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RAPPORT 


m  HAUTS-FONDS  ET  LES  TIGIËS  DE  L'OGËAN  AILANIIQdB 

ENTRE  LEOROPE  ET  L'AMÉRIQUE  DD  NORD, 

Fait  ï  la  Société  de  Géographie 

An  nom  d'une  CommiisioD  spéciale  (t)  réuoie  tous  la  (imidrnce 

[>■    H.    LE    TICe-A>IRAI.    PÂIII. 

PAR  LE  CONTRE-AMIRAL  VICOMTE  DE  L^NGLE. 


La  CommîssioD  que,  sur  une  auguste  ÎDÎtiative,  vous 
aviez  chargée  daua  votre  séance  du  20  mai  dernier,  de 

(t)  Celle  CotnmUsion  éUil  cooipasée  de  M.  le  vire-amiral  Ptrii, 
M.  le  coDire-^miral  vicomte  Fleuriot  de  Lsngic,  et  M.  d'Aveitc  |irë' 
lideat  de  II  Commiulon  centrale,  qui  se  soal  adjoinl  H.  le  capiliiae 
de  vaiueau  Le[>i. 
1.  JUILLET.  1. 


M 


(2) 

r  étude  spéciale  des  ondulations  et  des  ressauts  du  lit 
de  rOcéan  entre  l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord,  vient, 
par  mon  organe,  vous  rendre  compte  de  ses  recherches. 

L'objet  nettement  déterminé  de  cette  étude  étût  de 
vérifier  l'existence  des  hauts-fonds  et  des  nombreux 
écueils  isolés  (appelés  vigies  dans  la  langue  des  marins), 
dont  quelques  traditions  et  quelques  vieilles  cartes 
parsemaient  l'Océan  en  ces  parages;  afin  d'examiner, 
au  cas  de  leur  existence  réelle,  quels  avantages  en 
pourraient  résulter  pour  jalonner  le  trajet  des  commu- 
nications électriques  entre  les  deux  continents. 

L'intérêt  que  l'Empereur  avait  manifesté  pour  cette 
double  question,  faisait  à  votre  Commission  un  devoir 
de  s'entourer  de  tons  les  documents  propres  à  éclairer 
ses  incertitudes,  et  quel  que  fût  son  désir  de  remplir 
à  bref  délai  la  tâche  que  votre  confiance  lui  avût  délé- 
guée, elle  a  été  obligée  de  subir  les  lenteurs  inhérentes 
à  des  recherches  d'autant  plus  longues,  que  les  résul- 
tats qu'elles  poursuivent  semblent  fuir  devant  elles. 

Ainsi  que  vous  l'y  aviez  autorisée,  votre  Commis- 
sion a  réclamé  le  concours  de  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Leps,  chargé  des  archives  nautiques  au  Dépôt  de 
la  marine,  où  il  a,  de  longue  main,  dressé  des  cahiers 
sur  lesquels  il  a  annoté  la  position  d'un  grand  nombre 
de  vigies  :  en  dépouiUant  les  documents  précieux  dont 
la  garde  loi  est  confiée,  il  a  pu  ajouter  de  nouveaux 
documents  à  ceux  qui  étaient  déjà  publiés.  Son  travail 
comprend  une  période  de  plus  de  deux  cents  ans; 
vbtre  Commission  se  plaît  à  le  remercier  devant  vous 
de  Tempressement  avec  lequel  il  a  mb  à  notre  dispo- 
sition ce  résumé  de  ses  études  personnelJe& 


(  3  ) 
Parallèlement  à  ce  premier  Inventaire,  où  devaient 
□aturellemenl  figurer,  sans  exception,  tous  les  indices 
recueillis,  il  importait  de  dresser  un  second  catalogue 
servant  de  contrôle  au  précédent,  de  manière  à  fûre 
ressortir  les  contrastes,  l'obscurité  ou  l'insuffisance  du 
plus  grand  nombre  des  mentions  qui  s'y  trouvaient 
fidèlement  enregistrées.  L'un  de  nous  a  courageuse- 
ment accepté  ta  tâche  de  compulser,  dans  ce  but,  les 
publications  hydrographiques  où  sont  consignés  les 
résultats  des  recherches  en  vérification,  faitesà  diverses 
époques  par  les  marines  nationales  de  France,  d'An- 
gleterre et  des  États-Unis  d'Amérique  :  la  difficulté  de 
réunir  ces  éléments  n'est  pas  le  seul  écueil  d'une  pa- 
reille entreprise  ;  il  est  encore  plus  malaisé  de  les  coor- 
donner que  de  les  rassembler.  11  a  fallu  pour  y  pane- 
nir,  classer  les  dangers  signalés  par  parages,  faire 
ressortir  leur  importance,  apprécier  le  degré  de  con- 
fiance que  méritent  les  observations  d'après  lesquelles 
ils  ont  été  fixés. 

il  devait  résulter  de  cette  investigation  contradictoire 
une  élimination  considérable,  presque  totale,  de  ces 
roches  sporadiqaes  surgissant  des  profondeurs  de  la 
mer  comme  autant  d'aiguilles  isolées  venant  pointer 
inopinément  à  la  surface  de  l'immense  plaine  océani- 
que. 

Peut"étre  (et  cet  aveu  n'est  que  simple  justice), 
peut-être,  comme  U  arrive  toujours  à  la  suite  d'une  la- 
borieuse élude  dirigée  vers  un  but  spécial,  y  a-t-il  lieu 
de  reconnaître,  dans  ces  deux  catalogues  parallèles, 
d'une  part,  encès  de  confiance,  de  l'autre,  excès  de 
dèËaoce,  à  admettre  l'existence  réelle  ou  même  seule- 


(4) 
meDi  possible  de  laiil  de  vigies  ailminant  à  pic  au 
miliea  des  profondes  eaux. 

La  Commis^OD  ne  poovût  considérer  comme  hors 
de  conteste,  ni  une  affirmation,  ni  une  négation  abso- 
lues. Beancoop  de  dangers  ont  été  âgnalés  par  des 
rapports  de  mer,  et  n'ont  plus  été  aperçus  depuis  :  mais 
on  ne  peut  s*en  étonner  si  Ton  réfléchit  à  l'immensité 
de  la  surface  où  ils  sont  disséminés,  et  à  Teziguité  re- 
lative de  retendue  explorée  par  les  navires,  qui  ne  tra- 
cent  sur  Teau  qu'une  bande  étrœte  limitée  à  la  portée 
de  la  vue  des  deux  côtés  de  leur  sillage,  et  cela  seule- 
ment pendant  le  jour  et  le  beau  temps.  Quelques  para- 
ges plus  fréquentés  ddvent  être  mieux  connus,  et 
cependant  on  ne  saurait  encore  les  regarder  comme 
complètement  étudiés,  puisqu'il  est  arrivé,  à  peu  de 
distance  des  côtes  d'Iriande,  par  exemple,  et  de  même 
au  voisinage  du  cap  Saint-Vincent,  que  des  dangers 
ont  été  parfaitement  constatés^  après  avoir  été  long- 
temps inaperçus.  Votre  Commisùon  s'est  associée  de 
grand  cosur  an  vœu  exprimé  devant  elle  par  M.  Leps, 
et  déjà  émis  à  diverses  reprises  par  de  studieux  offi- 
ciers de  notre  marine,  que  des  vérifications  effectives, 
dans  un  cercle  suffisamment  étendu  autour  de  chacun 
des  points  signalés  par  les  rapports  de  mer,  soient  en- 
treprises avec  tout  le  scrupule  et  les  garanties  dont 
ne  peuvent  se  passer  désormais  les  travaux  bydn^pra- 
pbiqueSy  et  qu'elles  soient  poussées  jusqu'au  bout  dans 
un  intérêt  qui  n'est  pas  uniquement  celui  de  la  géo- 
graphie. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  n'était  pas  loisible 
à  votre  Ckimmission  de  s'arrêter  à  des  énonciations 
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dépourvues  de  suHlsantes  garanties  :  elle  :i  dû  recon- 
Daltre  l'opportunité  d'une  épuration  lîgoiiieuse ,  d'une 
révision  approfondie  ;  et  elle  a  confié  à  son  rapporteur 
la  tâcbe  de  vous  exposer  les  données  et  les  résultats 
de  la  discussion  à  laquelle  il  s'est  personnellement 
livré. 

E<es  sondages  sont  ventrs  éclairer  la  qnestion  des  vi- 
gies d'un  jour  tout  nouveau.  Ces  immenses  travaux  ont 
enfin  donné  la  forme  de  ces  solitudes  sous-marines  qui 
avaient  jusqu'alors  échappé  à  la  science,  dont  la  su- 
blime synthèse  avait  cependant,  avec  une  Iieureuse 
hardiesse,  formulé  par  la  bouche  de  Laplace  le  prin- 
cipe aujourd'hui  démontré,  que  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs de  la  mer  devaient  être  en  rapport  avec  l'alti- 
tude des  moutagnes  terrestres,  et  que  le  relief  des 
continents  pouvait,  jusqu'à  un  certain  point,  faire  con- 
naître les  dépressions  du  bassin  des  mers. 

Ces  sondages  semblent  démontrer  que  les  courbes 
qui  représentent  les  sections  faites  suivant  un  méridien, 
ou  perpendiculairement  à  ce  méridien,  n'ont  pas  de 
brusques  ressauts,  qu'elles  sont  sensiblement  parallèles 
entre  elles,  fait  qui  a  permis  d'entrevoir  la  solution  de 
la  question  des  vigies,  qui  est  devenue  plus  que  jamais 
une  question  d'équilibre  et  de  pente. 

Avant  que  la  nature  des  grandes  vallées  sous-ma- 
rines ne  fût  connue,  beaucoup  de  capitaines  avaient  pu 
Être  égarés  par  les  aspects  variés  que  prend  la  mer, 
sous  les  différentes  incidences  de  la  lumière,  être  alar- 
més par  la  rencontre  des  bancs  de  varechs,  par  celle 
des  bancs  de  poissons,  par  des  épaves  ou  des  glaces 
flottantes  :  qui  ne  sait  que  les  teintes  diverses  de  la 
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mer  simolem  souvent  des  baoca  et  trompent  Is  vi^- 
laoce  des  plus  babiJâsT  Od  s'explique,  p&r  la  timidité 
avec  laquelle  le  navigateur  s'approche  d'objets  doat 
l'aspect  est  fait  pour  troubler  sa  sécurité,  le  peu 
de  vigies  doQt  ta  position  a  pu  Être  vérifiée  sur-le- 
cbamp. 

Lorsque  des  remous  se  prodaiseot  périodiquement 
SOT  certains  poiuis,  11  semblerait  très-logique  d'en  dé- 
duire qu'ils  sont  occasionnés  par  des  bancs  à  fleur 
d'eau,  et  cependant  l'eipérieDCe  a  prouvé  qu'ils  sont 
presque  toujours  le  résultat  des  dénivellations  produites 
par  le  choc  des  marées  et  pai-  celui  des  vents  contraires, 
qui  obéissent  toos  aux  forces  centrifuges,  dont  l'effet 
est  de  rassembler  dans  le  même  lieu  les  épaves  que 
charrient  les  couranis. 

En  acceptant  de  la  bouche  des  marins  le  récit  des 
dangers  auxquels  ils  avaient  échappé,  et  en  s'empres- 
sant  de  les  signaler  sur  leurs  cartes,  les  bydrogra* 
phes  ont  voulu  assurer  la  sécurité  de  la  navigation. 
U  est  né  un  inconvénient  sérieui  de  cet  excès  de  zèle. 
Par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  nos  devanciers  ont 
accueilli  des  rapports  quelquefois  empreints  d'exagéra- 
tion, les  cartes  marines  se  sont  trouvées  surchargées 
d'écueils  si  multipliés  que,  sans  faire  d'autre  raisonne- 
ment ,  la  négation  de  leur  existence  se  tirerait  do  fait 
même  de  leur  nombre  :  ce  nombre  est  tellement  consi- 
dérable, que  l'on  n'affronterait  la  navigation  des  gran- 
des  mers  qu'avec  des  risques  immenses,  si  les  dangers 
étaient  réels,  tandis  que  cette  navigation  est  la  moins 
redoutée  des  marins;  et  leur  appréciation  est  parfaite- 
ment raisonnée,  car  le  peu  de  navires  qui  périssent 
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en  pleine  mer  paraissent  avoir  sombré,  le  plus  souveiil, 
pwsuite  de  voies  d'eau,  on  parce  qu'ils  ont  été  surpris 
par  des  tempêtes  soudaines  (1). 

Pour  rendre  plus  saisissables  les  données  soumises 
à  cet  examen,  pour  faire  ressortir  tes  contrastes  qui 
existent  entre  les  documents  recueillis  à  la  mer  par  des 
capitaines  quelquefois  peu  expérimentés,  et  les  vérifi- 
cations qui  ont  été  faites  sur  les  lieux  par  les  expédi- 
tions spéciales  qui  ont  accompli  avec  un  soin  loat  par- 
ticulier la  lâche  diflicile  de  rechercher  ces  récifs,  il  a 
paru  convenable  d'accompagner  ce  rapport  d'une  carte 
sur  laquelle  on  &  marqué  les  principaux  dangers  qui 
ont  été  signalés,  h  diverses  époques,  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Atlantique.  Cette  projection  ne  don- 
nait qu'imparfaitement  les  ondulations  du  fond  de  la 
mer;  on  l'a  complétée  par  des  coupes  bathoniétriques 
du  bassin  de  cet  Océan,  faites  suivant  des  séries  de 
parallèles  et  de  méridiens.  Les  sondes  qui  ont  servi  i 
tracer  ces  projections  sont  empruntées,  soit  aux  publi- 
cations f^tes  par  le  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine,  soit  aux  cartons  de  cet  établissement  où  l'on 
conserve  les  documents  qui  n'ont  pas  été  publiés,  ou 
bien  encore,  aux  importants  travaux  qui  ont  été  édités 
par  les  amirautés  anglaise  ou  américaine. 

Il  est  bon  de  constater,  avant  d'aller  plus  loin,  que 
la  question  des  vigies  ne  peut  se  résoudre  directement. 
Les  sondages  exécutés  en  haute  mer  ont  fait  ressortir 
qo'il  existe  une  analogie  parfaite  entre  l'orographie 

(1)  Ceci  réiDlte  des  enqaSiei  ouTcrtei  nir  lu  oautragei  qui  oat 
eu  lien  eo  pleine  met.  Voir  lei  compLei  rtndoi  des  Compigoies 
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continentale  et  soits-marioe ,  et  que  les  cliatiies  de 
montagnes  qui  sont  recouvertes  par  la  mer,  ainsi  que 
celles  qui  surgissent  au-dessus  du  relief  des  continentâ, 
ont  des  bases  très -étendues.  Cette  analogie  peut  nous 
servir  à  résoudre  indirectement  la  question  des  vigies 
-en  recherchant  leur  condition  d'équilibre.  C'est  surtout 
&  leurs  pentes  et  au  parallélisme  que  les  chaînes  sous- 
marines  observent  entre  elles,  que  nous  allons  avoir 
recours  pour  tenter  de  résoudre  une  question  qui  ne 
peat  s'aborder  de  front. 

Les  explorations  modernes  semblent  prouver  qu'il 
ne  se  trouve,  dans  le  milieu  de  l'Atlantique,  ni  res- 
sauts subits  ou  failles,  ni  arrachements  abruptes,  et 
que  ces  grands  mouvements  géologiques  se  rencontrent 
seulement  aux  aborda  des  grands  continents,  en  Eu- 
rope, vers  le  golfe  de  Gascogne,  et  eu  Amérique,  vers 
l'Ile  de  Terre-Neuve.  La  régularité  des  vallées  que  re- 
couvre l'Atlantique  nous  permet  de  conclure,  d  priori, 
que  le  nombre  des  roches  sporadiques  qui  s'y  rencon- 
trent est  nécessairement  restreint.  De  brusques  mou- 
vements de  terrain  auraient  seuls  pu  faire  présumer 
qu'il  existait  en  haute  mer  des  rochers  isolés  qui  au- 
raient pu  être  séparés  de  leur  soubassement  par  des 
elt'ondrements,  des  courants  rapides  ou  d'autres  causes 
locales. 

C'est  afin  que  l'on  puisse  Buirre  attentivement  la 
discussion  d'une  question  aussi  controversée,  que  l'on 
a  signalé  d'une  manière  toute  particulière,  tant  sui'  la 
carte  réduite  que  sur  les  projections  bathomélriques, 
les  vigies  qui  ont  occasionné  des  sinistres,  ainsi  qne 
Celles  sur  lesquelles  on  a  sondé  en  jetant  le  plomb  du 
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bord,  ou  praiiqué  des  l'ecunnaissances  en  embarcation, 
ies  premières  sont  surmontées  d'un  petit  triangle,  les 
tlemiërea  sont  distinguées  par  un  irait  qui  surmonte  le 
triaDgle  indicateur. 

Les  projections  bathométriques  font  connaître  tout  de 
suite  les  profondeurs  de  l'Océan,  qui  s'y  trouvent  re- 
présentées par  des  lignes  verticales  ou  ordonnées  ;  ar- 
tifice qui  permet  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œîl  le 
niveau  relatif,  le  parallélisme  des  différentes  coupes, 
et  les  pentes  des  montagnes  sous-marines;  ces  coupes 
éclairent  ainsi,  d'un  jour  tout  nouveau,  la  question  des 
vigies,  en  faisant  ressortir  la  dénivellation  des  surfaces 
inférieures  de  l'Océan. 

Les  sondes  tracées  sur  ta  planche  A  sont  rapportées 
au  niveau  de  ta  mer,  sur  différents  méridiens  dévelop- 
pés suivant  une  échelle  de  latitudes  croissantes,  exacte- 
ment semblable  àcelle  qui  aété  employée  pour  la  carte 
des  vigies  ;  les  profondeurs  y  sont  exprimées  par  des 
millimètres,  à  raison  de  1  millimètre  pour  IQÙ  mètres. 

Les  courbes  qui  figurent  sur  la  planche  B  ont  leurs 
ordonnées  exprimées  à  la  môme  échelle  de  profondeurs, 
et  rapportées  au  niveau  de  la  mer,  suivant  des  paral- 
lèles développés  et  projetés  sur  un  plan.  Les  degrés  de 
longitude  y  sont  pris  arbitrairement  aux  deux  tiers 
seulement  de  l'échelle  des  longitudes  de  la  carte,  et 
leur  grandeur  relative  ne  se  trouve  plus  ainsi  en  rap- 
port avec  l'échelle  des  latitudes  croissantes  de  cette 
carte,  ni  de  la  planclie  A.  Mats  comme  le  module  des 
sondes  reste  le  même,  il  est  facile  de  passer  de  l'une 
des  trois  projections  à  l'autre,  et  de  voir  que  les  cour- 
bes se  correspondent  et  se  complètent  mutuellement. 
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La  première  zone  (1)  est  comprise  entre  55°  et  40" 
de  latitude  nord  et  les  rnéridiena  de  10°  et  18°  à  l'ouest 
de  Paris.  Cet  espace  comprend  ainsi  les  bancs  qui  en- 
vironnent l'Irlande,  le  golfe  de  Gascogne,  le  Rockall. 
le  récif  de  YHelen,  les  roches  d'Aitkins,  le  banc 
du  Saint-Ltic,  une  batture  située  sur  le  banc  de  la 
Grand'Sole,  la  roche  du  Diable,  et  la  vigie  du  cap  Fi- 
nisterre. 

Au  premier  abord  il  y  a  lieu  de  s'effrayer  de  cette 
longue  nomenclature.  Si  nous  nous  reportons  aux  re- 
cherches qui  ont  été  faites  ponr  vérifier  ces  bancs,  nous 
pourrons  nous  assurer  que  le  seul  sur  lequel  on  ait 
recueilli  des  docninents  positifs,  est  celui  du  Rockall, 
aux  abords  de  l'Irlande,  qui  a  été  reconnu  par  le  capi- 
taine Vidal,  et  qu'il  n'existe,  dans  le  golfe  de  Gasco- 
gne, que  les  Boches-Bonnes,  te  banc  de  la  Chapelle  et 
le  banc  de  la  Grand'Sole,  sur  lesquels  sans  conteste  la 
mer  brise  dans  les  grandes  tourmentes,  et  qu'au  fait 
il  n'est  plus  permis  de  douter  de  l'existence  de  la  vigie 
du  cap  Saint-Vincent. 

Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  ces  as- 
sertions, de  comparer  la  carte  des  vigies  aux  planches 
A  et  B.  Si  la  Roche  du  Diable,  signalée  par  àQ"  de 
latitude  et  16°  de  longitude,  existait,  elle  devrait  s'ap- 
puyer sur  un  plateau  dont  les  traces  se  trouveraient  sur 
les  projections  bathométriques  qui  sont  le  résumé  des 
différents  sondages  que  nous  avons  pu  réunir;  on  trou- 
vera, aux  pièces  justificatives,  que  les  expéditions  an- 

(1)  Voir  I  II  luite  de  ce  ripporl  lea  TabUaux,  par  Montt  dt  lon- 
gtiuS»,  dei  vigitt  de  J'oeAin  AllanUqiie  lepientrioMl. 
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glaiBes  et  américaines  ont  fait  de  vaines  recherches 
dans  ces  parages,  et  que  ce  prétendu  danger  a  été 
éclairé  par  des  sondes  de  plus  de  ÛOOO  mètres.  Aussi 
les  courbes  formées  par  les  ordonnées  qui  représentent 
les  sondes  faites  sur  ce  méridien  et  ces  parallèles,  sont- 
elles  peu  accidentées,  et  la  largeur  et  la  régularité  de 
leurs  dénivellations  sont  telles  qu'elles  semblent  exclure 
l'existence  de  récils  isolés  qui  nécessiteraient  des  arra- 
ciiements  à  pentes  rapides. 

Le  même  raisonnement  peut  s'appliquer  à  tout  antre 
danger.  Si  la  vigie  du  cap  Finisierre  était  réelle,  les 
mômes  courbes  en  accuseraient  également  l'esistence, 
tandis  que  les  sondes  connues  constatent  que  ce  point 
esi  recouvert  d'une  nappe  d'eau  tellement  profonde, 
que  nous  nous  sommes  demandé  si  la  proximité  de  la 
cOte  d'Espagne,  sur  laquelle  viennent  se  briser  les 
longues  lames  de  l'Océan,  ne  produisait  pas  un  effet 
répulsif  capable  d'occasionner ,  Joi-a  des  grandes 
lounnentes,  les  violentes  réactions  dont  plusieurs  na- 
vigateurs ont  éprouvé  des  effets  tellement  désastreux, 
qu'ils  ont  pu  croire  de  bonne  foi  qu'il  existait,  sur  ce 
point,  un  danger  sous-niarin. 

La  seconde  ïone  est  comprise  entre  60°  et  âO°  de  la- 
titude nord,  J8"  et  25"  de  longitude  à  l'ouest  de  Paris  ; 
un  très-grand  nombre  de  dangers  y  ont  été  signalés. 
Le  plus  célèbre  de  ces  bancs  est  celui  de  Bus  ou  Fris- 
lande.  La  discussion  qui  existe  au  DépAt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine,  faite  par  Guillaume  Delisle  au 
commencement  du  siècle  dernier,  établit  clairement 
que  l'existence  de  cet  écueil  a  été  empruntée  à  un 
ouvrage  d'imagination  fait  en  Italie. 
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'  -La  seconde  zone  comprend,  en  oulie,  les  vigies 
nommées  banc  Ju  Brasîl,  Hoche  dn  Diable,  Roche 
de  Nègre,  Mayda,  les  Cinq-Grosses-Tèies.  Cette  zone 
est  remarquable  entre  toutes  par  la  discordance  des 
éléments  recueillis  sur  les  vigies  qui  y  ont  été  signa- 
lées. Cette  discordance  est  telle,  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  fixer  ces  dangers  sur  une  carte.  Prenons  Mayda 
pour  exemple  :  on  a  donné  le  nom  de  Mayadas,  Mayda, 
Meyda,  ou  Méda,  à  des  bancs  qui  se  promènent  depuis 
ÛS"  jusqu'à  ZiB"  30'  de  latitude  nord,  et  qui  sont  com- 
pris entre  les  méridiens  de  21°  et  Zh"  de  longitude 
à  l'ouest  de  Paris  ;  ici  elle  se  confond  avec  les  Cinq- 
Grosses-Têtes,  ailleurs  elle  en  est  différente,  mais 
c'est  alors  pour  ne  faire  qu'un  tout  avec  l'iie  Verte 
ou  les  roches  d'Ambliuiont,  ou  même  avec  la  vigie 
du  Gaillard. 

M.  Joachim  Bouet  a  déclaré  qii'il  avait  trouvé  le 
fond  par  138  mètres  sur  Mayda,  qu'il  plaçait  par  hT  20' 
de  latitude  nord  et  20°  59'  à  l'ouest  de  Paris.  Cette 
sonde,  d'ailleurs  sans  date,  n'est  confirmée  par  aucune 
des  explorations  contempor^nes,  des  résultats  des- 
quelles on  tirerait,  au  contraire,  une  conclusion  néga. 
tive  à  l'égard  de  ce  danger,  qui  doit  être  regardé 
comme  appartenant  au  domaine  de  l'imagination. 

Si  l'on  applique  le  môme  procédé  d'analyse  aux  pro- 
jections faites  sur  le  46"  et  le  iS"  pai'allèles,  et  à  celles 
quis'étendeutdu  17' au  22'  méridien,  on  trouvera  que 
les  courbes  qui  y  sont  rapportées  indiquent  entre  le 
62"  et  le  48'  parallèle,  l'existence  d'une  tranchée  pro- 
fonde qui  se  prolonge  jusqu'à  28"  de  longitude;  elles 
accusent  cnsnile  un  redressenienl  vers  hh"  de  latitude, 
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landis  qu'au  hh'  parallèle  on  retrouve  une  vallée  pro- 
fonde. On  peut  encore  y  remarquer  que  le  22'  méri- 
dien sert  de  limite  occidentale  à  la  vallée  qui  sépare 
l'Europe  du  plateau  des  Açores,  et  que  les  déforma- 
tions sont  moins  accusées  sur  les  projections  faites  sui- 
vant les  méridiens,  qu'elles  ne  le  sont  sur  celles  des  pa- 
rallèles. Il  est  d'ailleurs  tout  aussi  difficile  d'expliquer 
ici  qu'il  l'était  de  le  faire  pour  la  courbe  du  15'  méri- 
dien, comment  les  ondulations  assez  régulières  des 
va.llées  sous-marines  peuvent  occasionner  une  mer  tour- 
mentée, lorsque  leur  sommet  est  recouvert  par  une 
nappe  d'eau  de  plus  de  2000  mètres  d'épaisseur. 

Sans  doute  de  pareils  effets  ne  sont  pas  inconcilia- 
bles avec  l'incompressibilité  de  l'eau,  mais  ils  clian- 
geraient  complètement  la  théorie  d'après  laquelle  les 
perturbations  de  l'Océan  ne  s'étendraient  pas  au-delà 
(le  AOO  mètres  de  profondeur,  supposition  qui  n'est  du 
reste  appuyée  sur  aucun  fait  positif. 

La  comparaison  deb  courbes  bathométriques  montre 
qu'elles  sont  sensiblement  parallèles,  et  ce  parallélisme 
vient  s'ajouter  de  tout  son  poids  au  raisonnement  tiré 
de  l'équilibre,  pour  montrer  qu'il  ne  peut  exister  de 
hauts-fonds  isolés  dans  les  parages  que  nous  venons 
d'examiner. 

La  troisième  et  la  quatrième  zones  sont  comprises 
entre  les  méridiens  de  25-,  30°  et  35"  longitude 
occidentale.  Elles  sont  aussi  fécondes  que  les  précé- 
dentes en  vigies.  Les  roches  de  Méry,  les  Trois-Che- 
minées,  les  roches  de  Read,  les  roches  d'Henderson, 
de  Gosseaume,  de  Coombs,  ont  eu  leurs  croyants  et 
leur  célébrité. 
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Ici  comme  dan3  les  première  et  seconde  zones,  des 
attestations  nombreuses  viennent  affirmer  l'existence  de 
quelques  vigies.  Des  capitaines  se  sont  rendus  sur  cer- 
tains bancs  dans  leurs  canots,  et  ils  y  ont  arraché  des 
herbes  marines  (1)  :  dès  lors,  h  réalité  de  ces  vigies 
semblerait  ne  pouvoir  être  mise  en  donle  ;  mais  la  con- 
statation des  vigies  est  si  difficile  que,  malgré  ce  témoi- 
gnage, nous  devons  nous  renfermer  dans  notre  scepti- 
cisme ;  il  suffira,  en  effet,  de  consulter  les  projections 
A  et  B,  pour  s'assurer qu'ellesindiquent  que  le  30' mé- 
ridien passe  par  le  sommet  du  plateau  de  soulèvement 
des  Açores,  et  qu'il  existe,  vers  le  hit'  ou  le  àb'  paral- 
lèle, un  redressement  assez  accusé  pour  qu'on  puisse 
supposer  qu'il  est  congénère  des  Alpes  ou  des  Pyré- 
nées, ou  qu'il  occupe  la  place  de  l'Atlantide  perdue. 

La  question  des  vigies  a  toujours  un  côté  obscur  ; 
nous  ne  cessons  pas  d'Être  en  face  d'un  dilemme  inso- 
luble. Veut^on  admettre  la  réalité  des  dangers  qui  ont 
été  l'objet  d'une  reconnaissance  immédiate,  cette  con- 
cession ne  fera  pas  faire  un  pas  h  la  question  :  elle  ne 
permettra  pas  plus  d'expliquer  la  formation  d'aiguilles 
très-effilées  qui  surgiraient  abruptement  du  fond  de  l'a- 
bîme, que  la  résistance  victorieuse  qu'elles  ont  opposée, 
pendant  une  série  de  siècles  inconnue,  aux  efforts  com- 
binés de  toutes  les  forces  naturelles  qui  ont  tendu  h  les 
détruire. 

La  statique  et  la  géologie  protesteront  toujours 
contre  une  pareille  solution.  Si  des  vigies  existaient 
dans  ces  conditions,  elle  ne  pourraient  être  regardées 

(1)  Voir  Im  Rapporti  un  capilalaei  Coambi  eo  1810  et  Goi- 
seaume  eo  1816. 
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que  comme  un  paradoxe  d'autant  plus  étrange  que  ces 
formaUons  n'auraient  laissé  aucune  trace  puisque  la 
régularité  et  le  parallélisme  des  courbes  balhométri- 
qiies  de  ces  parages  ne  soQt  nullement  altérés. 

Ne  serait-il  pas  plus  probable,  si  l' existence  de  ces 
roches  a  été  bien  constatée,  qu'elles  étaient  le  produit 
dea  feux  souterrains,  et  qu'elles  out  disparu  depuis 
cette  constatation,  ainsi  que  nous  eu  pouvons  citer 
quelques  exemples  ? 

L'intersection  du  30°  méndien  avec  le  à5°  parallèle 
est  d'ailleurs,  en  raison  des  forces  centrifuges,  le  point 
de  rencontre  des  courants  ascendants  et  descendants, 
en  sorte  que  les  épaves  et  les  glaces  qu'ils  charrient 
doivent  s'y  accumuler  en  plus  grande  abondance  que 
dans  toute  autre  région.  L'explicaiioa  la  plus  ration- 
nelle des  vigies  ne  se  trouverait-elle  pas  résolue  par 
ce  double  phénomène  ï 

hn  cinquième  zone,  comprise  entre  les  méridiens  de 
36'  et  45",  est  encore  très-féconde  en  vigies,  L'Ile  Jac- 
quet a  été  souvent  afGrmée  ;  Lenoble  a  prétendu  avoir 
trouvé  dans  ces  parages  une  sonde  de  ÔO  mètres  ;  Bar- 
renetche  déclare  y  avoir  touché,  ainsi  que  Sargeac;  le 
banc  de  Desmarets  a  été  signalé  à  diverses  reprises. 

Si  l'on  consulte  les  projections  bathométriques ,  il 
sera  facile  d'y  reconnaître  que  les  montagnes  sous-ma- 
rines qui  y  sont  figurées  ont  des  pentes  longues  et  régu- 
lières,  et  que  cette  zone  est  située  au  sommet  du  pla- 
teau sur  lequel  émergent  les  Açores,  et  qui  se  prolonge 
jusque  par  36"  et  38*  de  longitude  occidentale  ;  et  qu'à 
L  partir  du  3â*  méridien,  les  déclivités  de  ces  vallées 
H       convergent  vers  le  système  américain. 
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Daiis  cette  cinquième  zone,  on  retrouve  l'ile  Jacquel 
qui  se  promène,  comme  les  Trois-Cbeminées,  Mayda, 
et  les  Cinq-Grosses-Tôtes.  Elle  mérite  en  outre  quel- 
ques observations  particulières. 

Un  bateau-pècteor  français  avait  signalé  en  i~-2Q  un 
fond  de  7  mètres,  par  46°  28'  N.  et  44°  fi'  0. ,  c'est-à-dire 
en  un  point  où  les  courbes  bathométriqiies  s'accorde- 
raient à  indiquer  la  plus  grande  profondenr  de  la  vallée 
qui  sépare  Terre-Neuve  des  Açores.  Le  6  août  1832, 
le  lieutenant  Sainthill,  de  la  marine  britannique,  avait 
obtenu  une  sonde  de  183  mètres  par  42"  37'  N.  et 
44°  05'  0, ,  ajoutant  que  le  fond  est  très-facile  à  atteindre 
entre  ce  pointet  Terre-Neuve.  En  1851,  on  aurait  encore 
trouvé,  dit-on,  une  sonde  de  «5  mètres  par  44"  16' 
de  latitude  nord,  et  43»  30'  de  longitude  occidentale. 
Enfin,  le  28 mars  1864,  l'amiral  anglaisMilnea signalé, 
par  43"  35'  N.  et  41"  10'  O-,  des  soudes  de  168  et  148 
mètres,  et  à  12  milles  plus  loin  dans  l'E.  N.  E.  une 
sonde  de  183  mètres,  qui  viendrait  confirmer  l'indica- 
tion de  Sainthill.  11  y  aurait,  d'après  ces  données,  à 
soupçonner  l'existence  d'un  vaste  banc  qui  s'étendrait 
enlatitudedepuis42'31'jnsqu'à44°16'N.,et  en  longi- 
tude depuis  41'10'  jusqu'à  44"  05'  à  l'occident  de  Paris. 

Cependant  l'expédition  du  Dolphin  en  1862  et  1853 
a  vainement  recherché  ces  bancs  ;  les  sondes  qu'elle  a 
obtenues  entre  les  latitudes  de  41°  46'  et  44"  50'  N.,  et 
les  longitudes  de  42"  50'  et  46°  50'  0.  accusent  des 
profondeurs  de  3292,  492S,  3383,  3618  mètres  ;  c'est 
d'après  cette  base  qu'a  été  établi  le  tracé  des  courbes 
bathométriques  jointes  à  ce  rapport,  et  il  nous  parait 
indispensable  qu'il  soit  fait  sur  place  de  nouvelles 
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vërilicalioQS  avaiil  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  avec 
(pielque  assurance  la  disposition  géuérale  de  ces 
courbes. 

ËnlÎD,  la  sixième  zone  est  comprise  entre  le  âô"  mé- 
ridien ei  File  de  Terre-Neuve.  Dans  les  conditions 
actuelles,  il  n'est  possible  de  considérer  comme  tout 
à  fait  hors  de  conteste,  dans  cette  dernière  zone  dont 
nons  parlons,  que  le  Bonnet-Flamand,  la  sonde  obtenue 
par  l'amiral  Mazères  à  peu  de  distance  de  ce  banc, 
et  quelques  roches  isolées  aux  approches  de  Terre- 
Neuve. 

La  négation  de  l'existence  de  fonds  isolés  au  uiiUeu 
de  l'Océan,  tire  une  grande  force  de  la  configuration 
géologique  de  ces  grandes  vallées  sous-marines,  révé- 
lées par  les  coupes  bathométriques  jointes  à  ce  rap- 
port. Il  suflitd'y  jeter  les  yeux  pour  voir  que  les  pentes 
qui  bordent  soit  les  eûtes  des  grands  continents,  soit 
les  Iles  qui  sont  éparses  dans  l'Océan,  ont  une  incli- 
naison à  peu  près  constante,  qui  dépasse  rarement 
4  à  5  pour  100.  Quelques  plateaux,  comme  celui  du 
golfe  de  Gascogne  et  le  banc  tie  Terre-Neuve,  font 
eiception  à  cette  règle  :  ils  émergent  de  l'Océan  tout 
d'une  pièce,  et  se  terminent  par  une  brusque  falaise. 
Ces  eCToodrements  se  remarquent  surtout  vers  le 
âô'  parallèle  et  te  long  des  grands  continents,  tandis 
que  les  |)entes  reprennent  leur  régularité  sous  les 
autres  latitudes. 

Les  archipels  et  les  Iles  isolées  de  l'Océan  sontgéné- 
ralement  assis  sur  de  vastes  plateaux,  et  la  pente  de 
leur  thalweg  affecte  un  parallélisme  conr^lant  aver.  tes 
arêtes  du  ci)nc  de  auiilévemetit  auxquels  il(j  doivent 

Z.   JtlLLtT.  2.  - 
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QSissaDce.  Il  n'y  a  pas  un  maria  qai  ne  sacbe  que  toute 
haute  terre  a  l'eau  profonde,  et  que,  réciproquement, 
tonte  tel  re  plate  annonce  une  mer  parsemée  de  bancs. 
L'existence  d'Uîts  escarpps  et  de  rochers  isolés  élevés 
de  plii3  de  trois  ou  quatre  mille  mètres  au-dessus  des 
plateaux  qui  leur  serveut  de  base,  est  donc  un  fait 
anormal,  dont  l'existence  ne  peut  s'expliquer  qu'en  ad- 
mettant des  cuuditious  d'équilibre  particulier  (1)  [wur 
les  vigies. 

On  a  observé,  dans  la  Méditerranée  et  aux  environs 
des  Açores.  des  exemples  de  soulèvements  volcaniques 
qui  ont  formé  temporairement  des  Uoîs  élevés  au-des- 
sus de  la  surface  de  la  mer.  La  plupart  du  temps  ces 
eoulëvements  ont  disparu  aussi  subitement  qu'ils  s'é- 
tuent  élevés.  Depuis  quelque  temps  l'ilot  Julia  et  celui 
qni,  dès  17)0,  avait  fait  son  apparition  dans  le  canal 
qui  sépare  l'Ile  Terceire  de  celle  de  Saint-Michel,  pa- 
raissent émerger  de  nouveau.  On  pourrait  donc  en  con- 
clure qu'il  y  a  une  certaine  périodicité  dans  ces  pro- 
ductions volcaniques,  et  que  les  sondes  qui  y  ont  été 
obtenues  à  diverses  époques  ont  pu  porter  sur  l'empla- 
cement qu'occupaient  ces  vigies  qui  se  seraient  eflon- 
drées  ensuite. 

On  peut  encore  tirer  un  parti  avantageux,  pour  éclai- 
rer une  question  sur  laquelle  les  opinions  sont  aussi 
divisées,  des  dates  auxquelles  on  a  rencontré  ces 
écueils.  On  sera  convaincu,  en  les  rapprocliant,  qu'elles 

(I)  Le  itul  fail  géologique  qui  le  rapproche  un  peu  Je  celle  for- 
matkai.  ■  (Iudd^  uiUtaureaui  Ambat  ou  muntignee  eiearpéc)  d'Ab^i- 
aloic;  milF  1rs  amba»  dKTérrnt  eisenlicilenient  dn  vigiei  :  leur  oiaHe 
m  coatid^rable  el  leor  plateau  trtt-tleDdu. 
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coîBcideDt  souvent  avec  les  mois  où  les  glaces  descen- 
dent dans  l'Ailanliiiue.  Urésullera  en  outre  de  ces  élu- 
des, que  des  dangers  catalogués  sous  le  même  nom  ont 
été  signalés  à  peu  de  jours  de  distance,  quelquefois 
simuttnnémeut,  dans  des  lieux  dliïéi'ents,  d'où  il  est  fa- 
cile de  coDcluie  que  les  objets  qu'on  avait  pris  pour 
des  rochers  étaient  mobiles;  ainsi  tout  tend  à  faire 
penser  qu'au  lieu  de  vigies  réelles  on  avait  aperçu  des 
coques  renversées  dérivant  entre  deux  eaux,  des  glaces 
flottantes,  ou  quelque  autre  débris. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  est  amené  à  conclure  que 
s\  quelques  dangers  isolés  ont  échappé  aux  investiga- 
tions des  missions  spéciales  qui  ont  fait  les  sondages 
de  l'Atlantique,  ils  sont  peu  nombreux,  et  qu'il  n'existe 
pas,  dans  la  partie  septentrionale  de  cet  océan,  de  banc 
assez  connu  pour  qu'on  puisse  le  rencontrer  à  point 
nommé,  et  que,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Atlan- 
tique, les  seuls  bancs  ou  bauts-fonds  qui  soient  bien 
déterminés  sont  situés  aux  abords  de  l'Irlande,  de 
Terre-Neuve,  auprès  du  cap  Saint- Vincent,  et  aux  en- 
virons des  Açores,  où  le  terrain  est  sans  cesse  remué 
par  les  feux  souterrains. 

Après  avoir  ainsi  reconnu  l'incertitude  de  la  position 
et  même  de  l'existence  de  hauts-fonds  et  de  vigies  dans 
les  parties  moyennes  du  nord  de  l'Atlantique,  votre 
Commission  a  dû  juger  impossible  d'appuyer  sur  une 
telie  base  le  projet  d'établir  des  stations  électriques 
intermédiaires  entre  l'Europe  et  l'Amérique, 

Les  baucs  isolés  sont  d'ailleurs  toujours  d'un  diffi- 
cile accès  ;  la  mer  y  est  continuellement  très-forte,  et 
les  courants  presque  toujours  impétueux  :  des  ilôts 
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ainÉû  placés  seraient  battus  par  les  vagues  dans  toutes 
les  directions,  et  se  trouveraient  beaucoup  plus  exposés 
qu'Eddystone  ou  Cordouan.  L'avis  des  gens  compé- 
tents en  matière  d'immersion  des  câbles  électriques  est» 
d'aillearsy  que  la  rupture  de  ces  câbles  est  d'autant 
plus  fréquente  que  les  baies  qui  leur  servent  d'échouage 
sont  moins  abritées  :  en  sorte  que  l'on  multiplierait  les 
chances  d'une  rupture  en  fixant  un  câble  électrique  sur 
on  rocher  isolé,  dénué  de  plage,  et  que  Ton  aggra- 
verait ainsi,  au  lieu  de  les  amoindrir,  les  conditions 
débvorables  auxquelles  on  cherche  un  remède. 

Votre  Commisûon  a  dû  borner  là  son  examen  :  il  ne 
pouvait  lui  appartenir  de  s'occuper  des  questions  de 
pratique  ni  des  procédés  industriels  dont  l'appréciation 
ne  rentre  pas  dans  le  domaine  de  la  Créographie,  et  elle 
a  dû  se  renfermer  dans  l'accomplissement  pur  et  stanple 
de  la  tâche  que  vous  lui  aviez  assignée. 

Le  rapporteur  de  la  Committioo, 

Vicomte  Fleuuot  de  Langle. 
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-  Tableaux,  par  lones  de  langlUde.  des  Tigies  de  l'wéta 
Atlantique  septentrional. 


OOCraElITi  COMSULltS  P( 


Beaucoup  de  non  résultats  soni  emprunïés  aiii  cahiers  de 
H.  le  capitaine  de  vaisseau  Leps  ;  la  plupart  des  sondes  sont 
reJevée^  soit  sur  la  carte  qui  accompagne  la  huitième  édiliou 
de  Haory,  soit  sur  celles  qui  accumpagiieut  l'étude  faite  par 
M.  Despecher. 

MËmoire  de  Purdy,  océan  Atlantique.  —  (anglais.) 

Annales  maritimes,  2*  partie  :  sciences  et  ans. —  (français.) 

Annales  hydrographiques.  —  (fraiiçaiï.  ) 

Nautical  Magazine.  —  (anglais.) 

Shippiog  gazette.  —  (anglais.) 

Blunt,  mémoire  sur  les  dangers  de  l'océan  Atlantique.  — 
(américain.) 

Derrolero  de  l'océan  Atlantique.  —  (espagnol.) 

Hatiry,  Explorations  and  sailitig  directions,  8'  édition.  — 
(américain). 

Lee,  croisière  du  Dolphin,  1851,  1852.  — (américain.) 

Berryman,  Dol/ihitt,  1653.  — (américain.) 

Wilckes,  Ezploring  expédition,  1838  à  18Zi2.— (américain.) 

Uayman,  sondes  du  cible  électrique. —  (anglais.) 

BelUn,  mémoire  sur  les  vigies,  MU'2.  — (français.) 

Despecher,  télégraphe  électrique,  1863.  — (français  ; 

Les  anciennes  cartes  conservées  au  D^pôt  général  des  cartes 
et  plans  de  la  marine.  —  (français.) 

Les  journaux  et  mémoires  inédits  conservés  dans  le  inéme 
établissement.  —  Ces  documents  ont  été  mis  i  proQt  pour  la 
rectificaiion  de  divers  noms  propres  habiluellement  défigurée. 
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et  les  dlicuPiloni  ù*Àitîtint 
rock,  lues  à  la  Soc.  géogr. 
de  Londres,  le  13  décembre 
1830  par  le  capit  Vidal,  qui 
conclut  que  ce  récif  est  ima- 
ginaire. 

L'amirauté  anglaise  a  fait  faire 
la  recherche  de  ce  banc  par 
diversesexpédilionsqui  seront 
surrédé    depuis    1824   Jus- 
qu'en 1830.  Ces  reconnais- 
sances sont  restées  sans  ré- 
sulut  :  de  1820  à  1827  et 
1852  divers  capit.  ont  sixnalé 
de  nouveau  la  roche  Ailkins. 

Non.  — 1^  expéditions  du  Dolphin 

aucofie  trace.  Le  capilMiie  l^ajnaii. 
de  la  marine  an(;laii>e ,  a   fait  les 
sondes  qui  ont  précédé  Timmenion 
du  eâble  atlantique. 

Tout  porte  à  croire  que  ce  banc 
se  eoiifond  avec  le  liaut-fond 
de  Great  Slioal,  impropre- 
ment nommé  en  français  la 
Grand*Sole. 

Capitaine  Vidal, 
en  1831. 

Dayman,  llaury. 
Lee,  Berryman. 

La    bisquine     le 
Saint-Luc. 

Maury. 

500  à  600  m. 
pas  de  fond. 

300  mètres. 
1006  mètres. 

750  mètres. 
2S90  mètres. 

2890  mètres. 

a 

129    mètres, 
sans  fond. 

«0  &            b  êo  b  b 

^   M                o  ^  ?<  04 

t-        b 

n                       ta 

g  ^           îfl  b  b  b 

■o   M                ao  lO  ao  lA 

00         o 
e<         o 

e              ■ 

1821  à  1830. 

O 

0 

• 

s 

•9 

a 

s 

Première  zone  (mite). 


(2i  ) 


1 

s 

mît 

Il  li'intiMîi:}! 

i-  iti  !!l.i!=fi 

!:lif{i!ii.!!!ll 

1 

li 

il   .       1     ! 

likl  lit      lliït 

iill 

H' 

ééi 
"-1 

à  '. 

s  ■ 

s  '-s 

É 

1 1 

f  i  u 
1  1  II 

il 

fil 

5  '-J  o 
îîî 

H 

SSsiSS    3S2S       S35    ÏSSS 

isisi   ïls=     Ils   siss 

NI 

ï  i 

«1 

hiî     II 

pi    ^       ^     i 

(2») 


1 


^2  è>S 


.a^ 


o  » 


^  ^  C  •  S  S 

"SLa  E  s  Se 


«S   «tt 

«.S 

«  a. 

t  g- 

s  s 

El 


€> 


<s 


s  8 
o  es 

&  S 

sa| 


t    -S     I      I 

S  S  "  S 
•S .?  §  « 

S    "as 


!:  «i  °  « 


"S  g  Q» 
«.  O  tt 
S    U    * 

S  S  S 

O      ^       M 
-§§.<§ 

••«Sx 

««  25  s 
a  S  « 


^03 


S 


«  S   g 


es-s 


••       É.^       *^-     MS  ^9 

8  V  .sr  S  •>  S 
«  is  ••  ►•S 

.Sa  ^  *»  s  g 

s  .1  8  8  *::  I 
Ii5lll 


s  O 
<9  m 

sa 


sa 

«O  00 


•S 


s 


51 
3'- 


0 


58 


04 


8 

0» 


B 

I 


1 


e 


e    o 


04 


e 
CO 


40  ^ 


e 


O 


04  CO 


CO 

e 


«  ao       CO        ^ 
e    o  e  e 

CO  <N         04         ^ 


'C 
« 
04 


S 
00 


(2«) 


e 
00 


s 

I 


D 
< 


S  «  S 

'•sis 


^  n 


« 


S'* 
2s 


e 
es 

S. 


s     ^ 

"  «»  g 

|5  85 


fl>  — 


t-  »  «  a 


eSS^S 


•4> 


iS  55  S 


•^  ^^    ^"*    9    fls 


S  SI 
Il  5 


2  3 


f 


I 


O 
5 


O 

0S 


S 


«a 

S 


a 

00 


■a 


ee 
CJ 


a  *9 

C9 

S  « 

sa 


e 
S 


sa 


a 


fi 


o  o 


f 


îf 
?  9 


in 


o  •§  •? 
fc    H   « 


J 


00  . 
«o  •« 

s  ^ 
o  ^ 
«o 

ta 


«9 

e 
00 


e 


o  CO  e>) 
e    •     « 
O  00  o 
Cl  ^  M 


e 

S 


e 
O 


04 


e 
00 


e 
«O 


ei  o  o 

^  ^  •; 

•o  iO  «« 


O  O 
o  »« 

e    e 

es 


00 
00 


C 

a 

a 

00 


us. 

-'s 

a  «* 

2 


8 


8  s 

II 


00 


Î7 

) 

m  i 

s-  w  ■  É      ^ 

■5  "■ 

i 

fils:  î 

i! 

ilillllj 

:  1 

hi 

la  " 

Ii      ' . 

1 

, 

-it 

■f      11 

03    ■          Z-= 

a    Ë 

1. 

'1 

lîl 

t 

iî 

3     ïéi         S" 

è 

£ 

à 

B 

o 

~i 

1  .           ^ 

;    s^ 

il 

i|      i 

n 

1^      ? 

•o 

S3 

s     s        -     2 

S     3    S 

h 

=  3 

è      1;           «      ^ 

g     ^     & 

o 

b      b         M     to 

b      'o      b 

o       -            ■•       ■• 

«          M          « 

h 

i 

s   î     =   s 

S     =     î 

1 

ii 

Il  :  i 

!>  : 

s 

" 

"i- 

1  "  "  " 

Deuxième  zone  («uitr). 

(  28) 

i 

; 

ê 

-1 

.   s 

i  1^  hj  ^m  util 

iiii^îîi!!iii;ii!ij;i 

■ 

Il     i 

3 

' 

=  1.1    .11     1 

5 

li 

1 

iç=     i         i        5S     i"               1 

s 

l-ÎJ     â        J        £n     5*                1 

llli 

a 

ié':     B 

Ê 

1 

^i^ 

S 

5S  :     S 

" 

ijli 

:  :  5     ;       *  a 

itP 

iii  i    1=^ 

SI  . 

î-^t 

" 

s  ' 

■" 

L 

1        *       ^ 

i^ 

i 

M 

•s„ 

Il     i     i      i 

■ 

1  1 

1^ 

l 

(29) 


iîtsi      i=!?î!F|i 

=511111        imithum 

Il          il  J 

il        iîîi          1 

j'             s  s-  S                  s 

:                   é     : 

;                   S     •■ 
:                     S 

B 

i 

i  liii 

l!                    1    fi       %                           iS 

i              sis                   5 

:                      s      g 

i         i  i 

(  3-2  )                                                ^ 

i 

ilî 

1=  r-i 

«  „•     s  g  ï  . 

1 

i'  i; 

^■ëgi^^s 

1 

3 

IjÎ 

S 

2^5é:;ï 

-s 

4      si    i 

■S 
ô 
1 

i 
s 

llii 

1 

J 

.'.-ïJ-lIfS.- 

s 

l.s 

■d-tJ 

^ 

ïf 

ÉEÉ 

s  é 

S  \ 

a 

é 

3 

:  ;  :  E        :  : 

if:i  !  \ 

_ 

et  -i 

gg§s      ss 

g    25       S    g 

s 

l!^ 

Ukk     H 

ï:   fis;     ^   ^ 

i 

s-î 

ë  .2 

^sgg     s g 

s  s'g     s  "g 

a 

r 

e 

^     É 

^      s 

1 

Si. 

'il 

■è^     =. 

; 

1 

f      -i 

0- 

i 

L 

^ 

(SS  1 

iillllî 
ilii! 

s       il  1 

^  Jî  il 

1  î  îiip 

i    s    g  :!  =  s  = 

m 
il 

1="-- 

tlll 

illt 

'fi 

s    ^ 

...llllli 

1  |£ 

éii 
SSS 

é  '■ 

i  ^ 

i 

i 

;  :  's 

i     1 
ÎS  il 

■  è 

o 

s   s 

^ 

SI    S 

s  s 
s   5 

i. 

J  1 

•s»    - 

i-  - 

.g. 

X.   iUlUET.    â. 


Troùième  sont  {tuiU\ 


(M) 


i 
\ 

c 
a 
1 

IliP  îi 

:iiiti|i 

i 

1 

H 

II 

iliiiïi 

|iïl:lll 

i 

i 

■  lii  .1 

1-  . 

é 

i 

Ii 

. 

s  "g            s 

•s 

'  î 

i 

m     ï 

îli      i 

à 

o 

(A)'                       ^^^^ 

'  '1*1 

m 

n  m 

Il  m 

|ï!    î         Sic   ëtlèiil                 à 

-lî  ^     ilfii'iiiil         1 

;Sll|       |ï.È>lîllii 

iît  . 

M   l 

s-       fil 

;              i 

':          1    i 
:         à    s; 

:      i 

; 

1    1      : 

>         > 

i       ■   : 

m           :      : 

s       3          s 

1     s       s 

5       i  h 

•^ 

a     s       s 

?       ■*  r 

l 

!!i  j     M 

ilM       il  i 

i 

j 

L         J 

(sa) 


i 

B 

1 
i 

1 

ii  1  I!  îîi 

iiiii  iiiiiii 

1 

S  =  ,  si  il  If    ni 

pMîf^i^  III 

,1. 

iéée  ': 

'    -N  1  ï 

.i    ; 

5     ; 
1    ; 

II 
■-■s 

s        à      3      :        sss 
5        &     s     s        hkh 

! 

S'ssls 

E        G     s     s        sis  s 
Ù         5      i      5         s  =  i 

1. 

1' 

1    i 

1        ï 

Il     t   s   4 

3  s       :     a     « 

£ii      i    i    i 

i=-       -     -     - 

(»^)                  1 

]i  iiiîilliiiîiil. 

11* 

ilili 

f 7  1 

!S|! 

1 
■S. 

1 

':       à 

i     si 

\  M 

1                i     : 

Il        11  : 

sa   : 

1 
5 

s                              5        se 
s                              5        3S 

S    'S  S 
S    si 

5 

( 

■g                           5       Si 
ï                           S       Î5 

S    s  g 

à    25 

h 

^ 

!!        ! 

■  2 

1^ 

, 

J 

Quatrième  zone  (suite). 


(38  ) 


1 

^          i  =  =  s 

2   an 

Il  îi, 

Ji  lîlll 

%  mm 

s    1iî|S    ::     e. 

S 

I^illllllî- 

•5  .     =  . 

^- 

1 

IfÏI 

is 

1 

" 

jn^ 

II 

1 

lîll 

îi 

|,S 

il   . 

l^.l  1  :; 

j 

!il  1  îi^; 

1       1 

ÎH 

OS-S2-    i'   :  : 

Pii 

8        É       S     ES 

« 

ir^ 

S        S       S     Xi 

^ 

.  ^ 

g . 

s     s     s  ss 

% 

§ 

« 

s  î 

1=   i 

.^   ï 

8'  l 

Il  i 

lii  3 

t 

2 

(S9)                                                ^ 

1 

l!i!!!i|!l!f«!iy 

■^«IISillIt'Sif-.Mi 

i  '  iii 

i       ï  i       ili?  1 
1      PP     }3|5  1      1 

i  1   liii 

:    ;       i 

l-Ù  : 

i    i             ,    Il    1 

|jii  imi 

'  Il  i  m 

s          as          2   s     s 

M 

1    l 

î       i         ^ 

1  i    ■ 

i    i 

i              À 

Cinquième  z 

«.(«il.). 

( 

40  ) 

à 

2                      SE     î= 

■S 

1 

1          îl  1:i 

1 
t 

si 

1 

•s  "    4.j    i'« 

il 
II,, 

1  i 

Illll"3'5s3'a| 

i^3 

1  1 

II» 

à  s  s  s  ; 

i 

s 

"S 

i 

M-s 

É 

H 

i 

liV 

Mil 

il 
il 

1 
i 

î 

Ui 

's-ss  =  s     2   ss     Si:      s 

i;   s 

ni 

bbb'o'T-          o      b«          b-»          é 

■r-      m 

-i 

*      "* 

: 

1    t  i        i 

i 

l-- 

is       =     a             1 

£ 

''i 

|s       ï     E             a" 

:s^ 

1    J 

si 

- 

1  hi  )                              ' 

ï 

m 

ii^^ii  î  î  P  ililp 

îfîiîiiiiiiiiî  ;iiii 

II 

■8                        -S-S     éj    -        à|       =■ 
!                   s     ëI  .  _-i     î  .     2  -       aï 

i       é 

i    1 

i 

i 

1 

3 

t  1  H.  . 
1  i  1  iH 

f     ? 

':      =      s      s        s 
i      h     ^      s       i 

8                    S 

s     's 

•g                    g     K        ï        s        s           ï 
3                  ?    3        S       ^       ^          S 

11 

if       ■  !  i  î 

r               ï    =      =      =      : 

S 

à 

Cinquième  zom  (suite). 


(â2) 


K 
O 


H 
O 


u 

s 


O 

T5 


8 

9 

o 


s 


"^       a 

ti       * 
a       (A 

a    ^ 

a  îs^ 

•Sis 


a 
S 

M)     . 
C    ^ 

JB  a 


ce  o 

•e  a 
^  S 


e.0 

0 


S   V   u 


il 

ha 


^  8 


V  B 

9  « 

B  t 

s  t 

â  a 


9   w 


V  ce 

II 


II 


S  00 


•S 


4)    Ô 
(A    g 


•g  «  -  j; 

^  •»  S  •  a  .2  •- 

2  «  «)1J  <  «a.  c 
*2  «•  w  s  e 

•s       •«»  S  rt  -T  ** 


•a 

H 

S 

g 


a 


•*  o  ,"•*  «s  •*  ^ 


e 
I 

s 

e 


"S  o 
•2  •■ 

S«i  g 
a  ^.  s 

b  s  s 
^  S  o 


B        JK 


«*  o 

|3 


S 


s 

00 


a 

s  s  3 


<2 


a  a  E 

0>  C4  00 

•♦  ^  r- 
04  «o  o 
•I  eo  M 


B 


00 

co 


•o 

(A 

o 

«  o 

js  n 

o  1. 

es 


|aë 

o 
o 


•O 

a 
«2 

a 

eo 

00 


S      •* 


00 


eo 
co 


^  E 


i§ 


a     • 

£  -a 
1  a 

eu 


-^ 


00 

co 


co 

o 
00 


o 
00 

co 


bob 

•^  94  c^  co  «■  ii« 
•     *     o     •     •     p 

t*  •♦  O  t*  ©  r» 
eo  •«  i«  eo  i«  eo 


«  eo 


OM  O        OOcoOo 

oe  o  ••oee 

•*•*  eo        «-eo-^ioe^ 


CI 

o 
O 


o 

o 


SoO  M  Q  O  O 
»^  O  W  ©I  «1^ 


I 


«èo 

Sa  « 

5  «^ 


co 

o 


co  if^  Z^  eo  M 


-    Il* 


co 


M 


^^ 


0 
O 


II 


o 


o>       — 


«O 


•«        M 


• 
c« 

g 

a 

« 

eo 

». 

â  00 

a 

s 

S" 

s- 

^  eo 

V  00 

0  -^ 

2 


a 

00 


01 


f                                               (  4»  )                                                  1 

i  il 

iilî  i  iî  î!i 

1 

1 
1 

1 

i|î!ii 

'ï     il 
h     fl 

il 

î  il  Jî 

il 

1 
II 

1 
5 

1 

1 

1 

i 

1 

ï   m 

«       3    ; 

s 

i   m 

% 

n    i 

îi    i 

1  il 

^ 

1 

(44  ) 

i 

1 

& 

a 
1 

i! 

il 

il 

•il 

' 

Ils  llî^ 

5     .u  . 

«    'S 
s    îS 

1             1            . 

li 

pli 

iBiiii 

i 

1 

imHl 

E 

E 

E 

1 

1 

II 

sais si s 

ï    3 

S           2 

3 

SSÏSSSS 

S    S 

■s       S 

5          3 

1 

II 

li 

J mt. 

ilH!  i  mû-  i-f 

:iilll^liî:|iil  liM 

Aucun  indice  du  danger. 

il     liH    l'i 

4       'li      ^  I!      ii 

1 

\     il 

ï 
î 

î     il    Hii  n 

|i      tm    II  II    M 

3        É 

■i               s    3            s       s          gS 

•g       8 

1          o 

!}  il 

Ait        H      i 

1 

ï     i 

f   ^ 

•s         g 

i         i 

L 


(M) 


II-  —  Note  particulière  da  rapporteur. 


En  prëscniaiil  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  l'eiis- 
teocc  des  vigies  signalées  i  dÎTCiïes  époiiues  dans  la  partie 
Eepleiilrionale  de  l'Allanliquc,  ei  dont  la  nomenclature  esi  si 
longue,  quoique  peut-être  incomplète,  le  rapporteur  de  la 
coiDDiission  croit  qu'il  est  de  son  devoir  d'ajouter  que  depuis 
trente  ans  il  s'est  livré  perso nn ellein eu  i,  avec  un  soin  tout 
particidier,  à  la  vérJûcation  et  ï  la  recherche  de  ces  dangers. 
En  1838  et  t8S9,  il  était  second  de  l'expédition  scientifique, 
qui ,  sous  le  commandemeot  du  regrettable  amiral  Fabre , 
j'aitA  les  mers  boréales  avec  la  Rtchercfie. 

Les  sondages  exécutés  dans  ces  deun  campagnes  ont  été 
fcùls  par  ses  soins  personnels  :  ils  ont  prouvé  que  la  plus  grande 
prolondeur  de  l'étendue  de  mer  qui  sépare  la  Norvég>t  du 
Spitzberg  est  de  1200  mètres  ;  que  le  sol  de  l'Irlande  est  assis 
sur  un  plateau  qui  émerge  de  l'Océan  par  des  pentes  régu- 
lières, ce  qui  permetuil  de  prévoir  l'existence  du  Rockall  et 
des  autres  baiiures  qui  s'y  rencontrent.  Ces  sondes,  conduites 
avec  un  soin  tout  particulier,  n'étaient  pas  destinées  à  faire  con- 
naître seulement  la  profondeur  de  la  nappe  d'eau  qui  recou- 
vrait le  sol  1  le  plomb  était  accompagné  du  ihermométre  à 
œaximt  et  à  minima  du  système  Bunten  (thermomélrographe) 
et  d'iuïlrumenls  plus  précis  dus  à  M.  Wallerdin.  Ces  études 
ont  fait  reconnaître  que  la  température  des  couches  inférieures 
atteignait  quelquefois  le  zéro,  et  qu'elles  étaient  en  moyenne 
il  la  température  de  deux  degrés  au-dessus  de  zéro,  ce  qui  a 
renversé  les  lois  de  température  déduites  surtout  des  sondages 
exécutés  dans  le  lac  de  Genève,  et  d'après  lesquels  on  avait 
admis  que  la  température  du  maximum  de  condensation  des 
couches  d'eau,  était  de  U  degrés  du  thermomètre  centigrade. 

Des  recherches  consciencieusement  accomplies  dans  plus 


(47) 
'ersëes  lui  permeltent  d'assurer  que  les  huit  roches 
signalées  au  nord  de  Madère  soni  imagioaires. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  vigie  du  banc  Félii,  et  de  celle 
de  Bonoelta-Rock  aux  abords  du  Boavi.sia  (voir  aux  Annales 
/lydrographiques,  année  18G2,  cabier  n' SfiS,  page  7^,  les 
recherches  faites  an  sujet  de  celte  vigie). 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  banc  des  Pai-gos.  signalé  entre 
les  Iles  da  cap  Yen  et  le  wiitinent  :  la  frégate  anglaise  le  Sir' 
kenhfoài  obtenu  une  sonde  de  grande  profondeur  sur  ce  baoc, 
qui  ne  saurait  être  dangereux. 

Les  ligies  signalées  par  Purdy,  à  l'ouest  des  Iles  du  cap 
Vert,  paraissent  trèï-problématiciues.  L'auteur  de  ce  rapporta 
sondé  sur  remplace  ment  de  celte  qui  a  été  vue  par  10"  T  de 
latitude  nord,  et  29°  52'  de  longitude  occidentale,  et  il  n'a  pas 
obtenu  de  fond  par  180  mètres  [Génie,  novembre  1N2i9.) 

De  1858 1 186*,  avec  la  Cordelière,  il  a  pn  s'aMprer  qae 
les  vigies  qni,  )  diverses  époques,  ont  été  signalées  par  SI* 
de  longitude  uccideatalc  sous  I  cqitaleur,  n'ont  laissé  ancane 
trace  apparente  de  leur  existence.  Il  en  est  de  inéine  de  celles 
qui  ont  été  signalées  entre  le  cap  de  Bonne -Espérance  et 
Madagascar;  tout  tend  â  faire  penser  que  ces  vigies  étaient 
des  banquises  de  glace  en  dérive. 

Mais  il  a  retromé  facilement,  non-seulement  le  Penedo  de 
Saa-Pedro,  mais  aussi  l'tlede  Sable,  Ilot  <i  demi  submergé, 
qui  est  situé  entre  Madagascar  et  la  Réunion,  mais  encore 
plusieurs  bancs  qui  avoisinent  (Madagascar  et  les  Seycbelles, 
et  dont  beaucoup  n'émergent  pas. 

11  a  employé  fréquemment,  et  avec  un  succès  certaiu,  les 
expériences  ibermométriques  pour  vérilier  l'approche  des 
terres;  il  a  trouvé  jusqu'à  '0  degrés  d'abaissement  dans  les 
couches  de  l'eau  de  mer,  en  se  rapprochant  des  continents , 
notamment  sur  la  côte  occidentale  dn  Spilzbei^el  sur  la  côte 
occidentale  d'.lmérique  (Chili),  qui  sont  baignées  par  des 
coarnnts  ascendants.  Les  variations  en  sens  contraire  étaient 
lont  aussi  accusées  lorsqu'il  s'écartait  des  côtes. 


i 
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En  conséquence,  l'auteur  de  ce  rapport  croit  pouvoir 
cer  que  les  sondages  i  grande  profondeur,  et  les  expériences 
Lhermo  m  étriqués  bieu  dirigées,  soûl  des  moyeUE  de  vérifica- 
tion qui  doivent  donner  des  résultais  positifs,  et  annoncer  par 
leur  variation  un  accident  géologique  de  la  nature  des  vigies^ 
en  sorte  qu'il  lui  parait  que  ks  vigies  dont  le  thermomètre  ou 
les  sondages  n'ont  pas  accusé  la  i  calité  par  des  variations  bien 
senties  de  la  température,  ou  du  sol  sous-marin,  ont  cessé  d'exis- 
ter, cl  qu'il  est  convenable  de  ne  les  signaler  désormais  qu'à 
tiire  de  simple  renseignement. 

Un  exemple  entre  tous  peut  contribuer  à  montrer  que  la 
stabilité  d'aiguilles  isolées  n'e^i  pas  â  l'abri  des  secousses  vol- 
caniques: il  existait  il  y  a  une  trentaine  d'années  une  roche 
abrupte,  à  laquelle  ou  avait  donné  le  nom  de  la  Dent,  surir 
sommet  de  la  Soufrière  de  la  Guadeloupe  :  après  une  éruption, 
cette  roche  isolée  a  été  brisée  en  deux.  De  pareils  accidents 
expliqueraient  la  disparition  des  vigies  que  l'on  ne  peut  plus 
retrouver. 

Fort  d'une  exjiérience  personnelle  aussi  laborieusement 
acquise,  il  pense  pouvoir  conclure  que  les  rochers  isolés  dont 
l'existence  est  réelle,  se  retrouvent  avec  facilité.  En  effet,  les 
écuciis  des  côles  d'Europe,  ceux  de  la  côte  d'Amérique  nord, 
de  la  Guyane,  ceux  qni  bordent  la  côte  du  Brésil,  ont  été 
Hiés  d'une  manière  certaine,  et  ne  préoccupent  plus  les  navi- 
gateurs qui  sont  munis  de  bons  instruments. 

Le  contre-amiral  vicomte  F.  DB  LanGLE. 
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TABLEAUX  DE  LA  SITUATION 

DES  ÉTABLISSEMENTS    FRANÇAIS 

DANS  L'AHiÉRIK 

RAPPORT 
PAU  M.  JLLES  Dl  VAL. 


La  Société  de  géographie  a  bien  voulu  me  charger 
de  lui  rendre  compte  de  cette  iuiportaiite  collectiOD, 
publiée  par  les  soins  du  ministère  de  la  guerre  de  con- 
cert avec  le  gouvernement  général  de  l'Algérie,  et  des- 
tinée à  faire  connaître,  aux  assembléeti  législatives 
particulièrement,  la  situation  et  les  progrès  des  éta- 
blissements français  dans  le  nord  de  l'Afrique.  La  col- 
lection coQiprend  déjà,  de  1837  à  m03,  dix-sept 
volumes  in-â°  (1),  et  ce  simple  nombre  annonce  que 
j'entreprendrais  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces,  et 
probablement  aussi  au-dessus  de  la  patience  de  mes 
confrères,  si  je  prétendais  donner  un  résumé,  même 
sommaire,  de  l'immeDsité  de  laits  et  de  chiflVes  accu- 
mulés dans  cette  suite  considérable  de  volumes.  Telle 
ne  saurait  être  mon  inlentiou.  Je  voudrais  seulement 
profiter  de  l'occasion  qui  m'est  olVerte  pour  résumer 
en  un  tableau  qui  sera  de  quelque  étendue  encore. 


^1)  VuiruuiF  A  1«  titre  ri  la  daUdechac 
X.  JtllLUT.  h. 


I  dtE  volamri. 
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quoique  sommaire,  les  traits  caractéristiques  de  notre 
occupation,  àla  fois  militaire  et  pacifique, dans  le  pays 
que  le  sort  a.  confié  à  nos  mains.  Dans  cet  aperçu,  je 
m'appliquerai  surtout  à  mettre  en  lumière  l'action  des 
faits  géographiques  sur  les  événements  civils  et  poli- 
tiques, en  montrant  les  lois  naturelles  qui  ont  présidé 
à  la  conquête,  au  peuplement,  à  la  colonisation,  objets 
d'autant  de  chapitres  distincts.  Ce  serait  une  nouvelle 
application  des  études  générales  dont  la  Société  a 
écouté  la  lecture  avec  bienveillauce  sur  les  rapports  de 
la  géographie  et  de  l'économie  politique  (1). 

CHAPITRE  PREMIER. 
l'occupation  et  la  domination  militaire. 

Chacun  des  volumes  de  la  collection  s'ouvre  par  le 
récit  des  événements  de  guerre  survenus  dans  la  pé- 
riode qu'il  embrasse,  et  se  complète  par  des  documents 
afférents  à  l'admiitistralion  militaire  ou  maritime  (effec- 
tif et  distribution  des  troupes,  hôpitaux  et  ambulances, 
justice,  fortifications,  travaux  publics,  marine  impé- 
riale). En  suivant  (l'une  année  à  l'autre,  à  travers  mille 
incidents  qui  en  font  un  drame  en  apparence  très- 
compliqué,  le  développement  régulier  et  continu  de 
notre  établissement  militaire,  on  est  frappé  de  son 
exacte  corrélation  avec  la  configuration  du  pays. 

La  conquête  débuta  par  le  débarquement  de  notre 

(1)  Diuoan  Fn  en  Jiinncc  géo^rtle  el  imprimé  dsui  le  DuUelm 
d«  la  «ociéU  {ttiote  I8u3 
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armée  à  Sidi-Ferruch  le  là  juio  1830.  et  s'aflirma 
devant  le  monde  par  la  capitulation  d'Alger  le  5  juillet 
suivant.  Le  commaadani  de  l'expédition  se  trouva 
aussitôt  en  face  d'un  problème,  dont  les  diverses  et 
obscures  données  furent  aussitôt  l'objet  de  la  préoccu- 
pation générale. 

S  1. — Conditions  naturelles. 

Au  premier  rang  apparaissaient  les  conditions  natu- 
relles. Un  premier  jour  était  fourni  par  ce  surnom  de 
bien  gardée  donné  à  Alger  et  dont  elle  était  si  iière  ;  il 
lui  venait  de  la  nature  autant  rjue  des  hommes.  Un 
proverbe  maritime,  d'après  lequel  juin,  juillet  et  août 
sont  les  seitU  ports  de  la  réf/ence.  accuse  le  manque 
d'échancrures  du  rivage,  profondes  et  abritées,  et  en 
même  temps  la  violence  des  vents  qui  battent  la  càte. 
Dés  l'antiquité  romaine,  la  plage  d'Afrique  était  qua- 
lifiée d'inboKpitalière  :  débarquement  dilTicile,  absence 
de  ports,  double  gage  de  sécurité  pour  des  pirates 
dont  profiteraient  les  vainqueurs.  Par  un  accident  plus 
propice  encore  de  la  formation  géologique,  en  lace  et 
Uès-près  de  la  plage,  d'où  s'élevait  d'étage  en  étage, 
sur  les  flancs  de  la  montagne,  l'héritière  de  l'antique 
Jcosium,  un  groupe  d'îlots  (1)  surnageait  au-dessus 
des  flola  et  donnait  leur  nom  à  la  ville  moderne  (£/- 

(1)  Li  IriditioD  paris  de  deiu  Ilots,  une  observation  plua  prdciie 
dei  lieux  tu  •  coDSIiié  quatre,  afntureiijeiii  il'uue  leric  de  rwhei. 
Voyei  \tt  Observations  sur  le  jiorl  il'M'j'r,  que  M.  le  cafiitaïae  ili' cor- 
Tclte  RiDH  a  ïDBérée  à  11  suite  tle  YBiUuire  û'Aroadj  et  ilr  Khatr- 
«irDiti,  t.  il,  p,  3b». 
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DJesaiTt  les  iles).  Maîtres  de  quelques  points  du  littoral 
ulricain,  les  Espagnols  avaient  établi  sur  ces  rochers 
(laOii)  va  fort,  le  Petton  d'Alger.  Par  une  inspiration 
de  géuie,  Khaïr-ed-Din,  le  second  des  Barberousse, 
luajtre  à  son  tour  de  la  double  position  terrestre  et  in- 
sulaire, combla  les  canaux  qui  séparaient  les  ilôts  et 
relia  solidement  ce  groupe  h  la  terre  Ferme  par  une 
profonde  et  large  jetée,  digne  de  («rpétuer  son  nom  ; 
il  créa  ainsi  dans  une  rade  Turaine,  tourmentée  par 
les  vents  et  les  courants  un  sur  abri  :  pi-emîère  amorce 
de  ce  port  d'Alger  auquel  notre  nation  devait  donner 
de  si  vastes  proportions.  Par  celte  création,  où  l'art 
se  mariait  si  habilement  à  la  nature,  la  puissance  bar- 
baresque  complétait  les  ports  de  Dellis,  liougie  et 
Djidjelli,  dont  elle  n'avait  pas  manqué  de  s'emparer 
peu  aprèsson  apparition  dans  ces  parages.  C'étaient  des 
asiles  précieux,  les  deux  derniers  surtout,  pour  les  sai- 
sons mauvaises  ;  mais  ces  stations  d'hiver,  isolées  sur 
le  Irout  maritime  de  la  Kabylie,  ne  pouvaient  fournir 
que  du  bois  pour  les  constructions  :  elles  étaient  pri- 
vées de  ces  faciles  communications  avec  des  terres  in- 
térieures et  des  populations  soumises,  qui  sont,  pour 
les  maîtres  d'un  rivage,  une  condition  d'appui  dans  la 
domioBtion,  de  recrutement  de  troupes,  d'alimentation 
par  l'agriculture,  de  richesse  par  le  commerce  et 
l'impôt.  Alger,  se  prolongeant  en  mer  et  fortifié  pai- 
terre,  remplit  toutes  ces  conditions;  il  devint  le  bou- 
levard de  l'islamisme  en  Afrique,  fit  expier  à  l'Espagne 
la  faute  d'avoir  violemment  rejeté  de  son  sein  toute  la 
population  maure  qui  s'étiiit  moniréf  dans  1a  pénin- 
sule, pendant  une  durée  de  huil  siècles,  pins  tolérante 
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et  plus  civilisée.  Deirière  ses  lemparts,  Alger  irrita 
i'liiiro|)e  par  ses  pillages  en  mer,  ses  i-^zzins  sur  terre, 
par  l'esclavage  des  prisonniers  chrétiens,  par  d'humi- 
liants tributs  ;  pachas  et  deys  bravèrent  les  entreprises 
des  pins  puissants  rois,  Charles-Quint  (1 541  ),  Louis  XIV 
{16(13,1682, 1083, 16S8),  Charles  111  (1775).  Les  peu- 
ples les  plus  fiers,  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  n'o- 
sèrent leur  demander,  même  après  d'henreuses  e.\pé- 
ditions  (1S16,  182â),  que  d' insu Rîsan tes  satisFactions. 
Voilà  le  concours  que  la  simple  configuration  et  les 
propriétés  nautiques  di:  littoral,  habilement  mises  à 
prolit,  donnèrent  aux  souverains  d'Alger  :  leçon  donnée 
par  l'histoire  à  la  pohtique  sur  la  valeur  stratégique  de 
la  position  naturelle  d'Alger,  améliorée  et  fortîtiée  par 
l'industrie  humaine.  Pour  triompher  de  ce  foyer  d'at- 
taques et  de  résistances,  il  fallut  une  expédition  de 
trente-cinq  mille  hommes  et  de  trente  vaisseaux  ou  fré- 
gates, conçue  et  ordonnée  avec  une  sagesse  qui  ne  laissa 
rien  au  hasard,  conduite  par  les  chefs  les  plus  habiles, 
exécutée  par  les  soldats  tes  plus  intrépides,  dans  la 
saison  la  mieux  choisie,  appuyée  sur  les  fmances  d'une 
puissance  de  premier  ordre.  Le  récit  de  l'expédition 
n'appartenant  pas  à  notre  plan,  nous  glissons  sur  cet 
évéaement,  L'un  des  plus  mémorables  du  xix°  siècle, 
l'un  des  plus  glorieu.<t  pour  la  France,  et  concentrons 
notre  étude  sur  le  sol  et  le  climat  dont  l'inlluence  se 
découvre  sous  le  voile  des  luttes  contre  les  hommes, 
qui  suffisent  à  la  curiosité  de  l'histoire,  mais  non  à 
celle  de  la  géographie  et  de  l'économie  politique. 

Le  sol  d'abord. 

C'est  par  sou  relief  surtout  que  le  sol   se  révèle  i 
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\'m[  et  à  la  inarche.  Son»  \i  rapport  <ie  la  direction  et 
Je  la  hauteur,  celui  (ie  l'Afrique  septentrionale,  dont 
l'Algérie  n'est  qu'une  section,  présente  des  traits  ca- 
ractéristiques avec  lesquels  tous  les  conquérants  ont 
dû  compter. 

L'Atlas,  qui  émerge  à  l'ouest  du  sein  de  l'océan 
Atlantique  et  dresse  ses  cimes  les  plus  hautes  dans 
l'empire  du  Maroc,  jusqu'à  des  altitudes  de  3500  mè- 
tres, se  prolonge  obliquement  dans  la  direction  de 
l'ouest-sud-ouesi  à  l' est-nord -est,  à  travers  toute  l'Al- 
gérie et  le  nord  de  la  Tunisie,  jusqu'aux  rives  de  la 
Méditerranée,  où  ses  caps  plongent  dans  les  flots  quand 
ils  ne  s'affaissent  pas  sur  les  dune.s  du  rivage.  L'Atlas 
se  compose  de  deux  séries  de  chaînes  montagneuses, 
l'une  au  nord,  l'autre  au  sud.  gén'.'ralement  parallèles 
et  séparées,  quelquefois  se  rapprochant  et  se  reliant 
mëuie  par  des  lignes  transversales  :  cette  double  et 
haute  saillie  s'appela  d'abord  le  grand  et  le  ]'>etit 
Atlas,  noms  abandonnés  aujourd'hui  comme  contraires 
à  la  réalité,  et  remplacés  par  ceux  plus  exacts,  mais 
moins  pittoresques,  de  massif  intérieur  et  massif  mé- 
diterranéen. 

Déterminés  par  l'énorme  charpente  du  double  Atlas, 
tons  les  traits  secondsùres  du  sol  suivent  la  même  di- 
rection d'occident  en  orient,  avec  une  légère  inclinaison 
ver»  le  nord  et  le  sud.  Dans  cette  direction  se  déroulent 
tes  vastes  plaines  (hauts  plateaux,  plaine  des  Sbakb, 
plaines  d'Oran,  du  Sig,  de  l'Habra,  de  l'IIlil,  de  U 
Mina,  du  Chélif,  la  Mitidja,  la  Medjana,  le  plateau  de 
Constantine  jusqu'à  la  frontière  de  Tunisie)  ;  dans  le 
)  aena  coulent  la  plupart  de  ses  fleuves  (TaTûa, 
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Mékerra-Sig,  laser,  Oued-Saliel,  Oued-Djedi,  Med- 
jprda  (1).  et  les  lacs  salés,  chotts  et  sebkhas,  se  déve- 
loppent ;  les  Ibrèts  même  semblent  se  dessiner  en  ce  sens 
sarles  flancs  et  les  croupes  des  montagnes.  Très-proba- 
blement cette  haute  et  grande  formation  oblique  qui  s 
constitué  le  cadre  méridional  de  la  Méditerranée,  n'est 
étrangère  ni  aux  venta  traversiers  qui  soufflent  sur 
celle  mer  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
ni  aux  courants  marins  qui  au  large  vont  de  l'ouest  à 
l'est,  et  en  sens  contraire  plus  près  de  la  côte.  En  un 
mot,  la  région  nord-africaioe  tout  entière  (terre,  mer  et 
atmosphère)  porte  la  profonde  et  indélébile  empreinte 
du  puissant  soulèvement  qui  a  fait  surgir  du  sol  la 
double  chaîne  atlantique. 

Mais  réduite  à  ces  grandes  lignes,  l'orographie  de  la 
Berbérie  paraîtrait  beaucoup  pbis  simple  qu'elle  n'est. 
Chacune  des  deux  grandes  chaînes  allongées,  et  prin- 
cipalement la  plus  septentrionale,  se  divise  en  traînées 
parallèles  plus  ou  moins  écartées,  se  morcelé  en  chaî- 
nons, en  mamelons,  se  hérisse  d'arêtes,  de  roches  et  de 
pics,  détache  de  ses  flancs  des  contreforts  projetés  au 
loin  et  qui  se  redressent  eux-mêmes  en  hauts  sommets, 
OQ  ondulent  en  crêtes  aiguës;  et  tous  ces  accideuts, 
fréquemment  groupés  ou  soudés  autour  d'un  centre 
principal  de  formation,  composent  une  suite  de  massifs, 
dégagés  et  presque  isolés  1  un  de  l'autre,  qui  masquent 
l'unité  du  plan  général.   C'est  surtout  dans  la  Kabytie 

<l)  Le  Chilif  lui-mCnif,  dau»  la  première  moitié  de  iod  cauiï, 
coule  ters  le  Dord-ouMt,  mais  en  débuuchinl  du  (jlattau  de  Srrsou 
dam  le  Teil,  il  eit  arrêté  par  des  cbalnuoi  iraoavenaui  et  rejfli  en 
mu  contraire  vers  le  oard-aaeit. 


(56  ) 
que  s'observent  ces  eiiclievètrements  qui  i'ont  des  pâtés 
montagneux,  de  vrais  labyrinthes,  où  l'on  cherche  en 
vain,  en  dehors  du  Jurjura.un  axe  régulier  de  quelque 
étendue.  Cependant  on  observerait  à  vol  d'oiseau  une 
tendance  généraledes  vallées  secondaires —dans  le  nord. 
à  se  diriger  vers  la  Méditerranée  où  les  rivières  débou- 
chent,— et  dans  le  sud  à  descendre  en  talus  inclinés  vers 
le  désert;  —  tandis  que  dans  une  zone  intermédiaire, 
des  bassins  ovoïdes  ou  allongés  se  sont  formés  autour 
tle  lacs  salés  qui  reçoivent  les  eaux  sans  issue. 

Je  viens  d'esquisser  le  sol  :  pour  le  climat,  il  peut 
être  défini,  au  point  de  vue  militaire,  en  traits  plus 
simples.  Pendant  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  de  mars 
en  octobre,  qui  dure  environ  huit  mois,  le  climat  est 
propice  aux  opérations  dans  les  hauteurs,  sans  d'autres 
empôcliement  que  les  fortes  chaleurs  du  milieu  du  jour 
et  les  rares  siroccos.  Dans  les  plaines,  les  vallées  et  le 
Sahara,  les  chaleurs  acquièrent  une  intensité  qui  invite 
■i  suspendre  les  opérations  et  coupe  ainsi  les  campa- 
gnes d'été  eu  deux.  Pendant  la  saison  pluvieuse  (no- 
vembre à  mars),  le  climat,  malgré  les  séductions  d'une 
température  adoucie,  est  plein  de  risques  pour  les 
grandes  expéditions,  h  cause  des  pluies  qui  embour- 
g^f^^    'es  chemins  et  grossissent  les  rivières,  à  cause 
^.9  Iroidâ  vifs  des  nuits  qui  sur  les  montagnes  tour- 
tf     fit  souvent  à  la  tempête,  à  la  neige  et  à  la  glace.  Sur 
"^»  '*  période  favorable  est  de  moitié  plus  courte: 
'"^  « '■^  '"°'^  au  plus,  de  mai  aux  premiers  jours  de 
qu    ^inbre.    Pour  avoir  méconnu  ces  enseignements, 
sei^    ^e  malheurs  sur  terre ,  —  rappelons  seulement  la 
que:     ,^re  expédiUon  de  Consiantine  (novembre  1 836)et 
pre*** 
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que  de  sinistrés  sur  nier{iie  rappelons  que  l'entreprise 
de  Cliaile^-Quiiit,  octobre  15M)  ! 

De  la  combinaison  du  relief  du  sol  avec  le  climat 
résulte  une  distribution  de  l'Atlantique  ou  Berbéiie. 
en  trois  grandes  zones,  le  Tell,  le  Sahara  et  les  Pla- 
teaux, tout  à  fait  caractéristique  du  pays,  et  que  ne 
présente  aucune  autre  partie  du  globe.  Du  niveau  de 
la  Méditerranée  aus  sommets  de  la  chaîne  atlantique 
septentrionale,  le  terrain  s'élève  jusqu'à  2000  mètres 
d'altitude,  et  forme  un  versant  dont  les  eaux  coulent 
vers  cette  nier  :  c'est  le  Tell.  De  la  limite  méridionale 
de  l'Atlas,  un  versant  opposé  déploie  ses  pentes  et 
dirige  ses  eaux  vers  le  sud  :  c'est  le  Sahara.  Les 
lieux  versauls  sont  séparés  par  une  zone  intermé- 
diaire où  les  eaux  se  perdent  :  ce  sont  les  hanta 
Plateaux,  région  des  steppes,  assez  justement  nommée 
dans  sa  partie  occidentale  le  Petit-Désert.  A  ce  triple 
aspect  répondent  des  conditions  d'existence,  très-diffé- 
rentes pour  les  végétaux,  les  animaux  et  les  hommes,  et 
qui  n'ont  pas  manqué  de  se  faire  sentir  aux  soldats,  aux 
colons  et  aux  administrateurs.  Le  trait  disttnctif  du 
Tell,  c'est  que  les  céréales  y  viennent  par  la  seule 
action  des  pluies  d'hiver,  et  que  les  dattes  n'  y  mûrissent 
pas  :  d'où  toute  une  organisation  en  dérive  pour  ta  vie 
et  la  culture.  Le  trait  distinctif  du  Sahara,  c'est  que 
les  dattes  y  mûrissent,  et  que  les  céréales  n'y  viennent 
pas  par  la  seule  action  des  pluies  d'hiver  :  de  là  une 
tout  autre  organisation  de  la  vie  et  du  travail  (1).  Enfin 
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les  hauta  plateaux  sont  mixtes  :  terre  de  Saliara  dana 
les  provinces  d'Oraii  et  d'Alger,  sous  l'influence  du 
contact  immédiat  avec  la  région  saharienne;  terres  de 
Tell  dana  ta  province  de  Constantine.par  l'effeiderimer- 
positiondu  haut  et  vaste  massif  du  mont  Aurès  :  celui-ci 
doit  lui-môme  à  son  élévation,  àses  l'orôts,  à  son  hydro- 
graphie, d'être  une  terre  de  Tell,  malgré  sa  latitude 
saharienne,  tandis  que  le  mont  Amour,  qui  en  est  le 
pendant  vers  le  centre  occidental,  est  terre  de  Sahara, 
sauf  dans  quelques  vallées  plus  fraîches  exposées  au 
nord.  Cette  aptitude  à  la  production  des  céréales  en 
quelques  localités  de  latitude  saharienne  diminue  la 
subordination  du  Sahara  au  Tell,  que  l'on  avait  acceptée 
d'abord  comme  une  loi  de  la  nature  qui  permettait  aux 
conquérants  de  n'occuper  que  le  Tell  et  de  gouverner 
à  grandes  guides,  —c'était  la  métaphore  consacrée, — 
tout  le  Sahara.  Pour  dompter  les  Sahariens,  il  a  fallu 
s'installer  chez  eux. 

Encore  un  dernier  trait  sur  l'étendue  superûcielle, 
et  j'en  ai  fini  avec  cette  esquisse  de  la  topographie 
algérienne  qui  m'a  para  indispensable  à  l'intelligence 
des  phases  et  des  incidents  de  l'occupation  française. 
La  superficie  de  l'Algérie,  évaluée  d'abord  à  30  millions 
d'hectares  (1),  a  été  portée  à  60  millions  à  ia  suite  de 
l'extension  de  nos  frontières  au  sud  (2i.  A  raison  de  ce 
qoe  ces  limites  ont  d'indécis  et  de  vague,  on  pourrait  s'en 

l^ytiOD  lu  cététiet  mutifMitt  réguli^rtmcal diiu  IfiMaii.  U  dillier, 
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piel"»  "•êtnr.M  dv  (PB  fruiu,  mgU  il  i  **gèle  («rh  il  émeut. 

,,)  Caret"  el  Warnier. 

;,)  II.C-C«"hr. 


»     ^ 


tmir  ft  ta  superficie  de  54  millions,  exactemenl  ^&1e  à 
celle  de  la  France  continentale  (1).  Tel  est  le  vaste 
thf'âlre  d'activité  que  nos  armes  et  notre  civilisation 
ont  eu  à  parconrir  en  un  tiers  de  siècle,  ce  qu'elles  ont 
fait  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elles  ont  niiem 
compris  et  suivi  les  lois  du  sol  et  du  climat.  C'est  ce 
que  j'ai  à  expliquer,  en  prenant  pour  gaide  l'enquête 
officielle  que  j'analyse. 

^"  2.  —  Esquisse  fie  la  conquhe. 

En  décomposant,  d'après  les  régions  et  les  localités, 
la  marche  de  la  conquête,  on  reconnaît  qiie  toutes  les 
campagnes  se  rapportent  à.  un  certain  nombre  d'opé- 
rations principales,  qui  sont  comme  les  parties  diverses 
d'un  plan  logique,  et  peuvent  se  classer  ainsi  qu'il  suit 
dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique  : 

1"  Occupation  du  littornl; 

2°  Occupation  de  l'intérieur  du  Tell; 

3"  Occupation  de  la  ligne  frontière  du  Tell  et  du 
Sahara. 

i"  Occupation  de  la  frontière  marocaine  ; 

5*  Occupation  de  la  frontière  tunisienne  ; 

6"  Occupation  des  hauts  plateaux  et  des  oasis  saha- 
riennes ; 

7°  Occupation  de  la  Rabylie; 

8*  Doiivnation  de  la  limite  saharienne. 

{l't  L'Algérie  eil  comprîM  entre  Im  termei  eiirèniH  Ju  30°  cl  37° 
degré  de  laLJLude  sepienlrionale.  loit  T  degrét;  euire  le  6°  méridien 
à  l'Mt,  et  le  5°  à  l'oueit,  soit  1 1  degrés  de  longitude.  Elle  a  lUUU 
kilofflèlrei  de  Troot  »iir  la  Uédilerrioée,  et  340    de  profondeur 
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Quoique  plusieurs  de  cvs  opérations  aient  été  parfois 
simultanées,  en  [général  elles  se  sont  succédé  :  cha- 
cune s'est  accomplie  à  son  heure  et  dans  une  période 
détenninée.  Par  la  puissance  des  causes  locales  bien 
plus  que  par  l'arbitraire  des  volontés  humaines,  chaque 
période,  remplie  par  un  objet  principal,  a  confirmé 
l'œuvre  de  la  période  précédente  et  préparé  l'œu- 
vre de  la  période  qui  devait  suivre.  Vue  de  haut 
leur  ensemble,  en  négligeant  les  épisodes,  la 
suite  de  ces  entreprises  qui  a  étendu  la  domination 
française  sur  toute  l'Algérie,  naquit  des  lois  naturelles 
de  la  topographie,  en  dehors  de  tout  système  préconçu. 
La  force  des  choses,  que  subissent  même  ceux  qui  ne 
la  comprennent  pas,  imposa  de  proche  en  proche  l'en- 
tière conquête  de  l'ancienne  régence,  hauteuient  répu- 
diée pendant  plusieurs  années  par  la  prudence  politique, 
moins  sage  et  moins  clairvoyante  que  l'instinct  na> 
tional. 

Au  début,  facilement  maîtresses  des  mouillages,  les 
garnisons  françaises  y  ont  été  bloquées  sur  quelques 
points  (Bougie,  Djidjelli],  pendant  de  longues  années, 
par  l'hostilité  des  populations  environnantes  réfugiées 
dans  des  escarpements  inaccessibles,  d'où  elles  se  pré- 
cipitaient sur  nos  postes.  Quand  nos  soldats  ont  pu  avec 
plus  de  sécurité  se  répandre  sur  les  collines  qui  coui- 
posent,  à  partir  des  rivages,  ces  massifs  montueux 
qu'on  appelle  des  Sahets.ou  s'avancer  daus  les  plaines 
inférieures  et  les  vallées  secondaires,  ils  ont  vu  se  dres- 
ser devant  eux,  près  ou  loin,  les  chaînes  transversales, 
barrières  hautes,  abruptes,  semées  de  périls;  ils  y  ont 
pénétré  à  travers  des  défilés  {baù,  biban).  ou  out  gravi 


(  61  ) 
descols^fefM»),  théâtres  de  fameux  combats;  puis  Us  ont 
dû  descendre  les  versants  opposés,  envahir  les  plaines, 
en  occRper  les  points  stratégiques,  tout  en  assurant  les 
communications  avec  les  positions  déjà  prises.  La  pos- 
session du  pays  tout  entier  en  est  ainsi  venue  à  s'ap- 
puyer sur  une  suite  d' avant-postes,  de  camps,  de 
places  fortes,  de  maisons  de  commandement,  tous  liés 
les  uns  aux  autres  par  des  routes  stratégiques  ;  autant 
de  nœuds  et  de  luailles  d'un  réseau  fortifié,  primitif 
canevas  de  la  colonisation  elle-même.  Procédant  du 
nord  au  sud,  les  Fiançais  attaquaient  de  front  les  diffi- 
cultés et  prenaient,  comme  on  l'a  dit,  le  taureau  par 
les  cornes.  Ils  n'avaient  été  devancés  que  par  les  Ro- 
msins,  dont  ils  retrouvaient  en  effet  la  trace  pour  ainsi 
dire  à  cuaque  campement,  et  sans  avoir  commeeui, 
sur  les  flancs,  un  point  d'appui,  tel  que  Carthage.  Les 
Espagnols  et  les  Turcs,  venus  aussi  par  mer,  avaient 
été  arrêtés  sur  le  seuil  du  continent;  les  premiers 
n'avaient  même  pas  pu  se  fixer  sur  le  littoral,  où  il  ne 
leur  restait  plus,  depuis  l'abandon  d'Oran,  en  1792, 
que  les  présides  du  Maroc,  et  les  seconds  avaient  pré- 
féré à  l'installation  trop  périlleuse  dans  l'intérieur  du 
pays  la  domination  par  les  tribus  maglizens.  Bien  plus 
facile  avait  été  la  conquête  arabe  qui,  venue  d'Égyple, 
avait  envahi  le  Maghreb,  en  suivant  les  grandes  lignes 
du  sol;  les  Arabes  avaient  pu  pousser  presque  sans 
obstacles  leurs  hordes  fanatiques  de  l'est  à  l'ouest,  de- 
puis r  ^ypte  j  usqu'i  l'Océan ,  en  fendant  par  l'invasion 
des  plaines  les  flots  des  Berbères  indigènes  qu'ils  refou- 
laient à  droite  et  à  gaiidie  sur  les  hautes  montagnes 
ou  dans  les  solitudes  des  stejqies  et  du  Sahara. 
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Ce  rapprochement  établi,  nous  allons  rapidement 
montrer,  région  par  région,  cooinienl  la  géographie 
s'est  imposée  à  la  politique  et  à  l'art  luilitaire. 


§  3.  —  Occupation  du  lUtoral  (1830-1837). 

En  entrant  dans  Alger,  le  général  Bourmont  nian- 
qnait  de  toutes  instructions  sui'  la  conduite  à  tenir 
via-à-vis  du  reste  de  la  régence.  Quels  que  fussent  d'ail- 
leurs les  plans  du  gouvernement  de  Charles  X,  ils 
furent  bouleversés  par  la  révoluiion  de  Juillet,  qui  créa 
trop  de  difficultés  sur  le  continent  pour  ne  pas  rendre 
la  royauté  nouvelle  très-circonspecte  dans  toute  exten- 
sion au  dehors.  Ou  voulait  bien  garder  Alger,  mais 
rien  de  plus.  Irrésolutions  du  gouvernement, «défiance 
des  chambres,  rapide  succession  des  hommes  (1),  tout 
céda  aux  nécessités  topographiques.  Il  suflisait  que  I'od 
voulût  garder  Alger  pour  être  amené  à  occuper  les 
principaux  mouillages  du  littoral  dans  le  triple  but  : 
1°  d'empêcher  les  tribus  de  l'intérieur  de  recevoir  du 
dehors  des  armes,  des  munitions,  des  vivres;  2°  de 
gêner  leur  commerce  d'exportation,  source  de  revenus 
et  par  conséquent  moyen  d'attaque;  3°  de  fermer  ces 
positions  soit  à  des  étrangers  dont  les  indigènes  auraient 
pu  réclamer  le  secours,  soit  aux  chefs  indigènes  eux- 
-mêmes, soitàde  nouveaux  pirates.  Enfin  la  possession 
3  ports  de  la  régence,  d'où  l'on  surveillait  les  côtes, 

(!)  DejDiltei  1B30  ïoctobre  iS3t,  icpt  cammandanls  to  ehehou 
mmniandiiiti  %ént.n\i\  tilulairei  |  Boiirmonl,  CIiiiifI  ,  B'Tlhrièiir, 
Bovlgo,  d'ErluD,  Claurel,  Duniréiiiunt,  tiui  compter  \ri  iLtérimiirrt 
(Aviurd,  Voirol.  Raptlel). 
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élargissait  et  facilitait  les  commuiticatioDs  avec  la  mé- 
tropole :  en  cessant  d'être  une  position  isolée,  Alger 
était  raHeriiii  en  nos  uiains. 

En  vertu  de  ces  seules  considérations ,  toutes  pra- 
tiques, furent  successivement  occupés,  sans  plan  pré- 
conçu et  sans  parti  pris  : 

Dans  l'ouest  :  Mers-el-Kébir  (1830), 

—  Oran  (1830,  1831). 

—  Arzew  (1833). 

—  Mostaganem  (1833). 

—  Rachgoun  (1835). 

—  Embouchure  de  la  îafaa  (1836). 
Dans  l'est  :    Bone  (1S30,  1832). 

—  LaCalie(183fi). 
Au  centre  :    Bougie  (1833). 

Cette  œuvre  de  nécessaire  précaittion  remplit  les 
sept  premières  années  sans  fju'ancun  incident  pût 
l'ébranler.  En  vain  le  maréchal  Claudel. — par  une  com- 
binaison qui  fut  vantée  alors  et  même  longtemps  après 
comme  la  meilleure  solution,  —  céda  les  provinces 
d'Oran  et  de  Bone  à  deux  princes  tunisiens,  moyen- 
nant fribnt,  la  sécurité  d'Alger  et  une  sorte  de  répro- 
bation instinctive,  bien  plus  que  l'amour-propre  d'un 
ministre  (générai  Sébastian)),  comme  on  l'a  prétendu, 
ne  permirent  pas  de  ratifier  une  concession  qui  suppo- 
sait à  tort  plus  de  force  à  nos  voisins  de  Tunis  qu'à 
nous-mêmes.  Ou^^nt  à  Bougie,  en  vain  toutes  les  com- 
missions d'Afrique,  d'accord  avec  les  voix  les  plus 
autorisées,  réclamèrent  l'évacuation  de  celle  place,  où 
une  garnison  très-coûieuse  à  entretenir  se  fondait  dans 
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l'eunui  et  d'inaùles  escarmouches,  Bougie  fui  obstiné- 
meut  conservé.  Les  traités  coaclus  par  le  géoéral  Des- 
michels  (26  février  1834)  avec  le  jeune  Abd-el-Kader, 
celui  pluscoQDU  signé  au  camp  de  Tafna  (30mai  1S37) 
entre  le  général  Bugeaud  et  l'éruir,  si  blâmé  et  si 
blâmable  à  tant  d'égards,  respectaient  néanmoins  le 
premierdenosintérëls:  la  consolidation  de  Dotre pavillon 
dans  les  ports,  et  un  commencement  de  prise  de  pos- 
session à  l'intérieur.  Autour  et  en  avant  d'Alger,  la 
Milidja  nous  fut  assurée  jusqu'à  Blidah,  le  Sabel  jus- 
qu'à Koléah  ,  et  à  l'abn  de  la  paix,  la  triple  ceinture 
de  baraquements,  de  camps,  de  redoutes,  de  blockbaus 
qui  formaient  les  avani-postes  d'Alger  (1),  devinrent 
peu  à  peu,  —  dès  lors  ou  plus  tard,  —  des  résidences  ci- 
viles, des  jardins,  des  fermes,  deshôpitaus,  des  villages, 
noyaux  de  première  colonisation.  Dans  l'ouest  Mers- 
el-Rébir  nous  restait.  En  avant  d'Oran  et  de  son  fau- 
bourg de  Karguentah  (la  Mosquée) ,  on  s'étendit  par  des 
lignes  que  des  blockhaus  protégeaient  jusqu'au  caoïp 
du  Figuier  (Valmy) ,  et  celui  de  Misserghin  :  à  défaut  de 
Kachgoun  et  de  la  ligne  de  la  Tafna  abandonnés,  la 
limite  du  Rio-Salado  nous  fut  acquise.  Arzew  et  Mosta- 
ganem  nous  restèrent  avec  une  banlieue,  cai-  la  prise 

(1)  I"  CncLt  :  L'Agba,  Mouaiapba.  Kouba,  Ben-Sism,  Uauein- 
1^  dej.  l'ort-de-reau,  Uaitoa-carrte,  te  raie  modèle,  Ctm|i  du  Figuier, 

I  DJtkadcni,  Tiurrata,  Kaddoai,  Deli-Brabim.  De»chioued. 

■  !■  CiRCLE  :  CtcKia,  Dabi-Hauen,  Ouled-Meadil,  \e»  Quilre- 
m  rheiniu*,  Birtouia,  Doutn,  Uielma,  Kuléab,  Suouëli,  Sidi-Kerruch 
I                         y  Chcm  :  UaiiroD,  Kara.Mosiipha,  Boadouaou,  Hamis  (FondoDk!, 

■  rAtbB,rArr><'h  (naïigo),HBourh-ChaDuch.rani|i  d'I^rlon  (Doutarik), 
I  (Uui-Uéred.Cinip  iiirehfiir(Uoiil|i«n«iiT},carnp  supérieur  JoinTilic) 
l                    Blidib,  camp  de  la  CbiHa,  Oued.AIlcf. 


de  Mostagaoeui  avait  amené  iialuiellemeul  celle  de 
Mazagran  (1S33),  comme  la  prise  de  Boue  facilita  la 
création,  peu  d'années  après,  tiu  camp  de  Dréan  (1836) 
etroccupationdeGuelma  (1836)  en  vne  de  l' expédition 
de  ConstantiDe.  A  Bougie  seulement  nous  restâmes 
bloqués  :  l'heure  de  la  kabylie  n'était  pas  encori?  ve- 
uue,  mais  déjà  se  dessinaient  les  premiers  linéaments 
d'une  conquête  dont  personne  alors  ne  soupçonnait  les 
futures  proportions. 

%  h.— Occupai  ionde  l'hUérkiirdu  7'<>// (1830-18/13). 


It  n'était,  en  elFet,  question  en  ce  temps  que  d'occu- 
pation restreinte:  ainsi  le  voulaieul,  dit-on,  la  prudence 
et  l'économie;  on  construisit  même  un  obstacle  continu 
autour  delà Mitidja.  barrière  posée  à  l'ambition  des  gé- 
néraux autant  qu'aux  agressionsdes  Arabes.  Vaine  sa- 
gesse! La  sécurité  manquait  dans  la  Miiidja,  où  nos 
lignes  étaient  traversées  par  les  Hadjoutes;  à  Mostaga- 
uem  et  à  Arzeu  nous  avions  des  discussions  avec  Abd- 
el-K.ader  sur  l'applicalion  du  traité  de  la  Tal'na,  qui 
devait  bientôt  susciter  de  plus  graves  conflits  dans  la 
province  de  Tittery  ;  et  du  côté  de  l'est,  le  insy  de  Con- 
stantine,  resté  indépendant  sur  son  roclier,  menaçait 
notre  possession  de  Bonc.  Tandis  que  nous  voulions 
rester  attachés  au  rivage,  les  nécessités  de  notre  sîlua- 
lîOQQOus  poussaient  vers  riniérieur.  Après  un  premier 
échec  (1834),  Ounslantine  cédant  à  nos  armes  (1837), 
nous  ouvrit  au  uord  toute  la  ligue  qui  séparait  de  la 
nier  la  capitale  du  littoral,  et  dans  les  autre»  directions 
de  vastes  et  libres  es|iaces.  Pour  nous  j   maintenir 
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sûrement,  il  fallut  la  relier  au  littoral  par  une  route 
pins  courte  que  celle  de  Bone  et  de  Guelma  par  où  Ton 
était  venu.  Ainsi  naquirent  les  postes  militaires,  au- 
jourd'hui villages  pacifiques  de  Smendou  (Condé) 
(1888)  et  d'El-Arrouch  (1844),  étapes  de  la  route  qui 
conduirait  désormais  nos  troupes  à  Rusicada,  rajeunie 
et  restaurée  sous  le  nom  de  Philippeville  (1838).  On 
n'abandonna  pas  la  route  de  Bone,  où  les  camps  de 
Sidi-Tamtam,  de  Medjez.Amar  (1837)  et  de  Nechméya 
(1837)  étaient  des  jalons  entre  Gonstantine,  Guelma 
(Duvivier)  et  Bone.  Ces  deux  routes  formèrent  les  côtés 
d'un  triangle  ayant  le  rivage  de  la  Méditerranée  poiu* 
base,  Gonstantine  pour  sommet,  territoire  propice  aux 
établissements  durables  et  bien  garantis,  où  Jemmapes 
et  ses  annexes  apparaîtront  un  jonr.  Bientôt  le  triangle 
devint  un  quadrilatère  par  l'occupation  de  Djidjelli  et 
de  Sétif  (1880,  général  Galbois),  complément  de  nos 
campements  à  Milah  (1838  et  1841),  et  à  Djemilah 
(1888, 188î)).  Par  ces  mouvements,  nous  élargissions 
notre  base  maritime  d'opérations,  et  nous  préparions, 
presque  à  notre  insu,  une  base  nouvelle  à  Tintérieur 
pour  de  nouvelles  marches  vers  le  sud. 

De  pareils  progrès  devaient  s'accomplir  dans  les 
deux  autres  provinces,  dès  que  la  rupture  du  traité  de 
la  Tafna  viendrait  rendre  l'espace  et  le  droit  à  notre 
activiti^. 

Le  maréchal  Valée  qui,  en  1888,  était  entré  dans 
Blîdah  sans  y  rester,  par  égard  pour  les  indigènes,  y 
installa,  dès  l'année  suivante,  une  garnison  ;  il  fit  de 
même  à  Roléah,  respectée  jusqu'alors  à  titre  de  ville 
sainte.  De  ces  deux  villes  on  commandait  la  Mitidja 
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et  le  Sabel.  Jusque-là  od  attetgnût  sérieusement  les 
limites  conquises  plutôt  qu'on  ne  les  étendait.  Un  cercle 
d'ennemis  nous  entourait,  et,  sous  peine  de  reculer,  ii 
fallait  le  rompre.  Bientôt  nos  soldats  gravireut  les 
lianes  et  fraociiirent  les  cols  de  l'Allas  en  s' appuyant 
sur  le  camp  de  Mouzaïa  (ISâO).  Médéali  qui  avait  deux 
fois  (1830  et  ISâl)  prémaluréinent  tenté  nos  généraux, 
fut  définitivement  occupé  (1840).  Un  mois  après  Mi- 
liana  subissait  notre  toi,  et  se  trouvait  rattachée  à  la 
base  maritime  par  la  prise  de  possession  récente  de 
Cherchell  (18Û0).  Du  haut  de  ces  deux  villes,  le  dra- 
peau français  planait  sur  toute  la  province  de  Tittery 
et  brillait  aux  yeux  des  populations  du  haut  Cbélif;  il 
avait  pénétré  à  AO  llfue^^  au  sud  d'Alger,  il  flottait  à 
1000  mètres  d'altitude.  Les  communications  entre  l'est 
et  l'ouest  étaient  rompues  pour  notre  ennemi,  La  vallée 
du  liant  Chélif  nous  était  ouverte;  l'borizon  s'étendait 
au  suri  devant  nous. 

Le  même  ordre  de  laits  se  déroulait  dans  l'ouest. 
Par  une  impatience  analogue  à  celle  qui  avait  conduit, 
dfes  1830  et  1831,  les  généraux  Bourmont  et  Ctauzel  Jl 
Blldah  et  à  Médéab,  le  ntaréclial  Clauzel  avait  envahi, 
dès  1835,  Mascara  qu'il  avait  dû  évacuer,  et  Tleiucen 
oh  il  avaitlaissé  une  garnison  (Cavaignac)  péniblement 
ravitaillée  par  la  ligne  de  la  Tafna.  Ue  ces  tentatives 
prématurées,  rien  n'avait  survécu  au  traité  de  la  Tafoa 
que  de  douloureux  souvenirs  ;  mais  k  peine  la  guerre 
rallumée,  ces  deux  centrea  de  domination  de  l'émir 
Turent  de  nouveau  attaqués,  Mascara  en  ISAl  elTleto- 
cem  en  18.^2.  La  France  en  prit  possession  pour  tou- 
jours (Lamoricière,  Bedeau). 
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A  ce  moment  nous  avions  en  malu,  dans  ces  positions 
stratégiques  dont  la  force  fut  connue  de  tout  temps, 
(Constantine,  Médéah,  Miliana,  Tlemcem).  les  clefs  de 
la  grande  ligne  médiane  du  Tell  et  des  postes  impor- 
tants 3ur  les  lignes  perpendiculaires  de  la  mer  an  Sa- 
hara. II  restait  à  multiplier  les  anneaux  de  la  chaîne  : 
ces  anneaux  furent  Sidi-bel-Abbès,  entre  TIemcen  et 
Mascara  (18/13),  Orléausvilie,  construit  sur  les  ruines 
d'El-Esnam  (1843)  et  rattaché  à  la  mer  par  la  prise  de 
Tenez  (lSi2-lS4.1);  BorJj-bou-Aréridj ,  à  l'ouest  de 
Sétif,  au  cœur  delà  fertile  plaine  de  laMedjaiia  (18^1). 
La  distance  qui  sépare  ce  dernier  poste  de  Médéah  fut 
comblée  par  la  création  d'Aiimale  (1843  etl84t5)eu 
nn  point  privilégié  qui  commande  le  sud  de  la  Kaby- 
lie,  l'est  de  la  province  d'Alger, l'ouest  de  la  province 
de  Constamiue,  le  nord  des  hauts  plateaux  :  un  des 
nœuds  vitaux  de  toute  dominatiou  militaire,  l'Auzin 
des  Romains,  le  Sour-Ghozlan  des  Arabes. 

Par  l'ensemble  de  ces  mouvements  en  avant,  dont 
la  nécessité  stratégique  s'était  enfin  révélée  k  l'esprit 
guerrier  du  gouverneur  général  Bugeaud,  notre  base 
d'opération  et  de  domination  était  reportée  de  la  mer 
à  l'intérieur,  et  la  conviction  était  enfin  acquise  que  la 
naturedeslieuxs'opposaità toute  occupation  restreinte, 
et  que  pour  être  maîtres  en  quelques  points  de  l'Algé- 
rie, nons  étions  condamjiéti  à  l'être  partout.  L'entre- 
prise, toute  dilficile  qu'elle  restât,  devenait  possible  : 
tes  tribus  ennemies  étaient  coupées  en  lron<;ons ,  et 
leur  chef,  Abd-el-Kader,  était  refoulé  vers  la  limite  du 
Tell,  sa  smala  était  enlevée  à  Taguin,  nu  rcpiir  du  pla- 
teau de  Sersou  (18^3,  duc  d' Au  maie).  Ces  dangers, 
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qu'il  avait  prévus  de  ijoiiut;  heure  en  ptflïiie  paix,  l'a- 
vaieut  condiiil,  dès  1838,  à  clipi-cliei-  un  lointain  asile 
à  Aïfl-Madbi,  où  il  aurait  voulu  s'assurer  une  place  d'ar- 
mes inaccefisible, projet  qui  avait  éclioué  sutis  la  résis- 
tance des  populations  fidèles  k  la  famille  tien  Tedjiui. 
Il  eût  ainsi  relié  les  oasis  satiarieniies  sous  son  conmian- 
dement,  avec  la  ceinture  de  postes  qu'il  fondait  sur  la 
ligne  qui  sépare  le  Tell  des  hauts  plateaux,  dans  l'ouesi 
et  le  centre  :  à  Sebdou,  Tafraona  (1839),  Saïda,  Teke- 
deml,  (183â),Frenda  (1838),  Bogbar  {1839),  Thaza 
tl838):Gonjila,  dans  le  Petit-Désert,  était  un  arrière- 
poste  réservé  pour  le^  revers.  De  ces  forts  il  menaçait 
Dosgarnisons,il  traquait  nos  colonnes.  C'est  là  qu'elles 
durent  aller  le  relancer  :  troisième  période  de  notre 
conquête. 

§  J-.^Occupalwttde  la  limite  du  Tell  (1843-1845). 

A  cette  œuvre  trois  années  sulTireiit  :  1843  à  1845. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  lutte  sur  le  terrain,  dès 
lS4i  et  18i2,  nos  généraux,  obéissant  aux  instructions 
du  gouvernement  qui  s'effrnyait  de  toute  extension  vers 
le  sud  (1)  et  ne  saisissant  peiit-ëlrc  pas  même  la  future 
utilitédecespositions.avaientdétruit  les  établissements 
d'Abd-el-Kader;  bientAt  après  ils  avaient  dû  les  réta- 
blir et  en  ajouter  d'autres,  sous  la  conviction  enfin  ac- 
quise que  DOS  positions  de  l'intérieur  ne  seraient  pas 
assurées  tant  que  notre  ennemi  pourrait  du  haut  de  ces 
refuges,  élevés  et  inaccessibles  comme  des  nids  d'aigle. 


!I1  Tatttau  de  la  ti 
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fendre  tar  nos  tnmpes  Aéi  qa  elles  firanchinîeDt  les 
mure  cTencdnte.  Le  plan  indiné  que  forme  le  Tenant 
telUen  fait  qne  la  crête  sopérienre  domine  tontes  les 
positions  de  la  xooe  inférieure  ;  s'en  emparer  n'était 
pas  une  visée  de  Fambition,  c'était  une  prescription 
strati^que  à  laquelle  les  Romains  araient  obéi  (1). 

En  exécution  de  ce  plan  dès  lors  résolument  adopté, 
Tiaret  (non  loin  de  Tekedemt),  Boghar,  Teniet^l*Had 
(auprès  de  Taxa),  furrat  relevés  et  fortifiés  dés  18AS; 
Sebdoo  et  Salda  dès  18AA,  Daîa  en  18A5.  Dans  la  ré- 
gion orientale,  une  configuration  des  lieux  quelque  peu 
diOérente  modifia  aussi  le  système  défensif  et  agressif. 

(t)  Il  Doos  eft  trèf-«gréible  de  constater  que  la  fdeBce  géographi- 
que fat  la  première  à  bieo  compreadre  cette  leçon  de  Thittolre  et 
de  la  topographie.  Daof  le  3*  volume  de  la  collectioo  des  Tableaux  de 
situation,  notre  Mvant  confrère,  M.  d'Avesac,  recooslituant  tout  le 
f  jftème  des  routes  romaines,  «^exprimait  aioii,  au  sujet  de  Lambèse  : 

c  C'était  une  position  militaire  d'une  grande  importance,  à  en  jn- 
ger  par  la  multiplicité  des  routes  tracées  autour  d'elles  ;  et  le  canton- 
nement, en  ce  quartier,  de  la  3*  légion  Auguste  qui  ftit,  depuis  la 
eonqaéte,  constamment  affeetée  à  la  garde  de  TAfriqne,  nous  fournit 
une  indication  très-digne  de  remarque  sur  le  système  d*oceupation  et 
de  défense  adopté  par  les  Romains  en  cette  région-,  c*est  à  vingt  lieues 
au  sud  de  Constantine  qu*ils  avaient  porté  le  noyau  de  leurs  forces 
militaires,  tenant  ainsi  en  échec  les  indigènes  subjugués  entre  la  côte 
et  le  cordon  des  frontières.  Ce  système  ne  parait  pas  avoir  encore  été 
osseM  eiairement  aperçu  ni  médité.  •  (  Tableau  de  la  situation  des 
éîablisêementt  françait  dans  F  Algérie  ^  en  tS39.  Paris,  Juin  ISiO, 
p.  8S.) 

Ce  système  était  si  peu  compris  alors,  que  Josqu>n  1842  on  s*op* 
posa  à  toute  eitension  vers  le  sud,  et  que  Ton  détruisit,  an  lieu  de  s*y 
fortiQer,  tous  les  établissements  d*Abd-el-Rader.  Ministres  et  géué- 
raui  furent  moins  clairvoyants  que  les  érudlts. 
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A  partir  d'Aumale,  où  la  zone  médiane  et  la  li^e  de 
fatte  (1)  se  confondent,  le  Tell  s'élargit  et  sa  limite  se 
dirige  obliquement  vers  le  sud-est,  en  contournant 
par  le  nord  le  bassin  dn  Hodna  et  enfermant  par  le  sud 
tout  le  massif  de  l'Aurès  :  pour  commander  les  com- 
munications entre  les  deux  régions  deux  iijjnes  parai- 
lèles  de  postes  étaient  nécessaires  :  l'une,  plus  septen- 
trionale, fut  jalonnée  par  Bordj-bou-Aréridji,  à  portée 
des  montagnes  quoique  en  plaine,  par  Batna  { 1 8Ûi),  k 
l'une  des  portes  nord  de  l'Aurès  et  par  Ti>bessa(l8^i2, 
1840,  Î861),  vers  la  frontière  de  Tunis;  l'aulre,  plus 
méridionale,  se  compose:  l°deBDUçada(18â9,DaumaB), 
préférée  par  son  heureuse  position  k  Msilali,  dont  on 
essaya  d'abord  (ISâl)  ;  2°  de  Bîskra  {iH^),  à  la  li- 
sière méridionale  de  l'Aurès,  chef-tîeu  de  la  région  dn 
Zlban,  où  commence  le  Saliara  oasien  :  ici  le  fort 
Saint-Germain  flanque  la  ville  berbère  d'uue  citadelle 
française.  Sidi-Okba  fut  visité  (18i6)  en  souvenir 
du  conquérant  de  l'Afrique  sans  être  occupé  (duc 
d'Aumale). 

La  fonction  militaire  de  cette  troisième  ligne  de 
postes  dérive,  outre  l'altitude  de  la  plupart  des  sta- 
tions, de  leur  fonction  commerciale  sur  la  limite  de 
deux  territoires  et  de  deux  climats.  C'est  une  observa- 
tion historique,  facile  d'ailleurs  il  pressentir  par  le  rai- 
sonnement, que  l'échange,  qui  est  la  condition  essen- 
tielle de  l'existence  individuelle  et  de  la  vie  sociale, 
dérive  de  ladiversité  des  produits.  Le  Tell  et  le  Sahara, 

(!)  CMte  quaUQcatiou  se  jusiîQe  par  laiérJe  àet  illiluiln:  Sebdou, 
0S8  mèlre9:Usla,  Mli;  SaïJa,  S9U  ;  Tiarel,  IU831  Dogbar,  IIDO; 
Aumalf.  8S0  :  Balna,  1021;  Tébcua  1080. 
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avoDs-uous  vu,  diffèrent  et  se  complètent.  Au  Tell,  les 
grains,  base  de  la  nourriture;  au  Sahara,  les  dattes, 
fruit  de  longue  et  facile  conservation  :  -—dans  le  Tell,  les 
bètes  à  Isdne  ne  manquent  pas  ;  mais  elles  sont  plus 
nombreuses  encore  dans  les  steppes  verdoyantes  et  dans 
les  landes  sèches  des  hauts  plateaux  de  la  région 
oasienne  :  —  c'est  leur  toison  que  l'industrie  des  oasis 
transforme  en  burnous,  en  tapis,  en  autres  étoffes  de 
laine.  Première  condition  de  commerce  :  les  produits  et 
les  aptitudes  en  contraste. 

Les  besoins  réciproques  à  satisfaire  par  l'échange 
rapprochant  les  hommes,  les  producteurs  sont  amenés 
à  faire  de  part  et  d'autre  le  chemin  nécessaire  pour  se 
rencontrer  en  des  lieux  commodes.  Il  en  résulte  que 
les  marchés  s'établissent  naturellement  sur  la  ligne 
ambiguë  ou  zone  limite  où  viennent  se  toucher  deux 
territoires,  deux  climats,  deux  populations. 

Ainsi  est-il  arrivé  en  Algérie  ;  où  finissait  le  Tell, 
où  commençait  le  Sahara  de  grands  marchés  se  sont 
établis  au  débouché  des  cols  ou  des  défilés,  par  où 
les  montagnes  du  Tell  ouvrent  passage  aux  convois  de 
chameaux  ;  quelquefois  la  plaine  ouverte  et  centrale,  a 
motivé  la  préférence,  comme  à  Bouçada,  parce  qu'elle 
invite  aux  rassemblements  d'hommes  et  de  troupeaux, 
et  à  l'étalage  des  marchandises. 

La  météorologie  locale  a  singulièrement  facilité 
rétablissement  régulier  de  ces  marchés  en  faisant  coïn- 
cider, pour  la  saison,  les  ressources  du  Sahara  avec  les 
besoins  du  Tell,  et  réciproquement.  Pendant  l'hiver 
les  tribus  sahariennes,  trouvant  de  l'eau  et  de  l'herbe 
dans  les  landes  sablonneuses  qui  bordent  le  grand 
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déseit,  y  campent,  en  se  inp|iroctiani  de  jour  en  jour 
ilans  la  dirpclion  Ju  pôle,  des  villages  des  oasis  iknnr, 
honr),  où  sont  déposées  leur  marchandises.  Après 
avoir  chargé  leurs  chameaux  de  dattes  récoltées  dès 
l'entrée  de  l'hiver,  et  d'étoffes  fabriquées  par  les  fem- 
mes, Ie3  tribus  pastorales  continuent  leur  émigration 
vers  le  nord,  où  les  steppes  sont  encore  verdoyantes  ; 
avec  Télé,  elles  arrivent  à  la  frontière  du  Tell,  où  les 
blés  ont  mûri,  où  la  moisson  s'achève.  Elles  y  passent 
In  saison  chaude,  sur  la  lisière  ombragée  et  herbeuse  ;  né- 
};ociant  leurs  transactions  snr  les  marchés,  échangeant 
les  dattes  et  les  étoffes  contre  les  ct> réaies,  la  laine  brute, 
le  beurre.  Vers  la  fin  de  Tété,  la  tribu  nomade  charge 
ses  chameaux  des  produits  achetés,  et  niplio  ses  lentes 
ea  ae  retournant  vers  le  sud,  «  Alors,  ai-jedit  ailleurs. 
Qn  mouvement  en  sens  inverse  ramène  les  tribus,  d'un 
pas  mesuré  sur  celui  des  saisons,  vern  les  landes  où 
leurs  troupeaux  paissent  l'herbe  épaisse  et  sapide  r]ue 
les  pluies  ont  fait  pousser,  vers  les  oasis,  clépt^ts  de 
leurs  richesses  ;  vers  les  landes  sahariennes,  avant-scène 
du  désert  :  lentes  oscillations  du  sud  au  nord  et  du  nord 
au  sud,  fatales  comme  une  loi  de  la  nature,  régulières 
comme  tes  marées,  solennelles  comme  une  religieuse 
pérégrination  de  tout  un  peuple.  » 

Le  maître  des  marchés  domine,  comme  on  le  voit. 
toute  l'existeuce  économique  des  Sahariens,  et  d'une 
partie  môme  des  habitants  du  Tell.  Cette  loi  de  dépen- 
dance, dès  qu'elle  fut  entrevue,  fut  même  exagérée, 
car  on  imagina  que  les  Sahariens  ne  pouvaient  abso- 
lument pas  se  passer  du  Tell  ;  et  l'on  se  prit  de  feu 
pour  la  ligne  des  postes  i'orts,  échelonnés  depuis  Seb- 
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àaOf  jusqu'à  Tebeasa  et  Biskanu  Oo  ignorait  que  la 
température  favorable  aox  céréales  se  retrouve  sur  le 
versaDt  nord  des  vallées  du  massif  intérieur,  et  que 
le  Haroc  d'ailleurs  peut  assez  aisément  alimenter  les 
Sahariens.  Il  fut  heureux  que  Ton  se  crût  alors  au  hout 
de  la  conquête,  sans  quoi  les  chambres,  effirayées,  eurent 
refusé  tout  crédit,  craignant  que  Fod  voulût  les  en* 
traîner  jusqu'à  Tombouctou.  Était-ce  l'ambition  ou 
l'esprit  d'aventures  qui  poussaient  en  avant  nos  géné- 
raux 7  Non  :  en  ces  lointaines  solitudes,  tour  à  tour 
refroidies  jusqu'à  la  neige  ou  à  la  glacSt  et  brûlées  par 
le  sirocco  et  le  soleil,  où  le  sable  oblige  à  voiler  la 
figure,  où  la  lumière  enflamme  les  paupières,  les  mar-> 
ches  militaires  de  nos  colonnes,  attristées  par  les  pri- 
vations et  les  souflrances,  sont  plutôt  d'obscures  ex- 
péditions de  police  armée  en  vue  de  l'ordre  que  de 
glorieuses  occasions  de  combats  :  c'étaient  Tencliaine- 
ment  et  la  pression  des  causes  naturelles  qui  entraî- 
naient nos  ofGciers,  toujours  au-delà  du  but  d* abord 
assigné.  Pour  être  en  sûreté  quelque  part,  môme  dans 
le  Tell,  il  fallait  régner  sur  le  Sahara. 

55.  —  Occupation  de  la  frontière  marocaine, 

(1844-1847.) 

Cependant,  avant  même  d'être  arrivés  aa  bout  du 
Tell,  et  pendant  qu'on  y  tendait,  une  partie  de  nos 
forces  avait  dû  être  employée  le  long  de  la  frontière 
marocaine,  où  Abd-el-Kader,  réfugié  vers  la  fin  de 
1843,  nous  suscitait  de  nouveaux  périls  et  de  nouveaux 
ennemis.  Le  long  de  cette  frontière,  de  85  kilomètres» 
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la  géographie  avait  de  longue  date  indiqué  aux  homi^ 
mes  les  points  d'occiipatioi). 

Sur  la  plage  où  les  itinéraires  romains  placent  la 
ataiion  À<1  Fmtres.  les  pirates  berbères  avaient  trouvé 
UD  poste  propice  à  leurs  exploits  :  la  Djemma-ghaza- 
ouat  (réunion  des  pirates)  témoignait  de  leurs  entre- 
prises que  tout  favorisait  :  l'abordage  difficile,  le  rivage 
Élargi  sur  la  mer  et  fuyant  vers  l'intérieur,  un  mont 
abrupte  [Touent)  d'où  l'on  obsei-vait  au  loin  les  (lots. 
Sous  le  nom  bientôt  adopté  de  Nemours  on  choisit  cette 
bcalilé  pour  base  des  opérations  militaires  contre  le 
Maroc  (18A^);  en  même  temps  le  camp  de  Lalla- 
Maghrnia  avait  été  construit,  à  la  distance  moyenne  de 
la  ligne  frontière,  en  face  de  la  ville  commerçante 
d'Oucbda,  centre  de  ralliement  des  troupes  maro- 
caines, non  loin  des  plaines  que  rendit  bienliH célèbres 
la  bataille  d'isly  {\  ^hS),  appuyée  par  le  bombardement 
de  Tanger  et  celui  de  Mogador.  Le  fort-magasin  de 
Sebdou,  nn  peu  plus  avancé  dans  nos  terres,  couvrait 
l'extrémité  de  la  ligue.  Jugées  nécessaires  mais  suffi- 
santes dès  cette  épotjue,  ces  trois  stations  ont  facilité  nos 
victoires,  forcé  la  reddition  d'Abd-el-Kader  eu  18/i7, 
assuré,  autant  que  la  chose  est  possible  avec  des  tribus 
vagabondes  et  turbulentes  {Beni-Senassen,  général  de 
Martîmprey),  la  sécurité  de  notre  frontière,  et  favo- 
risé leur  ch&timcut  quand  il  a  fallu  les  repousser  par 
la  force.  Leur  foncliou  dérive  de  leur  corrélation  avec 
les  trois  grandes  divisions  du  pays:  le  littoral,  la  tone 
accidentée  de  l'intérieur,  la  haute  montagne  du  fond. 
Au  deU  ec  déroulent  les  hauts  plateaux,  dont  la  garde, 
plusieurs  fois  tentée  par  l'établissement  de  quelques 
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postes (Aïo-beii-Klirélil,  El-AiichaetauU-es)  aélé  tou- 
jours abandon iH'e  comme  trop  difficile,  à  défaut  de 
concordance  entre  la  limite  artificielle  de  l'Algérie, 
adoptée  par  la  convention  du  18  mars  lSâ5  (généi-al 
de  la  Rue),  et  la  limite  naturelle  et  historique,  tracée  par 
le  cours  supérieur  de  la  Moulonia  ;  celle-ci  se  contiaite 
versl'Isly,  leCbott-el-Garbi,  l'oasis  de  Fignig,  nécessaire 
ànotre  défense,  l'oasis  de  Touat,  route  de  l'Afrique  cen- 
trale. Tùl  ou  lard  une  rectification  sera  nécessaire  pour 
redresserune  courbe  sinueuse  trop  rentrante  dans  notre 
territoire,  ce  qui  amène  d'inévitables  conflits  avec  cer- 
taines tribus  pastorales  mal  à  propos  attribuées  au 
Maroc. 

Sur  la  ligne  de  mer,  le  mouillage  des  îles  ZafaTtnes 
complétait  naturellement  le  port  de  Nemours  :  faute 
d'en  avoir  assez  tùt  aperçu  ou  apprécié  les  propriétés 
nautiques,  on  a  laissé  l'Espagne  s'en  emparer  en  iSh  7, 
et  ce  n'est  plu^  r{u'au  nom  du  bou  voisinage  que  nos 
navires,  assaillis  par  la  tempête,  peuvent  trouver  u» 
refuge  dans  le  canal  abrité  qui  sépare  ces  trois  Ilots. 

^0.  —  Occupation  de  la  frontière  tunisienne 
(18Û6-1852). 

11  y  avait  moins  d'ui'geace  à  garnir  de  postes  forti- 
fiés notre  frontière  de  Tunis,  dont  le  bey  n'avait  jamais 
élevé  de  prétentions  sur  les  villes  de  l'antique  Nu- 
midie,  tandis  que  l'empereur  de  Maroc  avait  toujours 
convoité  Tlemcen.  Ahmed-bey  d'ailleurs,  le  bey  déchu 
de  Constantine,  au  lieu  de  franchir  la  frontière,  s'était 
caché  dans  les  solitudes  boisées  des  monts  Aurès. 
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Aussi,  malgré  divei-MCs  expéditions  contre  les  tribus 
Uirbulenles  des  Hara<aas  (183S-1850),  des  Hanencbas 
(ISâû)  et  des  Nemenchas  (18â6-/i7),  ce  ne  fut  qn'en 
1848  qne  l'on  s'avança  vers  l'ouest  de  la  province,  par 
l'établissement  d'Aïn-Beida,  et  en  1851  que  fut  dërmi- 
livement  occupée  Tébessa,  déjà  reconnue  en  1842  et 
I8âH  (général  Bandoni:  ces  deux  places  étaient  des- 
tinées à  contenir  nos  propres  tribus  autant  qu'à  8ur< 
veiller  celles  de  la  Tunisie.  L'année  suivante  (1862) 
Sonk-Ahras,  l'ancienne  Thagaste,  la  patrie  de  Saint- 
AuguBtin,  qui  commande  le  pays  de  Hanenctias,  vint 
compléter  les  garanties  de  sécurité  au-dedans  et  au- 
dehors.  Les  trois  places  de  La  (lalle,  Souk-Ahras,  Té- 
bessa répétèrent  à  l'est,  la  frontière  militaire  de  Ne- 
mours, Latla-Maghrnia  et  Sebdou,  à  l'ouest,  sans 
antre  différence  que  celle  qui  résulte  de  la  configura- 
tion des  lieux  et  d'un  plus  long  développement  de  la 
froDtière  tellienne  (StiO  kilomètres). 


S'- 


-  Occupation  des  hauts  plalputu:  cl  du  Sa/tftra 
(185:i-1857). 


La  solidarité  du  Tell  et  du  Sahara  est  constatée  par 
des  proverbes  :  »  Nous  ne  pouvons  être  ni  musulmans, 
ni  juifs,  ui  clirétiens,  disent  les  Sahariens  ;  nous  som- 
mes forcément  les  amis  de  noire  ventre,  n  Ils  disent 
encore  :  «  la  terre  du  Tell  est  notre  uière  ;  celui  qui 
l'a  épousée  est  notre  père  (1).  «  Sur  la  foi  de  ces  pro- 
verbes, les  Français,  devenus  maîtres  du  Tell,    se 


(t)  Génét»\  PtutnBï,  le  Hnliara  algrr 
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croyaient  maîtres  du  Sahara.  L'expérience  ne  tarda 
pas  à  les  détromper.  Da  fond  de  leurs  steppes  les  Sa- 
hariens faisaient  des  incursions  chez  les  tribus  du  Tell, 
ou  bien  ils  donnaient  refuge  à  nos  ennemis  qui,  de 
ces  retraites  lointaines,  fomentident  l'agitation  dans 
le  Tell.  Il  fallut  donc  aller  jusque-là  pour  mettre  fin 
aux  hostilités.  Nous  avons  déjà  mentionné  la  prise  de 
Biskra  (18iA)i  prélude  de  la  conquête  de  toute  la  ré- 
gion du  Zab»  que  rappelle  le  si^e  meurtrier  de 
Zaatcha  (18&9),  ainsi  que  l'occupation  de  Bouçada 
(18A9)  qui  noua  valut  la  soumission  de  tout  le  Hodna, 
aux  terres  et  aux  eaux  salées.  Les  années  suivantes, 
des  progrés  pareils  s'accomplirent  au  sud  de  la  pro- 
vince d'Oran*  Les  ksours  sahariens  plusieurs  fois  re* 
connus  et  soumis  (18i6,  colonel  Géry,  —  ISAô-lSi?, 
colonel  Renault» — 18&7,  général  Gavaignac,  —  18A9), 
virent  s'élever,  en  1862,  sur  les  flancs  de  leurs 
montagnes,  à  1300  mètres  d'altitudci  le  poste  fort* 
magasin  de  Géryville  {El  Biod)j  gage  d'une  domi- 
nation désormais  inébranlable.  Notre  drapeau  s'é- 
tait avancé  au  sud,  sous  le  méridien  d'Alger  à  120 
lieues  du  littoral.  Les  Ouled  Sidi  Gheikh  et  le  Djebel- 
Amour  s'étaient  soumis  dés  18A0. 

Il  restait  à  relier  les  points  extrêmes  de  la  ligne  sa- 
harienne. Ge  fut  l'objet  de  l'expédition  de  Laghouat 
(général  Pélissier,  1862,  déjà  visité  en  18A4,  Marey- 
Monge)  qui  fut  rattaché  à  Boghar  par  le  caravansérail 
fortifié  de  Djelfa  dans  les  hauts  plateaux  ( Yusuf ,  même 
année).  Aln-Mahdi  ouvriût  spontanément  ses  portes 
au  vainqueur. 
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Dès  lors  le  Sahara  fut  dominé  par  une  chaîne  de 
forts  ou  places  fcHtes  dont  les  anneaux  furent  : 
Dans  les  hauts  plateaux  :  DjeUa,  Bouçada. 
Dans  le  Sahara  oasien  :  Géry  ville,  Laghouat,  Biskra. 

§  8.  —  Domination  de  la  limite  saharienne. 

Hais,  en  dépit  d'unéloignement  bien  prononcé  contre 
toute  extension  de  nos  courses  au-delà  du  ii!"  de  lati- 
tude,  la  poursuite  de  nos  ennemis  attira  nos  colonnes 
plus  loin  encore;  à  Tuggurt  (1854,  colonel  Desvaux), 
Ouargia  (1863, 1854,  Si-Hamza,Durîeu,— 1857, 1861) 
et  le  pays  tout  entier  des  Mozabites  enclavé  dans 
le  cadre  de  ces  lignes,  dut  reconnaître  notre  autorité 
(1853).  Alors  seulement  le  Sahara  nous  appartint, 
parce  que  nous  en  avions  atteint  les  limites  naturelles, 
àialgré  quelques  chances  d'agitation  du  côté  occidental, 
où  Géryville  laissait  trop  en  dehors  de  son  action 
toutes  les  montagnes  des  Ouled-Sidi-Cheikh,  indigènes 
fortement  ralliés  autour  du  tombeau  de  leur  ancêtre 
vénéré. 

Au  delà  notre  drapeau  se  trouve  en  face  de  popu- 
lations nomades,  comme  les  Chambas,  dont  les  rares 
villes,  qui  reçoivent  en  dépôt  leurs  denrées  et  marchan- 
dises, n*ont  tenté  jusqu'à  présent  que  la  curiosité  des 
voyageurs.  La  principale  de  ces  villes,  El  Goléa,  a  été 
visitée  en  1859,  par  notre  confrère  M.  Henry  Duvey- 
rier,  dont  vous  avez  récompensé  avec  éclat  le  mémorable 
voyage.  Parles  Chambas»  qui  s'inclinent  devant  notre 
souveraineté,  —  à  la  condition  qu'elle  leur  soit  très- 
légère,  —  notls  touchons  aux  Touaregs,  les  maîtres  du 
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désert,  avec  lesquels  il  a  été  conclu  (26  novembre 
1862),  à  Ghadamès,  un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
qui  nous  ouvre  les  routes  et  les  places  du  Soudan 
(MM.  Mircber,  de  Polignac) . 

§  9.  —  Occupation  des  pays  kabyles  (1842-1857). 

Durant  le  quart  de  siècle  consacrée  à  prendre  pos- 
session du  Tell  algérien  (car  le  Sahara  n'avait  pour 
nous  d*autre  utilité  que  de  nous  couvrir  au  sud)  l'at- 
taque et  la  résistance  venaient  principalement  des 
Arabes.  Conquérants  comme  les  Français,  quoique  de 
date  plus  ancienne,  ils  occupaient  les  plaines  et  gou- 
vemsdent  les  villes  ;  dans  nos  cantonnements  mobiles 
et  dans  nos  établissements  fixes  nous  les  rencontrions 
comme  nos  principaux  ennemis,  et  Abd-el-Kader  les 
avait  personnifiés  avec  une  remarquable  supériorité. 
Bien  différent  de  l'élément  arabe,  le  fond  de  la  popu- 
lation autocbthone,  qui  constitue  les  deux  cinquièmes 
de  la  population  totale,  les  Berbères  ou  Kabyles,  soit 
purs,  soit  arabisés  par  des  croisements,  restaient  dans 
leurs  montagnes,  presque  étrangers  aux  luttes  engagées 
autour  d'eux,  à  leurs  pieds.  Cependant  divers  inci- 
dents mettaient  fréquemment  les  groupes  montagnards 
ou  Kabyles  aux  prises  avec  nos  colonnes  et  des  expé- 
ditions devenaient  nécessaires  :  brillants  épisodes  de 
l'épopée  militaire,  qui  concouraient,  par  la  soumission 
partielle  des  populations  les  plus  jalouses  de  leur  indé- 
pendance, à  consolider  notre  domination  générale,  li 
n'est  aucun  des  uKissifs  montagneux  de  1'  Vlgério  qtii 
n'ait  ainsi  à  son  tour,  et  souvent  jnème  plusieurs  fois, 
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appelé  DOitarnies.  Sans  aucun  détail  je  me  bornerai  à 

une  simple  éiiumératiori  : 

L'Edough  :  1841,  1842,  1843. 
Les  Beni-Salah  :  lS3â,  1840,  1841,  1852. 
Les  Zerdezas  :  1S43. 

L'Aurès  :  1844.  184&,  1848,    1840,   1850,  185t, 
1858,  1859. 
Le  Bellezmu:  1844,  1848. 
Les  Ouled-Soltan  :  1844,  1848. 
le  Bou-Thaleb  :  1845. 
Le  Dira  :  1845. 
L'Oueuiiouglia  :  18/it}. 
Les  Mouzaïa  :  1830,  183t),  1840. 
Les  Beiii-Saiab:  1840. 
Les  BeniZoïigzous  :  1848. 
Les  Beni-Menasser  :  J84-2,  1843,  ISftfi. 
Les  Beni-MeDatt  :  1842,  1843,  1848. 
Les  Beni-Oughar  :  1842,  1848. 
Le  Dalira  :  1841  à  1846.  1851. 
L'Oiiarsenis  :  1841  à  1846. 
LesFIUlas  :  1841  à  1846,  1848,  1884. 
Les  Traras  :  1842,  1843,  1846. 
Les  Ghosael  :  1845. 
Les  Beoi-Snous  :  1848,  1859. 

Ces  expédilioits  locales  laissaient  intact  le  centre 
□lètiie  de  la  résistance  des  populations  berbères,  connu 
soiis  le  nom  plus  spécial  de  grande  et  petite  Kabylîe, 
ou  plus  exactement  de  Kabylie  occidentale  à  l'ouest  de 
l'Oued-Sabel  et  de  Kabylie  orientale,  à  l'est  de  la 
même  rivière,  qui  coule  sous  les  murs  de  Bougie.  La 
1.  ItllLUiT.   6.  ft 
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soomiSBion  de  ces  peuplades,  qui  se  vantaient  d'atoir 
sauvé  leur  liberté,  depuis  les  Romains,  ne  fut  pas 
l'affaire  d'une  seule  année*  Plus  d'une  fois  les  crêtes 
neigeuses  du  Djurdjura  et  des  Babors  tentèrent  le 
courage  de  nos  officiers,  et  il  n'est  guère  aucun  gou- 
verneur général  qui  n'ait  rêvé  l'honneur  de  conquérir 
la  Kabylie.  La  prise  de  Bougie  dès  1833  en  avait  mis 
en  nos  mains  le  principal  port.  Dès  1837  quelques  en- 
gagements avec  les  Isser  et  les  Amraouas  avsdent  mon- 
tré la  voie.  Dès  18A2,  la  Kabylie  occidentale  devint 
l'objectif  de  l'ambition  des  généraux,  et  presque  chaque 
année  on  constata  un  pas  en  avant.  L'investissement  se 
fit  peu  à  peu  :  par  l'occupation  de  Dellis  (18iA),  par 
la  fondation  d'Aumale  (18A0),  par  la  soumission  de 
nombreuses  et  importantes  tribus;  par  l'érection  des 
postes  de  Drâ-el«Mizan  et  de  Tiziouzou  (1855) ,  par 
nos  établissements  de  Bordj-el-Bogrni  et  de  Béni- 
Mansour.  L'année  1857  vit  la  soumission  complète, 
fruit  de  la  campagne  commandée  par  le  maréchal 
Randon,  qui  construisit,  sur  le  haut  et  central  plateau 
des  Beni-Raten,  le  Fort-Napoléon,  comme  gage  défmitif 
de  la  victoire. 

A  partir  de  18&7  la  Kabylie  orientale,  que  nous  mena- 
cions par  la  prise  de  Djidjelli  et  nos  campements  de 
Bordj-bou*Aréridj  et  de  Sétif,  fut  à  son  tour  entamée,  et 
peu  à  peu  conquise  dans  une  série  d'expéditions  (géné- 
raux Saint^Arnaud,  Mac«>Mahon)  qui  se  renouvelèrent 
presque  sans  interruption.  L'occupation  en  1859,  de 
Collo,  soumis  dès  18A0,  en  fut  la  dernière  sanction  que 
n'ont  pu  dissoudre  quelques  agitations  ultérieures 
(1802,  1805). 


(  88  ) 
Par  ces  actes  de  vigueur  toute  la  Kabylie  fut  sou- 
mise depuis  la  ligne  de  Tisser  jusqu'à  cette  de  l'Oued- 
Kebir,  depuis  la  mer  jusqu'à  Aiimale  et  Séiif,  et  notre 
domination  n'eut  k  redouter  que  quelques  agitations 
locales,  nées  d'erreurs  ou  de  fautes  administratives, 
aussi  souvent  que  de  l'esprït  de  protestation  des  indi- 
g6nes.  Mais,  dans  ces  ardentes  luttes,  les  Kabyles  avaient 
jnstiQé  leur  antique  tradition  de  bravoure,  et  mérité 
d'associer  leur  nom  à  celui  des  peuplades  qui,  dans 
presque  toutes  les  régions  de  la  lerre,  ont  révélé  la 
puissante  action  des  montagnes  sur  le  caractère  de  leurs 
habitants.  Le  gouvernement  français  a  en  la  sagesse 
de  respecter  ce  noble  et  quelque  peu  farouche  esprit  de 
la  liberté,  en  issant  aux  Kabyles  leurs  institutions  muni- 
cipales dont  ils  sont  justement  fiers,  car  en  aucun  pays 
de  la  terre,  elles  ne  consacrent  uiieuK  la  pleine  liberté 
de  l'homme  et  du  citoyen. 
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g  10.  —  Résumé.  Situation  actuelle. 

Par  la  soumission  de  la  Kabylie  la  France  est  enfin 
maîtresse  de  toute  l'ancienne  régence.  Sa  domination 
est  plus  éteniioe,  plus  haute  et  plus  solide  que  ne  le 
fut  celle  d'aucun  des  peuples  qui  la  précédèrent,  parce 
qu'elle  a  plus  docilement  obéi  à  cette  force  latente, 
mais  (oute-puissante  qui  s'appelle  k  force  des  choses. 
J'appelle  ainsi  f  ensemble  des  caractères  de  configu* 
ration,  de  lenipérature,  de  production,  de  relations  qui 
font  qu'une  certaine  étendue  de  territoire  forme  une 
unité  naturelle,  où  toutes  les  localités,  comme  aulani 
de  membres  d'uo  même  corps,  sont  coordonnées  amour 


de  quelques  organes  principaux,  reliées  par  les  Jiens 
énergiques  des  intérêts  et  des  influences,  se  comman- 
dant ou  se  défendant  réciproquement.  Une  position 
conqnise  mène  à  une  autre,  et  ainsi  de  proche  en  proche 
devant  soi  et  autour  de  soi,  jusqu'à  ce  que  la  péri- 
phérie entière  du  système  reçoive  l'impulsion  centrale, 
et  que  chaque  point  participe  à  l'harmonie  de  la  vie 
collective. 

Telle  est  la  puissance  naturelle  de  la  disposition 
géographique  des  lieux,  que  les  Français,  renouve- 
lant en  Afrique  l'entreprise  couquéranle  et  coloni- 
satrice du  peuple-roi,  ont  dû,  dans  le  plus  grand 
Dombre  de  cas,  occuper  les  mêmes  campements  que 
tes  Romains,  habiter  les  mêmes  villes,  réveiller  des 
souvenirs  et  rajeunir  des  noms  oubliés  depuis  quatorze 
siècles  :  presque  partout  les  monuments  encore  debout 
de  la  conquête  romaine  ou  des  ruines  accumulées  sur 
le  sol,  racontent  la  gloire  et  l'habileté  de  nos  immortels 
devanciers,  et  nous  n'avons  eu  qu'à  suivre  leurs  traces, 
que  les  Berbères  eux-mêmes  et  les  Arabes  en  maints 
endroits  avaient  adoptées  pour  leurs  propres  établisse- 
ments. En  vain  quelques  généraux  conseillërentd'aban- 
donner  les  ancienni^s  villes  et  d'en  fonder  de  nouvelles 
mieux  appropriées  aux  besoins  et  aux  sûretés  de  la 
civilisation  moderne  :  ces  conseils  ne  purent  triompher 
de  la  tradition,  plus  fidèle  interprète  de  la  topographie. 
Une  ville  est  un  effet  de  la  nature  autant  que  de  la  vo- 
lonté humaine. 

En  vertu  de  cette  pression  naturelle  qui  s'impose  lo- 
giquement à  l'inielligence  et  à  la  conduite  des  hommes, 
chaque  période  a  été  précédée  de  manifestations,  paci- 
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fiqaes  ou  belliqueuses,  qui  eu  ét&iL'iil  le  prélude,  du- 
rant bien  (les  années  .ivanl  que  l'tieure  propice  arri- 
vât(1),  et  en  même  temps  chacune  d'elles,  en  accom- 
plissant son  œuvre  spéciale,  empiétait  par  quelque 
point,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sur  l'œuvre  des  pé- 
riodes ultérieures.  Ainsi  s'élevaient  les  assises  et  les 
pierres  d'attente  de  l'entier  édilice,  et  s'Otendait  le  ré- 
seau de  notre  souveraineté.  D'instinct,  bien  plus  que 
par  calcul,  les  nœuds  se  sont  niullipliés,  les  mailles  se 
sont  resserrées  ;  successivement  le  littoral,  l'intérieur, 
la  haute  lisière  du  Tell,  même  la  zone  des  plateaux  et  de 
la  région  oasienne,  ont  reçu  les  compléments  dp  travaux 
que  la  précipilation  ou  l'impuissance  financière  des 
débuts  avait  ajournés.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples; 
sur  la  plage  de  Sidi-Ferruch,  longtemps  négligée  mal- 
gré l'illustration  de  ses  souvenirs,  s'est  élevée  une 
immense  caserne-citadelle  qui  peut  recevoir  deux  mille 
hommes;  dans  la  plaine  basse  de  la  Mina,  la  ville  de 
Relizane  a  été  fondée,  centre  aussi  précieux  pour  la 
stratégie  que  pour  la  colonisation.  Sur  toutes  les  voies 
de  communication  ouvertes  par  l'armée,  on  a  élevé 
des  caravansérails  avec  enceinte,  à  la  fois  étapes  mili- 
laites  et  gîtes  civils;  ailleurs  des  forts  ou  maisons  de 
commandement,  qui  sont  comme  les  clefs  de  toutes  les 
positions  stratégiques.  Le  littoral  toutentier  aétéarmé, 


I  (I)  AiDti,  ta  lendeintii)  ite  la  ctpliulHiiun  d'Algrr,  le  bcj  4r.  Tit- 

Utj  faiHil  M  wumiHioD.  Dèa  MIS.  le  cbeikb  de  Tungurl  eaioTiil 
t  Alger  dei  âge  Dit  pour  obier  ver  leiérénemeut),  el  oITrir  lucaumu- 
daiit  ffiotaii  aon  coocouri  contre  le  be)  de  Cunitantine.  —  Ven  la 

^L  mtiat.  époque,  dlveti  rbeikhi  de  la  pruvince  de  (Jmi'Uiiiiiir  ûreot  det 

^M         démarcbe»  patrilk*. 
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foriifié,  suivant  les  prescriptions  de  l'art  le  plus  avancé, 
et  les  villes  de  l'inlérieur  mises  toutes  en  état  de  dé- 
fense contre  une  rébellion  indigène. 

Une  aussi  vaste  enli-eprise  ne  s'est  pas  accomplie, 
nie  sait,  sans  de  grands  sacrifices  d'argent  et  d'hom- 
mes. A  cet  égard,  la  collection,  qui  Tait  l'objet  de  mon 
rapport,  contient  de  regrettables  lacunes,  que  je  ne 
pourrais  combler  qu'en  sortant  du  cadre  déjà  trop 
vaste  de  mon  travail. 

Il  serait  digne  du  ministère  de  la  guerre  d'inlroduirs 
dans  un  des  prochains  volumes  le  relevé,  aussi  exact 
que  possible,  des  hommes  morts  et  des  sommes  dépen- 
sées depuis  1830  jusqu'à  nos  jours.  Si  élevées  et  affli- 
geantes que  seraient  ces  pertes,  la  vérité  connue 
vaudrait  mieux  que  les  hypothèses  excessives  que 
se  permet  le  dénigrement.  Le  chiffre  de  cent  mille 
hommes  tués  par  l'ennemi  ou  par  les  maladies,  celui 
de  deux  milliards  (1 1  de  dépenses  ne  sont  peut-être  pas 
très-éloignés  de  la  réalité  :  à  les  rapprocher  de  ce  que 
ont  coûté  les  guerres  de  la  révolution  et  du  premier 
empire,  el  plus  près  de  nous  celles  de  Crimée,  d'Italie 

tet  du  Mexique,  on  reconnaîtrait  que  la  conquête  de 
( t)  Il  en  d'ntige  de  porter  relie  di'peoir  de  3  i  i  milliards,  miit  c'eit 
noe  eiftgfritioD.  Le  eonicieDcieui  auteur  des  A  nnalrf  algériennes, 
U-  E.  PdliitlerdeRe;oiud,  coDstaie  pir  Ira  rhiiïrea  orCciels  (3'  Mi- 
don,  3°  tolume,  p.  234  el  371),  qu'su  \"  j'aatipr  IBS4,  la  dépense 
totale  l'éleTiit,  d^uciioD  faite  dei  recettes,  à  1  milliitii  300  tnillioat 
M*lroD:poartUciadreduu»  nns  aprïs,  le(hi(rrede'2milliardt,il  faut 
(dmtttre  aoe  dépense  tnDuelle  d«  &H  milliani.  ce  qui  eit  la  oioyetiae. 
A  dMuIre,  iramme  ao  doit  le  faire,  non-Miilemant  les  re>eau<  du 
ttéfor.  nMl*  le*  biatùwt  du  commerce,  la  eoaqufie  de  l'AIgtrie  a 
coAléau  bout  de  trcDte-cmq  «m,  14  i  la  c«qu  millioiuau  plu*. 
k i » 
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l'Algérie  supporte  aisément  la  comparaison  avec  les 
autres  entreprises  niititaires  de  notre  siècle.  Et  elle  y 
gagne  siogulièrement  si  l'on  tient  compte  des  compen- 
sations: la  Médiierranée  purgée  de  pirates,  !a  liberté 
assurée  du  commerce  mariiime,  trois  grands  ports, 
Mers-el-tebir,  Alger,  Boirgie,  acquisen  facedeTouloD 
8t  de  Marseille,  et  contre-balançant  Gibraltar  et  Malte  ; 
la  France  continentale  doublée  en  étendue,  accrue  ea 
priissance  militaire,  en  forces  productives  et  en  rela- 
tions commerciales,  une  vaste  carrière  ouverte  au  génie 
de  la  colonisation,  en  deux  mots  le  prestige  et  la  con- 
sidération que  donnent  à  un  grand  jieuple  une  mission 
d'humanité  courageusement  accomplie,  une  œuvre  de 
guerre  exécutée  avec  héroïsme,  «ne  œuvre  de  paix 
conduite  avec  persévérance,  un  peuple  vaincu,  régé- 
néré par  ses  vainqueurs  :  ce  sont  là  des  titres  que 
peuvent  invoquer  bien  peu  de  conquèles,  et  que  l'Al- 
gérie a  droit  d'opposer  à  ses  détracteurs. 

Ces  vérités  deviendront  plus  manifestes  dans  le  ta- 
bleau qu'il  me  reste  A  vous  présenter  du  peuplement 
et  de  la  colonisation. 


CHAPITRE    II 

LE   PEUPLEMENT  (1). 

En  passant  du  sol  aux  habitants,  Doustrouvonsdans 
la  coilectioQ  des  Tableaitx  de  iituatton  dt$  élaèitsu- 


(Ij  Ce  DOID.  qui  DB  figure  pus  dam  le  Dielionn 
iaditpCDtibk  t  U  laiifBe  de  U  eoloaiiitien. 
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minUs  fratiçais  m  A  lyérie^  de  nombreux  et  authenti- 
ques documents,  et  notamment  : 

1"*  Des  notices  multipliées  sur  les  divers  éléments  de 
la  population  tant  indigène  qu'européenne  ; 

2*  Le  mouvement  de  l'état  civil  (naissances,  maria* 
ges,  décès)  ; 

S*  L'historique  de  la  création  et  du  développement 
de  chaque  centre,  avec  on  aperçu  de  son  état  écono- 
mique ; 

A*  Quelques  résumés  du  recensement  quinquennal. 

Il  y  manque  un  document,  que  les  statistiques  an- 
glaises, relatives  aux  colonies,  fournissent  toujours, 
un  de  ceux  en  effet  que  l'on  a  le  plus  d'intérêt  à  con« 
naître  :  le  mouvement  de  l'émigration  ;  on  ne  peut  que 
le  déduire  de  calculs  incertwis. 

Outre  ces  documents  qui  se  renouvellent  périodi- 
quement, et  quelques-uns  annuellement,  les  volumes 
contiennent,  à  intervalles  irréguliers,  sur  les  tribus 
arabes  et  kabyles  des  notices  historiques  ou  statisti- 
ques. Quelques-unes  sont  de  savants  mémoires,  dont  on 
aimerait  à  connaître  toujours  les  auteurs  (1),  d'autres 
sont  les  résumés  des  documents  politiques  et  adminis- 
tratifs et  ne  peuvent  qu'être  anonymes. 

De  ces  divers  éléments  nous  déduirons  quelques 
sommaires  indications,  sur  les  divers  aspects  de  cette 
grande  question  du  peuplement  de  l'Algérie,  dans  l'or- 
dre suivant  :  les  races  indigènes  ;  —  les  éléments  euro- 
péens ;  —  la  distribution  des  habitants  sur  le  sol  ;  — 
les  causes  de  naissance  et  du  développement  des  cen  • 

(I)  Voyet  la  nou  B  à  U  flo  da  ^té&ta\  rapport. 


1res  de  populalioii  ;    -  ifur  nombre  et   leur  < 


§  1 .  —  Populations  indigènes. 

LeR  lettrés  savent  tous  que  [es  populations  de  l'Al- 
gérie, par  nous  qnalifiées  d'indigènes ,  se  divisent  en 
deux  grandes  familles,  les  Berbères  qui  ont  reçu  des 
Arabes  le  nom  de  Ktbjfhs,  et  les  Arabes  eux-mêmes. 
Les  Berbères  sont  les  habitants  priniiiifs  les  plus  an- 
ciennement connus;  les  Arabes  sont  des  conquérants 
étrangers  arrivés  au  vu' siècle  de  l'ère  cbréiienne,  et 
dont  la  dernière  et  plus  importante  invasion,  celle  qui  a 
véritablement  couvert  la  région  atlantique,  ne  remonte 
(jn'au  XI*  siècle.  Le  langage  vnlgaire  confontl  ces  deux 
penpies  en  un  seul,  auquel  il  applique  de  préférence  la 
qualification  d'Jra&e,  et  de  Bédouin  dans  un  sens  iro- 
niqne;  mais  la  politique  doit  s'en  tenir  an  langage 
plus  exact  de  la  science,  car  la  distinction  n'a  pas  seu- 
lement une  valeur  ethnographique,  elle  est  féconde  en 
applications  pratiques  (1). 

Divisés  dès  l'origine  en  deux  camps  ennemis  par  la 
guerre  d'invasion,  Arabes  et  Kabytew  diffèrent  par  le 
type,  la  langue,  les  mœurs,  les  idées,  les  sentiments, 
les  travau.x  habituels,  l'organisation  familiale  et  sociale. 
En  dehors  des  caractères  généraux  de  la  race  blanche 

(tj  L'empereur  Nipoléon  III,  dans  m  lettre  du  a  février  tBG3, 
idnuit  au  goaveroeur  général  duc  de  MalakolT,  aynnl  ddsigné  suui 
le  oooi  d'Arabes  h  totalité  des  bibilaiits  îndlgénej.  noire  sivaut 
coarrère  M.  Vivien  de  SaEut-Martin  .  récUmi  avec  raÎBOD,  daui 
l'Jnnra  giographiqur  {V  aunée,  p.  1 1 1  ^  contre  rineiactilude  de 
cette  tppeiUUoii. 
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qni  leur  sont  communs,  la  religion  musulmane  est  le 
seul  principe  de  rapprochement,  et  elle  ne  sufiit  pas  à 
effacer  les  profonds  contrastes  qui  les  séparent  sur  tout 
le  reste.  Refoulé  dans  les  montagnes  par  les  flots  de  la 
conquête  arabe,  le  Kabyle  de  l'Algérie  y  est  devenu  un 
cultivateur  sédentaire,  attaché  au  sol  par  la  maison  de 
pierre  et  les  plantations,  émigrant,  sous  Taiguillon  du 
besoin,  mais  avec  esprit  de  retour.  Maître  des  plsûnes, 
r  Arabe  s'y  est  répandu  en  tout  sens,  tout  à  son  aise; 
les  pacages  abondants,  les  eaux  rares  ont  disséminé  sea 
tribus  sur  de  vastes  espaces. 

La  population  totale  des  indigènes  Kabyles  et  Arabes 
est  évaluée  dans  le  dernier  volume  (1803),  à  2,091,812 
habitants  ainsi  décomposés  : 

Alg<r,  Diva.        GoMtanliiM.        Total. 

Tmitoira  ciTilf....     97,406        81,690      i39,604.       898,760 
Terriloirei  miliUiret.  768,342      540,568      991,857.    2,300,764 

Aghaliks  de  rexlréme  sud  (Ooargla) 32,288 

2,691,812 

Sur  ce  nombre  total,  les  Kabyles  comptent  pour 
700,000  âmes  environ;  les  Arabes  pour  2  millions, 
savoir  :  1,091,812  âmes  dans  le  Tell  (réparties  en 
1200  tribus  et  1000  douars),  et  600,000  âmes  dans 
le  Saliara  (réparties  en  200  tribus). 

La  distribution  territoriale  des  populations  berbères, 
en  Algérie,  manque  dans  les  Tableaux  de  situaiioriy 
mais  on  la  trouve  dans  une  notice  que  M.  le  comman- 
dant Hanoteau  a  jointe  à  son  Essai  de  grammaire  de 
la  langue,  temachek  (page  281),  à  l'appui  d'une  carte 
qui  indique  par  une  teinte  particulière  les  localités  de 
l'Algérie  où  la  langue  berbère  est  encore  en  usage.  Ce 
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précieux  flociimeni,  dressé  par  l'auteur,  au  bureau  po- 
litîque  àes  alTaires  arabes,  sous  la  direction  de  M.  le 
colonel  de  Neveu,  et  d'après  les  renseignements  four- 
nis par  les  trois  province»,  a  une  valeur  oliTicielle  :  il 
donoe  par  province,  par  cercle  et  par  tribu,  le  nombre 
des  indigènes,  dont  l'origine  non  arabe  peut  se  déduire 
arec  certitnde  de  l'emploi  de  la  langue  berbère,  car  si 
beaucoup  de  Kabyles  apprennent  l'arabe  dont  ils  ont 
besoin  dans  leurs  courses,  aucun  Arabe  n'apprend 
le  berbère.  Le  chiffre  s'élève  b  856,15»,  un  peu  plus 
haut,  comme  on  voit,  que  dans  les  Tableaux  fie  sitmi- 
tion  (1). 

Sans  s'arrêter  à  ces  petites  discordances,  on  voit  que 
si  la  population  musulmane  indigène  de  l'Afrique 
s'élève  à  9,700,000  âmes,  les  Kabyles  y  entrent  pour 
près  du  tiers,  les  Arabes  faisant  le  reste,  mais  en  corn- 
pi-enant  pamii  ces  derniers  beaucoup  de  Berbàres,  ni6l6s 
aux  Arabes  par  des  alliances  de  sang  et  d'intérêts,  par 
la  confonniiédes  habitudes  et  l'adoption  de  la  langue. 

A  ces  deux  grandes  divisions  des  indigènes,  il  faut 
ajouter  l'élément  Israélite,  évalué  seulement  à  28,097 
âmes.  La  plupart,  du  reste,  habitent  les  villes  et  les 
villages  ;  on  en  cite  cependant  qui  réaident  au  sein  dea 
Iribus  musulmanes,  particularité  qui  paraît  plus  fré- 
quente dans  l'empire  du  Maroc,  et  dont  tes  Tableaux 
e  situation  ne  tiennent  peut-être  pas  compte  (2). 

Nous  n'avons  pas  le  cbifFre  des  habitants  de  race 

(I  ]  VOTM  la  iiule  3  t  lu  fin  du  pr^Mol  rapport, 

(Ij  DaDi  uoe  Adresse  è  l'empereur  Nspaldoa.  le  rabbin  d'Oran, 
M.  CturlftJlle,  *  porté  >  SO.OOO  It  nombre  d»  ]iiif«  alg^tieui  (Voy. 
rÉopfwniisW/rancati,  QumtroduSjuia  18S&,) 
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noire,  que  l'ancien  esclavage  ou  l'esprit  d'avenlarea 
conduits  dans  les  villes,  et  qui  sont  en  nombre  conai- 
dëiabiti  dans  les  oasis  du  sud.  Us  ont  été  profaablemeut 
compris  dans  les  indigènes  musulmans  ;  on  les  évalue 
à  10,000. 

C'est  «ne  question  délicate  de  savoir  si,  aa  contact 
de  la  civilisation  européenne,  la  population  indigène 
de  l'Algérie  croît  ou  décroît.  Les  chiilres  officiels  ne 
peuvent  exactement  se  comparer  d'une  période  à  l'au- 
tre parce  oue  les  territoires  et  les  tribus  dénombrés 
ont  varié  par  l'extension  de  notre  domination,  et  que 
le  recensement  est  devenu  de  plus  en  plus  précis.  Tou- 
tefois, on  peut  entrevoir  que  si,  dans  les  villes,  les 
indigènes  tendent  plutôt  à  diminuer  qu'à  s'accroître, 
faute  de  savoir  plier  leur  indolence  aux  nécessités  la 
borieuaes  de  la  civilisation,  daus  les  tribus  et  en  pleine 
campagne,  il  n'y  a  pas  déclin. 


12.  _/ 


uation  européenne. 


K  cAté  de  ce  chilîre  la  population  européenne  ne 
tient  encore  qu'un  rang  modeste  par  le  nombre,  quoique 
supérieur  par  l'intelligence  et  l'activité.  Le  recensement 
de  1861  l'a  portée  à  205,898  âmes,  ainsi  réparties  : 
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hMïiil 92.738 

ËInnjCK 66,544 

PopuUlioD  en  hloc{t)-,.     S.SSS 
167.670 


isei. 


^OgOMMllliaB. 


(0  Ccii-è-dir*:  penonnM  do  Wpi 
FollfgM,  ptnitiono«U,  MmiDRirM, 


113,299  19. «91 

S0,S17  13.073 

13.1*2  4.T»* 

905,808  38,!S8 

;,  dH  oTpbelinsU,  lyttfet, 
priMDDirn  et  btrrmû* 
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L'armée,  qui  roule  autour  de  dO,000  soldats,  reste 
en  dehors  de  ce  contingent  :  en  la  comptant,  les  Euro- 
péens sont  exactement  le  dixième  en  nombre  des  Afri- 
cains, et  ce  rapport  de  un  à  dix  suffirait  peut-être 
au  maintien  de  la  domination,  si  la  colonisation  ne 
demandait  d'autres  proportions.  Les  relevés  de  l'état 
dvil  portent  le  chiffre  total  des  Européens  an  31  décem- 
bre 1863,  à  213,061  habitants;  mais  on  sait  que, 
faute  d'un  enregistrement  exact  des  entrées  et  des  sor- 
ties par  terre  et  par  mer,  ce  mode  d'appréciation  reste 
subordonné  au  dénombrement  quinquennal. 

La  progression  quinquennale  de  la  population  civile 
européenne  se  résume  ainsi  : 

NMdm.  Aceroinonent 

animal. 

IS30 602 

1835 il. 331  (1830-85)  2134 

1840 27,865  (1835-40)  3329 

1845 95,331  (1840-45)  13491 

1850 135,963  (1845-50)  6138 

1856  (6  aiif)  169,186  (1)  (1850-56)  5549 

1861 305,898  (1856-61)  7343 

En  additionnant  tous  les  éléments  de  la  population 
algérienne,  Kabyles,  Arabes,  kraélites,  Européens,' 
population  en  bloc,  armée,  on  atteint  le  chiffre  de 
3  mUlions  en  nombre  rond. 

De  la  multitude  des  faits  afférents  à  l'état  civil  un 
des  plus  instructifs  est  celui  de  l'excédant  des  naissan- 

(oaTriersétriogen  arricaiiu).  Ce  deroierélémeot  ae  devrait  pas  eotrer 
(laos  la  populalioo  europécuiie. 
(I)  Un  aatre  tibleaa  porte  167,670,  aiati  qa'on  Ta  va  ci-detrai. 


(M) 
œs  sur  les  décès  dans  la  population  européenne  :  voici 
à  cet  égard  Tétat  récapitulatif  des  années  1861, 1862 
et  1863: 


Mainancft.  Décès.  Hipport 

1861..     8,227  6,108         là 

1862..     8,648  5,903        68   [      décès  poor 

1862..     8,537  6,347        71    *  *00  nâittancet. 


Les  trois  années  donnent  25,/i06  naissances  et 
18,358  décès ,  ou  un  excédant  annuel  de  7,0&8 
naissances;  soit  un  accroissement  de  3  1/2  pour  100  : 
résultat  d'autant  plus  remarquable  que  le  nombre  des 
femmes  n'a  pas  encore  atteint  sa  proportion  normale  ; 
mais  ce  chiffre  essentiel  manque  dans  les  derniers 
Tableaux  de  situation  (1). 

Voici  qui  répond  aux  doctrines  sur  l'impossibilité 
de  l'acclimatement  des  Européens  en  Algérie,  qui  ont 
pénétré  un  peu  partout  en  France,  et  jusque  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (2),  Par  l'excé- 
dant des  naissances  sur  les  décès,  et  sans  le  concours 
de  l'immigration,  la  population  européenne  prendrait 
donc,  dans  un  temps  donné,  possession  de  TAlgérie, 
si  d'ailleurs  les  intérêts  politiques  et  financiers  ne  re- 
commandaient pas  de  hâter  le  peuplement. 

Le  rapport  de  la  mortalité  à  la  population  confirme 
d'ailleurs  cette  prévision. 

(1)  Oo  trou Ye  seulement,  dans  le  volume  de  1859-1861,  que  la 
populatioD,  européeuDe  et  iDdigèDe^cies  villes  el  banlieues  compreuait 
301*985  hommes  et  277,925  femmes. 

(2)  Voyez  les  mémoires  du  docteur  Boudin. 
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Dans  les  trois  aonées  dont  le  tableau  précède,  il  a 
éléde  : 


î.gTponrIOOe 

0  1881 

S.89         - 

1881 

a,98         - 

IBflï  (t) 

I 


Or.enFrance.lamorulité,  depuis  I8/iI,  route  entre 
2,liet  2.69  ;  en  18t51  elle  aété  de  2,32  pour  100,  c'est-à- 
dire  seulement  65  cenlièmes  de  moins  qu'en  Algérie. 
Mais  quelle  différence  dans  le  degré  d'assiette  régulière 
sur  le  sol,  de  civilisation  malérielle,  d' équilibre  moral  I 

La  nationalité  des  colons  appelle  à  son  tour  notre 
altentioa. 

A  la  fin  de  1862  sur  204,837  habitants,  il  y  avait 
118,804  Français  et  86,073  étrangers,  ainsi  décom- 
posés: 51.fl:î8  Espagnols;  —  13,371  Italiens;  — 
9,888  Anglo-Maltais;  —  5,830  Allemands;  —  1,7^9 
Suisses; — 671Belges;  —  SlSPolonais; — ii5Porlu- 
gais;  —  BS  Grecs;  —  2,489 divers  non  classé?.  L'élé- 
ment espagnol,  r[ui  comprend  sons  le  nom  de  Malio- 
nais,  les  orij^inaïres  des  Iles  Baléares,  est.  comme  on 
voit,  à  lui  seul  supérieur  à  tons  les  autres  réunis,  dana 
la  proportion  des  cinq  huitièmes  :  population  labo- 
rieuse, acclimatée,  prolifique,  dont  les  Français 
d'Algérie  font  le  plus  grand  cas.  Aussi,  loin  de 
s'inquiéter  du  nombre  croissant  de  ces  étrangers, 
ils  s'en  félicitent,  sachant  bien  que  tontes  les  jeunes 
générations  seront  françaises,  par  la  langue,  les  mœurs 


Le*  ra|i|ii>r(«  ne  toul  pa.s  eiprimés  dan»  les  Tableauj:  :  amii  \ea 
ilcnlét  pir  le  bvilc  rapproche  m  eut  du  chiffre  de  la  populalioo 
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et  les  sentiments  et  même  par  la  loi»  si  un  r^me 
libéral  facilite  leur  naturalisation  (i),  et  en  attendant 
pères  et  enfants  concourent,  par  leur  travail,  à  l'ac- 
croissement de  la  richesse  publique. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  signaler  une 
réforme  devenue  nécessaire  dans  la  langue  adminis- 
trative qui,  d'accord  avec  l'usage,  continue  à  qualifier 
(}l  Européens  les  colons  d'origine  européenne  ;  mais, 
pour  ceux  qui  sont  nés  en  Afrique,  et  le  nombre  en  est 
déjà  considérable,  ne  conviendrait-il  pas  d'adopter  un 
nom  moins  inexact?  A  défaut  de  celui  de  créoles^  usité 
dans  nos  colonies  lointaines,  mais  qui  a  peu  de  chance 
de  se  naturaliser  en  Algérie^un  autre  devient  nécessaire; 
c'est  un  problème  philologique  digne  d'occuper  ceux 
de  nos  collègues  qui  sont  versés  dans  la  linguistique. 

S  8.  —  De  la  distribution  des  populations  sur  le  sol. 

Sous  le  rapport  de  la  distribution  des  populations 
sur  le  sol,  l'Algérie  présente  le  curieux  tableau  de  la 
coexistence,  sous  le  même  ciel  et  en  apparence  dans 
les  mêmes  conditions  extérieures,  de  la  vie  nomade  et 
de  la  vie  sédentaire  :  on  y  observe,  juxtaposées  et  sou- 
vent même  entremêlées,  la  vie  pastorale,  telle  qu'elle 
dut  se  dérouler  dans  les  premiers  âges  du  monde,  telle 
que  la  Bible  nous  la  dépeint,  avec  la  vie  civilisée,  sur  les 
mêmes  bases  qu'en  Europe.  Entre  les  deux  extrêmes  s'in- 
terpose une  troisième  forme  de  société  qui  est  une 
transition  du  patriarcbatà  la  civilisation.  Dans  ce  triple 

^1)  JVpuit  que  ce  rapiwrt  est  écril,  un  lënatus-consulie  a  saiiarait 
à  ce  You. 
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mode  d'existence  sociale  reparait  la  division  etljuo- 
gr24[>biqiie  :  Arabes,  Berbères  ou  Kabyles,  Européens  : 
moins  en  veriu  de  l'instinct  propre  à  ces  races,  que  de 
la  résidence  géographique,  que  les  événements  leur 
ont  assignée. 

L'antithèse  de  la  vie  nomade  et  de  la  vie  sédentaire 
a  été  rattachée  dans  ces  derniers  temps  à  des  théories 
historiques,  dont  vous  avez  accueilli,  dans  cette  enceinte 
même,  l'exposé  ingénieux  avec  votre  bienveillance  habi- 
tudle(i)  :  l'esprit  de  système  a  voulu  y  découvrir  une 
tendance  caractéristique  des  races,  des  sociétés  et  des 
civilisations,  tonte  une  révélation  en  un  mot,  de  leur 
politique  et  de  leur  destinée.  Une  telle  doctrine  est 
démentie  par  le  spectacle  de  l'Afrique  septentrionale. 
Suivant  les  temps  et  les  lieux  les  mêmes  races  y  ont 
passé  par  les  diverses  formes  de  sociabilité,  et  de  nos 
jours  encore  ce  phénomène  s'accomplit,  pour  ainsi 
dire,  à  notre  volonté.  Les  Numides,  les  anciens  habi- 
tants, ainsi  nommés  de  leur  vie  nomade  ou  pastorale, 
que  ISalluste  nous  dépeint  comme  d'intrépides  cava- 
liers, quels  en  sont  aujourd'hui  les  représentants?  Ce 
ne  soDt  point  les  Arabes,  envahisseurs  venus  de  l'Orieut 
à  des  dates  bien  connues,  et  eux-mêmes  brillatits  cava- 
liers :  ce  sont  les  Kabyles,  fantassins  et  cultivateurs,  à 
qui  l'usagedu  cheval  est  devenu  étranger.  Tels  ceux-ci 
se  montrent  en  Algérie,  au  Maroc,  dans  la  Tunisie  ; 
mais  nous  retrouvons  les  Berbères  encore  nouiades,  et 
beaucoup  plus  que  les  Arabes  eux-mêmes,  au  Sahara, 
sous  le  nom  de  Touaregs^  parce  que  le  milieu  où  ils 
vivent  leur  a  imposé  cette  existence  que  le  chanteau 

(!)  Conférences  de  M.  Durtiynsky  snr  <es  pntpics  ^lrtv<'5. 
X.    JUILLET    ET    AOUT.    7.  7 


•/ 


,  98) 

leur  rend  facile.  Sur  les  monts  Aurës,  où  les  plateaux 
s'entremêlent  aux  montagnes,  et  la  vie  pastorale  à  la 
culture,  les  Chaouta^  autre  lignée  berbère,  allient  en- 
semble les  deux  systèmes.  Si  la  plupart  habitent  la 
tente,  d*autres  adoptent  la  maison  de  pierre  ;  ils  sont 
agriculteurs  et  éleveurs ,  fantassins  et  cavaliers  :  on 
retrouve  en  eux  beaucoup  de  caractères  de  leurs  de- 
vanciers sur  le  sol,  les  anciens  Numides,  caractères  qui 
ont  tout  à  fait  dispara  en  Rabylie  et  au  Sahara.  Enfln, 
pour  que  rien  ne  manque  à  la  démonstration  de  ce  que 
j'appellerai  la  malléabilité  das  races,  la  conquête  fran- 
çaise transforme  à  son  gré  les  nomades  en  sédentaires. 
A  mesure  que  se  multiplient  dans  le  Sahara  oasien  les 
puits  forés,  que  les  indigènes  creusaient  avec  des 
procédés  informes  qu'a  remplacés  notre  puissant  outil- 
lage, les  nomades  de  la  veille,  saluant  ce  bienfait 
comme  une  bénédiction  divine,  accourent  autour  de  la 
source  jaillissante;  bientôt  ils  réclament  un  terrain 
irrigable  où  ils  sèmeront  des  palmiers,  cultiveront  un 
jardiu,  bâtiront  une  maison  de  terre  :  ils  se  fixent  au 
sol  avec  empressement.  Dans  toute  l'Algérie  pareille 
transformation  s'accomplit  sur  une  grande  échelle  par 
la  concession  de  terres  aux  chefs  arabes  :  eux  aussi 
construisent  et  plantent  ;  et  comme  l'évolution  ne  s'ac- 
complit pas  en  un  jour,  on  voit  pendant  longtemps  la 
tente  dressée  à  côté  de  la  maison  :  suivant  la  tempéra- 
ture, le  caprice,  l'occasion,  le  maître  des  lieux  passe  de 
l'une  à  l'autre,  essayant  des  avantages  et  des  inconvé- 
nients des  deux  systèmes.  La  femme  généralement 
préfère  la  tente,  qui  lui  permet  de  faciles  communica- 
tions avec  le  dehors,  tandis  que  la  maison  lui  parait 


une  prison,  et  dans  la  société  arabe,  fondée  sur  une 
polygamie  jalouse,  cette  réclusion  n'est  que  trop  réelle  : 
à  la  longue  cependant  la  femme  elle-même  s' habitue  à 
sa  prison  et  Tembellit;  alors  elle  se  kabylise^  et  avance 
d'un  pas  vers  la  civilisation.  Sur  cette  transformation 
quotidienne  et  continue  de  la  société  nomade  en  société 
sédentaire,  les  Tableaux  de  sititation  contiennent 
d'amples  et  instructifs  rtnseignements  (l). 

Lacondition  sanitaire  exerce  aussi,  sur  l'habitationfixe 
ou  mobile,  une  influence  appréciable.  Les  plaines  basses, 
souvent  parsemées  de  marais,  sont  d'ordinaire  les  plus 
fertiles  ;  l'indigène  africain  les  cultive,  mais  n'y  réside 
que  temporairement  ;  il  y  transporte  sa  tente,  dans  la 
saison  des  labours  et  des  récoltes,  et  remonte  sur  les 
collines  environnantes  tout  le  reste  de  l'année.  On  ob- 
serve la  même  coutume  chez  certaines  populations 
de  la  Corse  qui  descendent  des  montagnes  sur  le  litto- 
ral marécageux  pendant  la  seule  période  des  travaux  ; 
et  Je  crois  qu'une  pareille  pratique  conviendrait  en 
Algérie  aux  colons  eux-mêmes,  dans  les  lieux  malsains, 
en  attendant  que  leur  industrie  ait  détruit  les  causes 
endémiques  des  fièvres. 

De  ces  faits  certains  et  multiples  nous  conclurons, 
d'après  l'exemple  de  l'Algérie,  que  dans  le  choix  entre 
la  vie  nomade  et  la  vie  sédentaire,  larace  n'entre  pour 
rien  :  c'est  en  principe  une  affaire  de  simple  topogra- 
phie, influencée  cependant,  dans  une  assez  large  me- 
sure, par  l'hérédité  des  habitudes. 

La  terre  est-elle  fertile  et  l'eau  abondante  :  les  po- 

(I)  Voyez  sartoat  le  TahUaa  de  1852-1854,  p.  346,  rubrique  : 
YtUagu  arabeê. 
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pulatioDs  cultivent»  sèment,  plantent»  et  par  la  néces- 
sité de  surveiller  leurs  cultures,  elles  se  fixent  au  sol. 
La  terre  est*elle  stérile,  ou  seulement  Teau  est-elle 
rare  ?  Il  faudra  une  grande  étendue  pour  nourrir  une 
petite  population  d'hommes  et  d'animaux  ;  il  faudra 
courir  au  loin  pour  abreuver  hommes  et  troupeaux  ;  la 
tente  se  prêtera  seule  à  ces  déplacements.  En  Afrique, 
où  la  terre  est  toujours  fertile,  sous  l'action  des  feux  du 
soleil,  quand  l'eau  la  féconde,  c'est  l'eau  qui  est  la  prin- 
cipale cause  de  stabilité,  tandis  que  dans  les  steppes  asia- 
tiques, exposées  à  l'excès  d'humidité  et  de  froid,  c'est 
la  fertilité  du  sol  sous  une  température  modérée  qui  aura 
le  plus  d'attrait  pour  les  nomades.  On  entrevoit  la  con- 
clusion pratique  de  cette  loi  naturelle  de  la  distribution 
des  populations.  Que  les  nouveaux  conquérants  de 
l'Algérie  construisent  des  barrages,  creusent  des  ca- 
naux et  des  aqueducs,  élèvent  des  fontaines,  recher- 
chent les  sources,  qu'ils  concèdent  ou  vendent  le  sol 
en  toute  propriété,  qu'ils  en  garantissent  la  paisible 
jouissance  (condition  qui  manquait  sous  les  Turcs  et 
entretenait  la  vie  nomade)  et  la  répulsion  prétendue 
de  la  race  arabe  contre  toute  civilisation  sédentaire, 
s'évanouira  comme  un  mirage  que  la  poésie  seule 
pourra  regretter.  Quant  à  la  politique  et  à  la  science, 
elles  se  loueront  de  découvrir  dans  la  nature  des  prin- 
cipes de  rapprochement  et  de  fusion.  De  l'Algérie,  ces 
lois  et  ces  pratiques  conciliantes  pourront  passer  dans 
toute  l'Afrique  septentrionale  et  même  dans  l'Asie,  où 
le  défaut  de  sécurité  et  d'industrie  a  laissé  la  horde 
nomade  se  reformer,  en  maintes  contrées,  sur  les  ruines 
des  villes  antiques. 
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Nous  eussions  désiré  vous  présenter  ici  un  aperçu 
de  la  distribution  de  la  population  algérienne,  euro- 
péenne ou  indigène,  par  région,  par  province  et  par 
territoires,  d'après  le  dernier  recensement  (celui  de 
1861);  mais  ce  document  si  utile,  manque  dans  les 
Tableaux  de  sittmtion^  hormis  pour  les  villes  et  leurs 
banlieues  (1).  La  population  de  ces  seules  localités  étant 
de  579  310  âmes,  tandis  que  celle  de  TAlgérie  entière 
est  de  2  996  836,  il  s'ensuit  que  la  population  d(ss 
campagnes  est  de  2  &17  526  âmes,  inégalement  répar- 
ties entre  le  Tell  et  le  Sahara,  entre  les  trois  provinces 
d'Alger,  d'Oran  et  de  Constantine  :  soit  les  neuf 
dixièmes  de  la  totalité. 

§4,  —  Causes  de  remplacement  des  centres  de 

population. 

De  ces  généralités  sur  la  distribution  des  populations 
je  passe  à  l'examen  des  causes  locales  qui  ont  présidé 
au  choix  des  lieux  d'habitation,  sujet  spécialement 
géographique,  à  peine  effleuré,  où  je  demande  à  mes 
confrères  la  permission  d'insister  un  peu  plus.  L'Algé- 
rie nous  offre  une  rare  et  précieuse  occasion  de  pren- 
dre sur  le  fait  la  naissance  des  fermes,  des  hameaux, 
des  villages,  des  bourgades,  des  cités  ;  de  scniter  les 
éléments  qui  les  suscitent,  et  ceux  qui  les  secondent  ou 
les  contrarient.  Dans  ce  mouvement  de  création,  tantôt 
officiel,  tantôt  spontané,  où  recommence  l'histoire  pri- 
mitive de  l'humanité,  les  linéaments  de  la  formation 

(1)  Dans  noe^nceda  Sénat,  postérieure  à  ce  rapport,  M.  te  ba- 
ron Charles  Dapio  a  signalé  cette  regrettable  lacune. 
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des  familles,  des  cultures  et  des  sociétés  se  dessinent 
avec  une  précision  et  une  régularité  qui  révèlent  l'ac- 
tion de  lois  naturelles,  dont  la  connaissance  constitue 
une  science  jusqu'ici  sans  nom,  et  que  notre  savant 
président  (1)  appellerait  peut-être  V Embryogénie  so- 
ciale. 

Quoiqu'il  en  soit  du  nom,  voici  quelques  aperçus  sur 
les  causes,  que  je  classe  sous  quatre  groupes  :  les 
causes  économiques,  les  causes  morales,  les  causes 
militaires,  les  causes  politiques  et  administratives. 

A.  —  Causes  économiques. 

Elles  se  rapportent  à  la  consommation  domestique, 
à  l'agriculture,  au  commerce,  à  l'industrie. 

Dès  que  les  hommes  apparurent,  par  une  cause 
quelconque,  (émigration,  invasion,  naufrage),  sur  la 
terre  algérienne,  ils  s'y  trouvèrent  en  face  d'éléments 
naturels  (terre^  mer,  climat)  qui  déterminèrent  leur 
genre  de  vie.  Sous  le  soleil  chaud  et  quelquefois  brû- 
lant d'Afrique,  le  fait  qui,  depuis  l'origine  des  temps 
jusqu'à  nos  jours,  a  exercé  sur  les  habitudes  humaines 
la  pression  la  plus  énergique,  c'est  l'eau  :  l'eau  qui 
abreuve  l'homme  et  les  animaux,  qui  irrigue  les  arbres 
et  les  terres,  qui  sert  aux  usages  domestiques  et  indus* 
triels,  aux  ablutions  religieuses.  Près  des  courants 
d'eau  s'installent  les  dotiars,  groupe  arrondi  des  tentes, 
et  se  fondent  les  demeures  fixes  des  familles.  Cette 
action  se  devine  dans  le  vocabulaire.  Le  Dictionnaire 
de  toutes  les  localités  de  l'Algérie^  par  M.  Marius 

(1)  M.  de  Ott«trefage«,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  profes- 
seur d^aoihropologie  an  Muséam. 
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Outrey,  contient  cent  quarante  quatre  noms  de  lieux 
commençant  par  ilinou  Aîoim  (sources)  ;  quatre-  vingt- 
seize  par  Oued  (cours  d'eau)  ;  dix  par  Btr  ou  el  Biar 
(puits)  ;  dix  par  Assi  (ou  Haci)  qui  a  le  même  sens  dans 
le  dialecte  de  la  province  d'Oran. 

Les  oasis  tout  entières  sont  des  effets  sociaux  des 
sources  ou  des  puits  dont  le  Sahara  est  parsemé.  Divers 
accidents  hydrographiques,  barrages,  ponts,  mares, 
gués,  ont  déterminé  l'emplacement  d'autres  habita* 
tions.  Autour  des  sources  les  arbres  poussent  vigoureu- 
sement, les  jardins  et  les  vergers  fleurissent  ;  charme 
puissant  pour  grouper  et  attirer  les  familles. 

Les  eaux  minérales  et  thermales  y  ont  concouru, 
comme  l'atteste  le  moi  Bammam  (eaux  chaudes,  bains). 
J'en  trouve  trente-six  dans  le  dictionnaire  précité,  cor- 
respondant aux  diverses  localités  algériennes  dotées  de 
ces  sources,  et  dont  plusieurs  sont  entourées  d'édifices 
d'origine  romaine,  berbère,  arabe  ou  française,  pour 
recevoir  les  malades. 

La  plupart  des  villes  algériennes,  renommées  pour 
leur  prospérité  ancienne  on  moderne,  sont  riches  en 
eaux.  (Tlemcen,  Blidah,  iMiliana,  Sétif,  etc.)  Celles  qui 
devaient  leur  grandeur  à  d'autres  causes,  y  ont  suppléé 
par  des  aqueducs  (Médéah,  Alger,  Bougie,  Constan- 
tine,  Bône,  Lambessa)  et  par  des  citernes  (la  plupart 
des  villes).  Un  grand  avenir  est  promis  à  celles  qui  sont 
bâties,  le  long  de  rivières  (Sidi-bel-Abbès,  Le  Sig,  Aeli- 
zaue,  Orléansville,  etc.)  Mais,  de  ce  côté  les  perspec- 
tives sont  assez  limitées,  l'Algérie  manquant  de  tout 

(1)  Do  Yolame  iD-12, 1860.  Dubo«àAlger. 
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grand  fleuve,  cause  d'infériorité  vis-à-vis  l'Europe, 
l'Asie  et  rAmérique,  même  une  partie  de  l'Afrique. 
En  compensation,  la  nappe  d'eau  souterraine  est  fré- 
quemment très-rapprochée  du  sol,  ce  qui  favorise  Fin- 
stallation  de  norias,  instrument  des  cultures  maral* 
chères. 

La  province  de  l'ouest  nous  fournit  un  remarquable 
exemple  de  la  puissance  économique  de  l'eau,  dans  les 
villes  d'Oran,  Arzeu  et  Mostaganem.  Par  la  profondeur 
de  son  mouillage,  parle  vaste  enfoncement  du  littoral, 
qu'un  rideau  de  montagnes  abrite  de  tous  les  vents 
violents,  par  sa  situation  au  débouché  des  plaines  fer- 
tiles du  Sig  et  de  l'Habra,  le  port  d' Arzeu  semble  des- 
tiné à  la  plus  brillante  fortune.  On  l'a  ainsi  auguré,  de 
nombreux  décrets  l'attestent,  et  néanmoins  cette  place 
languit  misérablement,  entre  deux  rivales  qui  l'effa- 
cent :  Mostaganem  qui  n'a  qu'une  rade  foraine  exposée 
à  tous  les  vents,  et  Oran,  situé  au  fond  d'un  golfe 
étroit  et  dangereux.  Cet  échec  ne  tient  qu'à  une  cause  : 
Arzeu  n'a  point  d*eau  et  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  en  ame- 
ner, en  quantité  quelque  peu  sérieuse,  dans  son  en- 
ceinte et  dans  son  territoire,  tandis  que  Mostaganem 
est  baignée  par  une  petite  rivière  {Aîn-Seufra)^  et 
qu'Oran  est  abreuvé  par  une  magnifique  source  [Ras- 
ci- Aîn)^  qui  a  pu  seule  attirer  et  maintenir  une  popu- 
lation de  plus  de  30  000  âmçs  dans  ce  site,  vio- 
lemment accidenté,  un  des  plus  réfractaires  à  l'archi- 
tecture qui  se  puisse  imaginer. 

Après  l'eau  abondante,  c'est  la  terre  fertile  qui  attire 
les  populations,  avec  cette  différence  que  la  source  et 
la  fontaine  tendent  à  les  rapprocher,  tandis  que  la  terre 
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les  dissëmioe,  tout  en  les  fixant  davantage.  Mais  tant 
qoe  rétendue  disponible  est  très-grande,  relativement 
à  la  population,  celle-ci  ne  se  hâte  pas  de  s'attacher  à 
un  lieu  déterminé  :  elle  préfère  changer  tous  les  ans 
le  terrain  de  ses  cultures,  d'autant  plus  fertiles  que  la 
terre  est  moins  épuisée  ;  ses  troupeaux  d'ailleurs  sont 
plus  librement  conduits  de  pâturage  en  pâturage  sui- 
vant la  ssdson.  Mais,  à  mesure  que  la  population  crois- 
sante restreint  la  part  de  chaque  tente  et  multiplie  les 
besoins,  on  se  cantonne  dans  un  espace  plus  circons- 
crit, que  l'on  fait  sien  par  le  travail  et  la  résidence,  et 
la  propriété  du  sol  prend  naissance.  Le  pasteur  devient 
de  plus  en  plus  cultivateur.  Alors  s'élèvent  les  gourbis 
de  terre  et  de  branchages,  et  les  nombreux  haouchs, 
dejMsé,  ou  de  briques,  ou  de  moellons,  que  nous  tradui- 
sons par  le  mot  de  ferme.  Le  dictionnaire  de  M.  Outrey 
n'a  inscrit  qu'une  douzaine  de  haouchs  et  de  fermes  : 
à  les  compter  quelque  peu  exactement,  on  pourrait 
hardiment  centupler  le  chiffre.  La  seule  Mitidja  en  con- 
tient une  centaine. 

Dans  la  vie  arabe,  cette  influence  de  l'agriculture 
s'arrête  fréquenmient  à  mi-<:heniin  ;  au  lieu  de  provo- 
quer la  construction  de  Vhaouch^  elle  se  borne  à  faire 
creuser  des  silos,  greniers  souterrains  à  l'usage  des 
douars  (1),  qui  gardent  des  tentes,  que  protègent  des 
forts,  qui  marquent  des  stations  reconnaissables  aux 
noms  latins  ^horrea^  cellœ^  au  nom  arabe  de  mata- 


(1)  Les  Tares,  percevant  une  partie  de  Timpôten  oatare,  araient 
des  sUof  poar  cet  usage  (fiordj-ei-C/ialaôi,  sur  le  territoire  de  TUaion 
«gricole  da  Sig). 


(  106  ) 

nwre^  qniest  encore  le  nom  d'une  bourgade  aux  portes 
de  Mostaganem. 

L'agriculture  européenne  est  essentiellement  séden- 
taire, parce  qu'elle  a  l'habitude  et  le  besoin  de  bâti- 
ments ruraux  pour  le  séjour  des  personnes,  pour  l'at- 
tache et  la  garde  du  bétail,  pour  la  conservation 
des  récoltes.  Les  barraquements  des  faucheurs,  les 
postes  mobiles  pour  la  garde  des  blés  et  des  raisins 
reflètent  néanmoins  quelques  traits  de  la  vie  nomade, 
comme  en  Europe  les  parcs  des  troupeaux  avec  cabanes 
roulantes  pour  les  bergers. 

Le  besoin  d'échange  étant  aussi  ancien  et  aussi  im- 
périeux que  le  besoin  de  production,  le  commerce  ap- 
paraît, au  début  de  toute  société,  comme  une  cause 
de  ralliement  des  populations  et  de  demeures  axes. 
Dès  l'antiquité,  l'Afrique  reçut  les  emporia  de  Tyr  et 
de  Gartbage  ;  au  uioyen  âge  la  plupart  des  cités  médi- 
terranéennes eurent  des  marchés  daus  les  villes  afri- 
caines; dans  les  temps  modernes  c'est  le  commerce 
qui  créa  le  Bastion  de  France,  le  premier  de  nos  éta- 
blissements. Très-enclins  au  trafic,  Arabes  et  Kabyles 
se  réunissent  pour  conclure  leurs  échanges  dans  tels 
lieux  qui  leur  semblent  propices;  une  convention  in- 
stinctive et  tacite  préside  au  choix  que  consacre  bientôt 
l'habitude  Si  l'einplacemenl  est  bien  choisi,  le  mot 
sonk  (marché),  exprimé  ou  sous*entendu  ,  atteste 
l'usage  établi.  On  n'en  compte  pas  en  Algérie  moins  de 
248,  savoir  50  dans  la  province  d'Oran,  95  dans  celle 
d'Alger,  et  103  dans  celle  de  l'est  il),  qui  se  dislin- 

(1)  Mac-Carthy,  Géographie  de  V Algérie,  p.  200. 
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guent  par  le  jour  de  la  semaine  (1)«  et  sont  le  théâtre 
de  transactions  que  Ton  n'évalue  pas  à  moins  de  200 
millions  de  francs  par  an.  Très-souvent,  le  marché  se 
borne  à  remplacement,  où  la  foule  se  presse  au  jour 
convenu,  sous  la  police  des  caïds,  et  qu'elle  aban- 
d(onoe  sans  laisser  de  trace  pendant  toute  la  semaine  : 
mais  souvent  aussi  des  boutiques,  des  magasins»  des 
maisons  s'établissent  à  demeure,  quand  les  conditions 
topographiqiies  paraissent  favorables  aux  fréquentes 
transactions*  De  ces  conditions  les  meilleures  sont  :  le 
voisinage  d'une  source  ou  d'un  courant  d'eau,  le  cou* 
fluentde  deux  rivières,  l'intersection  de  plusieurs  che- 
mins, le  débouché  d'une  vallée,  le  centre  d'une  plaine 
(Boufarik).  En  ces  lieux  se  fonde  d'abord  le  fandouk 
ou  caravansérail,  offrant  aux  animaux  un  meilleur  abri 
qu'aux  hommes. 

Avec  la  civilisation  qui  complique  les  besoins,  le 
commerce  varie  ses  procédés  et  ses  spéculations.  Sur 
le  bord  d'un  gué,  à  l'étranglement  d'un  défilé,  au 
sommet  d'un  col,  au  fond  d'un  ravin,  en  avant  d'un 
ponty  au  bas  d'une  côte  uiontueuse,  au  carrefour  de 
plusieurs  routes,  à  la  lisière  ou  sous  Tombre  d'un 
bosquet,  se  dressent  ub  jour  de  pauvres  barraques, 
pompeusement  qualifiés  d'hôtels,  de  restaurants,  plus 
modestement  d'auberges  et  cabarets,  étapes  de  jour, 
gtles  de  nuit,  fort  appréciés  des  voyageurs,  et  qui  de^ 
viendront,  si  l'emplacement  est  bien  choisi,  les  noyaux 
de  villages  et  de  villes.  Le  nombre  est  considérable  eu 

(I)  Le  Uad  (!«' jour,  dimaDcAe),  Elsnin  {V  Jour,  lundi),  Tléla 
(3«  jour,  mardi},  VArba  (à«  jour,  mercredi),  le  Khremis  (5*  jour, 
jeudi),  le  memaa  (6«  Jour,  vendredi),  S$bt  (7»  Jour,  MttM). 
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Algérie  des  centres  dépopulation  qui  doivent  leur  nais- 
sance à  ces  intrépides  aventuriers  du  commerce,  si 
sévèrement  réprouvés  sous  le  nom  de  cantiniers.  Il  y 
a  sans  doute  des  marchands  et  débitants  qui,  à  la  suite 
des  garnisons  ou  dans  les  villes,  spéculent  sur  les  vices 
plutôt  que  sur  les  besoins  :  ceux-là  méritent  aussi  peu 
de  considération  qu'ils  en  obtiennent;  mais  les  canti- 
niers qui  s'établissent  au  cœur  des  campagnes,  très- 
souvent  au  péril  de  leur  vie,  rendent  de  précieux  ser- 
vices  aux  soldats  et  aux  colons,  aux  voituriers  et  aux 
touristes.  Dans  l'isolement  où  Ton  se  trouve,  loin  de 
la  patrie,  l'hospitalité  payée  n'exclut  pas  une  certaine 
iratemité  qui  part  du  cœur  et  va  au  cœur.  On  s'abor- 
dait en  étrangers,  on  se  quitte  en  amis.  Cet  aubergiste 
solitaire  sera  d'ailleurs  forcé  par  intérêt  à  se  faire  cul- 
tivateur, pour  être  toujours  pourvu  d'orge,  de  foin,  de 
paille,  de  légumes,  de  viande  :  ainsi  deviendra-t-il  un 
fondateur  de  ferme  et  souvent  il  aura  prévu  l'avenir 
une  localité  avec  plus  de  sagacité  que  beaucoup  de 
commissions  officielles.  Permettez-moi  d'en  citer  un 
seul  exemple. 

Lorsque  je  parcourais  à  cheval,  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  la  route  d'Oran  au  Sig,  alors  à  peine  ébauchée, 
J  avais  la  consolation  de  trouver,  à  mi-chemin,  dans  la 
P  e  «a  Tlélat,  une  humble  barraque  absolument 
seule,  moitié  bois,  moitié  pierre  et  terre,  construite 
par  un  Basque,  un  ancien  soldat  (1)  qui  avait,  au  len- 
d  in  e  son  congé,  pris  possession  de  ce  poste  qu'il 
^vait  jugé  favorable  à  ses  projets  d'aubergiste  et  de 

(1)  «-«Dominé  Bonnemtzoïi. 
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colon*  Il  y  vivait  dans  Tisolemeot,  avec  sa  famille, 
hébergeant  cordiale  ment  de  trop  rares  cavaliers  et  pié- 
tons, au  milieu  d'Arabes  mal  pacifiés.  Pour  assurer  sa 
vie  et  ses  l'écoltes  il  labourait  ses  champs,  le  fusil  sur 
Tépanle  ;  pour  se  procurer  quelque  gain,  il  déployait 
tontes  les  qualités  du  Basque  :  activité,  hardiesse, 
finesse,  bonne  humeur;  il  se  faisait  des  amis  même 
parmi  ses  voisins  méfiants,  se  consolant  par  les  plus 
beaux  rêves  d'avenir  des  misères  du  présent.  Au  bout 
d'une  dizaine  d'années  le  pauvre  soldat  laboureur  et 
cantinier,  a  péri  emporté  par  la  fièvre  ;  mais  il  avait 
fût  un  choix  si  judicieux,  que  son  auberge  (1)  est  devenue 
la  maison  angulaire  du  beau  village  de  Sainte-Barbe 
du  Tlélat,  qui  sera  demain  une  station  de  chemin  de 
fer.  L'administration  n'a  eu  qu'à  compléter  son  intel-- 
iigente  et  courageuse  initiative.  Ceci  est  l'histoire  de 
cinquante  villages  algériens,  dont  plusieurs  seront  un 
jour  de  grandes  villes.  Du  reste,  l'administration  elle- 
même  a  imité  cet  exemple,  en  jalonnant  toutes  les 
routes  de  caravansérails,  où  les  passants  trouvent 
gratuitement,  derrière  une  enceinte  murée,  une  cham- 
bre pour  eux  et  un  hangar  pour  leurs  chevaux. 

L'industrie  a  eu  sa  part  dans  les  origines  des  cen- 
tres algériens  de  population.  Il  s'est  formé  des  villages 
forestiers  (Bngeaud  dans  TEdough),  et  des  ateliers 
d'exploitation  des  divers  produits  de  la  sylviculture  : 
(bois,  charbons,  écorces,  résines,  goudrons  (2) ,  liège)  ; 

(1)  L*eroperear  Napoléon  y  eit  desceoda,  en  mai  1864,  dam  son 
Toyage  de  Sidi-bel-Abbèa  au  Thëtai. 

(2)  Les  Gttetamiatoni  des  goodronniers. 


(HO) 

premières  agrégations  de  familles  auxquelles  d'autres 
viennent  s'adjoindre  par  une  sorte  d'assimilation  pro- 
gressive.  Ailledrs,  ce  sont  des  carrières  de  pierres,  de 
chaux,  de  plâtre  et  surtout  celles  de  marbre  (Filfila, 
Aîn-Tekbalet) .  Trop  souvent  les  monuments  romains 
ont  fourni  les  pierres  de  construction.  Ailleurs  encore, 
des  mines  de  galet,  d'argent,  de  enivre,  de  fer,  d'an- 
timoine (Mouzaïa,  Oued-Merdja*.  Oued-Allélab,  Kef- 
oum-Théboul,  TAlélik,  Gar  Roubban,  etc.),  où  les 
chantiers  et  les  usines  forment  de  véritables  bourgades. 
Sans  approcher  de  ce  degré  d'importance,  les  terres  à 
poterie  (Nedroma),  les  argiles,  les  pouzzolanes  (Racb- 
goun),  les  terres  savonneuses,  les  salines  (Arzeu),  ont 
appelé  les  bras  et  rapproché  les  populations.  Les  uii- 
néraux  combustibles,  d'une  attraction  si  puissante, 
n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  découverts. 

Quant  aux  industries  qui  ont  concouru  au  dévelop- 
pement plutôt  qu'à  la  naissance  des  villes  algériennes, 
elles  y  occupent  généralement  des  rues  distinctes,  cor- 
respondant même  souvent  à  des  quartiers  ethnogra- 
phiques (juifs,  kabyles,  mozabites,  etc.).  A  ces  éléments 
indigènes,  la  civilisation  en  a  ajouté  d'autres  qui  sont 
des  centres  d'attraction  :  moulins  à  blé,  moulins  à 
huile,  établissements  miniers,  usines  diverses. 

B.  —  Causes  morales. 

En  dehors  des  causes  économiques,  diverses  causes 
morales  ont  rapproché  et  fixé  les  habitants  de  l'Afrique 
du  nord.  Dans  les  sociétés  musulmanes,  profondément 
empreintes   d'esprit  religieux  et  méditatif,    malgré 


(  m  ) 

leurs  écarts  en  quelques  points,  ces  causes  ont  agi 
puissamment.  On  peut  les  rapporter  aux  objets  sui- 
vants : 

Mosquée  pour  le  culte  ; 
Tombeau  des  grands  personnages  ; 
Hospitalité  gratuite  ; 
Enseignement  ; 
Vie  pieuse  dans  la  retraite  ; 
Lieu  d'asile. 

Le  Koran  ne  prescrivant  pas,  comme  un  devoir 
absolu,  Tadoration  de  Dieu  dans  un  temple,  et  per- 
mettant la  prière  à  ciel  ouvert,  la  mosquée  {djama) 
n*est  pas  devenue,  pour  les  musulmans,  autant  que 
l'église  pour  les  chrétiens,  la  condition  première  de  la 
sociabilité  :  très-multipliées  dans  les  villes,  les  mos- 
quées sont  rares  dans  les  campagnes  algériennes.  Le 
besoin  d'hommage,  si  naturel  à  Thomme,  s'est  appliqué 
aux  personnages  célèbres  à  divers  titres  (puissance, 
piété,  science,  bienfaits),  sans  en  excepter  les  femmes, 
surtout  parmi  les  Berbères  :  de  là  cette  multitude  de 
blanches   koubbas  en  l'honneur  des  marabouts,  de 
tombeaux  vénérés  (Sidi-bou-Medine,  Sidi-Okba),  qui 
sont  pour  les  populations  africaines  des  centres  de 
cimetières,  des  rendez-vous  de  pèlerinage  et  de  fêtes 
annuelles.  Les  noms  de  Si  ou  Sidi  pour  les  hommes, 
de  Lalla  pour  les  femmes  annoncent  ces  monuments. 
Dans  le  dictionnau^  précité,  je  relève  plus  de  soixante- 
dix  localités  portant  la  première  de  ces  désignations 
honorifiques,  équivalent  de  notre  saint  (1). 

(I)  Voyci  la  noie  D,  sar  les  nonu  introdaits  par  let  Européeot. 
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Autour  de  ces  lieux  respectés  se  sont  fondées  les 
zaouia^  qui  ofirent  une  grande  analogie  avec  nos  mo- 
nastères, comme  instituts  hospitaliers,  écoles  d'ensei- 
gnement, lieux  de  retraite  pour  les  âmes  fatiguées  du 
monde.  Les  plus  célèbres  sont  des  espèces  d'univer- 
sités où  s'enseignent  les  arts  et  les  sciences  au  point 
de  vue  de  l'islamisme.  Par  une  dernière  analogie  avec 
les  monastères,  beaucoup  de  tombeaux  et  de  zaouias 
sont  devenus,  par  l'aiHuence  des  populations,  des 
bourgades  et  des  villes  florissantes  et  respectées,  des 
villes  s^tes  (Koléa). 

Enfin  le  droit  d'asile  se  retrouve  dans  les  sociétés 
musulmanes,  comme  dans  celles  du  paganisme  et  du 
christianisme;  il  est  le  privilège  des  lieux  sanctifiés,  et 
telle  ville  (Kala,  en  Kabylie)  lui  doit  sa  principale  im- 
portance« 

Des  sentiments  pareils  ont  inspiré  à  la  civilisation 
européenne  la  fondation,  en  Algérie,  des  chapelles, 
églises,  temples,  oratoires,  séminaires,  orphelinats, 
couvents,  maisons  de  refuge,  écoles,  hôpitaux  ;  mais  de 
nos  jours  ces  édifices  et  institutions  ont  été  plutôt 
l'effet  que  le  principe  des  agrégations  humaines. 

C.  —  Cauies  mililaires. 

En  un  pays  agité  depuis  deux  mille  ans  par  une  suc- 
cession incessante  de  révolutions  et  de  guerres,  où  la 
société  n'a  pas  dépassé  les  formes  de  l'organisation 
communale  chez  les  Kabyles,  féodale  chez  les  Arabes, 
on  doit  s'attendre  à  retrouver  fréquemment  dans  la 
naissance  et  le  développement  des  centres  de  j)opula- 
tion  les  influences  mililaiies.  (^'ost  en  effet  ce  (|u'on  y 
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observe  aussi  fréquemment  qu'en   Europe.  Cette  ori- 
gine se  trahit  par  : 

Une  multitude  de  villes  et  de  ruines  d'origine  ro- 
maine ; 

De5  tours  de  vigie  sur  les  lieux  élevés  {Soma,  Nador)  ; 

Des  remparts  (5owr)  ; 

Des  maisons  fortifiées  (Bordj)  ; 

Des  citadelles  (Kasba)  ; 

Des  villages  murés  [Dachera)  dans  les  pays  kabyles 
(    sarj  Ksour  dans  le  Sahara) . 

Autour  ou  à  l'abri  de  ces  moyens  d'attaque  et  de 
défense  se  sont  groupées  les  populations  et  se  sont  fon- 
dées les  villes  sous  Faction  lente  du  temps.  Il  est  tel 
village  du  xix*  siècle  (Mansoura,  près  de  Tleracen), 
qui  a  hérité  d'un  campement  du  moyen  âge,  où  un 
prince  mérinite  s'était  bâti  un  palais. 

Les  longues  guerres  entre  les  musulmans  et  les 
chrétiens  se  liseiit  encore  dans  les  monuments  impo- 
sants d'origine  espagnole  (Oran)  ;  l'irruption  des 
Maures  cf  Espagne,  en  refoulant  en  Afrique  les  familles 
proscrites,  accrut  la  population  des  villes  (Cherchell, 
Alger,  Dellys,  Koléah)  ;  divers  lieux  conservent  la  trare 
de  cette  émigration  forcée  (plaine  des  Andalous), 

La  conquête  française  ne  pouvait  que  suivre  les 
traces  de  ses  devancières.  Chacun  de  ses  incidents  et 
de  ses  pas  a  été  marqué  par  des  souvenirs  durables  qui 
se  dressent  sur  le  sol  en  édifices  ou  s'y  gravent  en  tra- 
vaux publics,  origine  d'un  grand  nombre  de  centres 
habités.  Autour  des  camps,  s'installaient  les  boutiques 
des  marchands,  dont  plusieurs  y  sont  restés  et  sont 
devenus  les  premiers  colons  (le  Sig,  El-Arrouch).  Beau- 

X.  jriU.KT  ET  AOÛT.    8.  8 
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mp  d'appellations  rappellent  les  bivouacs,  les  haltes, 
^  blockhaus,  les  redoutes,  les  ambulances,  les  tra- 
'^^^        ^"^^^x  et  les  exploits  des  temps  de  guerre.  En  maintes 
^  "    s  (Tlemcen,  Tiaret,  Mascara,  Cherchell,  El-Ar- 

,  les  fermes  des  régiments  ont  été  le  point  de 
--des  cultures  et  sont  restées  des  jardins  publics 
L-bel-Abbès);  les  quartiers  de  cavalerie,  les  smalas 
pahis  ont  appelé  du  commerce  et  des  industries, 
^Sv^^^^^^^iers  éléments  de  prospérité  (Misserghin,  etc.). 
de    ^^:^^^^::^^-'  ^  suscité  la  maison  de  commandement,  petit 
V^^^^J^^î^^r  au  fort  à    l'usage    des  chefs  ;   la  sécurité  des 
Ve  ^^^^^  ^  déterminé  les  caravansérails  iuurés  et  bas- 

fe^^  ^  ^^     quartier»  de  ville  tout  entiers  restent  encore 

^  à  la  vie  militaire  i^Constantine,  Sidi-Bel-Abbès) 

^es  <iuartiers  civils  qui,  sans  méconnaître  les 

^  -is  de  la  protection  dans  le  passé,  commencent 

^  3^  *^  poids  (le  ce  voisinage. 

^tres  centres  étaient,  dans  V  principe,  destii 


^  -^      ^  -^ —  ^v,*iLius  lîuiuMii,  dans   H  principe,  destmés 

WC^^^^^      ^^^  colonies  pins  ou  moins  militaires  (Bcni- 

^0 1  ^^    Aïn-FouLa.  les  Libér^'îs,  anjourd^hni  Pélhsier) 


Nlete 


Revenus  des  villages  purement  civils, 
sot^  ^  ^     quelques  monuments  isolés,  trop  peu  nom 
^    Eniî  ^     ^r^P  sobres  crinscriptions,  ôiigés  au  souveni 
^  ^râbles  événeaicnts,  sont  un  appel  permanei: 

^^^<^^^tisme  qui  doit  les  j)rotéger. 

au  ^^^^ 


I).  —  Causes  politiques* 


^*este  à  indiquer  la  part  de  la  politique  et  i 
\\  no^^^  ^x^tiou  dans  la  fondation  ou  raccroisseme 


i^ 
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des  centres  algériens  de  population.  En  ceci,  le  cachet* 
local  fait  place  à  une  loi  générale.  Partout  où  s'établit 
un  chef  représentant  Tautorité,  s'élèvent  des  édifices 
appropriés  à  son  pouvoir,  autour  desquels  se  rangent 
les  habitations  des  fonctionnaires  ;  viennent  en  même 
temps  les  services  publics  et  privés,  militaires,  civils 
et  religieux,  qui  tous  se  traduisent  en  constructions. 
Par    nécessité   ou    par  curiosité  ,    les   administrés, 
les  sujets ,    les    étrangers    accourent  au   siège   du 
gouvernement,    et    les  chefs-lieux   deviennent    des 
capitales  de  province  ou  d'État.  Trois  grandes  villes 
Alger,  Oran,  Gonstantine,  sont  seules  aujourd'hui  do- 
tées de  ce  rôle  ;  mais  dans  le  cours  des  siècles,  plu 
sieurs  autres  l'ont  rempli  et  en  conservent  des    traces 
dans  leurs  enceintes  ou  leurs  édifices  (Tlemcen,  Tenez, 
Cherchell,  Médéah,  Bougie). 

A  un  niveau  moins  élevé,  la  simple  administration  a 
semé  partout  en  Algérie,  par  ses  constructions,  des 
noyaux  d'agrégations  humaines  :  mairies,  prétoires, 
églises,  hôpitaux,  marchés  couverts ,  fontaines,  pépi- 
nières publiques,  dépôts  d'étalons»  casernes,  etc. 

On  peut  rapporter  à  la  simple  police  administrative 
la  réunion,  sur  un  même  point,  de  populations  incohé- 
rentes, berranisj  forains  ou  nègres,  d'une  surveillance 
difficile  (village  nègre  aux  portes  d'Oran). 

La  colonie  s'est  enfin  ressentie  des  contre-coups  de 
la  politique  métropolitaine.  De  18&8  à  1861,  la  France, 
troublée  par  la  guerre  civile,  a  demandé  à  l'Algérie 
des  refuges  contre  l'oisiveté  et  l'insurrection.  De  cette 
pensée,  sont  nées  les  colonies  agricoles  de  18A8  et  de 
18&9  (dont  plusieurs  groupes  occupent  le  littoral 
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oranais  et  la  Mitidja),  les  dépôts  de  transportés  (Aïn, 
Benian,  Aïn-Sultan,Bou-Tlelis,  Oued-Hammam,  Sidi- 
Nassar),  le  pénitencier  politique  de  Lambessa,  ou  plu- 
tôt de  Lambèse,  qui  a  réveillé  les  échos  delà  troisième 
légion  romaine,  depuis  quatorze  siècles  endormis  dans 
de  grandioses  monuments. 

Formées  par  l'agglomération  successive  de  maisons  et 
d'habitants,  les  villes  rayonnent  autour  d'elles-mêmes. 
Cafés  et  guinguettes  pour  le  peuple,  villas  et  maisons  de 
plaisance  pour  les  riches,  sont  des  germes  de  culture  et 
de  peuplement  semés  dans  les  banlieues  urbaines  de 
plus  en  plus  élargies.  Sur  les  routes  qui  aboutissent 
aux  grands  centres  s'échelonnent  des  stations  qui  re- 
lient les  villes  aux  campagnes.   Les  environs  d'Al- 
ger etd'Oran  étincellent  de  points  blancs  qui  marquent 
les  progrès  de  la  sécurité,  de  la  prospérité,  du  plai- 
sir entremêlé  au  travail.  Peu  à  peu,  les  autres  villes 
manifestent  la  même  tendance   à   un   rayonnement 
expansif  à  travers  champs,  qui  est  la  contre-partie  du 
tnouvement  de  concentration.  Parle  jeu  simultané  des 
deux  forces  centripète  et  centrifuge,  de    proche  en 
proche  la  surface  de  la  colonie  est  peuplée  et  exploi- 
tée, couverte  de  fermes,  de  hameaux,  de  villages,  de 
bourgs  et  de  villes. 


8  ^*  —  /-f.v  ports  v.t  places  marit'nnfs. 

J'ai  réservé  pour  un  paragraphe  distinct  les  stations 
maritimes,  dont  la  naissance  et  le  développement  dé- 
rivent des  lois  particulières  qui,  associées  à  celles  que 
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je  viens  de  signaler  pour  rintérieur,  donnent  à  ces 
positions  un  rôle  exceptionnel. 

Les  ports  sont  à  ane  contrée  ce  que  les  sens  sont  à 
un  corps  organisé.  Placés  à  la  périphérie  du  corps,  à  la 
surface  de  contact  avec  le  monde  ambiant,  les  sens 
perçoivent  les  impressions  du  dehors  et  les  trans- 
mettent au  dedans  :  ils  touchent,  voient,  écoutent, 
flairent,  goûtent  toute  chose  étrangère  et  s'en  appro- 
prient ce  qui  convient.  Par  un  mouvement  inverse,  les 
sens  portent  au  dehors  l'activité  intérieure,  et  sont  les 
instruments  de  la  volonté.  Cette  double  propriété  en  fait 
les  foyers  du  système  nerveux,  fonction  privilégiée  et 
supérieure. 

Telle  est  exactement  la  fonction  des  ports  et  TejKpli- 
cation  de  la  prospérité  des  pays  que  la  nature  a  libé- 
ralement dotés  à  cet  égard.  Par  la  frontière  maritime, 
ils  communiquent  avec  le  monde  entier  et  observent  ce 
qui  s'y  passe  ;  sentinelles  vigilantes,  ils  surveillent  leurs 
approches,  ouvrent  les  portes  aux  amis,  les  ferment 
aux  ennemis  ;  ils  introduisent  les  produits  du  dehors, 
exportent  en  retour  ceux  de  rintérieur  ;  ils  sont  les 
principaux  intermédiaires  de  ce  que  Ton  pourrait  ap- 
peler, par  analogie,  la  circulation  nerveuse  ou  interna- 
tionale des  peuples.  Grâce  à  de  tels  avantages  un  grand 
nombre  de  places  maritimes,  ou  touchant  à  la  mer  par 
l'embouchure  des  grands  fleuves,  sont  devenues  des 
capitales  d'États,  malgré  le  péril  des  attaques  exté- 
rieures(Londres,  Copenhague,  Stockholm,Pétersl)ourg, 
Lisbonne,  Naples,  Athènes,  Constantinople,  Rio  de 
Janeiro,  Buenos-Ayres) . 

Sans  être  déshéritée  l'Algérie  n'a  pas  été,  sous  le 
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rapport  maritime,  des  plus  favorisées,  et  l'art  a  dû 
compléter  les  ébauches  de  la  nature.  Au  lendemain  de 
la  conquête  d'Alger,  on  s*est  mis  à  cette  œuvre  de  cor- 
rection et  d'amélioration  qui  avance  d'année  en  année 
sans  approcher  encore  de  son  terme.  Sur  le  littoral 
sont  distribuées  dix-huit  principales  stations  de  mer 
et  autant  de  criques,  dont  la  destinée  se  mesure  aux 
conditions  propices  ou  contraires  qui  les  entourent. 
Elles  occupent  tous  les  degrés  de  la  série  des  établis- 
sements maritimes,  depuis  la  simple  plage  de  débar- 
quement (Nemours)  jusqu'aux  grands  ports  de  guerre 
et  de  commerce  (Mers-el-Kebir,  Alger,  Bougie)  en  voie 
de  formation. 

A  l'origine,  ce  sont  de  simples  abris  contre  la  temp 
pète,  des  asiles  contre  la  persécution  qui  chasse  les 
Maures  d'Espagne,  des  relâches  de  navigation.  La  né- 
cessité les  transforme  bientôt  en  stations  de  pèche  ;  la 
vengeance  ou  la  cupidité  en  nids  de  pirates  (Djemmaa 
Ghazaouat,  Cherchell,  Alger,'Dellys,  Bougie,  Djidjelli.) 
Dans  les  eaux  de  La  dalle,  la  présence  du  corail  donne 
lieu  à  une  branche  spéciale  d'industrie  maritime  qui 
se  soutient  depuis  plusieurs  siècles  et  s'étend  même  à 
d'autres  points  de  la  côte  (Oran) .  Plusieurs  de  ces 
ports  restent  à  peu  de  chose  près,  dans  cet  état  em- 
bryonnaire (Dellys,  Tipasa,  Djidjelli).  D'autres  au  con- 
traire deviennent  des  centres  de  population  et  d'af- 
faires, grâce  à  un  vaste  bassin  commercial,  se  déve- 
loppant eîj  arrière  daus  l'intérieur  des  terres,  qui  leur 
fournit  les  aliments  d'un  échange  soutenu  avec  les 
pays  étrangers,  ou  tout  au  moins  d'un  actif  cabotage. 
C'est  le  cas  pour  Oran,  Hostaganem,  Tenez,  Alger, 
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Bougie,  Philîppeville,  Bône,  qui  ouvrent  sur  des  ré- 
gions fertiles  de  TinUTieur.  On  a  vu  que,  faute  d'eau, 
Arzeu  est  exclu  de  cette  liste,  où  Nemours,  si  maltraité 
par  le  sort  pour  l^'s  qualités  nautiques,  tend  à  sortir 
de  son  obscurité  parce  qu'il  est  le  débouché  d'un  pays 
de  production.  Cherchell,  l'antique  Cœsarea,  a  perdu 
la  plupart  de  ses  avantages  dans  un  treuiblement  de 
terre  qui  a  bouleversé  son  port.  Nous  ne  nommons  pas 
Mers-el-Kebir,  Stora,  le  Fort-Génois,  parcequ'ils  sont 
le  nécessaire  complément  d'Oran,  de  Philîppeville,  de 
Bône,  €t  forment  avec  ceux-ci  des  ports  jumeaux  si  on 
peut  dire. 

Par  le  commerce,  la  plage  devient  un  marché,  un 
entrepôt,  un  lieu  de  transit,  un  foyer  d'importations 
et  d'exportations.  Si  les  eaux  sont  profondes  et  abri- 
tées, si  les  forêts  voisines  fournissent  du  bois  de  ma- 
rine, le  port  se  prêtera  aux  emplois  de  la  guerre  : 
arsenal  de  constructions  et  de  réparations,  magasin 
d'agrès  et  de  vivres.  Dans  une  modeste  mesure, 
Alger  et  Bougie  répondent  assez  bien  à  cette  desti- 
nation. 

En  Algérie,  la  corrélation  entre  les  frontières  mari- 
times et  l'intérieur  se  traduit  par  une  double  série  de 
positions  reliées  par  des  routes  à  peu  près  perpendicu- 
laires au  rivage,  qui  doit  être  signalée  parce  qu'elle 
s'impose  à  la  politique  et  au  commerce  comme  une  loi 
naturelle  (1). 

(1)  Dans  tes  belles  Eluda  sur  les  porix  de  l* Algérie,  M.  Lieuffou 
cet  ingénieur  hydrographe  de  si  rcgrcllable  mémoire,  a  parfaitement 
déterminé  cette  corrélation  de  Tiotérieur  et  du  littoral. 
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Sor  le  rhigt.  A  Tintëricur.  A  la  zone  linile. 

Nemours Nédroma .  •  • .  t Lalla-Maghroia. 

Tlemcen Sebdou. 

Mers  el  Kebir-Oran Sidi-bel  Abbés  . .  • .  )  *v 

Arzeu Le  Sig ) 

Mostaganem Mascara SaTda. 

Tenez Orléansville Tiarel. 

Chercbell Miliana Teoiet-el-Had. 

Alger,  Tlpasa  « Blidah,  Médéa Bogbar. 

Dellys Aumale » 

Bougie BordJ-bou-Aréridj . .  ) 

Pjldjelli SéUf {^"î""*- 

Collo,  Slora-Philippcvill .  Constantine Batna.   ^ 

Bone Guelma Aio-Beida. 

La  Calle Souk-Ahras Tébe^sa. 

La  corrélation  se  prolonge  jusque  dans  le  Sahara 
par  des  routes  de  caravanes,  qui  s'écartent  de  la  ligne 
droite  et  perpendiculaire  plus  que  dans  le  Tell  ;  elles 
maintiennent  néanmoins  les  grands  traits  de  cette  con- 
cordance topographique  qui  fait  converger  vers  les 
ports  de  la  province  d'Oran,  les  oasis  des  Ouled  Sidi 
Cheikh  et  plus  loin  l'oasis  de  Touat  ;  —  vers  les  ports  de 
la  province  d' Alger,  les  oasis  de  Laghouât  et  des  Beni- 
Mzab  ;  — vers  les  ports  de  la  province  de  Constantine  les 
oasis  du  Ziban,  de  TOued-Uir,  Temacin.  Oued-Souf  et 
au  delà  jusqu'à  Ouargla. 

Cette  corrélation  commerciale  s'ajoute  aux  causes 
militaires  pour  associer  le  Sahara  et  le  Tell  dans  la 
même  souveraineté  politique.  Les  maîtres  du  Sahara, 
s'ils  étaient  indépendants  des  maîtres  du  Tell,  pour- 
raient couper  les  communicalioiis  du  littoral  avec  l'in- 
lêrieur  de  r  Afrique,  et  leur  mauvais  vouloir,  non  moins 
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que  Tanarchie,  repousserait  toutes  les  caravanes  vers 
la  Tunisie  et  le  Maroc. 

Les  nœuds  de  ces  communications,  vrais  ganglions 
du  système  de  la  viabilité,  sont  destinés  à  la  fortune  ; 
ceux-là  surtout  qui,  placés  dans  la  zone  médiane, 
relient  Test  à  l'ouest,  comme  le  nord  au  sud.  Là  est  le 
secret  de  la  grandeur  historique  de  Tlemcen,  dont 
rétoile  a  faibli  devant  la  concurrence  d'Oran,  devenue, 
depuis  la  domination  espagnole,  capitale  de  province, 
mais  elle  se  serait  relevée  de  notre  temps,  si  des 
rigueurs  douanières  n'avaient  rejelé,  vers  les  ports  de 
l'Océan  et  du  détroit  de  Gibraltar,  les  produits  maro- 
cains, dont  le  cours  naturel  était  vers  Tlemcen  (1). 
C'est  encore  à  sa  position  centrale  que  Médéah  a  dû  de 
devenir,  sous  les  Turcs,  la  capitale  de  la  province  de 
Tittery,  et  qu'elle  devra  la  force  de  résister  au  coup 
que  lui  porta  la  récente  suppression  de  la  sous-préfec- 
ture. Enfin,  c'est  au  même  avantage  de  se  trouver 
au  croisement  de  multiples  communications  et  au 
centre  d'un  vaste  aire  commerciale,  que  l'antique 
Cirtha,  devenue  Constantine,  doit  son  importance, 
deux  fois  millénaire.  On  a  quelquefois  proposé  de 
porter  sur  le  littoral  de  l'est,  à  Philippeville  ou  à  Bône, 
la  capitale  de  la  province,  comme  dans  le  centre  et  à 
l'ouest.  Vains  projets  que  la  nature  ne  ratifie  pas.  Dans 
l'est,  le  Tell  est  deux  fois  plus  profond  et  deux  fois 
presque  aussi  large  que  dans  les  deux  autres  provinces  : 
il  est  fatal  qu'une  grande  ville  en  soit  la  suprême  ex- 

(1)  Dans  son  voyage  en  Algérie,  PEmpereur  a  prescrit  la  suppres- 
sion immédiate  de  toute  douane  sur  cette  frontière;  et  aussitôt  le  com- 
merce se  montre  disposé  à  reprendre  son  courant. 
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pression,  et  domine  même  le  littoral  mal  doté  en  ports. 
On  peut  prévoir,  au  contraire,  que  les  progrès  de  la 
colonisation  constitueront  à  Tintérieur  de  la  province 
d'Alger,  un  nouveau  centre  d'attraction  et  d'activité 
dans  une  localité  qui  ne  figure  pas  encore  sur  les  cartes, 
à  Anioura,  au  pied  de  Milianah,  dans  la  région  du 
Chélif,  sur  un  nœud  du  réseau  ferré  (1:.  Si  les  mêmes 
chances  semblent  sourire  à  Sidi-bel -Abbés,  elles  sont 
diminuées  par  la  concurrence  d'Oran  uni  à  Mers-el- 
Kebir  (qui,  outre  la  surveillance  d'une  zone  maritime 
d'une  grande  importance  politique,  sont  appelés  à  de- 
venir la  tête  de  ligne  du  réseau  ferré  de  l'Algérie,)  et 
par  la  renaissance  probable  de  Tlemcen,  plus  rappro- 
chée de  la  frontière  marocaine.  Le  peu  d'épaisseur  du 
Tell,  sous  le  méridien  d'Oran,  rend  difficile  l'existence 
de  trois  grandes  villes. 

Tlemcen  doit  être  Tune  de  ces  villes.  A  l'examen  du 
tableau  parallélique  qui  précède ,  on  est  frappé  de 
l'absence  de  tout  port  à  Tenibouchure  de  la  Tafna, 
située  sur  la  route  la  plus  directe  de  Tlemcen  vers  la 
mer.  En  même  temps  qu'une  ville  nouvelle  s  élèverait 
sur  l'emplacement  de  Tancien  camp  (d'Arlanges),  en 
face  de  Tilot  de  Rachgoun,  non  loin  des  ruines  de  Siga, 
la  première  capitale  de  Syphax,  on  verrait  revivre  dans 
r:es  parages  le  port  d'Hone  et  quelques  autres,  dont  la 
trace  a  disparu  avec  la  suprétnatie  de  Tlemcen.  Le  cou- 
rant commercial  de  Nemours,  qui  profite  aujourd'hui  de 
cette  lacune,  serait  reporté  à  Touest,  comme  il  doit  l'être, 
vers  Nedroma,  Lalla-Maghnia,  Oudjda,  Gar-Roubban. 

^1)  Voyez  le  projet  étudié  et  publié,  dès  1854,  par  MM.  Waroier  et 
liac-Carthy. 
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S  6.  — Nombre  et  classement  des  centres  dépopulation. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  variées  et  nombreuses 
qui  sont  la  raison  d'être  des  centres  algériens  de  popu- 
lation, il  me  serait  aisé,  à  l'aide  des  Tableaux  de  situa- 
tion ,  d'assigner  à  chacun  d'eux  les  traits  qui  les 
constituent  ;  mais  une  telle  revue  me  mènerait  trop 
loin  (1),  et  je  dois  me  borner  à  résumer  ce  vaste  en- 
semble de  faits  en  quelques  nombres  ;  encore  laisserai- 
je  de  côté  tous  les  centres  exclusivement  peuplés 
d'indigènes,  qui  n'ont  été  l'objet  d'aucune  statistique 
bien  précise. 

L'Algérie  possède  en  ce  moment  : 

l""  Trois  villes  principales,  capitales  de  province  : 
Alger,  58315  âmes  (2);  Constantine,  A57SA;  Oran, 
30529.  Total,  13Â628. 

'!"*  Sept  villes  de  second  ordre,  ayant  de  10  à 
30000  âmes  (y  compris  les  annexes),  savoir  (3)  : 

(1)  J'ai  largement  Iracé  lei  caractères  propres  i  chaque  localité 
dans  mon  folume  :  rÀLOÉaii,  laJbleau  historique,  descriptif  et  staUs- 
tique.  (Hachette  et  Guillaomin.) 

(2)  Les  chiffres  que  Je  donne  embrassent  les  communes  entières,  et 
non  U  ville  seale;  le  Tableau  de  situation,  qui  résume  le  recense- 
ment de  1861,  ayant  fondu  eu  une  seule  ces  deux  données  si  dis- 
tinctes. Cette  confusion  donne  une  idée  très-fausse  des  agglomérations 
de  troisième  et  de  quatrième  ordre^  en  grande  partie  composées  de 
sections  rurales,  et  encore  ne  possède-t-on  ce  document  que  pour  les 
commoMi  de  plein  exercice. 

(3)  Les  lettres  A,  C,  0  signifient  provioces  d*Alger,  d'Oran,  de 
CoDstantine. 
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TlemcenO 21,728 

Bone  C 15,272 

Philippeville  C 12,190 

Mostaganem  0 11,959 

BlidaA 11,563 

MédéahA 10,495 

Dellis  A 10,484 


Total 93,691 

3*»  Onze  villes  de  troisième  ordre,  ayant  de  5000  à 
10  000  âmes  (y  compris  les  annexes),  savoir  : 


Mascara  0 8,629 

Boufarik  A 7,643 

GocIroaC 7,580 

MilianaA 7,450 

Mouzaïaville  A  • .  6,972 

Tenez  A 6,064 


A  reporter . .  45,238 

i*»  Vingt4rois  villes  de 

Biskra),  ayant  de  2000 
annexes). 

Koléah  A i,853 

Douera  A 4,()10 

Biskra  C 4,000 

Le  Sig 3.953 

Fondouk  A 3,827 

SelifC 3,813 

Mareogo  A 3,767 

Vesoul  Benian  A.  3,590 

La  Rassauta  A. .  3,510 

Arxeu  0 3,337 

Coodé  C 3,081 

I)jidjelli  C 3,034 


Report 45,238 

Sidibel  Abbès  0.  6,458 

JemroapesC. ..  5,946 

Cherchell  A....  5,886 

Batna  C 5,611 

AuroaleA 5,296 


Total 74,435 

quatrième  ordre  (en  ajoutant 
à  5000  âmes  (y  compris  les 


A  reporter. .   45,37 o 


Rcporl . . . . 
Rirkadom  A  . . . 

Koaba  A  

Soakahras  C  . . 

Arba  A 

El-Arrouch  C  . . 
Missergbiii  0. . 
Pélissier  0. . . . 
i^aint-CIoud  0. 
Oucd-cI-AllcgA 

ChebliA 

Dcli-Brahim  A. 

Total 


45,375 
2370 
2,G2I 
2,3(îl 
2,488 
2,348 
2,247 
2,177 
2,090 
2,063 
2,010 
2,000 

70.650 
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Quant  aux  seclionf^  communales,  ayant  moins  de 
2000  habitants,  uno  énnmération  approximative  les 
porte  à  250,  ce  qui  formerait  un  total  d'environ 
300  groupes,  plus  ou  moins  denses  et  considérables, 
dans  lesquels  seraient  compris  les  fermes  isolées,  au 
nombre  probable  d'environ  2000  (1). 

Si  le  nombre  de  ces  fermes  n'est  pas  plus  élevé  rela- 
tivement aux  centres  agglomérés,  cela  tient  au  sys- 
tème adopté  par  l'administration.  Préoccupée,  avant 
tout,  de  la  sécurité  des  colons,  elle  a  créé  des  centres 
sous  le  nom  de  villages  et  de  villes,  où  elle  a  prescrit 
aux  colons  de  résider;  elle  les  y  a  engagés,  en  leur 
concédant  des  lots  d'habitation  unis  àdes  lotsdeculture  : 
les  fermes  isolées  ont  été  longtemps  interdites.  De  là 
des  agglomérations,  presque  isolées  dans  le  pays,  et 
d'où  les  colons  ne  se  sont  dégagés  que  lentement,  en 
bâtissant  de  nouvelles  maisons  sur  leurs  parcelles 
agricoles,  ce  qui  exige  plus  de  ressources  que  n'en  ont 
la  plupart.  Ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ce 
système,  dont  l'agriculture  a  beaucoup  à  se  plaindre  ; 
qu'il  me  soit  cependant  permis  de  rappeler  que  les 
Romains  paraissent  s'être  contentés,  en  Afrique  même, 
de  camps  fortifiés,  pouvant  servir  de  refuge  aux  culti- 
vateurs en  temps  de  révolte  ;  et  que  les  peuples  d'ori- 
gine anglo-saxonne  décrètent,  au  lieu  de  villages,  des 
chemins  de  colonisation  le  long  desquels  s'établissent, 
sur  plusieurs  rangs  de  profondeur,  séparées  par  des 
chemins  secondaires,  les  fermes  où  chaque  propriétaire 

(1)  Le  Tableau  pour  ld56,  le  dernier  qai  foamisse  ce  docameot, 
comptait  181  villages  crééf  par  radministratioD,  et  1398  fermef 
fondéef  par  la  coloDifatioo  libre. 
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*est  mattre  chez  soi  et  à  proximité  de  ses  cultures.  Il 
semble  qu'une  lieue  carrée  de  terrain,  couverte  de 
80  à  100  fermes  closes,  peuplée  d'un  millier  de  personnes 
qui  croiseraient  leurs  feux,  aurait  peu  à  craindre  d'une 
insurrection  arabe,  surtout  si  un  simple  refuge»  tant 
soit  peu  fortifié,  Yoppidum  des  Romains,  était  à  la 
portée  des  habitants  :  un  simple  blokhaus  bien  défendu 
n'a  jamais  été  pris  par  les  Arabes  (Mazagran). 

Je  finirai  par  un  simple  rapprochement  sur  la  den- 
sité du  peuplement  algérien.  En  déduisant  des  trois 
millions  d'habitants  de  l'Algérie  entière,  les  600000 
qui  appartiennent  au  Sahara,  où  les  Européens  ne 
sont  pas  impatients  de  s'installer,  il  reste  2  AOOOOO 
âmes  pour  1&  millions  d'hectares,  soit  à  peu  nrës  : 


ou 


i  habitant  par  6  heetarea 
17  habitants  par  100  hectares  (1  kil.  carré). 


En  France,  la  densité  est  de  67  habitants  par  kilo- 
mètre carré,  c'est-à-dire  quatre  fois  plus  élevée  ;  en 
d'autres  termes,  si  le  Tell  algérien  était  peuplé  comme 
la  France,  il  nourrirait  9  600  000  âmes  et,  en  ajoutant 
pour  le  Sahara  /lOOOOO  âmes  seulement,  le  chiffre 
irait  à  10  millions. 

Sans  discuter  aucun  nombre,  tirons  do  cet  aperçu 
un  témoignage  en  faveur  de  ce  million  d'Européens 
qui  est,  pour  le  moment,  la  plus  haute  ambition  de  la 
politique  (1)  et  de  la  colonisation.  C'est  bien  à  tort  que 
l'on  a  comparé  l'Algérie  aux  plus  mauvais  départe- 
ments de  France  pour  en  conclure  qu'elle  a  déjà  ce 

(1)  Dans  un  récent  discours  devant  le  Corps  législatif,  M.  le  gé- 
néral Allard  proposait  le  chiffre  de  7  à  800  000. 
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qu'elle  comporte  d'habitants.  La  comparaison  manque 
de  toute  vérité.  Si  TAlgérie,  même  dans  le  Tell,  a  de 
larges  bandes  de  sables,  des  rochers,  des  lacs  salés, 
des  escarpements  qui  se  refusent  à  toute  culture,  le  sol 
est  presque  tout  entier  calcaire  et,  par  conséquent,  de 
bonne  qualité.  Il  est,  en  bonne  partie,  irrigable,  soit 
par  les  eaux  courantes,  soit  à  l'aide  des  eaux  souterrai- 
nes, et  devient  alors  apte  aux  cultures  maraîchères  et 
industrielles  les  plus  intenses.  Le  travail  agricole  y  est 
possible  pendant  les  douze  mois  de  Tannée.  A  l'excep- 
tion des  plus  hautes  cimes,  aucune  montagne  n'est 
impropre  à  la  production  des  céréales,  des  légumes, 
des  fruits,  tant  la  température  y  est  favorable  à  la 
végétation  :  la  Kabylie,  la  région  la  plus  montueuse, 
est  aussi  la  plus  peuplée  et  la  mieux  travaillée,  et  c'est 
là  que  la  densité  de  population  se  rapproche  le  plus  de 
celle  de  France  (1  ).  Enfin  l'industrie  sollicite  le  travail 
sons  mille  formes. 

Par  les  conditions  de  sol  et  de  climat,  l'Algérie, 
dans  son  ensemble,  doit  être  rapprochée  non  des  plus 
stériles,  mais  des  plus  fertiles  départements  de  la 
France,  laquelle,  au  surplus,  a  bien  sa  part  de  monta- 
gnes et  de  landes,  de  rochers  et  de  marais  :  elle  a  droit 
de  compter  sur  un  peuplement  proportionnel  à  sa 
fertilité,  effet  naturel  d'une  colonisation  poussée  avec 
vigueur.  Les  nombreuses  villes  romaines,  dont  les 
ruines  gisent  sur  le  sol,  beaucoup  moins  rares  que  nos 

(t)  Le  capitaine  DeTaoi,  dans  son  livre  sur  les  Kabdiles  du  Djer- 
djeray  estime  la  densité  de  population  de  la  Grande-Kabylie à  35habi- 
UDta  par  kilomètre  carré,  sur  10000  kilomètres  carrés,  à  peu  près  le 
même  taux  que  dans  Tlndre,  le  Cher  et  le  Loir-et-Cher.  (P.  466.) 
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viUef;  actuelles,  l'histoire  ecclésiasUqne  qui  nous  atteste 
la  multitude  des  églises  (1),  le  grand  nombre  de  loca- 
lités dont  remplacement  et  la  synonymie  restent  à 
découvrir  :  tout  confirme  cette  espérance. 


CHAPITRE  III 

LA    COLONISATION. 

Dans  ce  troisième  et  dernier  chapitre,  je  résumerai 
rapidement  les  amples  informations  que  contiennent 
les  Tableaux  de  situation  sur  les  principales  questions 
afférentes  à  l'exploitation  des  richesses  algériennes. 

S  1 .  —  Le  domaine  agricole . 

A  défaut  de  tout  cadastre,  on  n'a  que  de  vagues 
données  sur  la  division  du  sol  algérien,  d*après  la  na- 
ture des  cultures  et  des  produits.  Pour  les  hauts  pla- 
teaux et  le  Sahara,  cette  coimaissance  n'est  pas  très- 
urgente  ;  mais  pour  le  reste  elle  serait  précieuse.  Une 
lettre  impériale  au  duc  de  Malakofl'  (-2),  que  Ton  peut 
croire  écrite  d'après  les  informations  les  moins  incer- 
taines, répartit  ainsi  les  1 A  millions  d'hectares  du  Tell  : 

UecUret. 
l'orêU 1,800,000 

j' A  l'État 890,000  \ 

Tcrrei  cultivables.  |  Aux  colons 420,000  [  3,310,000 

VAux  iodigènps.  2,000,000; 
Terres  incultes  (naarais,  lacs,  rivières,  landes). .       8,890,000 

14,000,000 

(1)  Morcelli  dooDe,daiii  VAfricaChrMana,  réounaération  de  694 
évéchés  ou  grandes  églises  d*Arrique,  lors  de  rapparitioo  des  Vandales, 
en  429. 

(2)  Mon'ileur  du  7  février  18G3. 


(  129  ) 

Faute  de  mieux,  nous  adopterons  ces  chiflFres,  en 
faisant  observer  que  les  forêts,  dans  les  Tableaux  de 
situation,  sont  ainsi  réparties  : 

ProYiDce  d*Alger 260,000  hectares. 

—  d'Oran 440,000    — 

—  deCoDstaotioe. . .      1,100,000    — 

Un  tiers  environ  comprend  des  clairières,  désenclaves 
et  terres  de  culture  qui  auraient  besoin  d'être  reboisées 
pour  mériter  la  qualité  de  forêts.  Ajoutons  encore 
qu'une  grande  partie  des  landes  peut  devenir,  par  le 
défrichement,  un  excellent  territoire  de  culture,  comme 
Fabien  prouvé  la  colonisation  européenne. 

Plus  importante  encore  serait  la  connaissance  pré- 
cise des  terres  irrigables,  laquelle  manque  entière- 
ment. D'après  les  cartes,  approximativement  mesurées, 
on  a  généralement  adopté  le  chilTre  d'un  million  d'hec- 
tares, en  y  comprenant  toutes  les  surfaces  que  leur 
niveau  rend  accessibles  à  l'eau  :  quant  à  Tirrigabilité 
réelle,  celle  qui  répond  à  la  quantité  d'eau  disponible, 
combinée  avec  les  barrages  et  canaux  exécutés  ou  en 
voie  d'exécution,  elle  est  de  beaucoup  inférieure  au 
chiffre  brut,  et  la  quantité  de  100000  hectares  expri- 
merait probablement  la  réalité  actuelle  ou  prochaine. 

Sous  le  rapport  de  la  possession,  le  territoire  agri- 
cole de  l'Algérie  se  divise  ainsi  : 

Earopëer.s.  ladigènei. 

Province  d* Alger 1 88,229  hect.    6,125,781  hect. 

—  d'Oran 471 ,521  5,854,681 

—  deCoDSUntioe..     150,653  11,581,455 


519,403  23,501,917 

X.    JUILLET  ET  AOÛT,  9.  9 


(  130  ) 

En  attribuantlA  millions  d'hectares  au  Tell,  le  Sahara 
et  les  hauts  plateaux  comptent  dans  ce  tableau  pour 
10  millions  dont  remplacement  serait  peut-être  difficile 
à  déterminer. 

Les  Européens  n'occupent  encore  qu'un  demi-million 
d'hectares,  c'est-à-dire  la  superficie  d'un  grand  dépar- 
tement de  France,  soit  la  i5*  partie  environ  du  terri- 
toire occupé  par  les  Arabes.  Comme  l'achat  de  terres 
en  territoire  arabe  a  été  interdit  aux  Européens,  pen- 
dant la  période  presqu'entière  de  la  domination  fran- 
çaise, et  qu'ils  ont  dû  recevoir  le  sol  des  mains  de  l'ad- 
ministration, sous  forme  de  concession  ou  de  vente, 
ces  chifTres  établissent  la  part  extrêmement  petite  qui 
leur  a  été  faite  ;  ils  attestent  aussi  la  modération  ex- 
trême de  la  conquête  vis  à  vis  des  vaincus  :  c'est  la 
cause  principale  de  la  lenteur  des  progrès  de  la  coloni- 
sation européenne  que  l'on  compare  à  tort  avec  la 
colonisation  anglo-saxonne,  qui  ignore  de  tels  scrupules 
envers  les  indigènes. 

§  2.  —  L(i  population  agricole. 

La  population  agricole  de  l'Algérie,  en  1863,  est 
évaluée  à  2  753048  individus,  savoir  : 

/hommes...         42,313' 
Européens,  |  femmes  . . .         28,G29  '       101 ,809 
(cufants  .. .         30,807 

/hommes...      821,^10 
Indigènes.  |  femmes  . . .      824,283  >   2,052,139 


'enfauU  .. .  1,006,440 


2,753,948 
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En  dehors^  d'après  le  chiffre  précité  de  la  population 
absolue,  il  ne  reste  qu'environ  200  000  individus, 
moitié  européens,  moitié  indigènes,  proportion  exces- 
sivement faible  pour  représenter  l'industrie,  le  com- 
merce, l'administration,  la  religion,  l'armée. 

§  3.  —  Matériel  agricole  et  industriel. 

Les  détails  qui  suivent  sur  les  instruments  de  cul- 
ture et  les  constructions,  malgré  d'inévitables  inexac- 
titudes, ne  manquent  pas  de  valeur  comme  approxi- 
mation numérique  et  renseignements  agricoles  : 

iMlniments  de  culture.  Européen!.  Indigènes. 

Charraes 16,603  266,680 

llerses 8,066  278 

Roaleaax. 4,263  1 

Chariots  et  charrettes 11,804  70 

Hachioea  à  faacher,  faner,  moisioDoer 81  » 

Machines  À  maoége  et  À  vapeur 183  » 

Tarares  et  cribles-trienrs l  >375  2,560 

Coape-radnes,  hachepailles,  égreooirs. ....  92  » 

Toial ....      42,467  269,589 
Constructions. 

PuiU  et  norias »i770  9,280 

Tentes  OQ  gourbis 420,171 

Nombre  des  maisons,  moulins,  etc. . .  •           21,016  102,951 

—     Uur  valeur 95,188,870  i9,935,535 

La  pénétration  de  la  société  indigène  par  la  civilisa- 
tion européenne  se  reconnaît  à  la  présence  de  herses, 
de  chariots  et  charrettes,  de  tarares  et  cribles-trieurs, 
au  nombre  et  à  la  valeur  des  constructions.  Les 
95  millions,  que  valent  les  constructions  des  Euro- 
péens, ne  sont  pas  un  faible  témoignage  de  l'activité 
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créatrice  des  colons.  Le  détail  ci- après  des  cultures 
fortifiera  ce  témoignage. 

§  4.  —  Les  bestiaux. 

Le  Tableau  de  1863  fournit  le  relevé  suivant  des  ani- 
maux de  travail  ou  de  rente  possédés  par  les  Algériens. 

Européens.  Indifènet. 

Boeafs 54,923  520,881 

Vaches 20,487  545,204 

Che?aux 14,030  205,563 

Mulets  et  ânes..         9,145  321,732 

Moutons 102,939  7,392,624 

Chèvres 32,1 68  3,393,024 

Porcs 37,915  442 

Total 271,607  12,379,470 

Au  tableau  manque  le  nombre  des  chameaux,  élé- 
ment essentiel  de  la  richesse  des  Arabes,  qui  était 
évalué  à  213  321  en  1855  (1)  ;  nombre  qui  ne  doit  avoir 
guère  changé. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail,  je  dirai  seulement 
que  le  cheval  barbe,  belle  variété  du  cheval  arabe, 
après  avoir  servi  aux  besoins  de  Tagriculture  et  de 
l'aristocratie  indigènes,  concourt  à  la  remonte  de 
l'armée  française  ;  que  les  espèces  bovine  et  ovine,  un 
peu  petites  de  taille  et  légères  de  poids,  mais  de  belles 
formes  et  de  chair  excellente,  approvisionnent  d'année 
en  année,  en  plus  fortes  proportions,  les  marchés  de 
France,  d'Espagne  et  d'Italie.  Quant  aux  mulets  et  aux 
ânes  ils  sont,  par  leur  vigueur  et  leur  sobriété,  des 
forces  très-économiques. 

(1)  Voyez  notre  Catalogue  explicatif  et  raisounédes  produits  algé- 
riens, p,  13. 
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Des  essais  bleu  réussis,  au  Jardin  d'acclimatation ^ 
ont  constaté  la  |K)ssibilité  de  faire  féconder  Tautrucbe 
en  domesticité,  et  d'obtenir  l'éclosion  des  œufs.  Cet 
établissement  en  possède  déjà  un  troupeau  nombreux. 
Les  laines  des  moutons  de  l'Algérie,  que  les  Arabes 
tondent  avec  la  faucille  des  moissons,  sont  recherchées, 
pour  la  fabrication  des  couvertures  et  des  draps  com- 
muns, par  les  manufacturiers  du  midi  de  la  France. 
L'exportation  annuelle  est  évaluée  à  5  millions  de  kilo- 
grammes, la  moitié  à  peu  près  des  toisons.  C'est  une 
production  parfaitement  appropriée  aux  conditions  du 
pays.  «  Le  sol,  fertile  en  plantes  substantielles  et  aro- 
matiques, le  climat  chaud  et  sec,  le  sel  dont  la  terre  et 
et  les  plantes  sont  partout  imprégnées  prédestinent 
l'Algérie  à  l'éducation  des  bêtes  à  laine.  En  même 
temps,  une  longue  acclimatation  a  rendu  très-rustique 
la  race  indigène,  qui  émigré  avec  la  plus  grande  faci- 
lité du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud  (1).  » 

Aux  bestiaux  se  rapportent  les  fourrages.  Trait  de 
mœurs  fort  singulier  chez  un  peuple  éleveur  de  bes- 
tiauXy  les  indigènes  de  l'Algérie,  avant  l'arrivée  des 
Français,  nesavaientpas  couper,  récolter,  conserver  des 
foins  ;  le  chaume  de  leurs  blés  qu'ils  laissaient  entier 
ou  coupaient  très-long  avec  une  faucille  était  leur  seul 
fourrage  pour  la  mauvaise  saison.  Nos  soldats  et  nos 
colons  leur  ont  appris  à  faucher  comme  à  tondre  avec 
des  cisailles,  et  ils  commencent  à  s'y  faire. 

Les  prairies  naturelles  des  Européens,  en  1863 ,  sont 
évaluées  ainsi  : 


(1)  Tableau  1859-61,  p.  168. 
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Européens.  Indi^ow.  ToUI. 

Surfaces  aménagées.  33,187  h.  49,143  h.  82,330h. 

Foin  récolté 56,617,161  k.     20,407,920k.     77,025,021k. 

Quant  aux  prairies  artificielles,  on  en  compte,  chez 
les  Européens,  688  hectares,  donnant  2  494  575  kilo- 
grammes de  fourrage,  et  on  signale  rétablissement  de 
200  hectares  chez  les  indigènes. 

;g  5.  —  Les  cultures  alimentaires. 

Les  cultures  alimentaires  sont  le  fond  de  toute  agri- 
culture, surtout  dans  les  pays  peu  industriels.  Voici 
comment  elles  sont  réparties  par  nature  de  récoltes  et 
par  population,  en  1863. 


Bnropéent. 

Blé  tendre hectares.  45,698 

Blé  dur 64,141 

Seigle 586 

Orge 52,183 

Avoine 4,710 

Maïs 1,973 

Fèves 2,887 

Sorgho  (bechna  ou  dra). .    .  GOl 

Total  des  cért^ales 172,779 

Légumineuses  (pois,  hari- 
cots, lentilles) 3,535 

Plantes  -  racines  (  patates, 
pommes  de  (erre,  ca- 
rottes, etc.) 1,694 


IndifèoMk 


TMd. 


2,971 

48,669 

936,115 

1,000,256 

u 

586 

1,219,514 

1,271,697 

» 

4,710 

17,359 

17,332 

53,758 

5(i,645 

48,961 

49,562 

2,278,678 

2,451,457 

6,196 


9,731 


1,561 


3,255 


178,008  2,286,435  2,464,443 

En  tout,  2  millions  et  demi  d'hectares  en  cultures 
alimentaires. 
Ce  tableau  constate  que  les  Européens,  en  une  tren- 
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taine  d* années  (et  bien  moins  si  l'on  tient  compte  des 
dates  des  premières  cultures  dans  chaque  localité), 
ont  ensemencé  plus  du  tiers  du  territoire  qu'ils  occu- 
penty  tandis  que  les  indigènes,  les  Arabes  notamment, 
en  huit  siècles,  n'en  ont  encore  labouré  que  la  dixième 
partie;  encore  l'impulsion  la  plus  vive  a-t-elle  été 
donnée  aux  labours,  dans  les  dernières  années,  en  vue 
de  faire  acte  de  prise  de  possession  réelle  du  sol  pour 
en  obtenir  la  propriété. 

La  différence  des  rendements  répond  à  cette  diffé- 
rence d'activité  :  le  Tableau  de  situation  résume  ainsi 
le  rendement  à  F  hectare  : 

Bnropéeni.  Indifônet. 

Blé  tendre. 12,30  hectol.  5,92  hectol. 

Blé  dur.. 11,89  8,06 

Orge 16,74  12,12 

Maïf 15,49  4,99 

Fèvef 13,90  5,72 

C'est  une  différence  moyenne  du  double  au  simple. 
La  production  totale,  pour  l'année  18(53,  est  ainsi 
résumée: 

Européen».  Indigène*.  Total. 

Céréales  (hectol.J 2,357,512  23,151,211  25,308,733 

Légamcf  (hectol.) 57,737            49,189  106,926 

RaGiiies-tabera]lei(hect.).     14,272,050  1,100,710  15,372,760 

En  nombre  ronds,   25    millions   d'hectolitres  des 
céréales  (1)  de  toute  sorte,  parmi  lesquelles  dominent 

(1)  Ce  chiffre,  noas  devons  le  rcconaaltrc,  parait  cicessif,  à  cAté  des 
récoltes  des  années  précédentes,  qui  étaient: 

en  1860 8,780,374  hectolitres. 

en  1861 12,746,6.11       — 

en  1862 12.092,194       — 
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le  blé  dur  (8  315  582  hect.)  et  Forge  (15  662  390  hect.): 
telle  est  la  production  annuelle  de  l'Algérie,  un  quart 
de  celle  de  la  France  dans  les  années  moyennes. 

Le  blé  tendre  et  l'avoine  sont  des  importations  euro- 
péennes. Il  en  est  de  même  du  seigle,  dont  la  propor- 
tion infiniment  petite  annonce  la  prédominance  exclu- 
sive des  terrains  calcaires  réservés  au  froment. 

Le  progrès  des  ensemencements  et  des  récoltes  de 
céréales  mérite  d'être  constaté.  Le  voici  en  bloc  pour 
les  trois  provinces  : 

Enf6iiiflDc«aMiiU.  Rëedlos. 

(hectares).  (hectoUtrw). 

1860 1,821,384  8,780,374 

1861 2,040,260  12,746,651 

1862 2,079,612  12,091,694 

1863 2,451,457  25,508,753 

Je  dois  me  borner  au  simple  exposé  des  faits  et  des 
chiffres,  sans  rapporter  d'autres  témoignages  de  l'ap- 
titude des  terres  algériennes  à  la  production  des  cé- 
réales; je  les  ai  consignés  ailleurs  (1).  Que  je  signale, 
cependant,  comme  un  fait  économique  d'une  grande 
portée,  l'excellente  qualité  du  blé  dur  africain,  long- 
temps méconnu  en  Afrique  par  les  Français  (2) ,  et  qui 
est  loin  d'être  encore  apprécié  à  sa  valeur  en  France, 
excepté  pour  la  fabrication  des  pâtes  alimentaires. 
Mêlé  au  blé  tendre,  il  en  relèverait  le  goût,  grâce  à  sa 

(1)  Catalogue  explicalif  et  raisonné  des  produits  algériens.  In- 8*, 
Paris  1855(FirmiDDidot;. 

(2)  C'est  au  point  qup  des  arrêtés  du  gouverneur  général  Bugeaad 
interdisaient  tout  mélange  de  farine  de  blé  dur  avec  les  farines  im- 
portées de  France  (Il  juillet  1845). 
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supériorité  eu  gluten,  d'une  manière  aussi  agréable 
que  saine. 

La  différence  des  climats,  qui  résulte  de  la  seule  la- 
titude, donne  à  la  plupart  des  productions  alimentaires 
du  midiy  dans  notre  hémisphère,  le  caractère  de  pri- 
meurs par  rapport  à  la  consommation  du  nord.  L'A- 
frique tout  entière  jouit  de  cet  avantage  relativement 
à  l'Europe,  l'Algérie  vis-à-vis  de  la  France.  Sur  la  zone 
de  cultures  du  littoral,  les  observations  météorologi- 
ques établissent  les  données  suivantes  pour  la  saison 
fraîche,  celle  qui  correspond  à  l'hiver  de  l'Europe  (1). 

Moyenne.     Maximum.    Minimum. 

NoYembre ...   i?»  20»  !*• 

Décembre. 13«  13»  iO<» 

Janvier 13°  15*»  9« 

FéYTÎer 13°  17»  8» 

Mart 14»  18°  M» 

Avril 17*  2|o  120 

Une  température  moyenne,  resserrée  entre  13°  et 
17*,  favorise  la  culture  des  végétaux,  qui,  en  France, 
exigent  le  printemps  et  l'été  :  de  là  une  avance  de  plu- 
sieurs mois  assurée  aux  légumes  et  fruits  de  l'Algérie 
sur  les  marchés  français.  Les  jardiniers-maraîchers 
(Hasseîn-dey)  en  profitent  pour  expédier  pendant  tout 
l'hiver  des  cargaisons  de  petits  pois,  haricots,  fèves, 
artichaux,  choux-fleurs,  pommes  de  terre,  tomates. 
Cette  production  se  développerait  sur  une  très-grande 
échelle  sans  le  prix  exorbitant  des  transports  par  mer 
et  par  terre.  Pour  les  céréales  mêmes,  cette  précocité 

a 

(t)  liac-Carthy,  Géographie  de  VAlgériey  p.  98. 
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n'est  pas  sans  application  :  en  cas  d'épuisement  des 
greniers  de  France,  les  blés  de  l'Algérie  peuvent  ali- 
menter les  marchés  un  à  deux  mois  avant  la  récolte. 

L'Europe  reprend  l'avantage  pendant  l'été,  où  elle 
possède  des  fruits  et  des  légumes,  devenus  rares  et 
cbers  en  Algérie,  dont  la  température  estivale  est  ainsi 
établie  sur  le  littoral  : 

Moycuue.    Maximum.     Minimum. 

Mai 19°  2r  iS» 

Jain 23°  27'  19« 

JaiUet 21'*  30«  22° 

Août. 26'  30»  23" 

Septembre 24*  28°  21° 

Octobre 21°  25°  18<» 

De  cette  inégalité  de  température  et  de  latitude, 
simple  fait  géographique,  doit  dériver,  on  le  pressent, 
tout  un  courant  continu  d'échanges,  coordonné  aux 
saisons. 

Ces  chiffres  n'établissent  pas  un  moindre  contraste 
avec  le  reste  du  continent  africain,  et  particulièrement 
avec  la  zone  torride  ;  ils  écartent  la  spécialité  des  cul- 
tures tropicales  que  l'on  croyait,  au  début  de  l'occupa- 
tion, pouvoir  demander  à  l'Algérie.  Le  climat  algérien, 
dans  le  Tell,  est  celui  de  tout  le  littoral  méditerranéen  ; 
dans  le  Sahara  seul,  il  devient  subtropical  par  la  tem- 
I)ératurc ,  comme  il  l'est  par  la  position  :  la  datte  en 
est  le  signe  et  le  fruit. 

5^*  6.  —  Ij's  cAtltures  industrielles. 

Sous  ce  titre  sont  comprises,  en  Algérie,  un  cerlain 
nombre  de  cultures,  secondaires  |)ar  rapport  aux  ce- 
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réaies,  mais  déjà  importantes  :  ce  sont  les  tabacs,  les 
cotons,  les  lins,  la  soie. 

Les  tabacs.  —  De  tout  temps,  cultivé  avec  faveur  par 
les  indigènes,  le  tabac  a  été  adopté  par  l'administra* 
tion,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  les  colons  ont  répondu 
à  son  appel  avec  un  empressement  très-vif  au  début, 
mais  bientôt  ralenti,  ainsi  que  le  constatent  les  chiffres 
suivants  : 

Sorfaces.  Récoltes  (1). 

(becUres)  (kOogr.) 

1859 6,537  6,468,855 

1860 4,290  3,294,004 

1861 2,326  1,958,485 

1862 4,735  4,731,511 

1868 5,253  3,886,499 

La  dépression  qui  se  manifeste  dès  1860  tient,  en 
partie  aux  exigences  nouvelles  de  la  régie,  en  partie  à 
la  faveur  qu'obtient  le  coton,  et  qui  a  été  telle  dans  la 
province  d'Oran,  que  le  tabac  est  à  peu  près  délaissé. 
Après  avoir  atteint  en  1859  le  chiffre  de  918  362  ki- 
logr.,  la  récolte,  vendue  en  1863,  n'y  est  plus  que  de 
42  699kilogr.;  mais  les  deux  autres  provinces  restent 
plus  fidèles  au  tabac,  qui  verse  dans  la  circulation 
annuelle  une  somme  de  3  à  &  millions  de  francs, 
d'après  l'échelle  suivante  des  prix  : 

Sarchoix 160  fr.  les  100  kil. 

l'«  qualité 150  fr.         — 

2«  qualité. 120  fr.         — 

3*"  qualité 90  fr.         — 

Non  marchand 52  fr.         — 

(t)  U  8*8gitdela  valeur  des  feuilles  achetées  par  la  régie.  Le  com- 
merce en  achète  de  son  côté  des  quantités  qui  échappent  à  toute  sta- 
tistique. 
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La  moyenne  des  prix  payés  a  été,  en  1862,  de  72  fr. 
10  cent,  les  100  kilogr. 

Les  cotons.  —  A  la  diiTérence  du  tabac,  le  coton  est 
dans  une  phase  rapidement  ascendante. 

Essayée  par  les  colons  vers  1837  et  1838,  puis  con- 
centrée au  Jardin  d'essai,  cette  culture  fut  reprise 
en  18&6  dans  la  province  d'Alger;  en  1848,  dans  celle 
d'Oran  ;  en  1859,  dans  celle  de  Gonstantine.  Elle  a 
atteint,  dans  la  campagne  1863-186A,  les  résultats 
suivants  : 

Superficies  cultivées 3,016  hectares. 

Récoltes  obtenues,  poids  brut. . .     1,609,382  kilogr. 

—  poids  net 391,012      — 

Quantités  exportées 376,518      — 

Soit  plus  de  3,000  balles  (presque  tout  coton  longue  soie). 

Le  prix  commercial  (1)  des  100  kil.  a  été  : 

à  Marseille 1,025  fr. 

au  Havre 1 ,080 

à  Lille 1,040 

À  Mulhouse 978 

Soit  10  francs  en  moyenne  le  kilogr.  ;  prix  égal  à 
celui  des  plus  belles  sortes  d'Amérique. 

Quelles  que  soient  les  variations  des  cours,  à  la  suite 
des  événements  qui  s'accomplissent  aux  États-Unis,  le 
coton  est  une  conquête  définitive  delà  colonisation  al- 
gérienne. 

Le  lin,  —  Croissant  spontanément  en  Algérie,  le  lin 
est  adopté  par  les  colons  comme  culture  d'hiver.  Les 

(1)  Renseignement  fourni  par  le  MonUeur  de  ï Algérie. 
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industries  du  département  du  Nord  prisent  très-haut  sa 
filasse  ;  des  usines  à  préparer  le  lin  se  sont  établies 
dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Bone,  ce  qui  a  déve- 
loppé la  culture  ;  dans  celle  d*Oran,  on  a  jusqu'à  pré- 
sent trouvé  plus  d'avantage  à  vendre  la  graine. 

La  campagne  de  1863  se  résumait  dans  les  chiffres 
suivants  : 

Plantears 187 

Sarfaees  caltivées 316  heeUrei. 

Rendement  total  en  graiaes. .  133,197  kilogr. 

—            en  paille  • .  786,760     — - 

Reodement  net  de  la  filasse. .  34,332    — 

Prix  des  100  kilogr.  de  grain.  30  k  60  fr. 

Prix  des  100  kilogr  de  filasse.  1 10  à  170 

Pour  le  moment,  cette  récolte  ne  représente  guère 
qu'une  valeur  d'une  centaine  de  mille  francs  ;  mais  elle 
a  pour  elle  un  avenir  assuré. 

La  soie.  —  Non  moins  appropriée  que  le  lin  au  cli- 
mat de  l'Algérie,  la  soie  y  a  été,  comme  en  France, 
gravement  contrariée  par  la  maladie  ;  mais  elle  a  ré- 
sisté et  se  relève,  comme  le  constate  la  série  des  ré- 
coltes depuis  douze  années  : 

1853 12,703  kil.  de  cocons. 

18.M 11,713         —> 

1855 2,544         — 

1856 2,233         — 

1857 1,457         — 

1859 2,350  — 

1860 2,684  — 

1861 4,206  — 

1862 4,722  — 

1863 8,497,703  — 
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Dès  que  la  maladie  aura  disparu,  la  production  de- 
viendra très-considérable,  grâce  aux  noinbi*euses  plan- 
tations des  mûriers. 

§  7.  —  Les  cultures  arborescentes. 

Nous  classons  sous  ce  nom  diverses  cultures,  telles  que 
la  vigne  et  les  arbres  fruitiers,  et  entre  ceux-ci  l'oli- 
vier, l'oranger,  le  citronnier,  le  palmier  (pour  le  mû- 
rier, voir  la  soie),  végétaux  admirablement  appropriés 
à  l'Algérie.  Là,  des  sécheresses  intenses,  qui  compro- 
mettent la  réussite  régulière  des  plantes  annuelles, 
n'atteignent  pas  les  plantes  ligneuses  et  vivaces,  dont 
les  racines  pénètrent  profondément  dans  le  sol,  alors 
surtout  qu'il  est  possible  de  les  raviver  par  l'irrigation. 

Sur  plusieurs  de  ces  branches  de  productions,  les 
Tableaux  de  situation  contiennent  d'instructives  don- 
nées que  nous  résumons. 

fgnv,  La  vigne  est  justement  classée  par  nous 
parmi  les  cultures  arborescentes,  car  elle  prend,  en 
Algérie,  quand  on  la  livre  à  cUe-môme,  les  proportions 
d'un  arbre;  on  en  voit,  dans  le  pays  de  Tlcrncen,  cjui 
couvrent  de  leurs  rameaux  les  arbres  les  plus  hauts. 

Voici   le   relevé  des    plantations   pour  les    dernicn^s 
années  : 

18(>2. 
1863. 

(i)  r.e  nombre  diffère  trop  de  celui  de  Taouce  précc^dcnle  pour 
n  ôtrc  pat  i uf pect. 


Alger. 

Oran. 

Constantinc. 

Total. 

•••       1,982 

2,09(i 

374 

4,452 

2,02o 

2,124 

483 

4,632 

•  •  •       2, .-152 

2,:;7i 

♦  137 

3,IC4 

2,«i;53 

7o:i 

6,502 

•••       i,ir,8 

3,351 

27,641 

(i) 

35,iriO 
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Ces  vignes  étant  pour  la  plupart  très-jeunes,  la  pro- 
duction en  vin  est  encore  très-faible,  70  000  hectolitres 
seulement,  estime- t-on,  en  1863  ;  il  faut  dire,  d'ail- 
leurs, qu'une  grande  partie  des  grappes  est  consom- 
mée connue  fruit. 

Olivier.  —  Acclimaté  en  Algérie  dès  la  plus  hante 
antiquité,  l'olivier  y  acquiert  les  dimensions  d'un  grand 
arbre.  Cultivé  surtout  par  les  Kabyles,  pour  son  huile, 
il  a  été  adopté  par  les  Européens,  dans  toutes  les  loca- 
lités irrigables,  et  aux  mains  des  uns  et  des  autres,  il 
fournit  à  la  statistique  les  données  suivantes  (30  juin 
1868). 

Alger.  Cran.  GonBttntine.        Total. 

Olifiert  greffés .. .  693,266  195,136  932,695  1,281,097 
0U?e8ré€0llés,kil.  18,562,901  3,079,991  68,984,434  91,526,326 
HiiileextraUe,bect.         70,561        12,488  5,014         88,064 

Ifoalins  à  huile . .  824  13  1 4,587  1 5,424 

Outre  les  oliviers  greffés,  l'Algérie  possède  de  véri- 
tables forêts  d'oliviers  non  greffés,  dont  le  fruit,  conve- 
nablement trituré,  donne  une  huile  exquise,  mais  en 
petite  quantité. 

Oranger  et  citronnier.  —  D'un  caractère  plus  horti- 
cole, les  arbres  de  la  famille  des  Aurantiacées  sont  les 
mieux  appréciés  des  richesses  de  l'Algérie. 

La  statistique  des  Tableaux  de  situation  donne  pour 
1863  les  résultats  suivants  : 
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^<i»^w        ,  Alffer.         Oran.       Gonstantkie.  Total. 

Nombre  des  proprié - 

^•^'^ 1,632  186  495  2,313 

Àrbret  en  rapport ... .           90,632  4,202  15,877       110,711 

—  non  en  rapport. .            30,631  5,048  11,778         47,457 
FralU  coQsommés  sur 

pUoe,  nombre 18,689,015  17,200  944,780  19,650,995 

Fleurs  consommées  sur 

pUce.             kilogr.             75,555  »  122  75,677 

FrulU  exportés.   —  12,988,485  »  524,140 

Fleurs  exportées.  —                   160  »  »  160 

NombretoUl  des  fruits  33,163,620  17,200  1,468,920 
QiMQlIté    totale    des 

fleurs,           kilvgr.            75,715  »  122  75,837 

Blulah  est  en  Algérie  le  centre  principal  de  la  pro- 
duction des  oranges,  et  les  fruits  de  cette  provenance 
oiUi'^^nt»  sur  le  marché  parisien,  en  concurrence  avec 
oonx  do  Malte,  des  Baléares,  de  Valence  et  de  Portugal. 

Palmier-dattier,  —  Le  palmier-dattier  est  l'arbre 
|Vuilit>r  ilt^s  régions  sahariennes,  que  caractérisent  la 
l•ulvl^^  dos  phiies  et  la  haute  température  d*été  (maxi- 
mum, A(i"  à  Biskara).  Il  y  supporte  des  froids  d'hiver 
i\\\\^  SOUS  le  rayonnement  nocturne,  congèlent  l'eau.  La 
ilornisou  s'effectue  par  une  chaleur  moyenne  de  18*  ; 
lA  iW^nulalion  demande  20  à  25»  ;  la  maturité  doit  être 
rtohoviNo  et  la  saccharification  de  la  pulpe  accomplie, 
il^s  que  la  température  moyenne  retombe  au-dessous 
do  IS*\  Ces  conditions  expliquent  pourquoi  le  dattier 
vtNj;i^to,  lleurit,  se  féconde  même  dans  le  Tell,  sans  que 
j»os  fruits  y  mûrissent  pleinement.  A  Laghouat  même, 
la  maturité  est  incomplète,  et  c'est  dans  les  oasis  des 
Zibiuu  dont  Biskara  est  le  centre,  que  les  fruits  vien- 
nent d'excellente  qualité.   Us  sont  meilleurs  encore 
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dans  le  sud  de  la  Tunisie,  où  ils  dounent  leur  nom  au 
pays  ;  Beled-edj-djerid^  pays  des  palmes. 

Mais  dans  le  Sahara  même,  les  plantations  de  dat- 
tiers sont  limitées  par  le  besoin  d*irrigation,  ce  que 
traduit  un  proverbe  :  Le  palmier  veut  avoir  sa  tête 
dans  le  feu  et  ses  pieds  dans  feau.  C'est  donc  dans  les 
oasis  seules  qu'on  le  trouve,  et  il  y  forme  de  vraies 
forêts,  qui  sont  des  labyrinthes  et  de  barrières  favora- 
bles à  la  défense  (Zaatcha). 

Tonte  évaluation  manque  sur  le  nombre  et  le  rende- 
ment de  cette  branche  de  culture.  Dans  la  totalité  des 
oasis,  celle  de  Biskara  seule  en  possède  150000  pieds. 

Arbres  divers.  —  L'extrême  variété  des  conditions 
climatériques  de  TAlgérie  est  propice  à  la  culture  des 
arbres  fruitiers  du  nord  et  du  midi.  Aussi  les  y  ob- 
serve-t-on  presque  tous;  grenadier,  amandier,  abrico- 
tier, jujubier,  pistachier,  caroubier,  figuier,  pêcher, 
prunier,  cerisier,  poirier,  noyer,  même  le  pommier, 
qui  appartient  aux  zones  fraîches,  et  le  châtaignier, 
qui  aime  les  terrains  primitifs.  Le  figuier  et  le  carou- 
bier sont  les  p!us  familiers  aux  indigènes  ;  les  Euro- 
péens ont  introduit  le  bananier,  le  néflier  du  Japon  et 
quelques  autres. 

La  statistique  officielle  fournit  pour  1863  les  chiffres 
suivants  : 

Enropéens.  lodigèotti. 

Arbres  fruitiers 2,182,226         6,720,084 

Arbres  é4X>nomique8  et  forestiers .     1,679,789  501,939 
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Des  plantes  médicinales  :  pavot  somnifère  (opium), 
salsepareille  ; 

Des  plantes  aromatiques  :  cumin,  anis,  coriandre, 
vétiver,  vanille,  thé  (succès  douteux  on  nul  pour  ces 
deux  dernières)  ; 

Des  plantes  à  essence,  objet  de  cultures  locales 
(Gheragas),  géranium,  rose,  jasmin,  etc.; 

Des  plantes  économiques  diverses  :  sorgho  à  balai, 
houblon,  végétaux  à  fécule; 

Des  arbres  :  bambou,  goyavier,  bibacier,  latanier, 
araucaria,  eucalyptus,  mûrier  à  papier  ;  divers  arbres 
à  gomme,  à  cire,  à  quinquina,  etc. 

§  9.  —  V industrie  cUgérienne.   Caractère  yénéraL 

Comme  en  tout  pays  qui  naît  à  la  civilisation,  l'in- 
dustrie est  développée  en  Algérie  sur  de  moindres  pro- 
portions que  l'agriculture  ;  et,  comme  celle-ci,  elle  est 
rudimentaire  aux  mains  des  Arabes ,  un  peu  plus 
avancée  chez  les  Kabyles  ;  chez  les  Européens,  elle  a 
emprunté,  dans  la  mesure  modeste  encore,  il  est  vrai, 
de  ses  entreprises,  les  procédés  puissants  ou  ingénieux 
de  l'Europe.  Chez  les  Arabes,  la  femme  seule  est  char- 
géef  sous  la  tente  de  tous  les  travaux  industriels,  les- 
quels font  partie  du  ménage  domestique  (mouture  du 
blé,  tissage  des  étoffes,  etc.),  et  sont  la  principale  cause 
delà  polygamie  ;  chez  les  Kabyles,  le  travail  se  partage 
entre  les  femmes  et  les  hommes  ;  chez  les  Européens, 
les  ouvriers  salariés,  soit  indigènes  soit  exotiques,  en 
sont,  pour  la  plus  grande  partie,  les  agents. 

Sur  la  nature  des  travaux,  sur  le  produit  des  indus- 
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trieSt  sur  le  taux  des  salaires,  les  Tableaux  de  iiiuar 
Hon  n'ont  encore  fourni  de  documents  bien  détaillés 
^ue  pour  le  déf>arteinent:  (territoire  civil)  d'Alger.  On 
y  avût  constaté,  en  1862,  81S  usines»  fabriques  et  ate- 
liers, représentant  une  valeur  de  9  2ft8  800  fir.,  et  li- 
vrantau  commerce,  année  moyenne,  pour  18  S86  005  f. 
de  produits  fabriqués. 

Industries  afférentes  au  règne  mméraL  —  Au  pre- 
mier rang  d'importance  virtudle  se  placent  les.  mms, 
très-abondantes  en  Algérie,  mais  peu  exploitées  encore 
pour  diverses  causes  :  entraves  légales  et  adminislrih- 
tives,  insuffisance  de  capitaux,  inexpérience  tecbniqQe^ 
mauvds  état  des  routes. 

En  1863,  on  compte  quinze  mines  concédées,  plus 
une  trentaine  de  permis  d'exploration,  en  y  comprenant 
ceux  accordés  durant  l'année  précédente. 
.  Les  minerais  recherchés  et  exploités  sont  le  cuivre, 
le  fer,  le  plomb,  le  zinc,  rantimoine,  le  mercure,  sous 
leurs  divers  états  ;  l'argent  se  trouve  souvent  allié  au 
plomb  et  au  cuivre.  Les  combustibles  minéraux  res- 
tent encore  à  découvrir  en  gisements  exploitables. 

Les  travaux  d'extraction  des  mines  réellement  exploi  • 
tées,  au  nombre  de  quatre  seulement  en  1863,  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Oar-Roobban  (Cran)   .     20,362  gr.  de  plomb  sulfuré  . .  369,516  fr. 

K&rezas  (CoDstO 219,335    —    fer 21I,G5S 

Etz-el-Mah  (Ib.) 7,500    —    snlf.de  merrare.      3,900 

Ke^oiiiii-Theboal(Ib.).     17,763    —    plomb 254,73S 

Tolam 264,900     —  839,SI2  fr. 

En  ajoutant  les  rendements  des  travaux  d'exploration, 
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OD  ne  pent  guère poner  au  delà  d'un  million  de  francs 
la  valeur  actuelle  de  la  production  minérale  de  l'Al- 
gérie, bien  faible  fraction  de  la  richesse  enfouie  dans 
le  sol  !  En  1860»  elle  avait  dépassé  trois  millions. 

L'Algérie  n'est  pas  moins  riche  en  garrièbes  de  mar- 
bre, parmi  lesquelles  celles  d'Aïn-Tebbalek,  dans  la 
province  d'Oran,  qui  fournissent  l'onyx  translucide, 
ont  acquis  une  grande  popularité.  Ce  marbre,  d'une 
admirable  variété  de  tons  délicats,  est  aussi  recherché 
pour  l'ornementation  des  édifices  que  pour  la  confec- 
tion des  objets  d'arts  et  de  luxe.  L'industrie  privée, 
qui  exploite  cette  carrière,  unique  en  Algérie,  et  peut- 
être  même  sur  le  globe,  n'a  pas  livré  à  la  publicité  de 
données  statistiques. 

Parmi  les  autres  industries  minérales  qui  compren- 
nent la  série  presque  entière  des  pierres  et  des  terres, 
nous  n'en  citerons  que  trois  :  1°  la  poterie,  cpmme 
fournissant  les  alcarazas  ou  gargoulettes,  aux  parois 
poreuses,  servant  à  rafraîchir  l'eau  sous  un  climat 
chaud  ;  2»  les  armes  blanches  {flissas  et  autres)  fabri- 
quées dans  les  montagnes  kabyles  ;  3°  le  sel  extrait  des 
lacs  salés  ou  des  rochers  de  sel  gemme,  en  grandes 
quantités  (salines  d'Arzeu). 

ludustries  afférentes  au  règne  végétal.  —  Le  pre- 
mier rang  dans  l'avenir,  sinon  dans  le  présent,  appar- 
tient aux  FORÊTS.  Sur  les  1  800  000  hectares  du  terri- 
toire forestier  de  l'Algérie ,  il  en  avait  été  concédé,  au 
31  décembre  1863  : 
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La  FABRjGATioN  DES  CIGARES,  industrie  espagnole  et 
uiabonaise,  naturalisée  dans  plusieurs  villes  de  la  côte, 
spécialement  à  Oran,  Mostaganem,  Alger,  Philippeville. 
Toutes  les  fabriques  mélangent  les  feuilles  coloniales 
aux  feuilles  exotiques,  et  livrent  au  commerce  (qui  est 
libre  comme  la  fabrication)  de  grandes  quantités  de 
cigares  à  très-bon  marché  et  de  moyenne  qualité. 

La  FABRICATION  DES  BOISSONS ,  telle  que  bière,  alcool 
(d'asphodèle),  vin,  vinaigre,  liqueurs,  dont  le  climat 
favorise  la  consommation. 

Les  TEINTURERIES,  soit  de  peaux,  soit  de  tissus,  pour 
lesquelles  le  sumac  thezera  est  fort  recherché. 

Le  salaire  de  l'ouvrier  d'art  varie  de  i  à  6  francs. 

Industries  afférentes  au  règt^e  animal.  —  Ici  le 
premier  rang  appartient  à  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  (burnous,  haïks,  tapis,  ^e//2>,etc.),qui,dansle 
Tell  comme  dans  le  Sahara,  est  la  principale  occupation 
des  femmes,  et  alimente  un  commerce  considérable 
entre  les  populations  de  l'intérieur. 

Viennent  ensuite  les  industries  des  peaux  et  cuirs 
de  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutons,  chèvres  (tanne- 
rie, corroierie,  cordonnerie,  sellerie),  où  les  indigènes 
doivent,  à  des  procédés  traditionnels,  une  véritable  ha- 
bileté qye  rappelle  le  nom  de  maroquin,  La  peau  de 
cbamean  est  employée  «à  recouvrir  les  selles  et  à  faire 
des  semelles  pour  chaussures.  A  ce  dernier  usage  ser- 
vent aussi  les  faces  plantaires  des  autruches.  Les  peaux 
de  boucs  ou  de  chèvres  l'ont  les  outres,  très-usitées 
pour  le  transport  et  la  conservation  de  l'eau. 

Les  CIRES  et  les  miels  d'Algérie  ont  toujours  été  re- 
nommés pour  leur  qualité  supérieure,  qui  est  due  aux 
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Le  nombre  des  machines  à  vapeur,  mesure  de  l'avan- 
cement industriel,  n'était,  au  31  décembre  186S,  que 
de  19,  d'une  force  totale  de  16&  chevaux. 


§  10.  —  Commerce  extérieur  et  navigation. 

Les  informations  sur  le  commerce  extérieur  de  l'Al- 
gérie, que  Ton  cite  dans  les  discussions,  présentent 
d*apparentes  contradictions,  suivant  que  l'on  consulte 
la  douane  algérienne  ou  la  douane  française,  le  com- 
flierce  général  ou  le  commerce  spécial,  les  valeurs  offi- 
cielles ou  les  valeurs  actuelles.  Sans  expliquer  ici  la 
'^on  de  ces  différences,  nous  essayerons  de  bien  pré- 
ciser les  faits,  en  prenant  pour  base  la  collection  que 
^ous  analysons. 

Le  relevé  du  mouvement  commercial  de  l'Algérie, 
tant  avec  la  France  qu'avec  les  pays  étrangers,  d'après 
1*  douane  algérienne,  présente  par  périodes  quinquen- 
nales les  chiffres  suivants  : 

Importai  ioos  Exportations 

en  AIffërie.  d'AIj^ie.  Total. 

*^3i 6,501,000  fr.       1,479,600  fr.       7,983.600  fr. 

*^35 16,778,737  2,597,866  19,376,603 

*^*0 57,334,737  3,788,834  61,123,571 

*^45 99,360,364  10.491,059  109,851,423 

*^50 72,692,782  10,262.383  82,955,165 

<^55 105.452,027  49.320,029  1 54,772,056 

^^9 116,485,181  39,741,060  156,226.241 

*B60 109,457,453  47,785,932  157,243,435 

1861 116,600.095  i9,094,120  165,694,215 

«862 104,015,476  35,358.927         139,374,403 

1863 117.519,141  48,209.556  165,728.697 

A  la  fin  de  1863,  les  chiffres  annuels  du  commerce 
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trois  milliards  (i)^ ..,.,■,  •■]  .u. 

Exprimé  en  valeurs  actuelles,  au  lieu  des  valeurs 
offici^Uea,  Iç  f^itDNCieiçe  çt^'Algériie  <W.  j^2  (^  a  ^onné 

un  total  de  247  939  786  fr. ,  savoir  : 

.1/  -^ .  i  ,,.        ,   .   ,     < 

InpOTUtimi....      iS8,aM.D63 
'",  ''    '  tipOrtâUnn» M.Siis.TMft. 

.,.  Smr.peiRMt).  ,!f  part  de  i»Prai»c«.^l^pi)fM-';m^^ié^ 
}ion3. 

Ce  chilTi-e  de  248  millioos  de  commerce  extérieur 
place  déjà  l'Algérie  au  nombre  des  puissances  commer- 
.  Ôales  de  troisième  ordre  ;  tlle  dépasse  le  Portugal.  On 
peut  calculer  la  part  qui  en  revient  à  la  conquêle  fran- 
çaise, en  considérant  que  le  trafic  du  Marne.  État  mi 
Bjoiiis  denx  lois  plus  peuplé,  et  dans  de  meilleures 
çonditÎQas  apicoles  et  maritimes,  n'est  que  te  tâxtr- 
quitoie  de  celai  de  l'Algérie  (50  millions  au  plus),  et 
que  la  Tunisie,  qui  a  bien  près  de  deux  millions  d'ha- 
bitants, oe  dépasse  guère  le  chiffre  de  20  millions  de 
francs  de  commerce  extérieur,  la  douzième  partie  seu- 
lement de  celai  de  la  colonie  Trançaise.  Pour  le  Maroc, 
le  trafic  est  de  S  francs  par  tête ,  pour  la  Tunisie,  de 
10  francs;  pour  l'Algérie,  de  80  francs. 

Dans  l'ensemble  du  commerce  de  l'Algérie,  la  part 
de  la  France  est  ea  général  des  quatre  cinquièmes  pour 

(I)  Tolame  de  ISS6-1SS8  (vileun  déirrmiDécs  m  I8*t  et 
rettéet  Biti  dam  le*  documcnU  île  !■  douane),  et  volame*  luitiDli 
ponrletianlM,  I8S9,  IB60,  1S61,  1862, 1SS3. 

(1)  Voinme  de  1863,  p.  239.  En  1863,  le   cbiRre  e*l  lomM  à 
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rimpprtaUon  et  rexportation  réunies  (1).  £q  nombres 
ronds,  elle  a  donc  fait  avec  sa  colonie,  de  1830  &  1863, 
sur  2,960  millions  d'affaires,  2  milliards  368  millions, 
qui,  an  taux  modéré  de  15  pour  100  de  bénéfice,  lui 
ont  procuré  un  profit  de  355  millions,  à  déduire  des 
frais  de  l'occupation .  L'Algérie,  à  elle  seule,  offre  à  la 
métropole  un  plus  vaste  marché  que  toutes  les  autres 
colonies  françaises  réunies.  Dans  l'échelle  des  puis- 
sances qui  commercent  avec  la  France,  elle  a  atteint, 
en  1862,  le  septième  rang  à  Texportaiion  (de  France), 
le  quinzième  à  l'importation  (en  France),  le  dixième  à 
l'ensemble  des  importations  et  des  exportations.  Elle 
n'est  plus  régulièrement  distancée  que  par  les  États  li- 
mitrophes :  Angleterre,  Belgique,  Zollverein,  Suisse, 
Italie,  Espagne.  Après  la  France,  l'Algérie  a  le  plus  de 
T^fporis  commerciaux  avec  l'Espagne,  dont  la  pro- 
vince d'Oran  n'est  séparée  que  par  une  nuit  de  traver- 
sée, ei  avec  l'Angleterre,  l'Italie,  les  États  barbares- 

qoes. 

Au  point  de  vue  de  l'importance  des  opérations,  les 
ports  de  l'Algérie  se  sont  classés,  en  1863,  dans  l'ordre 
suivant,  qui  se  reproduit  à  peu  près  le  même  d'année 
en  année  : 

Au  premier  rang:  Alger,  Oran,  Philippeville,  Bône. 

Au  second  rang  :  Mostaganem,  Arzeu,  la  Calle, 
Tenez»  Mers-el-Kebir. 

(I)  Ainii,  en  1863,  d'après  les  douaoes  françaises  le  commerce  a 
étëde224  millions,  dont  192  avec  la  métropole,  32  millions  sealement 
avec  rétranger  et  les  entrepôts  de  France,  mais  il  est  à  remarquer  qae 
le  commerce  avec  les  entrepôts  de  France  se  Tait  par  les  négociants  et 
les  navires  français. 
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àmt  âttnM^'ràiigs  :  Ston,  Bougie.  Cfasrdiât.^Uld- 
)«M,  NwKwn,  Collo. 

'SiMttle  rtH[>port  de  la  Davigattoii,  leATabtéauxttesi- 
OmltéK  dé  lâ62  à  1868  fooroiasent  les  ckiffm  «ti- 
«tnts  (entrée  et  sortie  réunies)  : 


.   fmnSlkm. 

NlriTM. 
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5.916 

U   totid  éaH  'urirés  à  été  An  «Mo,  jaugt 
tMSMtoniiéUu. 

-  '  U  ptft  do  {MtTinoâ  Inuçais  est  de  79,  80  p.  100. 

Le  cabotage  a  employé  &ft2A  navires  jaugeant 
ibi  702  tonneaux. 

Le  mouvement  des  entrepôts  réels  présente  à  l'entrée, 
une  valeur  de  359  â&2  fr. ,  et  à  la  sortie  de  352  001  b. 

—  Les  entrepôts  fictirs  s'élèvent  à  1 271 885  francs  i 
l'entrée,  et  880  080  fr.  à  la  sortie. 

ÎJ  11.  —  Travaux  publics. 

Quoique  récemment  ouvert  {1863),  le  réseau  des 
tWKHim  DK  r£B  de  l'Algérie,  qui  se  réduit  encore  à  la 
MOUon  unique  d'Alger  à  Boufarik  (A9  kilomètres),  est 
Ij^wM  i  de  prochûns  ei  rapides  développements. 
CMM  ttM  de  ligue  a  donné,  en  1863,  les  résultats 
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Prodait  brut 541,770  fr. 

Dépenses 459,86t 

Produit  net 81,879 

Produit  brot  kilométrique 11 ,056 

Dépense  kilométrique 9,386 

La  dépense  jusqu* au  31  décembre  a  été  de  là  QOh  690 
fraDcs. 

Des  travaux  sont  eu  cours  sur  les  deux  autres  ligues 
concédées,  savoir  : 

De  Pbilippeville  à  Constantine.       85  kil. 
De  Cran  à  Alger 458 

En  fait  de  ports,  les  forces  du  budget  ont  été  con- 
centrés sur  le  port  d'Alger,  dont  la  dépense  totale 
jusqu'à  ce  jour,  difficile  à  suivre  dans  les  Tableaux 
de  situation,  parait  dépasser  aujourd'hui  30  millions. 

En  fait  de  barrages,  celui  du  Sig  dans  la  province 
d'Oran,  est  le  monument  le  plus  remarquable  de  la 
puissance  industrielle  et  de  l'intelligence  colonisatrice  : 
nul  ouvrage  ne  concourt  plus  directement  à  la  pros- 
périté d'une  terre,  située  en  climat  sub-tropical.  L'eau 
et  le  soleil  fécondent  la  terre  avec  une  intensité  qui 
rend  fertiles  les  landes  et  les  sables  :  c'est  au  point 
que  les  terres  irriguées  se  louent  plus  cher  que  ne  se 
vendent  les  terres  sèches  (1). 

De  pareilles  merveilles  de  végétation  sont  produites 
par  les  puits  artésiens,  dont  le  forage,  dans  les  oasis 
sahariennes,  sous  le  patronage  du  général  Desvaux, 
par  la  maison  Degousée  et  Laurent,  imité  depuis  pai* 

(1)  Adreiie  de  la  chambre  d*agricoItare  d*Orao  à  l'Empereur,  pré- 
•eolée  par  II.  àa  Pré  de  Saint-Maur,  en  jnin  1856. 
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le  service  des  miues  dans  les  deux  autres  provinces, 
est  UQ  des  titres  les  mieux  appréciés  à  la  reconuais- 
saiice  des  populations  indigènes.  Au  1"' janvier  1S64, 
dans  laseiiîe  province  de  Constaiitine,  il  y  avait  quatre- 
vingt-onze  puits  jaillissants,  donnant  près  de  100  OOO 
mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre  heures  fl).  La 
province  d'Alger  en  compte  quelques-uns,  en  peUt 
nombre,  dans  le  Sahel  et  dans  la  Mitidja  ;  dans  la  pro- 
vince d'Oraii  les  forages  n'ont  pas  encore  fourni  de 
l'eau. 

A  côté  de  tous  ces  grands  travaux  d'utilité  publique 
une  multitude  d'autres  ont  été  accomplis  par  les  ser- 
vices des  ponts  et  chaussées,  du  génie,  des  mines,  des 
b&tîments  civils  :  ports,  phares,  routes,  ponts,  voirie 
urbaine,  édifices  administratifs  et  religieux,  forliGca- 
tioDS,  aqueducs  et  fontaines,  création  de  centres,  des- 
sèchements, caiinux,  cndigi  cnieul'^.  ilc  .  qui  ont  été 
et  sont  encore  pour  les  finances  de  la  colonie  de 
lourdes  charges,  malgré  les  secours  de  la  métropole.  On 
s'en  rendra  compte  si  l'on  considère,  en  se  reportant 
aux  débuts  de  ce  mémoire,  que  par  les  nécessités  de 
la  conquête  nous  avons  dû  occuper  et  dominer,  à  ne 
parler  que  du  Tell,  une  surface  de  U  millions  d'hec- 
tares, peuplés  au  plus  de  2  millions  et  demi  d'habi- 
tants, presque  tous  attardés  dans  les  coutumes  ou 
producUons  du  patriarchat  et  de  la  petite  industrie. 
Sur  cette  vaste  surface,  parsemée  de  villes  qui  devaient 
être  renouvelées  de  fond  en  comble  pour  être  appro- 

(i)  CommuicatioD  de  M.  ch.  Unreni  h  la  SodéU  «utrate  de  «- 
1,  le  8  JniD  tSes.  VoT.  l-£c<momiHe  fransaii  Au  IS  toilM. 
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priées  à  des  besoins  nouveaux,  il  fallait  créer  un  réseau 
de  routes  traversant  des  solitudes,  constituer  des  ports 
ouvrant  sur  le  vide,  bâtir  des  édifices  et  organiser  des 
services,  à  peu  près  sur  les  mêmes  proportions  que 
pour  Une  population  décuple.  Il  fallait  en  un  mot  avec 
les  finances  de  la  pauvreté  indolente  chez  les  Arabes, 
laborieuse  chez  les  Kabyles  et  les  colons,  insti- 
tuer la  civilisation  française  du  xix*  siècle  :  œuvre  ar- 
due par  les  difficultés  vaincues,  immense  par  les  résul- 
tats obtenus  ou  en  voie  d'accomplissement. 

S  12.  —  Ressources  financières. 

A  tontes  ces  nécessités,  les  habitants  de  l'Algérie 
font  face  par  leurs  propres  contributions,  réparties  en 
divers  budgets  dont  voici  le  relevé  pour  4862  (1). 

BodgeU  de  TÊtat 17,515,315 

—  proviociaax 8,151,176.55 

—  rommunaui 8,000,000 

—  locaux 459,289.77 

Centimes    i  Territoire  citil 188,787.40 

additkmaelt  )  Territoire  militaire. . .       2,458,387.43 

86,771,950.15 

Moyennant  ces  versements,  l'Algérie  suffit  à  tous  les 
frais  de  son  administration,  à  un  million  de  francs 
près  (2) .  Il  ne  reste  à  la  charge  de  la  métropole  que  les 

(1)  Noos  adoptons  le  classement  fait  par  M.  Wannier,  d'après  les 
TableaiAX  de  sUtMtkm,  dans  nn  écrit  intitulé  rALOÉaiB  devant  L'oranoN 

PUBLIQUE. 

(2)  Poar  1865  le  déficit  est  porté  à  il  800000  francs,  parce  que 


v4>^»it^<i8W^  luUitaires  qui  roulent,  en  temps  de  paix, 
AWiiMtr  ^W  &&  millions  pour  55  000  soldats. 

tiN^  ii^  millions  ci-dessus,  répartis  sur  3  millions 
4'kMk^UiU:^  foraient  12  francs  par  tête. 

M<j^i^  l«^  indigènes  et  les  Européens  concourent  très- 
i^Ky>U^uH>nt  à  remplir  les  caisses  du  Trésor.  Pour 
U  iv^vniition  ontix^  les  communes  des  recettes  de  Toc- 
ti\H  \1^  uK^r  en  Algièrie«  un  Européen  compte,  comme 
C\M>Q^\iumatear«  pour  dix  indigènes,  et  la  même  pn>- 
JSM  i\\\u  i>at^t(  fondée  au  point  de  vue  de  la  production 
01  vlo  rim|HM.  Ijc^  :î  00  000  Earojvens  équivalent  donc 
vwnvmo  o\M>tnbuab!es  à  :î  n.ilUons  dlndigènes. 

t*  o^*r%^^  de  00  millions  de  francs  environ  cannée 
t<  \KHWu  do:f^  :s^nict>s  civils-  qw  1  Algérie  impose  &  la 
k^>A^^>  oisi  oa  partie  ùioLViemeui  couverte  par  certains 
xt>A\4wv  ^HiUic^  des  corps  des  ponts  et  chaulées,  des 

-■  ^      *v\»>       **-..N       .*.*C*    ."^  'X'*^  "W  '' ■C-»    •?'•'■     '»'-"'"^     ^'^l'-T    "~  T"»-»». 
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«^^Njir.  .  Mik>  S»    ^Mftyi^  jt:  t*  Situant  uiif  -%u:'«-"i>.i  •!   o:      i>i        i*i    ; 
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œ  suffisait  pas  :  toutes  les  influences  morales  étaient 
nécessaires.  Elles  ont  été  introduites  et  organisées 
soiyaDt  des  principes  et  arec  des  moyens  dont  les  Ta- 
Ueaux  de  situation  présentent  l'ample  exposé  :  quel- 
ques résumés  numériques  suffiront  à  notre  analyse. 

I.  La  JUSTICE  est  rendue  par  la  Cour  impériale  (Al- 
ger), qui  a  au-dessous  d'elle  neuf  tribunaux  civils  et 
correctionnels,  trois  tribun  auxde  commerce,  trente-six 
justices  de  paix,  dont  quelques-unes  ont  une  compé- 
tence plus  large  qu'en  France,  et  un  nombre  considé- 
rable de  tribunaux  de  simple  police.  Chaque  tribunal 
est  périodiquement  constitué  en  cour  d'assises. 

On  a  laissé  aux  musulmans  leurs  lois  civiles  et  leui*s 
tribunaux  ;  mais  ils  ont  la  faculté,  dont  ils  usent  volon- 
tiers, de  porter  les  appels  des  cadis  devant  les  magis- 
trats français.  Fréquemment  aussi,  ils  s'adressent  aux 
notaires  français  pour  la  rédaction  de  leurs  conven- 
tions (1). 

II.  Les  quatre  grandes  religions  de  l'Occident  sont 
librement  pratiquées  en  Algérie  :  l'islainisnie  et  le 
jodaisme  que  nous  y  avons  trouvés,  le  catliolicisnKî 
6t  le  protestantisme  que  nous  y  avons  introduits.  Les 
musulmans  ont  conservé  leurs  mupbtis  et  la  plupart 
de  leurs  mosquées  ;  les  juifs  leurs  rabbins  et  leurs 
synagogues.  L'église  catholique  comprend  un  évèclié, 
176  paroisses  et  hh  vicariats.  L'église  protestante  est 
administrée  par  des  consistoires,  des  conseils  presby- 
tériens et  des  pasteurs. 

(1)  Le  compte  rendu  de  la  Jostice  citile  et  commerciale  cd  France 
CDOflate  que  782  actei  entre  musulman»  vnt  été  reçus  par  des  uo- 
Uirei  francaif  (année  1863). 

X.   niILLET-AOUT.  11.  11 
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III.  L'iNsThtCTiON  PUBLIQUE  cottiprend  : 

1**  Dans  reiiseigtlement  supérieur  :  utie  école  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  (Alger),  des  cours  pnblieâ 
d'arabe  dans  chaque  provirtce. 

2°  Dans  l'enseignement  secondaire  :  1  lycée  (Alger)  ^ 
â  collèges  communaux,  une  institution  privée  ecclé- 
siastique. 

8°  Dans  l'enseignement  primaire  :  471  écoles  et  salles 
d'asile,  suivies  par  35,999  enfants  (garçoiis  et  filles) 
chrétiens,  Israélites  et  musulmans. 

4**  Dans  l'enseignement  indigène,  un  collège  arabe- 
français,  3  médersa  ou  écoles  supérieures  musulmanes, 
17  écoles  françaises-arabes,  2140  écoles  primaires 
musulmanes,  suivies  par  26,499  élèves. 

IV.  Dans unecolonie naissante,  1' assistance  publique 
est  un  service  public  de  première  nécessité  :  en  Algé- 
rie, elle  s'est  élevée  au  niveau  des  souffrances.  Outre 
les  hôpitaux  et  les  ambulances  militaires,  il  y  a  14  hô- 
pitaux civils,  13  bureaux  de  bienfaisance,  10  orpheli- 
nats, 15  caisses  d'épargno. 

•\  ce  service  se  rattachent,  par  leur  objet  seulomonl, 
les  sociéti^'s  (le  secours  mutuels  :  en  1803,  on  en  comp- 
tait 20,  compos('»s  de  5,095  membres,  disposant  de 
05,1  !>S  francs. 

Le  rnrartrre  ir^'-néroldeces  institutions,  comme  delà 
colonisation  tout  entière,  est  une  i^rando  libéralitc' 
d*esprit,  (le  sentiments,  de  conduite.  Los  préventions 
sont  rares,  la  contrainte  null(î.  Les  religions  vivent  en 
paix,  se  loldTant  mutuellement  et  shicèrement  sans 
tentative  tracassière  de  prostflytisme.  Entre  les  nationa- 
htés  il  n*y  a  pas  d'antipathies,  quoiqu'il  y  ait  des  pré- 
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férences.  La  sociabilité  française  est  le  lien  commun, 
accepté  de  plein  gré,  de  toutes  les  diversités.  Il  n'y  a 
d'éloignement  prononcé  qu'entre  les  trois  races  que 
nous  aToni)  trouvées  dans  les  pays,  Arabes,  Kabyles, 
Juifs,  qui  se  détestent  ou  se  méprisent  réciproquement, 
en  souvenir  de  leurs  anciennes  luttes.  Mais  la  France, 
répudiant  Tantique  maxime  qui  conseille  de  diviser 
pour  régner,  fidèle  à  la  générosité  de  ses  instincts  et 
de  ses  traditions,  s'applique  au  contraire  à  unir  pour 
gouverner,  et  elle  avance  rapidement  dans  cette  voie 
de  conciliation,  qui  pourra  un  jour, — éloigné  encore, 
il  faut  bien  cependant  le  dire,  —  aboutir  à  la  fusion  de 
races  par  les  mariages  :  objet  suprême  d'une  politique 
nationale  et  humaine. 

Le  voyage  que  l'Empereur  des  Français  termine  en 
ce  moment,  au  milieu  de  toutes  ces  populations  hété- 
rogènes, accourant  autour  de  lui,  avec  l'ardeur  de 
l'enthousiasme,  de  l'espérance  et  de  la  curiosité,  hâte 
cette  assimilation  progressive  de  tous  les  éléments 
algériens,  qui  est  la  désirable  conclusion  de  la  conquête, 
tour  à  tour  militaire  et  pacifique,  dont  je  viens  de  re- 
tracer les  principaux  caractères,  et  qui  restera  l'un  des 
grands  événements  du  xW  siècle. 

Mai  18G5. 
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NOTE  A. 

ÊNUUÉRATION  DES  VOLUMES  QUI  COMPOSENT  LA  COLLECTION 

DES 

Tableaux  de  la  situation  des  établissements 
français  dans  rAlgérIe. 

N.  B,  La  tomaisoa  n'existe  pas  sur  les  titres  :  nous  l'introduisons. 

(T.  I.)  Tableau...  février  1838. 

(T.  IL)  Tableau...  en  1838.  — Juin  1839. 
Planches  :  Gonstanline,  Koléah,  Blidah,  Slora  et  Philippe- 
ville,  La  Galle,  province  de  Constantine,  Oran,  Mostaga- 
nem,  Bougie,  Bone.  Première  carte  routière  du  territoire 
d'Alger. 

(T.  IIL)  Tableau...  en  1839.— Juin  1840. 

Cartes  :  l'Afrique  septentrionale  avec  la  partie  occidentale  du 
bassin  de  la  Méditerranée.  Territoire  d'Alger.  Reconnais- 
sance du  chemin  d*Alger  à  Oran. 

(T.  IV.)  Tableau...  en  1840.  — Décembre  1841. 

Cartes  :  Boufarik,  Cherchell,  Alédéah,  Miliannh,  Mascara, 
Tlemcen,  Djidjelli,  Msilah,  Sélif. 

(T.  V.)  Tableau...  en  1841.— Décembre  1841. 
Carte  générale  de  TAIgérie  en  1841. 

(T.  VL)  Tableau. ..  1842-1843.  —  Mars  1844. 
Carte  du  territoire  d'Alger.  Colonisation.  Février  1844. 

(T.  VIL)  Tableau...  1843-1864.— Mais  1865. 

Cartes  :  Empire  du  Maroc.  Plan  du  |)ort  d'Alger.  Colonisa- 
tion et  travaux  publics  d'une  partie  de  la  province  d'Alger. 
(T.  VIIL)  Tableau...  1844-1845.— Mai  1846. 

Carte  de  TAlgérie  divisée  par  tribus. 
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[T.  a.)  TaUeau...  18&5-18!i6.— Avril  18&7. 
Carte  des  ressources  forestières  de  TAlgéric. 

(T.X.)Tableao...i8!i6,18/i7,18&8,18^9.— NoveinbrelSSl. 
Pha  de  la  ville  d'Alger.  Carte  de  1* Algérie. 

(T.  XL)  Tableau...  1850-1851.— .MDCCCLXIIL 
Nomrelle  carte  da  Sahara  algérien,  avec  notice. 

(T.Xn.)  Tableau...  1852-185/î.— MDCCCLXV. 

(T.  XUI.)  TaWcau...  1854-1855.— MDCCCLVII. 
Carte  de  l'Algérie  (Tell,  Kabylie,  Sahara). 

(T.  MY.)  TaWcau...  1856-1858.— 31DCCCLIX. 

(T. XV.)  Tableau...  1859-1861.  ([^couverture  porte  1858- 
1861.)— MDCCCLVIL 

(T.XVL)  TaMeau...  1862.— MDCCCLXIII. 

(T.  XVIL)  TaWeao...  1863.— MDCCCLXIV. 

Ces  volumes  sont  imprimés  à  rimprimeric  royale  (1838- 
18&7],  nationale  (1851),  impériale  (1853-1864). 

NOTE  B. 

PBITfCIPAUX  MÉMOIRES  INSÉRÉS  DANS  LA  COLLECTION 

DES 

TaUeaMz  de  la  «Itnatioii  de*  étabUsAemenlN  frangin 

en  Algérie. 

(T.  IIL)  De  l'administration  arabe  dans  la  province  d'Oran 
depuis  le  30  mai  1837.  —  Des  voies  romaines  dans  la 
Nomidie  et  la  Mauritanie,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  l'occupation  du  pays  (d'Avezac). 
De  la  domination  espagnole.  Présides. 

(T.  lY.)  Notice  sur  la  province  de  Conslantinc  (damier  c 
Ismaël  Urbain). 
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Précis  analytique  de  l'histoire  ancicDDe  de  TAfrique  septen- 
trionale... Division  territoriale  éublie  par  les  Romains. 

Principaux  traités  de  paix  et  de  commerce  conclue  par  la 
France  avec  les  régences  barbaresques. 

Bibliographie  algérienne  (décembre  1841). 

(T.  V.)  Précis  analytique  de  Thistoire  moderne  de  TAfriquc 
septentrionale  (période  arabe  et  turque)  (Rang). 

(T.  VIL)  Notice  sur  l'ancienne  province  de  Tilleri  (Urbain). 
Aperçu  des  relations  commerciales  de  Tltalie  septentrionale 
avec  les  États  musulmans  qui  ont  fonné  la  province  d'Al- 
ger (de  x>las-Latrie). 

(T.  YIII.  )  Notice  sur  la  division  territoriale  de  l'Algérie  (Garettc 
et  Warnier).  Populations  indigènes. 
Précis  analytique  de  Thistoirc  d'Alger)  sous  roccupatiofi 
turque  (Rang). 

(T.  IX.)  Notice  sur  les  Ksours  du  Petit- Désert  de  la  province 
d'Oran  (Journal  du  colonel  Gér>'). 

(T.  X.)  Du  gouvernement  et  de  Tadminislralion  des  tribus 
arabes. 

(T.  XII.)  Li?  clicval  de  guerre  (l)aumas). 

(T.  XIII.)  1/ Algérie  à  l'Ex|)osition  universelle  de  l85r)iBouvy). 

(T.  XIV).  Tableau  des  forets  de  la  province  d'Alger  au  31  dé- 
cembre 1856. 
De  l'origine  des  chevaux  arabes.  Leltrede  l'émir  A  bd-el-Kader 
sur  cette  origine,  cl  observations  du  général  Daumas. 

[T.  XV.)  Kapporl  du  général  Yusufau  ministre  de  l'Algérie  sur 
la  (|uestiou  ovine. 
lla|)port  (lu  général  Desvaiix  sur  les  fora^;cs  artésiens. 

(T.  XVI.)  Missir)n  de  (iliadamès.    (liapport  du  commandant 
Mircher.) 

(T.  XVII.) Culture  du  dattier  (Hardy.. 
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NOTE  C. 

POPULATIONS  BERBÈRES  DE  L* ALGÉRIE. 

A  l'appui  de  sa  carte  des  populations  de  rAlgcrie  qui  parlent 

le  berbère,  M.  le  commandant  Hanotcau  produit  les  indica- 
tions suivantes  {Grammaire  de  la  lantiue  femac/ipk,  p.  283). 

Dirision  de  Canstantine^ 

4>n-le«.  Ilaliitiiiit». 

CoDSUDtÎQe 95,988 

Pbilippeyille 560 

Aia-Beida 19,627 

Tébeua 10,279 

PJidjeUi Néant. 

BatD« 132,747 

Biskra 22,181    /  498,443 

Bone,  Guelma,  La  Galle Néant. 

Soak-Arrhas 7,080 

Sélif 75,775 

Bougie 74,143 

Bordj-boa-Arëri4j 63,960 

Division  d* Alger» 

Dcllff 45,138   \ 

Fort-Napoléon 38,068    ^ 

Dra-el-yiiao 65,455 

Tizjouzou 89,425 

Aumale 17,351 

Médéah 250 

Boghar 49!    l  350,748 

Laghooât  (les  lloitbites) 27,000 

MiUantlu 1 9,096 

Cherchell 28,898 

Orléanttille 9,184 

Teoè» 10,387 

Division  d'Or  an. 

Kiin  de  Chellala-Dahrama,—  d^el-MaXa,  —  de 

Sebdou;  les  Beoi-Snouts^  Beoi-bou-Saïd. . .  5^973           5,973 

ToUl 851,159 
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Quant  à  moi,  dit  M.  Warnier  dans  le  travail  précité,  après 
avoir  soumis  trente  années  d'observation  directe  au  contrôle 
de  Topinion  des  indigènes  sur  eux-mêmes,  je  n'hésite  pas  à 
classer  ceux  de  l'Algérie,  quant  à  leur  origine,  ainsi  qu'il  suit  : 

Berbères  berbérisaDts 1 ,000,000  âmes. 

Berbères  arabisants 1,200,000    — 

Arabes  purs 500,000    — 

Total 2,700,000     — 


NOTE  D. 

SUR  LES  NOMS  DES  CENTRES   DE  POPULATION  FRANÇAISE 

EN   ALGÉRIE. 

Suivant  la  coutume  chrétienne  et  musulmane,  l'administra- 
tion  et  la  population  européenne  ont  adopté,  pour  beaucoup  de 
centres  de  population  des  noms  de  saints;  tels  sont  (1)  : 

Saint-André  (O),  Saint-Antoine  (O),  Saint-Augustin  (C),  Saint- 
Charles  (Cet  A),  Sainl-Cloiid(O),  Sainl-Dcnis(O),  Saint-Eu- 
gène (A),  Saint-Ferdinand  (A) ,  Saint-llippolyte  (O),  Sainl- 
Jules  (A),  Saint-Leu  (O),  Saint-Louis  (O),  Sainte-Amélie  (A), 
Sainte-Barbe  (O),  Sainte-Léonie(O),  etc. 

La  plupart  de  ces  vocables  sont  moins,  à  vrai  dire,  des  hom- 
mages aux  saints  que  des  réminiscences  de  la  métropole  ou  des 
souvenirs  de  famille.  Quand  ils  ont  eu  la  prétention  de  rem- 
placer des  noms  indigènes,  ils  ont  dû  lutter  contre  l'habitude, 
etles  deux  noms  se  sont  associés,  comme  Saint- Dcnis'ffu'Siy, 
Sainte- Barbe-(1u-  ThHat^  dénominations  fort  incommodes. 

Lq^  autres  appellations  nouvelles  ont  été  empruntées  aux 
victoires  françaises,  aux  guerriers  célèbres,  surtout  à  ceux  qui 

(I)  A,  0,  C  sigoiflent  :  provinces  d'Alger,  d'Oran,de  Constantioe. 
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ont  combattu  en  Afrique,  aux  familles  royales  et  princlères,  à 
quelques  personnages  distingués,  etc. 

Les  victoires  ont  baptisé  les  centres  de  :  Aima,  Arcole, 
Gasliglione,  Damiette,  Fleurus,  Héliopolis,  Jemmapes,  Lodi, 
Marengo,  Millesimo,  Mondovi,  Montenotte,  Novi,  Rivoli, 
Valmy,  Zurich. 

Les  guerriers  ont  donné  :  Barrai,  Bizot,  Bréa,  Bugeaud, 
Dalmatie,  Damesme,  Damrémont,  Duvivier,  Fabert,  Gastu, 
GeryvlUe,  Kléber,  Lavarande,  Lourmcl,  Négrier,  Pélissier, 
Perrégaux,  Petit,  Reybeval,  Rivet,  Robertville  (Bugeaud),  Ro- 
TÎgo,  Uzerville,  Vallée,  Sainte-Léonle  (fille  du  maréchal  Bu- 
geaud). Fornier,  Mangin  et  Ponteba  rappellent  aussi,  croyons- 
nous,  des  officiers  français. 

Les  marins  ont  donné  Duperré,  Bérard. 

La  famille  d'Orléans  a  fourni  :  Pbilippeville,  Orléansville, 
Nemours,  Aumale,  Joinville,  Montpensier,  Sainte-Amélie, 
Saint -Ferdinand.  Les  noms  de  Penthièvre  et  de  Coudé  s'y 
rattachent. 

Des  personnages  civils  sont  rappelés  par  Guyotville,  AlTre- 
ville. 

Dans  ces  listes  se  remarquent  plusieurs  fâcheuses  omissions. 
Tels  sont  le  roi  Charles  X,  qui  a  donné  l'Algérie  à  la  France  et 
dont  la  statue  équestre  devrait  être  dressée  sur  la  place  de  la 
Kasba,  auprès  du  palais  d'Hussein -dey  qu'il  a  remplacé;  —  le 
maréchal  Bourmont,  qui  a  débarqué  à  Sidi-Ferruch  le  14  juin 
i830et  pris  Alger  le  5juillet; — le  maréchal  Clauzel,  qui  le  pre- 
mier^ entre  les  gouverneurs  généraux,  adopta  résolument  l'idée 
de  la  colonisation  ; — le  général  comte  d'Erlon,qui  s'inspira,quoi- 
que  plus  faiblement,  du  môme  esprit  ;  —  le  général  Cavaignac, 
qui  a  laissé  en  Afrique  les  plus  nobles  souvenirs  ; — le  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Boutin,  dont  la  reconnaissance  des  côtes,  en  1808, 
a  guidé  l'armée  en  1830  ; — les  ministres  Polignacet  d'Haussez, 
qui  ont  résolu  et  préparé  l'expédition  ;  —  le  capitaine  de 
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régate  Dupelit-ïhouars,  qui  entraîna,  par  ses  rapports  et  ses 
paroles,  la  résolution  du  gouvernement;  —  et  bien  d'autres  qui 
ont  glorieusement  succombé  en  Afrique  :  le  général  Bouscarcn 
entre  autres;  les  gouverneurs  intérimaires  (Yoirol,  Rapatel), 
quelques  ministres  de  la  guerre,  etc. 

Parmi  les  colons  qui  ont  été  les  premiers  pionniers  de  U 
colonisation,  il  en  est  qui  mériteraient  d*être  rappelés  aux  sur- 
vivants :  ne  citons  que  M.  Fortin  dlvry,  qui  a  légué  une 
grande  fortune  à  son  pays  d'adoption. 

Parmi  les  personnages  civils,  nous  nonmierons  M.  Lieussou, 
ingénieur  hydrographe,  qui  a  éclairé  mieux  que  personne  les 
questions  maritimes  de  l'Algérie. 

En  dehors  des  Algériens,  ne  pourrait-on  aussi  choisir  les 
nom  d'agronomes  illustres  (de  Serres,  Parmenlier,  Dcuubaale, 
Gasparin),  de  savants  célèbres,  de  grands  industriels,  de  dé- 
putés sympathiques  à  la  colonisation  (Tocquevillç,  etc.),  avec 
autant  de  justice  et  d'à-propos  qqe  celui  des  guerriers  ? 
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NOTE  GÉOGRAPHIQUE 

SUR  LE  DELTA   DU  NIGER 

PAR  F.  BOllGHEKO 

Misnonnaire  catholique  au  Dahomoy. 


D'aprè^  des  observations  assez  iijiiibreuses  que  j'ai 
eu  occaéion  de  faire,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  sur  la 
côte  dite  des  Esclaves^  il  paraîtrait  que  la  chaîne  des 
montagnes  du  Kong,  au  lieu  de  se  prolonger  dans  le 
sens  des  parallèles  jusqu'au  cours  du  Niger,  ne  devrait 
pas  aller  au  delà  du  2'  longitude  Ouest  (méridien  de 
Paris),  et  que  l'espace  compris  entre  cette  limite  et  le 
Niger  ne  renferme  pas  d'élévations  assez  considérables 
pour  constituer  des  montagnes  ;  ou,  tout  au  plus,  s'il 
en  existe  de  quelque  importance,  les  arêtes  doivent-elles 
suivre  une  direction  plus  marquée  dans  le  sens  des 
méridiens. 

Il  ne  serait  pas  non  plus  injpossible  (mais  je  n'ose 
l'affurmer),  que  des  branches  d'écoulement  se  déta- 
chassent du  cours  principal  du  Niger  depuis  les  lati- 
tudes peut-être  de  15"  Nord,  pour  venir  se  décharger 
dans  les  marais  et  les  lagunes  qui,  par  une  série  in- 
nombrable de  canaux  dirigés  parallèlement  à  la  mer, 
réunissent  les  eaux  du  Vol  ta  à  celles  du  Niger. 

A  Tappui  de  cette  hypothèse,  je  ferai  remarquer  que 
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les  eaux  du  Volta  et  celles  du  Niger  sont  réunies  par 
une  série  de  lagunes  navigables  partout,  sauf  deux  ou 
trois  points  où,  sans  que  les  communications  de  l'eau 
à  travers  des  herbes  soient  interrompues,  les  pirogues 
n'ont  cependant  pas  accès.  Le  premier  point  se  trouve 
entre  Quitta  et  Porto-Seguro,  mais  un  canal  existe  cer- 
tainement qui,  partant  du  Volta,  vient  se  décharger 
dans  le  lac  de  cette  dernière  ville. 

Une  seconde  interruption  a  lieu  entre  Godomé  (l'Appi 
des  cartes  marines)  et  Gotonou,  mais  à  l'époque  des 
grandes  inondations,  le  passage  des  pirogues  était  pos- 
sible, il  y  a  quelques  années;  en  outre,  les  eaux  de 
Gotonou  et  de  Porto-Novo  communiquent  sous  les  her- 
bes avec  les  autres  embranchements  qui  se  rattachent 
à  la  lagune  de  Whydah.  De  Gotonou  jusque  vers  les 
limites  du  Bénin  les  pirogues  ne  rencontrent  plus  au- 
cun obstacle.  Vers  le  Bénin  on  signale  des  bas  fonds 
quelquefois  à  sec,  mais  Tensemble  de  la  configuration 
de  cette  côte  conduit  à  admettre  que  les  eaux  sont  cer- 
tainement en  communication. 

Voici  un  fait  plus  remarquable  et  qui  ne  comporte 
aucun  doute. 

A  partir  du  mois  de  mai,  le  niveau  de  tout  ce  sys- 
tème de  lagunes  commence  à  s'élever  très-lentement, 
et  reste  presque  stationnairc  jusqu'au  mois  d'août.  Au 
mois  de  septembre,  il  augmente  considérablement  :  aux 
mois  d'octobre  et  de  novembre,  il  atteint  son  maximum, 
et  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  il  est 
déjà  descendu  au  plus  bas.  La  différence  des  deux  ni- 
veaux est  d'environ  1"',40,  et  dans  certaines  années,  il 
est  allé  au  delà  de  2*", 00.  Ces  mutations  sont  constan- 
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tes,  elles  ont  été  observées  par  moi-même  et  par  tous 
ceux  qui  habitent  le  pays. 

Or,  voici  la  marche  des  pluie  >  qui  occasionnent  ces 
inondations.  Au  mois  d'avril  ont  lieu  sur  la  côte  les 
premiers  orages,  occasionnés  par  le  passage  du  soleil 
au  zénith.  Ces  orages  amènent  de  faibles  pluies  dont 
rarement  les  eaux  coulent  d'une  manière  sensible  ;  elles 
sont  promptement  absorbées  par  le  sol.  Au  mois  de 
mai  cette  pluie  augmente.  Elle  est  dans  toute  son  in- 
tensité au  mois  de  juin  ;  elle  diminue  en  juillet ,  et  a 
complètement  cessé  en  août  ;  presque  tout  le  mois  de 
septembre  est  sec,  les  mois  d'octobre  et  novembre  don- 
nent des  orages  de  courte  durée  ;  le  soleil  vient  alors 
d'effectuer  son  second  passage  au  zénith.  Le  mois  de 
décembre  amène  rarement  des  pluies  ;  en  tous  cas  ce 
ne  sont  que  des  pluies  d'orage,  qui  durent  une  ou  deux 
heures  et  ne  sont  jamais  abondantes.  Ces  phénomènes 
se  passent  entre  les  5°  et  8""  de  latitude  septentrio- 
nale. 

Nous  avons  vu  le  niveau  des  eaux  commencer  à  mon- 
ter avec  les  premières  pluies  et  ne  descendre  que  quand 
celles-ci  ont  cessé;  ce  niveau  augmente,  au  contraire, 
rapidement  après  deux  mois  de  sécheresse  et  atteint 
son  maximum  à  mie  époque  où  dans  le  pays  en  ques- 
tion on  n'a  qu'une  quantité  de  pluie  minime,  et  qui, 
insufCsante  même  pour  alimenter  Tévaporation,  est 
loin  de  pouvoir  causerdes  inondations  si  considérables; 
en  effet,  ces  lagunes  ou  marais  présentent  une  longueur 
de  plus  de  300  inities  géographiques,  sur  une  largeur 
collective  de  10  à  20  milles,  et  tandis  que  l'écoule- 
ment de  leurs  eaux  dans  l'Océan  se  tait  librement  par 
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les  diverses  embouchures,  le  niveau   élevé  demeure 
constant  pendant  des  mois  entiers. 

On  est  donc  {ibtté  à  conclure  que  cette  énorme  masse 
d'eau  doit  venir  des  régions  qui  subissent  les  gfàndës 
'  pluies  semi-annuelles,  régions  comprises  au  moins  aux 
environs,  Nord  et  Sud,  du  Ib''  de  latitude  Nord. 

Il  existe  donc  dans  ces  régions,  des  cours  d'eau  qui 
viennent  se  décharger  à  l'Océan  à  travers  le  pays  sur 
lequel  nos  cartes  signalent  les  montagnes  de  Kong  ; 
d'où  il  résulte  que  ces  montagnes  n'existeraient  pas 
avec  la  direction  qu'on  leur  attribue. 

A  ce  raisonnement  viennent  se  joindre  les  renseigne- 
ments puisé  sur  place  et  a  de  bonnes  sources.  C'est  un 
fait  généralement  connu  à  Porto-Novo,  endroit  où  les 
eaux  viennent  déboucher  et  s'étendre  sur  une  surface 
de  plus  de  10  milles  carrés,  qu'il  existe  un  passage  par 
eau  qui  conduit  les  pirogues  vers  le  Nord  jusqu'à  trente 
ouquarant(j  jours  de  marclie.  A  une  diîstancc  mal  déter- 
minée, mais  qui  paraît  mener  jusque  vers  S' de  latitude 
Nord,  il  existe  un  grand  réseau  de  lagunes  dont  renclie- 
vétrement  rend  le  passage  diiïicih;  à  reconnaître,  mais 
f[ui  conduit  jusqu'aux  environs  du  Haussa  ;  région  cor* 
respondant  environ  à  1:2"  do  latitude  Nord,  (le passage, 
qui  sert  de  voie  à  un  connnerce  d'esclaves  dont  le  roi 
de  Dahomey  a  le  monopole,  est  naturellement  interdît 
aux  européens. 

A  ce  ([ui  précède  j'ajouterai  (lurtant  à  ALcokoutta 
au  mois  de  mai  JSGr),  j'ai  pu  m'assurer  par  les  ren- 
seignements des  négociants  niusnlmans  qui  vont  jus- 
qu'à Saccatou.  et  par  ceux  de  quehp.es  missionnaires 
anglais  et  américains,  qu'il  n'existe  aucune  espèce  de 
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montagnes  dans  le  pays  de  Yorribas  et  que  la  même  con- 
figuration de  terrain  continue  jusqu'à  Boussa  sur  le 
Niger. 

))*une  manière  générale  voici  quelle  est  la  configu- 
ration de  l'espace  compris  entre  le  Volta  et  le  Niger. 
La  première  zone,  que  j'appellerai  maritime,  court  sur 
une  largeur  d'environ  50  à  80  milles.  Elle  est  compo- 
sée de  duties  plus  ou  moins  accidentées,  formées  par  le 
vent  qui  souffle  constamment  du  sud-ouest  quart  sud,  et 
par  les  alluvions.  Çà  et  là  apparaît,  il  est  vrai,  quelque 
indice  de  soulèvement  ;  à  quelques  mètres  seulement 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve  (à  Badagry 
spécialement)  des  matières  d'injection  à  base  ferrugi- 
neuse, mais  ces  faits  sont  rares  et  ne  changent  pas 
l'aspect  de  l'ensemble.  Ces  dunes,  bien  marquées  et 
toujours  séparées  Tune  de  l'antre  par  un  marais,  sont 
âu  nombre  de  onze  entre  la  mer  et  la  ville  do  Canna 
située  à  5  milles  au  sud  d'Abomey,  capitale  du  Daho- 
mey. Dans  la  carte  que  je  nie  propose  d'adresser  à  la 
Société  de  géographie,  je  tracerai  ces  différents  acci- 
dents de  terrain. 

A  l'endroit  où  finit  cette  zone  maritime,  an  point 
juste  où  nos  cartes  supposent  les  premiers  contre-forts 
du  versant  méridional  du  Kong,  commence  une  région 
de  constitution  primitive,  soutenue  par  une  croûte  gé- 
néralétoent  granitique,  légèrement  inclinée  vers  le  Sud 
et  présentant  de  temps  à  autre  de  légers  échelons  qui 
causent  çà  et  là  de  petits  rapides  dans  les  cours  d'eau. 
Dans  cette  région,  bien  qu'ondulée  de  collines  etacci- 
d^tée  de  masses  granitiques,  lesol,dansson  ensemble, 
ne  présente  pas  d'arêtes  assez  élevées  pour  qu'on  en 
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puisse  faire  des  montagnes.  £t  tel  parait  être  le  ca- 
ractère de  tout  le  pays  compris  dans  le  grand  arc  fdnné 
par  le  Niger. 

Rattachant  ces  observations  à  la  disposition  du  sys- 
tème des  montagnes  d'où  sortent  le  Sénégal,  la  Gambie 
et  le  Niger,  on  serait  porté  à  croire  que  l'arête  princi- 
pale qui  se  dirige  à  l'Est,  forme  une  inflexion  vers  le 
Nord  aux  environs  de  5""  de  longitude  Ouest,  pour  aller 
mourir  en  éventail  vers  1 5**  de  latitude  Nord  et  donner 
naissance  à  l'immense  courbe.  Entre  ce  système  de 
montagnes  et  le  fleuve  du  Niger  s  étendent  des  régions 
peu  accidentées  et  que  la  géographie  ne  connaît  pas 
encore  en  détail,  mais  qui  sont  destinées  à  un  brillant 
avenir. 

Il  est  plus  que  probable  que  la  grande  embouchure 
du  vieux  Galabar,  que  j'ai  aussi  visitée,  reçoit  encore 
quelque  embranchement  détaché  du  Ni^er.  Cette 
grande  crique,  qui  constitue  un  port  excellent,  est  le 
point  extrême  où  viennent  aboutir  les  derniers  prolon- 
gements de  cette  autre  grande  chaîne  de  montagnes, 
dont  les  parties  les  mieux  connues  sont  le  pic  Mougo- 
ma-Loba,  élevé  de  plus  de  4000  mètres,  la  grand'île 
Fernando  Po,  celle  du  Prince  et  celle  de  S.  Thomé, 
vaste  ensemble  rattaché  sans  doute  à  un  groupe  équa- 
torial,  qui  est  et  restera  longtemps  encore  un  des 
problèmes  géographiques  les  plus  difliciles  à  résoudre. 
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Analyses,  Rapports,  e(e. 
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l'il  MVELLEMEliT  GËHERAL  lE  L.t  FRAM 

ET 

OPPORTUNITÉ  D'EN  ASSURER  L'EXECl  TIO\ 


RAPPORT 


PAIT  A  l'assemblée  GÉHÉRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

LE   21    AVRIL   1865 

Au  nom  d*ane  Commission  spéciale  (1), 

PAR  M.    BOURDIOL, 

Ingénieur  mil. 


Messieurs, 

Parmi  les  grandes  opérations  scientifiques  que  notre 
époque  est  intéressée  à  voir  exécuter  il  en  est  une  qui, 
par  son  utilité,  sa  nature  et  les  féconds  résultats  qu'elle 
doit  produire,  se  recommande  plus  particulièrement 
à  l'attention  de  la  Société  de  géographie  ;  c'est  le  ni- 
vellement général  de  la  France.  Jusqu'ici  les  nivelle- 

(1)  Celte  Commission,  composée  de  MBJ.  d'Abbadie,  d^Avezac, 
Bourdioly  Hùber  et  Elisée  Reclus,  a  été  désignée,  daus  la  séance  du 
17  mars  1865,  à  la  suite  de  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Hiibcr,  sur 
la  détermination  des  lignes  de  base  pour  un  nivellement  général  de 
Il  France,  dans  le  bnt  de  signaler  les  moyens  de  Taire  profiter  la 
Géographie  des  opérations  entreprises  par  M.  Bourdaloue. 
X,  JUILLET- AOUT.  12.  12 
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ments  des  grandes  étendues  de  territoire  n'avaient  été 
exécutés  que  cooime  accessoires,  en  quelque  sorte, 
à  d'autres  travaux  d'une  spécialité  déterminée,  et  par 
cela  même  ils  n'avaient  pas  été  faits  avec  tout  le  déve- 
loppement désirable.  Cependant  la  connaissance  du  re- 
lief exact  du  sol  est  absolument  nécessaire  pour  l'étude 
d'un  grand  nombre  de  hautes  questions,  la  plupart 
géographiques,  dont  le  monde  savant  se  préoccupe 
aujourd'hui.  La  géodésie  y  puiserait  d'utiles  éléments 
pour  le  contrôle  de  ses  propres  résultats;  l'hydrogra- 
phie intérieure  y  gagnerait  de  précieuses  données 
pour  l'étude  du  système  des  eaux  continentales,  et 
l'hydrographie  maritime  une  base  de  niveau  fixe  à 
laquelle  pourraient  être  rapportées  les  oscillations  de 
l'Océan  sur  les  divers  points  du  littoral;  la  géologie  y 
trouverait  de  sûres  indications  pour  constater  avec 
plus  de  certitude  les  phénomènes  de  soulèvement,  tels 
qu'ils  se  font  remarquer  notamment  sur  les  rivages  de 
la  Baltique,  et  que  probablement  il  s'en  produit  aussi 
dans  l'intérieur  des  continents,  mais  qu'il  est  si  difficile 
de  vérifier,  faute  d'un  plan  de  comparaison  fixe.  A  ces 
divers  points  de  vue,  l'œuvre  du  nivellement  général 
mérite  les  sympathies  de  tous  les  hommes  éclairés. 

La  France  s'honore  à  juste  titre  d'avoir  inauguré 
dans  le  monde  les  belles  opérations  scientifiques  desti- 
nées h  faire  connaître  la  mesure  et  la  figure  géomé- 
trique de  notre  planète.  L'œuvre  française  des  Cassini 
a  été  imitée  de  proche  en  proche  chez  les  nations  ci- 
vilisées ;  les  deux  plus  remarquables  expéditions  du 
siècle  dernier,  celles  qui  avaient  pour  but  la  mesure  des 
arcs  du  Pérou  et  de  la  Laponie,  sont  dues  à  l'initiative 
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de  notre  Académie  des  sciences  et  constituent  assu- 
rément un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  ;  elles  ont 
puissamment  contribué,  lorsque  la  mémorable  mesure 
de  notre  méridienne  a  été  exécutée,  à  fonder  le  sys- 
tème métrique  dont  l'influence  a  été  depuis  si  favora- 
ble aux  progrès  scientifiques.  Cette  impulsion  imprimée 
par  la  France  a  été  ressentie  au  dehors;  les  autres 
nations  se  sont  élancées  sur  ses  traces,  elles  ont  pro- 
cédé à  l'exécution  de  travaux  analogues  qui,  peu  à 
peu«  se  multiplient  et  se  propagent  dans  le  monde 
entier. 

C'est  encore  à  notre  pays  qu'il  devait  appartenir  de 
prendre  l'initiative  des  grands  nivellements  de  préci- 
sion. Comme  par  le  passé,  les  antres  nations  suivront 
son  exemple;  lesnivellementss'étendroiitde  contrée  en 
contrée,  couvriront  d'abord  l'Europe,  puis  se  propa- 
geant au  loin,  relieront  entre  eux  les  continents,  et 
dans  un  avenir  nécessairement  éloigné,  l'ensemble  des 
résultats  obtenus  accusera  le  relief  exact  ou  eu  d'autres 
termes  la  sculpture  du  globe  terrestre. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  d'aussi  lointains  événe- 
ments, laissons  aux  soins  des  générations  futures  la 
conclusion  du  nivellement  général  universel;  renfer- 
mons-nous dans  des  limites  plus  pratiques  et  occu- 
pons-nous d'abord  des  opérations  à  faire  dans  l'étendue 
de  notre  territoire.  Il  y  a  là  un  vaste  sujet  d'études 
qui  peut  suffire  à  notre  ambition. 

Le  nivellement  général  de  la  France  sera  le  complé- 
ment indispensable  de  notre  carte  d'état-major,  si 
remarquable  à  tous  les  points  de  vue,  mais  qui,  malgré 
ses  mérites,  n'est  pas  disposée  pour  fournir  des  ren- 
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seignements  suffisamment  détaillés  sur  les  altitudes 
du  sol. 

Cette  impoilante  opération  est  destinée  : 

l""  A  fixer  un  plan  de  comparaison  unique  auquel 
seront  rapportées  les  altitudes  du  sol,  de  façon  à  pré- 
venir désormais  toute  confusion ,  lorsqu'il  s'agira  de 
comparer  entre  elles  les  hauteurs  de  points  différents  ; 

2*"  A  sillonner  la  France  de  nivellements  de  haute 
précision  qui  serviront  de  bases  au  nivellement  géné- 
ral ;  qui  permettront  d'établir  de  nombreuses  bornes 
repères  portant  l'altitude  précise,  et  qui  offriront  des 
points  de  départ  ou  de  vérification  pour  les  diverses 
opérations  que  réclament  les  services  publics  et  par- 
ticuliers ; 

3""  A  rapporter  l'ensemble  des  nivellements  de  base 
et  de  détail  sur  des  cartes  à  l'échelle  de  1/&0  000  ; 
on  se  servira,  à  cet  effet,  de  copies  des  minutes  des 
cartes  d'état-major,  dressées  à  cette  échelle,  mais  qui 
ne  sont  pas  publiées  et  qui  ne  le  seraient  probablement 
jamais  sans  Texcellente  occasion  que  viendra  fournir 
le  nivellement  général  de  la  France.  Ces  cartes  seront 
couvertes  de  nombreux  points  altitudinaux  au  moyen 
desquels  on  représentera  fidèlement  le  relief  du  ter- 
rain. 

Ce  travail  se  conjpose  de  trois  parties  distinctes  :  le 
nivellement  des  bases  de  haute  pr<^cision,  le  nivelle- 
ment des  bases  onUiiairos,  et  le  nivellement  de  rem- 
plissage des  polygones  formés  par  ces  bases. 

Avant  d'entrer  dans  le  délai!  des  opérations,  il  est 
indispensable  de  mentionner  ici  Thabile  ingénieur,  lu 
savant  et  modeste  pmlicien  qui  a  conçu  l'u'uvre  Pt  qni 
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S  est  voué  à  son  exécution.  Peu  d'hommes  ont  autant 
que  M.  Bourdaloue,  notre  collègue,  contribué  au  dé- 
veloppement de  la  science  des  nivellements  ;  il  en  a, 
plus  que  tout  autre,  amélioré  les  procédés  et  perfec- 
tionné les  systèmes.  Il  a  fait  ses  preuves  dans  des 
circonstances  notables  que  vous  connaissez  tous  :  on 
lui  doit  le  nivellement  de  précision  exécuté  en  '18A7,  à 
travers  Tisthme  de  Suez,  et  au  moyen  duquel  il  a  été 
établi  que  les  niveaux  de  la  mer  Méditerranée  et  de  la 
mer  Rouge  sont  sensiblement  les  mêmes  ;  cette  opé- 
ration préliminaire  a  fortifié  la  confiance  que  Ton  avait 
alors  dans  la  possibilité  du  percement  de  Tistlime, 
confiance  qui  devient  certitude  à  mesure  que  s'avance 
Texécution  de  cette  importante  entreprise.  M.  Bour- 
daloue a  exécuté  à  ses  frais,  pour  l'ofi'rir  à  son  pays 
natal ,  le  nivellement  général  du  département  du 
Cher;  les  cotes  altitudinales  ont  été  rapportées  sur 
des  cartes-minutes  à  1/40,000  où  le  relief  du  sol  est 
exactement  représenté  au  moyen  de  courbes  de  niveau 
espacées  de  5  en  5  mètres  de  hauteur.  Ce  remarquable 
travail,  sans  précédents  jusqu'ici,  a  mérité  les  éloges 
de  tous  les  hommes  compétents  et  obtenu  la  médaille 
d'honneur  à  l'exposition  universelle  de  1856  ;  c'est  un 
spécimen  de  ce  que  sera  le  nivellement  général  de  la 
France. 

On  voit  déjà,  d'après  l'atlas  du  département  du 
Cher,  l'immense  utilité  qu'aurait  un  travail  analogue 
embrassant  tout  notre  territoire.  Kn  outre  de  l'intérêt 
scientifîqne,  d'ailleurs  si  considérable,  le  nivellement 
général  répond  à  de  pressants  besoins  ;  il  est  destiné 
à  abréger  et  à  simplifier  les  études  des  avant-projets 
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de  tous  genres,  à  faciliter  tous  les  travaux  de  Fingé- 
nieur  et  de  l'agriculteur.  Les  cartes  altitudinales  per- 
mettront de  faire,  pour  ainsi  dire,  les  reconnaissances 
du  terrain  sans  sortir  du  cabinet  :  ce  seront  d'immenses 
plans  cotés  sur  lesquels  toutes  les  études  pourront  être 
faites  économiquement,  rapidement  et  sûrement  ;  on 
pourra  y  comparer  entre  elles  les  diverses  directions 
qui  se  présentent  pour  les  tracés  et  choisir  la  meilleure 
avec  certitude  ;  un  avant-projet  élaboré  dans  ces  condi- 
tions ne  nécessitera  plus  que  des  opérations  peu  impor- 
tantes sur  le  terrain.  Le  propriétaire  intelligent  pourra 
lui-même,  à  l'aide  de  ces  cartes,  réunir  tous  les  élé- 
ments nécessaires  pour  améliorer  ses  voies  de  commu- 
nication et  d'exploitation  ainsi  que  pour  amener,  ré- 
pandre et  utiliser  les  eaux  dans  ses  terres.  En  un  mot, 
un  des  grands  résultats  de  l'œuvre  sera  d'éviter  des 
explorations  coûteuses,  des  pertes  de  temps  préjudi- 
ciables et  souvent  des  erreurs  graves. 

Si  le  nivellement  général  de  la  France  eût  été  exé- 
cuté il  y  a  nn  quart  de  siècle,  quels  services  n'eût-il 
pas  déjà  rendus,  que  d'erreurs  n'eût-il  pas  évitées? 
Toutes  les  études  de  nos  voies  de  communication  ont 
nécessité  de  laborieuses  recherches,  de  fortes  dépenses, 
et  quelquefois  même  après  la  construction  de  ces 
voies,  on  reconnaissait  que  de  meilleures  directions 
auraient  pu  être  adoptées  et  que  des  sommes  consi- 
dérables avaient  étc  sacrifiées  en  pure  perle.  Il  n'en 
pouvait  être  autrement.  A  défaut  d'une  carte  complète 
du  pays  portant  des  cotes  altitudinales  en  nombre  suf- 
fisant, malgré  tout  le  talent  et  l'expérience  des  ingé- 
nieurs, —  à  moins  de  faire  des  opérations  sur  d'im- 
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menses  étendues  de  pays,  ce  qui  dans  ces  circons- 
tances est  impraticable, —  il  était  fort  difficile  de  saisir 
de  prime  abord  la  direction  la  plus  convenable  et  la 
plus  a?antageuse.  Sans  même  tenir  compte  des  dé- 
penses excessives  qui  ont  été  faites  pour  T étude  des 
projets  et  dont  on  aurait  économisé  la  meilleure  partie* 
il  suffit  de  mentionner  que  pour  l'exécution  de  nos 
lignes  de  chemin  de  fer  on  aurait,  par  la  simple  mo- 
dification des  tracés,  économisé,  sur  les  six  milliards 
et  demi  qu'elles  ont  coûtés,  des  dépenses  inutiles  s'éva- 
luant  par  centaines  de  millions  de  francs.  La  carte 
d'état- major  a  amélioré  cet  état  de  choses,  sans  toute- 
fois le  faire  cesser  entièrement;  elle  a  fourni  des  ren- 
seignements généraux  précieux,  mais,  nous  l'avons  déjà 
dit,  elle  a  été  dressée  pour  d'autres  besoins  et  ne  peut 
tenir  lieu  de  cartes  altitudinales. 

Voilà  pour  le  passé  :  il  reste  à  préserver  Tavenir  de 
semblables  errements.  Nos  voies  de  communication  sont 
loin  d'être  complètes  ;  les  chen)ins  de  grande  communi- 
cation, d'intérêt  commun  et  ordinaire,  ne  suffisent  pas 
aux  besoins  du  pays  ;  le  nombre  de  ces  voies  augmente 
tous  les  ans  dans  de  fortes  proportions  et  il  s'y  dépense 
des  sommes  considérables  (pour  l'année  1863  cette 
dépense  s'est  élevée  à  120  millions  de  francs);  les  ca- 
naux, les  voies  navigables,  ces  moyens  de  transport  éco- 
nomiques par  excellence,  a  ces  chemins  qui  marchent,» 
suivant  la  belle  expression  de  Pascal,  trop  rares  au- 
jourd'hui sur  notre  territoire,  se  multiplieront,  car  la 
navigation  intérieure  est  encore  plus  nécessaire  en 
France  que  dans  les  pays  voisins,  par  la  raison  que 
les  matières  premières  employées  par  l'industrie  y  ont 
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des  distances  plus  longues  à  parcourir  ^  les  chemins 
de  fer,  malgré  les  13000  kilomètres  de  longueur  de 
voie  en  exploitation  qui  sillonnent  actuellement  le 
pays,  constituent  seulement  les  artères  principales  du 
réseau  qui  dans  un  avenir  peu  éloigné  couvrira  la 
France  ;  les  chemins  de  fer  vicinaux  vont  se  continuer 
partout,  car  l'expérience  qui  en  a  été  faite  en  Alsace 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  utilité.  Aujourd'hui, 
surtout  depuis  Theureuse  inauguration  des  traités  de 
commerce,  le  développement  des  voies  de  communi- 
cation de  tout  ordre  est  plus  que  jamais  indispensable 
à  la  prospérité  du  pays;  il  faut  avant  tout  assurer 
la  facilité  et  le  bon  marché  des  transports.  L'agri- 
culture réclame  l'exécution  du  nivellement  général 
avec  non  moins  d'urgence  :  les  travaux  de  drainage, 
d'irrigation,  d'assainissement  et  de  dessèchement  en 
seront  facilités,  s'accroîtront  dans  une  large  mesure, 
et  contribueront  à  Tamélioration  du  bien-être  général. 
Notons  seulement,  à  ce  sujet,  que  les  canaux  d'irriga- 
tion exécutés  ou  projetés  dans  rannùe  1804,  évalués 
à  90  millions  de  francs,  devront  procurer  aux  territoires 
arrosés  une  augmentation  de  valeur  de  3âO  millions 
de  francs,  c  est-à-dirc  une  plus-value  quadruple  de  la 
somme  dépensée;  les  drainages  exécutés  dans  la  niOme 
année,  sur  160  000  hectares,  ont  coûté  /|3  millions 
de  francs  et  donnent  aux  territoires  drainés  une  plus- 
value  en  capital  de  128  millions  et  un  revenu  de 
11  millions.  Ainsi  cette  vaste  oj)6ration  du  nivellement 
est  appelée  à  reudre  d'éniiuents  services  à  Tagricul- 
ture,  au  commerce,  à  l'industrie  et  à  toutes  les  bran- 
ches du  service  public. 
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C'est  sous  rempire  de  ces  considérations  que  le  gou- 
vernement français,  conformément  à  l'avis  émis  par  le 
Conseil  des  Ponts  et  Chaussées,  le  15  juillet  1857,  ac- 
cepta l'offre  de  M.  Bourdaloue,  d'exécuter  le  nivelle- 
ment général  de  la  France  en  prenant  pour  type  le 
travail  qu'il  avait  déjà  fait  pour  le  département  du 
Cher.  M.  Rouher,  alors  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  reconnaissait  : 

i*"  Que  le  nivellement  général  de  la  France  est  une 
entreprise  éminemment  utile  et  qu'il  convenait  d'en 
confier  l'exécution  à  M.  Bourdaloue,  qui,  par  ses  tra- 
vaux antérieurs,  sa  capacité  et  son  désintéressement, 
présentait  toutes  les  garanties  désirables  pour  exécuter 
une  opération  de  cette  importance  ; 

* 

2*  Que  la  première  partie  de  ce  travail,  celle  qui  a 
pour  objet  le  réseau  des  bases,  devait,  à  raison  de  son 
utilité  générale,  être  exécutée  entièrement  aux  frais  de 
l'État  ou  avec  le  concours  des  Compagnies  de  chemin 
de  fer  ; 

8*  Que  la  deuxième  partie  du  même  travail,  celle  qui 
est  relative  aux  nivellements  de  détail,  devait  être  exé- 
cutée à  frais  communs  entre  TÉtat  et  les  départements, 
et  que,  pour  arriver  à  l'exécution  de  cette  opération, 
il  y  avait  lieu  d'inviter  les  Conseils  généraux  a  voter 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  face  à  leur  part  contri- 
butive dans  cette  dépense. 

Vers  la  fin  de  1857,  M.  Bourdaloue  se  mit  à  l'œuvre 
et  commença  ce  nivellement  qui  fera   époque,  non- 
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seulement  dans  les  annales  des  travaux  publics,  mus 
encore  dans  celles  de  la  science.  Nous  croyons  devoir 
nous  dispenser  d'entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  les 
procédés  techniques  employés  dans  l'exécution  ;  notre 
collègue,  M.  William  Hûber,  les  a  parfaitement  déve- 
loppés dans  l'excellent  mémoire  qui  a  motivé  ce  rapport; 
nous  nous  bornerons  simplement  à  donner  quelques 
indications  générales. 

On  procéda  d'abord  à  l'établissement  de  repères 
métalliques  scellés  dans  la  pierre  et  placés  à  environ 
4000  mètres  de  distance  les  uns  des  autres;  ils  for- 
maient en  quelque  sorte  le  jalonnement  des  lignes 
de  base  et  servaient  de  points  fixes  auxquels  se 
rapportaient  les  nivellements  et  vérifications  ;  les  opé- 
rations se  faisaient  de  proche  en  proche  au  moyen 
de  niveaux  à  bulle  d'air  et  à  lunette ,  spéciale- 
ment construits  et  perfectionnés  sous  la  direction  de 
M.  Bourdaloue  ;  toutes  les  observations  étaient  faites 
et  écrites  en  double  par  deux  personnes  dilïérente?. 
Les  nivellements  ont  été  réitérés  de  façon  à  obtenir  six 
vérifications,  et  lorsqu'il  n'y  avait  pas  un  accord  suf- 
fisant, on  les  multipliait  davantage  jusqu'à  ce  que 
toute  incertitude  eut  disparu  ;  pour  plus  de  sûreté,  ces 
diverses  opérations  étaient  faites  dans  des  sens  op- 
po-^és.  Enfin  il  a  été  pris,  pour  exécuter  ce  nivelle- 
ment, toutes  les  précautions  les  plus  délicates  et  les 
plus  minutieuses  (|ue  pourrait  réclamer,  dans  un  autre 
ordre  d'idées,  la  mes'iiv  d'une  base  géodésique. 

Les  altitudes  étaient  provisoirement  rapportées  à 
un  plan  de  couiparaison  conventionnel;  on  reconnut 
la  nécessité  d'adopter  un  plan  de  comparaison  unique. 
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passant  par  le  niveau  moyen  de  la  mer.  Les  nivelle- 
ments ne  tardèrent  pas  à  faire  constaler  que  ce  niveau 
moyen  présente  des  inégalités  sen5;ibles  dans  les  diffé- 
rents ports,  soit  de  la  Manche,  soit  de  l'Océan,  tandis 
que  la  Méditerranée,  où  les  fluctuations  sont  d'ailleurs 
très-faibles,  conserve  un  niveau  à  peu  près  constant 
sur  les  côtes  de  France;  qu'en  outre,  le  niveau  moyen 
de  l'Océan  et  de  la  Manche  est  généralement  plus 
élevé  au-dessus  de  celui  de  la  Méditerranée  d'une 
quantité  qui,  sur  divers  points,  atteint  et  même  dé- 
passe 1  mètre.  On  résolut  d'adopter  comme  plan  de 
comparaison  définitif,  le  niveau  moyen  de  la  mer  à 
Marseille,  établi  à  O^'.AO  au-dessous  du  zéro  de  l'échelle 
des  marées.  C'est  en  fonction  de  ce  plan  que  toutes 
les  altitudes  sont  déterminées. 

Les  lignes  nivelées  jusqu'à  ce  jour  sillonnent  dans 
tous  les  sens  notre  territoire.  Du  centre  de  la  France 
elles  rayonnent  vers  le  nord,  l'est,  le  sud  et  l'ouest, 
traversent  toutes  les  villes,  tous  les  clK'fs-lieux  de  dé- 
partements; elles  relient  ensemble  tons  les  points  du 
littoral  et  de  la  frontière,  de  Dunkenfue  k  Strasbourg, 
de  Strasbourg  à  Nice,  de  Nice  à  Perpignan,  de  Per- 
pignan à  Bayonne,  de  Bayonne  h  Brest  et  de  Brest  à 
Dunkerque.  Ce  vaste  réseau  constitue  une  longueur 
totale  de  1&96Ô  kilomètres  (dont  13  086  de  bases  de 
haute  précision  et  de  1880  de  bases  de  deuxième 
classe),  c'est  à  peu  près  la  distance  à  vol  d'oiseau  de 
Paris  au  centre  de  l'Australie.  Si  Ton  considère  main- 
tenant que  chacune  de  ces  lignes  a  été  nivelée  au  moins 
six  fois,  on  peut  juger  de  l'immense  chemin  parcouru 
par  les  opérateurs  qui  auraient  fait  ainsi  plus  de  deux 
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fois  le  tour  du  globe.  Les  éléments  de  cette  vaste  opé- 
ration remplissent  au  delà  de  1000  volumes  in-8. 

Les  bases  ont  été  prises  de  préférence  sur  des  voies 
existantes,  faciles  à  niveler,  telles  que  routes,  chemins 
de  fer,  canaux.  L'exactitude  à  laquelle  on  est  arrivé 
dépasse  tout  ce  qu'il  était  permis  d'attendre  :  le  nivel- 
lement des  bases  dans  toute  l'étendue  de  la  France, 
sur  environ  3750  lieues  de  longueur,  a  été  exécuté 
avec  une  précision  telle  qu'il  n'y  existe,  sur  aucun 
point,  d'erreur  ou  plutôt  d'écart  qui  atteigne  0",08  ; 
en  d'autres  termes,  cette  vaste  opération  a  été  fermée 
à  3  cenlimëtres  prés.  M.  Breton  (de  Champ),  ingé- 
nieur en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  chargé  officielle- 
ment du  contrôle  de  ce  travail,  a  fait  à  ce  sujet  un 
rapprochement  très-frappant  :  il  a  calculé  que  si  Ton 
faisait,  d'après  le  même  système  et  avec  le  même 
soin,  le  nivellement  du  tour  entier  du  globe  terrestre, 
l'écart  obtenu  serait  inférieur  à  0'",20. 

Des  opérations  analogues,  exécutées  en  Angleterre 
et  dans  l'Inde,  n'avaient  pas  donné  les  mêmes  résul- 
tats; elles  avaient  même  fait  constater  un  fait  singu- 
lier, et  encore  inexpliqué;  c'est  que  sur  une  ligne  de 
niveau  où  l'on  chemine  en  vérifiant  l'horizontalité  par 
des  stations  successives,  les  points  de  visée  placés 
devant  l'opérateur  paraissent  toujours  trop  bas;  il  en 
résulte  une  erreur  qui  croît  dans  le  même  sens  et  qui 
dépasse  1  mètre  sur  une  longueur  de  05  kilomètres. 
Ces  anomalies  ne  sont  pas  toujours  proportionnelles 
aux  distances  parcourues,  et  les  Anglais  croient  ne 
pouvoir  les  atténuer  qu'en  prenant  la  différence  des 
deux  nivellements  en  sens  contraire.  Uien  de  pareil  n'a 


{   189  ) 

été  constaté  en  France,  puisque  nous  avons  obtenu 
non -seulement  l'exactitude,  mais  presque  la  per- 
fection. 

Il  reste  aujourd'hui  à  exécuter  265  600  kilomètres 
de  bases  de  troisième  classe  qui  donneront  les  profils 
des  routes  impériales,  dépaitementales,  chemins  de 
fer,  canaux  et  cours  d'eau  ;  ces  lignes,  quelle  que  soit 
leur  longueur,  devront  être  nivelées  de  façon  à  ne  pas 
accuser  un  écart  de  O'^ylO;  elles  ont  été  calculées  de 
manière  à  séparer,  pour  ainsi  dire,  la  France  en  bandes 
de  2  kilomètres  de  largeur,  et,  par  conséquent,  à  pré- 
senter des  facilités  pour  le  nivellement  de  détail  ou  de 
remplissage,  puisque  pour  tous  les  points  il  existera 
des  repères  à  moins  de  1  kilomètre  de  distance.  La 
longueur  des  nivellements  de  précision  sera  ainsi  dans 
toute  la  France,  de  280  A05  kilomètres,  c'est-à-dire 
environ  sept  fois  le  développement  de  la  circonférence 
de  la  terre. 

En  dernier  lieu  vient  le  nivellement  de  remplissage 
et  l'établissement  de  l'ensemble  du  travail  sur  les 
cartes  d'état-major.  Chaque  feuille  représente  une  su- 
perficie de  64  000  hectares  ;  elle  contiendra  J  600  points 
d'altitude  précis  et  30&00  points  de  remplissage,  en 
tout  32  000  points,  soit  une  cote  d'altitude  par  deux 
hectares.  Les  cotes  seront  donc  assez  nombreuses  pour 
permettre  de  bien  accuser  le  relief  du  sol  et  de  tracer 
les  courbes  de  niveau  avec  exactitude.  Ce  nivellement 
de  remplissage,  s' appuyant  sur  un  réseau  aussi  com- 
plet de  bases,  s'exécutera  dans  les  meilleures  condi- 
tions, et  l'écart  ne  devra  pas  atteindre  20  centi- 
mètres. 
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VoUà,  messieurs,  l'exposé  de  l'intéressante  opéra- 
tion que  nous  regrettons  de  voir  entravée  dans  son 
essor.  L'homme  qui  la  personnifie  n'a  cependant  rien 
négligé  pour  arriver  à  sa  complète  réalisation  ;  il  a  fedt 
preuve  d'une  grande  activité,  d*un  talent  incontestable 
et  d'un  rare  désintéressement.  Mais  ces  qualités  n'ont 
pu  suppléer  à  l'absence  des  fonds. 

Le  goavernement  a  fourni  la  subvention  nécessaire 
pour  exécuter  le  nivellement  des  bases  terminé  au- 
jourd'hui, et,  pour  la  continuation  du  travail,  des 
motifs  sans  doute  fort  importants ,  ne  lui  ont  pas 
permis  de  faire  seul  de  nouveaux  sacrifices;  c'est  alors 
qu'il  s'est  adressé  aux  Conseils  généraux  pour  les  con- 
sulter sur  la  question  de  savoir  s'ils  consentiraient  à 
mettre  à  la  charge  des  départements  la  moitié  de  la 
dépense  relative  aux  nivellements  de  détail  ;  deux  cir- 
culaires ont  été  envoyées  à  cet  effet  par  le  ministère  de 
ragiiculture,   du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Quelques  Conseils  généraux  ont  répondu  à  l'appel,  mais 
ie  plus  grand  nombre,  tont  en  reconnaissant  Futilité  de 
cette  vaste  opération,  ont  ajourné  leur  vote,  les  uns 
par  des  considérations  tirées  de  l'état  des  finances  du 
département,  d'antres  en  se  fondant  sur  la  nécessité 
d'un  plus  ample  informé;  quelques-uns,  enfin,  ont  ré- 
pondu par  un  refus  de  concours.  Ces  dispositions  des 
Conseils  généraux  implifjuaient  nécessairement  l'ajour- 
neinent  de  la  question  ;  et  cependant    la   somme  à 
dépenser  encore  étant  relativement  faible,  il  serait 
très-regrettable    de  laisser  un  semblable  travail  ina- 
chevé. 

Évaluons  maintenant  les  frais  qui  restent  à  faire  pour 
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lermiDer  le  nivellement  général  de  la  France,  le  rap- 
porter sur  les  cartes  à  Técbelle  1/AOOOO  et  publier 
ces  cartes  avec  tous  les  renseignements  qui  s'y  rat- 
tachent : 

La  superficie  de  la  France  continentale  est  de 
53  888  000  hectares  dont  il  faut  déduire  les  départe^ 
mentsde  la  Seine  et  du  Cher,  où  les  nivellements  sont 
déjà  exécutés  :  788  000  hectares  ;  il  reste  donc  à  ni- 
veler 58100000  hectares,  représentés  par  896  cartes- 
minutes  d'état-major.  Ces  nivellements  s'appuieront 
sar  : 

V  13085  kilomètres  linéaires  de  nivellements  de 
hante  précision  déjà  exécutés  ; 

2^  1880  kilomètres  linéaires  de   nivellements  de 
deuxième  classe  également  exécutés; 

3**  265  500  kilomètres  linéaires  de  nivellements  de 
troisième  classe  restant  à  faire. 

Voici  ce  que  coûterait  l'exécution  de  tons  ces  tra- 
vaux: 

1"  896  cartes  copiées  sur  les  minutes  d'état-majoi*, 
seront  tirées  à  un  nombre  d'exemplaires  suffisants 
pour  les  divers  travaux  du  cabinet  et  du  terrain.  Tontes 
les  opérations  du  nivellement  général  seront  rappor- 
tées sur  ces  cartes,  dont  il  sera  fait  un  tirage  définitif. 
Afin  d'éviter  la  publication  coûteuse  de  volumes  de 
texte  pour  toute  la  France,  on  pourrait  utiliser  les 
quatre  marges  de  chaque  feuille  et  les  couvrir  de 
notes  indicatives  des  repères  et  de  renseignements 
divers  ;  cela    simplifierait  considérablement  l'emploi 


» 
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de  ces  caries.  Chaque  feuille,  ainsi  établie,  coûterait 
1010  francs,  et  pour  les  896 OOiOCOfr. 

T  265  500  kilomètres  de  nivellements 
de  troisième  classe  à  6  francs  le  kilo- 
mètre      169SO0O 

3*"  Les  nivellements  de  remplissage 
sont  évalués  à  la  même  somme  (environ 
26  550  000  points  à  0  fr.  06) 1  698  000 

&""  Établissement  de  100  000  repères 
métalliques  à  rsdson  de  6  francs  l'un.  .      600000 

5°  Frais  divers  et  dépenses  impré- 
vues        309  040 


Total 5  000000  fr. 

Chaque  carte  reviendrait  à  5  000  000/896,  soit  à 
5580  francs  ;  et  pour  chaque  hectare  le  nivellement 
général  coûterait  moins  de  dix  centimes. 

Dix  années  suffiraient  pour  terminer  ce  travail. 

Les  prix  que  nous  venons  d'adopter  pour  l'évalua- 
tion de  la  dépense  sont  pou  élevés,  mais  ils  peuvent 
suffire.  M.  Bourdaloue  les  justifie  dans  un  devis  très- 
détaillé,  et  il  nous  assure  qu'à  ces  conditions  Texécu^ 
tion  de  l'entreprise  est  parfaitement  possible. 

Le  nivellement  général  de  la  France  pourrait  donc 
être  complètement  terminé  moyennant  une  somme  de 
cinq  millions  de  francs;  c'est  à  peu  près  ce  que 
coûtent,  en  moyenne,  trois  ou  quatre  lieues  de  nos 
chemins  de  {ov. 

Ici  la  question  devient  épineuse  ;  elle  ko  pivsentf 
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SOUS  son  côté  le  plus  délicat,  le  côté  tinancier.  Que 
peut  faire  dans  cette  circonstAnce  la  Société  de  géo- 
graphie ? 

Votre  Commission,  messieurs,  a  dû  examiner  cet 
état  de  choses.  Notre  mission  principale  était  d'abord 
d'étudier  le  nivellement  général  au  point  de  vue  scien- 
tifique et  notamment  de  vous  présenter  les  observa- 
tions quil  y  aurait  lieu  de  faire  à  cet  égard,  en  un 
mot  d'exprimer  des  desiderata.  Mais  en  présence  du 
temps  d'arrêt  que  subit  l'entreprise,  nous  avons  pensé 
qu'il  convenait  d'ajourner  cette  étude  et  qu'il  était 
plus  urgent  en  ce  moment  de  rechercher  les  moyens 
propres  à  faciliter  la  continuation  du  nivellement 
même.  Nous  sommes,  d'ailleurs,  parfaitement  disposés 
à  compléter  notre  tâche  aussitôt  que  cela  deviendra 
utile,  c'est^-dire  aussitôt  que  les  travaux  ])ourront 
reprendre  lenr  cours. 

M.  Bourdaloue  croit  possible  de  continuer  les  opéra- 
tions, et  il  s'engagerait  à  le  faire  avec  une  somme 
d'avances  de  300  000  francs.  Dans  ce  but,  il  vou* 
drait  que  la  Société  pût  consentir  à  émettre  elle- 
même  des  actions,  à  en  appuyer  le  placement  soit 
parmi  ses  membres,  soit  au  dehors  ;  et  il  oll're  de  sous- 
crire personnellement  pour  la  moitié  de  cette  somme. 
Il  est  convaincu  que  la  vente  des  cartes  altitudinales, 
publiées  à  mesure  de  leur  achèvement,  suflirait  non- 
seulement  pour  assurer  la  continuation  des  nivelle- 
ments sans  interruption,  mais  encore  que  les  sommes 
versées  seraient,  par  ce  moyen,  facilement  rembour- 
sées dans  quelques  années  et  produiraient  même  de 
notables  bénéfices.  —  f.ela    n'e^t    pas  impossible  : 

X.    JI'IIXET-AOUT.  13.  llî 
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'  M.  Bourdaloue  possède  de  l'autorité  dans  cea  iiiatiërefl4.  i 
et  l'otTre  qu'il  fait  de  souscrire  persoDQelleinent  pour> 
150  000  francs  ne  peut,  d'ailleurs,  qu'inspirer  de  la  ■ 
confiance.  Mais  il  semble  difficile  que  la  Société  de 
géographie  voulût  consentir  4  se  charger  d'une  telle 
opération.  Nous  n'avons  pu,  néanmoins,  résister  au 
désir  de  mentionner  une  proposition  qui  honore  notrei  j 
collègue  et  met  en  relief  les  sentiments  de  désintérea- 
sèment  et  de  patriotisme  qui  l'animent. 

Le  projet  d'une  souscription  organisée  par  les  soinS'  ] 
de  la  Société  de  géographie  ne  parait  donc  pas  de''  1 
nature  à  èlre  accepté;  et  d'un  autre  côté  la  somme  dei  1 
300  000  francs  serait  bien  faible  pour  permettre  de  ra*^  1 
prendre  les  travaux  et  de  les  mener  k  bonne  fm.  Maûal 
la  Société  pourrait,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  întertl 
venir  directement,  et  faciliter,  par  un  concours  nonf 
moins  utile,  la  réalisation  d'une  œuvre  qui  l'ini 
ftu  plus  haut  degré. 

La  somme  aécessùre  pour  terminer  le  nivellement 
général  de  la  France  serait,  nous  l'avons  déjà  dit,  de 
cinq  millions  de  francs,  qui,  selon  l'intention  exprimée 
pltr  M.  Rouber  dans  la  circulaire  ministérielle  adressée 
«ux  Conseils  généraux  sous  la  date  du  i5  juillet  1857, 
devruentétre  fournis  moitié  par  l'État  et  moitié  par  les 
dépertementa.  Chaque  département  aurait  ainsi  à  con- 
tribuer pour  une  dépense  totale  d'environ  SOOOOfrancs, 
répartis  en  dix  annuités,  soit  3000  francs  par  aoi  c'est 
UM  somme  peu  considérable  eu  ^ard  à  l'utilité  de 
l'auvre,  aiu  économies  qu'elle  doit  nécessairement 
Maener.  et  aux  bienfaits  qu'elle  répandra  sur  les  popn- 
Utioas.  Lm  Conaeils  généraux,  il  y  a  tout  lieu  de  l'e»- 
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pérer,  reconnallront,  après  une  nouvelle  étude  de  là 
question»  qu'il  est  aujourd'hui  indispensable  d'avoir 
les  cartes  du  nivellement  général  pour  le  relief  du  sol 
tout  aussi  bien  que  celles  du  cadastre  pour  l'étendue 
superficielle,  et,  dans  l'intérêt  de  leurs  départements, 
ils  s'empresseront,  nous  n*en  pouvons  douter,  d'ac- 
corder leur  concours  éclairé  et  efficace  à  l'exécution 
d'une  entreprise  qui  doit  faire  le  plus  grand  honneur 
à  notre  pays. 

Dans  cette  confiance,  messieurs,  voici  ce  que  la 
Commission  a  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appré- 
ciation : 


La  Société  de  géographie  ne  pourrait-elle  exposer 
directement  la  question  aux  Conseils  généraux,  leur 
exprimer  les  vœux  qu'elle  forme  pour  la  continuation 
de  cette  utile  entreprise,  et  leur  fournir  des  renseigne- 
ments propres  à  faire  suffisamment  ressortir  la  portée 
de  l'œuvre  ?  Ne  pourrait-elle  s'adresser  également  à 
l'Administration  à  l'effet  d'obtenir  qu'une  nouvelle  cir- 
culaire ministérielle  fût  envoyée  aux  Conseils  généraux 
et  vint  ainsi  appuyer  en  même  temps  les  démarches 
de  la  Société  ? 

Nous  avons  un  ferme  espoir  que  l'initiative  de  la 
Société  de  géographie  produirait  de  bons  résultats.  Si 
elle  ne  parvenait  pas  à  faire  résoudre  immédiatement 
la  question,  elle  en  aurait  du  moins  fait  ressortir  l'im- 
portance, ce  qui  est  toujours  un  acheminement.  Dans 
tous  les  cas,  elle  n'aurait  jamais  lieu  de  regretter  ses 


démarchent,   car   elle    :iuraii  la    saiisliiciioii  d'avoir 
accompli  un  devoir  et  d'êire  resiée  lidèle  à  son  pro- 


Les  conclusions  de  ce  f.ipp)rt  fiiit  él^  adnptécit  .i  l'uuanimilé 
dans  la  séiace  du  21  avril. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Quatrefagcs,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  président  de  la  Commission  centrale,  cl 
conformément  à  un  rapport  Sjiécial  de  M.  Dourdtol,  la  Société 
de  géographie,  dans  sa  séance  ])ubli((ue  du  29  avril,  a  décerné 
It  Al.  Bourdaloue  nue  mi^dailie  d'or,  qui  lui  a  été  solennelle- 
ment remise  par  Snn  Exe.  le  mai-quis  de  Chasseloup-Laubal, 
ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  président  de  la  SocJélf. 
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Commanleations,  etc. 


OBSilTATIORS  THSRIOIÉTBIQDES  PAITKS  A  NBMAH 

DANS  LE  COURANT  DE  L'ANNÉE  1864, 
PAR  M.  P£LLISSI£R  DE  REYNAUD, 

Consul  de  France  à  Djeddafa. 


ËZTBAIT   DE  LA   LETTBE  D'eNVOI  ADKESSÉE  A   BA.  D'AvUAC, 

PAft  M.  Pbicot  db  Sainte-Mabib, 
Drogisan-chancclier  du  Consulat  de  France  ï  Djeddah. 


«  Djeddah,  le  25  février  1865. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  quatre  ta- 
bleaux d'observations  thermométriques  faites  à  Djed- 
dah pendant  l'année  18Câ,  de  mars  à  décembre.  Ces 
observations»  faites  à  différentes  heures  de  la  journée, 
ont  été  relevées  entre  dix  heures  et  onze  heures  du 
matin,  à  l'ombre  ;  à  la  même  heure  au  soleil  ;  entre 
quatre  heures  et  cinq  heures,  à  l'ombre  ;  et  vers  minuit. 
Le  lieu  d'observation  est  un  deuxième  étage,  exposi- 
tion Nord,  et  à  l'air  libre,  car  il  n'y  a  pas  de  vitres  à 
Djeddah. 

Je  dois  la  communication  de  ces  tableaux  à  M.  Pel- 
lissier  de  Reynaud,  consul  de  France  à  Djeddah,  qui 
a  bien  voulu  les  mettre  à  ma  disposition  et  m' auto- 
riser à  en  prendre  copie.  Moi-même,  dès  le  jour  de 


iDOD  arriTée  m,  te  1"  janvier  J8fl&,  j'ai  camemoùé 
mes  relevés^ken|MB4ttiqpttf«fMeMilk«moinètre  à 
maxima  et  à  minima  et  an  autre  de  Bunsen. 

Les  observaUons  de  H.  Pellisùer  ont  été  faites  sur 
unMdMttnAtrtt'ntdiiaftii»,  ((iii!.MlptnM:kMvfMai8 
pas  aussi  joste  que  peuvent  l'ÔIre  itjes  instruments. 

La  température  de  Djeddah  est  égale  ;  le  vent  souffle 
le  matin  M  cesse  vers  ouïe  heures  ;  le  CEilme  dure  jus- 
qa'aa  coacfaer  du  soleil,  peut-être  alors  lèvent  se  lève- 
t-U;  eouveDt  nous  n'avons  pas  la  moindre  brise  à  neaf 
henretl  da  soir,  et  te  thermomëlre  marque  la  même  cba- 
«leur qu'à [Qtdi.  Les  orages  sont  peu  fréquents;  on  en 
compte  deux  ou  trois  vers  les  mois  d'octobre  et  de  no- 
vemluB.  C'est  alors  qu'il  pleut  ;  bors  de  là,  pas  une 
g<^;)UB  ^\^^  ;  et  nous  n'avons  ici  d'autre  eau  que  celle 
des  plaies.  Aussi,  en  été,  voit-on  vendre  les  100  litres 
d'eau  de  &  à  6  francs. 

Je  regrette  de  ne  vous  envoyer  aucune  observation 
barométrique,  mais  mes  instruments  m'ont  été  volAs 
en  route. 

Persuadé  que  la  science  saura  utiliser  ces  tableaux, 
je  vous  prie,  Monsieur,  de  les  présenter  à  la  Société 
de  Géographie,  comme  le  premier  gage  de  mon  bon 
vouloir  et  de  mon  zèle  à  aider  aux  travaux  de  notre 
uUle  association. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  res- 
pectueuse considération. 

E.  DE  Sainte-Marie. 


(*•») 


OBSEI^YATIONS  THERIfOIIÉTRIQUES  FAITES  A  DJEDDAH 

DU   18   MÀB8  An   31    DÉCtMBBE   1864. 

A  an  second  étage»  à  Tombre  et  à  Tair.   Exposition  Nord,  entre 
dii  heares  et  onze  heures  du  matin  (1). 
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OBeEfiVATlONS  THE  R  MON  ÉTRIQUÉS  FAITES  A  DJEDDaH 
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SOllGES  THHtlALES  DANS  LUE  DE  FORMOSE 

EXTRAIT 

D*OIIB  LITTIB  ADtBSSil  A  ».  OC.  LB  MIIIISTRI  DBS  AVVAItB»  ITMAIIfitaBS, 

PAR  M.  LE  yiCOMTE  BRENIER  DE  MONTMORAND 
CoMil  filerai  4e  Fnnoe  à  8baii(^I|ai. 

COHMnnGATIOII  DO  MimtrftKS  DIS  AFFAIRBa  tlHAROfcin. 
(Diraelkm  im  ooMolati  êi  aMâhm  comnerciatai.) 


Ed  86  rendant  de  Tamsay  ou  de  Nansea,  aux  Léo 

Honang  Sbare  ou  montagnes  de  soufre,  dès  qu'on  est 

pirvtau  sur  les  bords  d'un  ruisseau  qui,  de  ce  côté, 

limite  la  plaine,  on  est  saisi  aux  narines  et  à  la  gorge, 

{MU*  une  odeur  à  laquelle,  je  ne  vois  d'autre  nom  à  don- 

iiir  que  celui  de  sulfo-styptique  ;  à  7  ou  800  mètres 

plus  loin,  on  retrouve  le  même  ruisseau  et  Ton  éprouve 

la  même  sensation  ;  mais  ici  la  température  de  l'eau 

68t  thermale. 

Je  me  rappelle  m' être,  en  novembre  dernier,  baigné 
dans  un  endroit  où,  au  mois  d'août,  je  dus  redescendre 
200  mètres  plus  bas  pour  rencontrer  une  chaleur  sup* 
portable,  tandis  que  le  11  septembre  180A,  le  thermo- 
mètre Farenheit  marquant  81  à  l'air  libre  et  110  dans 
larivière,  je  pus  m'immerger  très-agréablement.  Si  l'on 
remonte  pendant  un  demi-mille,  on  arrive  aux  origines 
des  cours  d'eau  ;  celles*ci  sont  annoncées  par  une  va- 
prar  épaisse  qui  s'élève  entre  trois  montagnes  très- 
ffspprochées. 


(  20*  ) 

Lorsqu'on  eo  a  descendu  les  pente»  abruptes,  a  terre 
l'ougeàtie  entremêlée  de  noires  pyrites,  on  déconvTe 
deux  sources,  dont  te  liquide  bouillonne  presque  à  fleur 
du  sol  et  s'écoule  en  nappe  sur  un  fond  de  boue  gri- 
sâtre que  jaunissent  çà  et  là,  des  dépiïts  de  soufre. 
Les  sources  sont  à  mécanisme  intermillent,  car  en  Ira- 
\ersant  plusieurs  fois  le  même  jour  le  lit  du  ruisseau, 
j'ai  remarqué  des  différences  de  niveau  très-sensibles. 
A  huit  heures  du  matin,  la  température  de  l'air  am- 
biant était  de  85"  (Farenbeit)  et  le  mercure  de  l'in- 
strument plongé  dans  l'une  des  sources  monta  rapi- 
dement k  212°;  peut-être  se  fût-il  élevé  plus  haut 
encore  si  la  graduation  du  verre  le  lui  eût  permis.  Une 
coupe  de  ce  liquide,  approchée  des  narines,  laisse  UM 
odeur  sulfureuse  se  dégager  par  le  refroidissement; 
une  saveur  styptîque  reste  seule. 

La  température  des  régions  coniigiies  à  ces  foyer» 
.souterrains  l'emporte  sur  celle  de  la  plaine  et  des  coW 
lines  environnantes.  A  défaut  d'un  thermomètre  et 
d'une  sensation  très -positive,  la  végétation  en  devien- 
drait une  preuve  suffisante.  C'est  la  seule  partie  de 
l'extrême  nord  de  Formose  où  l'ananas  soit  cultivé  en 
plein  champ  et  où  la  banane  mûrisse.  Les  hanaoien 
ombragent  les  rives  du  ruisseau  tant  que  celui-à  re- 
tient assez  de  chaleur.  Plus  loin,  c'est-àrdire  dans  U 
plaine,  il  est  utilisé  pour  l'irrigation  des  rizières  dont 
le  rendement  est  supérieur  à  celui  des  terres  que  baigne 
l'eau  ordinaire. 

Si,  au  lieu  de  côtoyer,  on  guée  le  cours  d'eau,  après 
avoir  gravi  la  colliue  opposée  et  parcouru  un  vaste  pla- 
teau qoe  couvrent  des  plantes  d'ananas,  on  débouta 
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dans  une  gorge  au  fond  de  laquelle  sont  groupés,  sur 
un  étroit  espace,  une  vingtaine  de  cratères,  les  uns 
soufflant  de  la  vapeur,  des  cendres,  du  soufre  sublimé, 
les  autres  silencieux  soit  pour  toujours,  soit  d'une  fa- 
çon intermittente.  Au  milieu  des  volcans,  existent  trois 
puits  profonds,  dont  Teau  a  une  température  élevée, 
mais  non  bouillante  ;  les  couches  voisines  de  ce  petit 
enfer  sontdes  calcaires  presque  purs,  du  grès  ferrugi- 
neux, des  pyrites  blanches  et  noires  employées  sur 
place  pour  la  fabrication  du  soufre. 

A  quelques  mètres,  coule  une  eau  abondante, 
firalcbe,  sans  saveur,  en  un  mot,  une  eau  potable.  Pour- 
tant dans  cette  même  journée  de  septembre,  il  me  fut 
impossible  de  m'y  désaltérer,  tant  le  goût  en  était  ac- 
cidentellement styptique.  Ce  changement  de  composi- 
tion me  semble  devoir  être  rapporté  à  Tabsence  de 
phiie  durant  la  saison  sèche.  Les  sulfates  nous  parais- 
sent jouer  le  principal  rôle  dans  la  minéralisation  de 
ces  eaux  thermales,  celui  des  sulfures  étant  à  peine  ap- 
préciable. 


(»•) 


Aetes  de  la  lioelété. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS- VERBAUX   DES  SÊANCR» 


Procès-verbai  de  la  séance  du  iQjuin  1S66. 


E  OUATBEPlGBa. 


Le  proc^s-verbat  de  la  précédeLle  séance  est  lu  et 
Adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dfince. 

S.  Exe.  It!  ministre  de  la  Marine  et  des  (.'oloDiesi 
transmet  à  i.t  Société  de  la  part  de  S.  Exe.  le  mluistre 
des  Travaux  publics  uu  exemplaire  du  mémoire  de 
M-  riospecieur  gùiiéiai  îteynaud  .sur  l'éclairage  et  le 
balisage  des  eûtes  de  France. 

S.  Exe.  le  ministre  de  l'Inslruetion  publique  fait 
parvenir  nn  exemplaire  de  la  carie  de  la  Gaule  au 
V"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dressée  par  la  commission 
de  la  topographie  des  Gaules. 

M.  S.-Cyr  Jullien  envoie  la  lettre  par  laquelle  S.  H. 
le  premier  roi  de  Siam  remercie  la  Société  de  l'avoir 
admis  au  nombre  de  ses  membres.  —  M.  Cii.  Ed. 
Guys  aunouce  qu'il  a  fait  parvenir  à  M.  Alcarasles 
questions  delà  Société  relativement  au  Maroc.  —  M.  le 
comte  de  Moynier,  sur  le  point  de  partir  pour  l'Abys- 
«nie,  exprime  le  désir  de  recevoir  le  plus  prochaine- 
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loent  possible  des  instructions  au  sujet  des  données 
qu'il  importe  de  recueillir  en  cette  contrée  :  M.  Lejean 
est  chargé  de  rédiger  ces  instructions. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  d' Avezac  transmet 
les  remerclments  de  M.  Evariste  Pricot  de  Sainte- 
Marie,  drogman-cfaancelier  du  consulat  de  France  à 
Djeddab,  pour  son  admission  comme  membre  de  la  So- 
ciété. —  M.  d' Avezac  donne  également  lecture  d'une 
lettre  par  laqueUe  M.  le  général  Folque  rend  compte  de 
la  remise  qu'il  a  faite  à  S.  M.  le  roi  Louis  V'  de  Por- 
tugal, du  diplôme  de  membre  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  et  de  la  manière  gracieuse  dont  cette 
réalise  a  été  accueillie  par  S.  M.  T.  F. 

H.  de  Quatrefages,  délégué  de  la  Société  auprès  de 
la  commission  de  l'exposition  universelle  de  1867  pour 
loi  fournir  les  indications  relatives  aux  ouvriers  d'in- 
dustrie manuelle  à  faire  venir  de  divers  points  du  globe, 
expose  qu'il  a  eu  avec  M.  le  Play,  commissaire  de  l'ex- 
position, une  conférence  dans  laquelle  il  a  remis  une 
première  série  de  renseignements  fournis  par  divers 
membres  de  la  Société  ;  M.  le  Play  lui  a  communiqué 
les  dispositions  générales  qui  sont  adoptées  pour  le 
palais  de  l'exposition  dont  l'emplacement  sera  au 
Champ  de  Mars.  La  commission  ayant  le  projet  défaire, 
indépendamment  de  la  place  spécialement  réservée  aux 
œuvres  géographiques,  une  part  aussi  large  que  pos- 
sible à  l'anthropologie  et  de  rapprocher,  pour  ainsi 
dire»  les  éléments  dispersés  depuis  la  tour  de  Babel,  ou 
établira,  dans  une  immense  galerie  disposée  à  cet  effet, 
les  ouvriers  appelés  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Pour  répondre  à  ces  vues,  M.  de  Quatrefages  a  cru  de- 
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voir  s'adjoindre  le  docteur  Pruner-Bey,  Vémioent  an- 
thropologiste  et  M.  Lartet,  auquel  son  vaste  savoir  en 
matière  de  paléontologie  et  ses  études  spéciales  sar 
Tbomme  fossile,  ont  donné  une  grande  autorité. 

A  neuf  heures  et  quart,  S.  Exe.  le  ministre  de  la 
Marine  et  des  Colonies,  président  de  la  Société,  entre 
dans  la  salle  et  vient  prendre  place  [au  bureau  de  la 
commission  centrale.  Sur  l'expression  de  son  désir  de 
voir  la  séance  se  poursuivre  dans  les  conditions  ordi- 
naires, M.  de  Quatrefages,  après  avoir  résumé  en  peu 
de  mots  la  communication  qu'il  venait  de  faire,  croit 
devoir  appeler  l'attention  de  la  Société  sur  la  position 
précaire  où  les  événements  politiques  dont  les  États- 
Unis  de  r  Amérique  du  Nord  viennent  d'être  le  théâtre, 
ont  laissé  le  commandant  Maury,  le  célèbre  auteur  de 
la  Géographie  de  la  mer,  et  il  propose,  si  cette  noa« 
velle  se  confirme,  d'ouvrir  une  souscription  en  faveur 
de  l'éminent  géographe  :  cette  proposition  est  adoptée 
avec  empressement  ;  une  liste  sera,  s'il  y  a  lieu,  ouverte 
au  bureau  de  la  Société,  et  la  presse  périodique  prêtera 
à  cette  disposition  la  publicité  nécessaire. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  d'Avezac  signale  comme  particulièrement  inté- 
ressant, parmi  les  recueils  inscrits  sur  cette  liste,  le 
dernier  cahier  du  Journal  ftsia tique,  lequel  contient 
une  partie  de  la  traduction,  par  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  professeur  à  l'école  des  langues  orientales,  du 
Livre  des  routes;  et  des  provinces,  écrit  en  arabe  par 
le  géographe  Aboulcasem  Obéidallah  ben  Ahmed  Ebii 
Khordadbeh,  qui  florissait  à  la  fin  du  ix'  siècle  de 
notre  ère;  ce  petit  iraitt'*,  restc^  inédit  jusqu'à  ce  jour. 
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et  dont  le  Journal  asiatique  pablie  le  texte  et  la  traduc- 
tion avec  des  notes,  offre  par  son  ancienDeté  relative,  et 
parles  détails  qu'il  contient  sur  les  routes  commerciales 
suivies  de  son  temps  entre  l'Occident  et  l'Orient,  une 
importance  judicieusement  mise  en  relief  par  M.  Reinaud 
tians  son  Introduction  à  la  Géographie  d'Aboulféda. 

A  l'occasion  de  quelques  cartes  déposées  sur  le  bu- 
reau, M.  Barbie  du  Bocage  croit  devoir  faire  remar- 
quer l'incurie  avec  laquelle  sont  quelquefois  indiquées 
les  possessions  de  diverses  puissances  ;  ainsi ,  par 
exemple,  Tatlas  Dufour  et  d'autres  atlas  présentent  le 
port  Luquez  au  nord  de  Madagascar,  comme  apparte- 
nant aux  Anglais  :  or  les  Anglais  ont  évacué  ce  port  et 
«connu  n'y  avoir  aucun  droit. — M.  d*  \vezac  confirme 
la  justesse  de  cette  observation  :  il  voit  avec  regret  les 
tiiteurs  de  cartes  français  se  borner  à  copier  servile- 
ment, et  sans  s'occuper  des  droits  réels  de  la  France, 
tes  cartes  dressées  en  pays  étranger.  Cette  incurie  est 
surtout  déplorable  quand  des  contestations  sont  pen- 
dantes entre  diverses  puissances,  sur  leurs  droits  res- 
pectifs à  certains  points  déterminés  :   ainsi  Ton  voit, 
dans  presque  toutes  les  cartes  modernes  deTAînérique 
du  Sud,  ces  compilateurs  inattentifs,  non-seulement  ou- 
blier que  la  France  n'a  jamais  renoncé  à  ses  droits  sur 
les  terres  de  la  Guyane  comprises  entre  l'Oyapoc  et  la 
rive  gauche  de  T  imazone,  mais  ne  tenir  même  aucun 
compte  des   traités  qui  maintiennent  en  dehors  des 
limites  respectives  le  territoire  contesté,  et  dans  leur 
iosoûciante  ignorance,  attribuer  ù  nos  adversaires  ce 
territoire  même  à  la  possession  duquel  nous  procla- 
mons hautement  qu'ils  n'ont  aucun  titre. 

X.    JUILLET* AOUT.  lA.  U 
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M.  Lejeai)  applaudit  aux  vues  de  M.  Gharton  :  il  ne 
fantpas  trop,  d'après  rexpérience  qu'il  a  acquise, 
s'effrayer  de  la  question  d'argent  ;  un  voyageur  déter- 
miné peut  aller  fort  loin  sans  avoir  à  sa  disposition  de 
grandes  ressource?  financières.  —  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  fait  observer  à  cet  égard,  qu'il  y  a  deux  mé- 
thodes bien  différentes  de  procéder  à  de  grandes  ex- 
plorations :  Burckhardt  et  le  capitaine  Speke  sont  en 
quelque  sorte  les  deux  types  extrêmes  du  genre.  — 
M.  Victor  Guérin  croit  indispensable  de  faire,  à  ce 
point  de  vue,  une  distinction  profonde  entre  les  pays 
nooYeaux  et  ceux  qui  ont  été  déjà  visités  par  les  voya- 
geurs européens,  par  les  Anglais  surtout  :  dans  les 
premiers,  on  peut  voyager  sans  trop  de  frais;   dans 
les  seconds ,  les   dépenses   du  voyageur   sont  fort 
lourdes,  parce  que  les  chefs  des  territoires  qu'on  tra- 
verse, et  les  habitants  indigènes  eux-mêmes,  sont  ren- 
seignés sur  la  valeur  de  l'argent  européen,   ot  ne  se 
font  pas  scrupule  d'en  être  exigeants.  L'observation 
de  M.  Guérin  se  rapporte  surtout  à  la  Palestine. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
pour  esquisser  le  spécimen  d'un  des  programmes  dont 
la  préparation  vient  d'être  si  hautement  recommandée. 
— Le  projet  de  voyage  suggéré  par  M.  Lejean,  même 
en  dehors  de  la  coopération  directe  que  ne  peut  lui 
donner  la  Société  aura,  entre  autres,  ce  résultat  inté- 
ressant qu'il  a  provoqué  des  vues  et  des  communica- 
tions écrites  de  plusieurs  membres  de  la  Société  et 
parmi  ces  communications  il  en  est  de  très-remarqua- 
bles. Différentes  idées  de  voyages  ont  été  mises  en 
avant.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  voudrait,  à  son  tour. 


«(poser  WMwmaTWimBnt  vpvliiaw  rues    persotmelles 
nr  une  eipMiiion  qui  Im  9«d)Û«wt.  du»  jréMMtanl 
in  «xplontioDs  sfrioaiMa.  prfiaeDter  qq  invaQM.fcir 
Mrfit  et  premeUrB  de  très-grands  lésultatt.  "^SM^ 
jetteon  cQi^  d'ful  d'enaeiobls  sur  les  wjt§t$  dM^ 
l'AftigiM  »  âié  le  Hiéàxn  depuis  vingt  ap«.  od  Ml 
fnppd  de  ce  fût  que  les  divera  royageara  qoi  iM|t 
IMrtis,  aoit  de  l'Est,  soit  dn  Nord,  aoitde  l'Ouest,  -m^ 
tons  tendo  vers  l'Afrique  éqnajoriale  i  laqoaUftf«D||| 
n'eai  pamaa,  si  ce  n'est  Speke  qui  1*»  eoapte  py 
«I  ligne  de  rente  mus  sans  7  étendre  ses  naanià^ 
mnax.  Les  (p-ands  voyages  de  Butfa.  de  Kr^tf  etllal^ 
maau,  de  Uvingstone,  du  baron  vop  der  Deokin.  4fi 
Bnrtop,  de  M.  de  HengUn  et  ttsaosonp  d'i«Ma«H|| 
«Oman  antant  de  taoncona  qni  olwrclieat  {i  ee  nji^iidw 
et  ne  se  rejcùgoent  pas;  Uiasant  entre  eox  spr  U  eiMft 
me  large  xone  inexplorée  qne  coupe  l'équatenr  et  qai 
prend  l'Afrique  d'une  mer  &  l'autre.  L'eipédition  que 
H.  Vivien  de  Saint-Martin  voudrait  voir  entreprendre 
aurait  pour  but  de  relier  ces  tronçons  par  uoe  explo- 
ration qni  embrasserait  toute  la  largeur  équatoriale  du 
continent  depuis  lacôte  de  Zanguebar  jusqu'au  golfe 
de  Benio.  —  Il  suppose  trois  voyageurs  qui,  partantde 
Uombazou  d'un  point  voisin,  se  dirigeraient,  comme 
l'a  fait  déjà  incomplétemem  le  baron  von  der  Decken, 
vers  la  région  du  Kénia  et  du  Kilima-Ndjaro  et  remon- 
teraient jusqu'au  massif  dont  font  partie  ces  deux  mon- 
tagnes. Six  ou  sept  jours  sufliraieot  pour  accomplir  le 
trajet.  Les  seules  populations  malveillantes  qu'ait  ren- 
contrées le  baron  von  der  Decken  sont  les  Masu  qu'il 
senùt  pos^le  d'éviter.  Les  elTorts  de  l'entreprise  de- 
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vaient  tendre  à  contouiiier  le  massif  pour  en  atteindre  le 
versant  occidental.  Cette  première  partie  du  voyage,  à 
laquelle  toute  une  saison  serait  consacrée,  permettrait 
déjà  de  recueillir  d'importantes  données  sur  l'hydro- 
logie du  bassin  du  Haut-Nil.  Les  cours  d'eau  auxquels 
donne  naissance  ce  versant,  sont  probablement  des 
tributaires  du  grand  fleuve.  Là  se  détacherait  de  l'ex- 
pédition un  des  trois  voyageurs,  qui  reviendrait  en 
Europe  apporter  le  résultat  de  ces  premières  investi- 
gations. Poursuivant  leur  route ,  les  deux  autres 
voyageurs  gagneraient  le  Victoria-N'yanza  et  en  com- 
pléteraient l'exploration  surtout  à  l'Est;  puis  contour- 
nant le  lac  au  Sud,  en  coupant  la  ligne  de  route  du 
capitaine  Speke,  ils  arriveraient  au  Luta-Nzigé,  qui 
pourrait  bien  avoir,  avec  ses  tributaires,  une  place  très- 
importante  dans  le  système  hydrographique  du  haut 
bassin  du  Nil.  Là  encore,  il  y  aurait  à  constater  d'une 
manière  précise  les  directions  des  cours  d'eau,  à  re- 
cueillir toutes  les  données  possibles  sur  leur  origine, 
leur  régime,  leur  trajet  ;  il  y  aurait  à  faire  une  de  ces 
reconnaissances  hydrologiques  dont  l'importance  est  si 
grande  pour  donner  une  idée  générale  de  l'orographie 
d'un  pays.  Cette  seconde  partie  de  leur  tâche  accom- 
plie, les  explorateurs  poursuivraient  leur  marche  vers 
le  Nord-Ouest  et  prendraient  comme  point  de  direc- 
tion, le  point  extrême  de  l'itinéraire  de  Barth  dans 
TAdamâwa.  C'est  une  traversée  d'environ  300  lieues 
de  pays  à  effectuer.  Cette  ligne  de  marche  aurait  l'avan- 
tage de  prendre  en  écharpe  tous  les  problèmes  géo- 
graphiques de  cette  contrée;  elle  couperait  oblique- 
ment tous  les  cours  d'eau  sur  lesquels  il  serait  si  pré* 


cttrtes.  — En  prenantî'p 
ïe  ^^àfàge  he  «erait  pas  u 
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CktiU'd'iiv^^elt'^niëes;  on  cuuperail,  en  parlicu- 
ïïét,  la  tète  dtt  Nil  et  on  pourrait  aîusî  se  faire  une 
idiSé' gâiérale  dé  la  configuration  de  cette  immeose 
)  de  pays  encore  eiitiëreuient  blanche  sur  lt:$ 
'xploration  du  cûtè  de  l'Ouest, 
loiiis  intiiressiuit.  Le  cours  du 
Qftbon,  aa'delJt  de  l'esluaire,  est  insignifiant,  luaîs 
fOftotnd  aétésgO^éparM.  DuchaiUuetpard'auues 
^portante  dounant  accès 
i  riatérieur  de  l'Afrique.  On  arriverait  probable-  ] 
làkStrtt'en  remontant  l'Ogonaï,  an  nœud  oro-hydro- 
gll^[»bîqtie princi^ du  conlinent  africain  ;  on  pouiraïtl 
nisâeUlir  à»  dtnïnéès  snr  la  partie  méridionale  du] 
(iaon  de  la  Bbdé,  anssi  bien  que  sur  les  bassins  supé- 1 
riètts ^'  ZïSre  et  ^  Zambézi.  Un  itinéi-aiie  dont  U  1 
^îtctiMi  gfintoJe^mui  celle  qui  vient  d'être  iudiquétt  * 
constitnewut  une  liaison  Piilie  iesitiniiiaiies  anglais  au 
midi  et  les  itinéraires  allemands  au  norddel'équateur  : 
ce  serait,  on  peut  dire,  une  ligne  toute  française.  Les 
difficultés  de  l'entreprise  ne   seraient  probablement 
pas  plus  grandes  que  celles  qu'a  rencontrées  le  doc- 
teur Barth  dans  les  belles  études  dont  il  a  sillonné  le 
Soudan  ;  Barlh  lui-même  avait   eu  primitivement  le 
projet  de  conper  obliquement  l'Afrique  Iropicale  dn 
Nord-Ouest  an  Sud-Est  jusqu'à  la  cûle  orientale,  et  ce 
sont  des  circonstances  indépendanlesdu  voyage  même, 
qni  sont  venues  changer  les  projets  de  l'illustre  voya- 
geur. M.  Vivien  de  Saint-Martin  conclut  en  émettant 
le  vœu  que  la  Société  de  géographie  de  Pdiis  prenne 
l'initiative  anprès  des  Sociétés  géographiques  étran- 
gères ponr  faire  adopter  ce  projet,  pour  le  faire  entrer, 
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au  moins  dans  la  voie  deVétude  et  s'il  est  possible  de  la 
réalisation. 

M.  Lejean  croit  que  l'exécution  d'un  tel  voyage  ren- 
contrerait en  pratique  des  difficultés  équivalant  à  l'im- 
possibilité et  au  premier  rang  desquelles  il  faut  mettre 
la  question  des  transports  :  les  bêtes  de  somme  meu- 
rent en  chemin  et  le  voyageur  est  obligé  d'employer 
des  hommes  pour  transporter  ses  bagages.  Si  on  se 
borne  à  cinq  ou  six  porteurs,  on  a  toutes  chances  pour 
qu'ils  soient  assassinés  à  quelques  lieues  dans  l'inté- 
rieur du  pays,  en  traversant  des  tribus  ennemies  de  la 
leur.  Veut-on  en  prendre  cent  ou  cent  cinquante,  le 
voyage  devient  immédiatement  une  entreprise  qui  de- 
mande de  puissantes  ressources.  Le  meilleur  moyen 
est  encore  de  s^associer  aux  destinées  d'une  caravane 
arabe  et  de  suivre  son  itinéraire.  C'est  toujours,  du 
reste,  en  traversant  les  parties  mahométanes  de 
l'Afrique  qu'on  pourra  voyager  de  la  manière  la 
phis  sûre  et  la  plus  économique. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  répond  que  tout  cela  est 
vrai  pour  les  contrées  dif  haut  fleuve  Blanc,  mais  non 
pas  nécessairement  pour  les  pays  tout  à  fait  nouveaux 
qu'une  expédition  équatoriale  aurait  à  traverser. 
Toutes  les  objections  de  M.  Lejean  portent  sur  des 
difficultés  secondaires  ;  elles  disparaissent  devant  la 
grandeur  des  résultats  que  promettrait  un  tel  voyage, 
poursuivi  par  deux  ou  trois  hommes  résolus,  éprouvés, 
bons  observateurs,  tels  que  la  France,  l'Allemagne  et 
TAngleterre  en  pourraient  si  aisément  fournir,  car 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  regarde  l'entreprise  comme 
éminemment  européenne,  et  il  aimerait  à  lui  voir  un 
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çfi]|pt4fff)  9nrppé^'A  toutes  les  objections  de  cl6- 
Uûl,3  répondra  seulement  ceci  :  pense-l-oo  que  l'Afri- 
fP^  éa04tQ|ia)^  SqH  destinée  à  rester  éternellement  en 
blAPC  BUEBoscarteaT  Si  l'exploration  en  est  possible, 
«(.ifid  De  le  coqte^tera,  sans  doute,  elle  Test  aujour- 
d'iini  autant  qa'elle  k  sera  dans  dix  ans,  dans  vingt 
aos;  encore  voe  fois,  trois  bommes,  trois  ans  au  plus 
DQU):.  l^-voyaga,  etldOOOO  Trancs  de  subside,  peut- 
$$fQ  bfSMMSOpp  moins*  voilà  tout  ce  qu'exige  le  projet 
itfat  il  TÎeo^  d'exposet'  la  pensée,  en  la  recomoiandant 
^  la  solliâtqde  scientifique  de  la  Société. 
.  M.  d'ATQw:  se  plaît  h  reconnaître,  dans  l'exposé  de 
M.  Vfïiwilft  S(Wnt-l(ftrlin,  le  programme  d'un  magnl- 
Qqg^  Toya0B  ;  joiaîs  il  ne  sauriiit  partager  sa  confiance 
dfiO^Up«)|^J^téd'lllie  exécution  à  bref  délai  et  sans 
^ifVnip()m)4?dAqg«rs;  les  objections  deiU.  Lejean  sont 
pratiques  et  sérieuses.  —  Eu  ce  qui  concerne  la  voie 
orientale,  les  diflicultés  naissent  dès  les  premiers  pas  : 
même  sur  la  cûte,  le  choix  du  point  de  départ  est  un 
premier  et  grave  embarras,  car  il  faut  que  ce  soit  en 
même  temps  un  point  d'appui  et  de  ravitaillement  ; 
puis  se  représente  la  question  des  transports  sur  la- 
quelle il  n'est  pas  besoin  d'insister  après  M.  Lejean  ; 
et  quand  on  a  franchi  la  lisière  déjà  traversée  par  des 
explorations  antérieures,  on  vient  se  buter  contre  un 
obstacle  bien  autrement  formidabie,  l'opposition  dé- 
clarée des  indigènes  :  opposition  tellement  prononcée 
de  la  part  des  Hasaï,  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  la  sur- 
monter de  vive  force  ;  et  cette  barrière  de  volontéshos- 
tiles  s'étend  sur  de  trop  vastes  espaces  pour  se  flatter 
de  l'espoir  de  la  contourner.  —  A  ce  point  de  vue,  l* 
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côte  occidentale  semble  donc  préférable  :  des  établis- 
sements français  existent  au  Gabon  ;  ils  offrent  du  moins 
une  première  base  d'opérations  sur  laquelle  il  est  pos- 
sible de  s'appuyer,  et  leur  influence  se  fait  sentir  à 
l'intérieur  à  quelque  distance.  Au  delà,  c'est  l'inconnu 
absolu,  mais  l'inconnu  préférable  à  une  hostilité  cer- 
taine et  pour  le  moment  insurmontable.  On  aurait  donc 
plus  d'un  motif  d'opter  pour  la  voie  du  Gabon,  et  pour 
s'y  encourager  on  se  représentera  les  magnifiques  suc- 
cès de  Livingstone  à  travers  des  populations  qui  selon 
toute  apparence  (à  en  croire  du  moins  les  indications 
de  quelques  vocabulaires  du  voisinage)  sont  congénères 
avec  celles  qu'il  s'agit  d'aborder.  iMais  est-ce  à  dire 
que,  même  de  ce  côté,  le  voyage  serait  immédiatement 
praticable  ;  il  y  aurait  une  grande  illusion  à  le  penser. 
Aucune  civilisation  du  dehors  ne  parait  avoir  encore 
pénétré  dans  ces  régions  inconnues,  et  ce  n'est  pas  de 
primesaut  qu'il  est  possible  de  s'y  aventurer,  le  pré- 
texte des  relations  commerciales  a  pour  adversaires 
naturels  tous  les  intermédiaires  dont  elles  anéantiraient 
le  courtage.  Un  seul  moyen  paraît  h  M.  d'Avezac  assez 
puissant  pour  triompher  de  toutes  les  difiicultés  :  c'est 
une  longue  persévérance.  Le  nom  de  Livingstone  a  été 
tout  à  l'heure  rappelé,  c'est  celui  d'un  missionnaire, 
et  dans  ce  dernier  mot  se  trouve  la  véritable  solution 
du  problème  proposé.  Livingstone  n'est  point  parti  un 
beau  jour  pour  un  voyage  immédiat  et  continue  à  tra- 
vers l'Afrique  :  il  est  venu  prendre  pied  sur  un  sol  déjà 
labouré  par  ses  compagnons  ;  il  s'est  établi  comme  eux 
au  milieu  des  populations  qu'il  catéchisait,  et  semant 
)»  eivilisatioa  devant  lui,  il  a  mis  des  années  à  accom* 


(?ri») 

plir  ses  adiulitibdeB  pérég^rioitiiNnB  afiricmmu— 4tii  ri- 
saine,  IL d'A^veiac  pense  qoe  les  ndsaons  rdHi^ftîiiîii, 
qoi  pusent  dans  nne  foi  usâbranlable  la  patinee  îîile 
dévooeineni  nécessaires  pour  deldles  entreprises éails 
tmir  oûinpte,  ni  du  temps,. ni^es  hommes  qfpm^tàéàtÊL 
sacrifier  avant  d'atteinâre  le  bot  élevé  qu'eBeè  piéé* 
soivmt,  pourront  senles  accomplir  la  longoè  et  piiÉ^ 
lense  traversée  de  cette  r^on  restée  jusqpi%  pféMpl 
inabmfdable;  et  cela,  non  pas  an  gré  d'en  iflitti AA 
pins  on  moins  ingfoieusement  préc(mço,-iyfa(  np 
proche  en  proche,*  au  hasard  des  évmtnalités  ftviw^ 
qni  se  révéleront  à cinqne étape  nonvdie.      •  •  -^i> 

IL  Charles  Hnéber  dmme  lecture  d*nne  noUm  sarlê 
cours  des  riviftres  Daifing  ^Hnrray  en  AoitraKâ^Hik 
sur  les  premières  tratatives  ftdtes  pour  les  remoateHii 
bateaoàvaprar.  -% 

La  séance  est  levée  à  dix  heores  et  qnart. 


ProcèS'Verbal  de  la  séance  du  7  juillet  1865. 

raCâlDBHCK  DB  H.  QOATtEFAGBS. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  S.  Exe.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  adresse  un  exem- 
plaire de  Y  Annuaire  de  la  tnarine  pour  1 866. — S.  Exe. 
le  ministre  de  Tinstruction  publique  fait  parvenir,  de 
la  part  de  M.  le  docteur  liourier,  une  carte  japonaise 
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partie  de  Tiie  deNipbon.  M.  le  comte  de  Montblaoc 
vaudra  bien  examiner  ce  dociunent  pour  en  apprécier 
Isà  valeur.  —  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  étran- 
ires  annonce  à  la  Société  que  son  ministère  prendra 
abonnement  annuel  à  cinquante  exemplaires  du  Bul- 
l^tin.  —  iM.  Blanchet,  consul  de  France  à  Leeds,  et 
llfl.  Ramel,  négociant,  remercient  la  Société  de  les  avoir 
stdmisau  nombre  de  ses  membres. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Eugène  Cortambert 
dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  Guilliny  sur 
le  Gbilan,  qu'il  a  parcouru  dans  le  but  de  rechercher 
de  la  graine  de  vers  à  soie.  —  M.  de  Quatrefages  fait 
observer  que  les  missions  de  cette  nature  entraînent 
ceux  qui  en  sont  chargés,  à  visiter  des  localités  que  les 
voyageurs  laissent  habituellement  en  dehors  de  leurs 
itinéraires,  et  qu*à  ce  titre  les  notes  recueillies  par  les 
graineurs  peuvent  fournir  des  renseignements  entière- 
ment nouveaux.  Il  serait  donc  à  désirer  que  Texemple 
donné  par  M.  Guilliny   trouvât  des   imitateurs.  — 
H.  Jules  Duval,  à  propos  de  la  question  des  vers  à  soie, 
signale  des  réclamations  adressées  par  la  presse  d'Al- 
gérie, contre  le  fâcheux  silence  qui  règne  au  sujet  de 
la  graine  de  versa  soie  algérienne  :  cette  graine  a  donné 
d'excellents  produits  à  tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage. 
—  M.  de  Quatrefages  estime  qu'il  y  aurait  lieu  pour 
les  intéressés,  de  faire  parvenir  ces  renseignements  au 
Commerce séridcole  de  Valence;  lui-même  il  serait  tout 
disposé  à  soumettre  à  l'Institut  une  note  détaillée  sur 
ce  sujet.  —  M.  Ramel  indique,  comme  fournissant 
aussi  une  graine  de  bonne  qualité,  le  domaine  du  Wada« 
dans  l'isthme  de  Suez.  ~  M.  Barbie  du  Bocage  donne 
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Icciure  de  la  copie  d'une  lettre  adressée  par  lï.  Bëm^ 
detti,  ambassadeur  de  France  à  Berlin,  en  réponse  k 
la  lettre  circulaire  daus  laquelle  S.  Exe.  le  ministre  dea 
affaires  étrangères  invitait  les  agents  diplomatiques  et 
consulaires Trançais  à  recueillir  le  plus  possible  de  don- 
nées sur  la  géographie  et  l'ethnographie  des  pays  où 
ils  résident.  —  M.  Barbie  du  Bocage  dépose  sur  le  bu- 
reau une  uote  de  M.  Brenierde  Montmorand,  vice-con- 
sul de  France  à  Shang-Haî,  relative  à  la  géologie  de 
l'Ile  de  Formose,  et  donne  lecture  d  un  article  du  \orth- 
Clmia-diiHji-Seu^s  sur  l'éruption  d'une  île  volcamquft- 
si  tu<^e  dans  lei^  parages  de  la  uier  du  Japon. 

M.  Barbie  du  Bocage  entretient  ensuite  la  Société 
la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  relativement  à 
découverte  du  lacAlbert-N'yanza  par  M.  Samuel  Bakei 
—  M.  Buisson  dépose,  à  ce  propos,  sur  le  bnreau  ni 
copie  de  la  lettre  dans  laquelle  le  Foreign-Office  in- 
forme sir  Roderick  Murchison  de  cette  nouvelle.  — 
U.  Lejean,  d'après  une  lettre  à  lui  adressée  par  iU.  Jules 
Poucet,  donne  quelques  détails  sur  les  résultats  du 
voyage  de  Samuel  Baker  ;  cet  ofTicier  anglais  que  son 
goût  pour  la  chasse  a  entraîné  dans  d'aventureuses 
explorations,  avait  entrepris  en  18(52,  d'aller  à  la  re- 
cherche de  Speke  et  Grant  donton  n'avait  aucune  nou- 
velle; Baker  rencontra  les  voyageurs  à  Gondokoro,  en 
février  18P3,  et  les  laissant  reprendre  la  route  de 
l'Egypte,  il  résolut  de  gagner  le  lac  LutaNzigé,  signalé 
k  Speke  parles  indigènes;  mais  ses  porteurs  refusèrent 
de  le  suivre;  il  réussit  cependant  à  en  rallier  quelques- 
uns  et  se  dirigea  vers  le  Sud,  dans  la  direction  d'une 
station  des  marchands  musulmans,  située  à  quelques 
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journées  de  Gondokoro.  Là  il  réussit  à  décider  un 
de  ces  marchands  à  raccompagner  vers  l'Ouest,  c'est- 
à-dire  dans  la  direction  du  Luta  N'zigé.  Retardé  par 
diverses  circonstances,  ce  ne  fut  qu'un  an  après  son 
départ  de  Gondokoro  qu'il  atteignit  M*roola,  capitale 
du  roi  Kamrasi  par  lequel  Speke  avait  été  bien  reçu. 
Ce  souverain  fit  également  un  bon  accueil  à  Baker,  et 
lui  donna  trois  cents  porteurs,  qui  en  sept  jours  de 
marche  le  conduisirent  au  Luta  N'zigé,  auquel  Baker 
donna  le  nom  d'Albert  N'yanza.  D'après  le  voyageur, 
ce  lac  le  céderait  peu  en  étendue  au  Victoria  N'yanza, 
et  serait  comme  altitude  d'environ  1500  pieds  au-des- 
sous de  ce  dernier.  Baker  fait  sortir  la  rivière  Jeï 
du  Nord-Ouest  du  nouveau  lac;  ce  renseignement  est  en 
désaccord  avec  les  indications  données  par  feu  le  doc- 
teur Peney,  qui  fait  venir  le  Jeï  du  fleuve  Blanc  même, 
iquelques  kilomètres  en  amont  du  picGniri.  M.  Lejean 
fait  remarquer  que  dans  la  carte  des  frères  Poncet  (Bul- 
letin d'octobre  1860), le  Jeï  part  d'un  lac  Tourna  ou  lac 
des  Éléphants,  situé  à  peu  près  dans  la  région  où  Baker 
a  découvert  l'Albert  N'yanza  ;  que,  de  plus,  dans  l'es- 
cpiisse  vague  donnée  par  Brun-Rollet  en  1855,  un 
fleuve  Dérou,  qui  est  bien  le  Jeï,  vient  d'un  grand  lac 
^uatoriai  situé  au  sud-ouest  de  Gondokoro  ;  consé- 
c[uemment,si  M.  Baker  est  incontestablementle  premier 
découvreur  du  nouveau  lac,  M.  Brun-Rollet  et  M.  Pon- 
cet en  ont  élé  les  premiers  indicateurs;  à  moins  en- 
core que  ce  ne  soit  Edrisi  avec  son  Tome  (dont  le  nom 
ressemble  assez  à  Touma)  situé  sur  le  lac  occidental 
des  sources  du  Nil. 
Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 
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M.  Malie-Bi'uu.  en  suite  de  cette  li»(e,  dépose  sur  le 
liureau  ud  exemplaire  de  la  carie  générale  de  l'Asie,  k 
Téchelle  de  1/^0  00"  000  par  H.  Kiepert,  et  signale  à 
la  Société  le  mérite  de  celle  nouvelle  œuvre  du  savant 
cartographe  de  Berlin. —  M.  Vivien  de  Saint-Martin  fait 
observer  que  l'Arabie,  en  particulier,  fournil  les  der- 
nières indications  dues  à  Gilford  Palgrave  et  à  M .  WetSr- 
leio,  consul  de  Prusse  ît  Damas;  ce  dernier  a  recueilli 
un  important  ensemble  de  renseignements  de  la  boacbe 
de  cheiks  qui  onlaillonné  l'Arabie  avec  des  caravanes; 
renseiguemenls  d'autant  plus  prt^'cieux  qu'ils  ont  t^të 
complétés  par  des  notes  traduites  de  l'arabe  et  puisées 
à  des  sources  pour  la  plupart  inédites  :  on  remarque 
spécialement  nu  immense  Wadi,  qui,  sortant  des  monta- 
gnes du  Hedjaz,  va  déboucher  dans  la  vallée  de  l'Eo- 
phrate  inférieur,  après  avoir  iiaversé  toute  l'Arabie 
ceiitralp.  —  M.  Vivien  de  Saint-Martin  est  prié  de  ré- 
digeruoe  note  sur  la  carte  d'Asie  offerte  par  H.  Kiepert. 

M.  Malte-Brun  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  Arthus 
Bertrand,  l'éditeur,  un  Cours  d'Astronomie,  destiné  aax 
officiers  de  la  marine  impériale,  par  M.  Edmond  Dubois 
à  qui  la  Société  est  déjà  redevable  d'un  précieux  volume, 
la  traduction  de  la  Theoria  motus  de  Gauss. — iU.  Lejean 
présente  une  nouvelle  feuille  de  sa  carte  de  la  Haute- 
Nubie.  —  H.  Eugène  Cortambert  offre  un  exemplaire 
du  tirage  à  part  de  son  rapport  sur  le  prix  annuel.  — 
M.  de  Quati-efages  dépose  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire de  son  mémoire  sur  la  distribution  géographique 
des  Annélides. 

M.  le  docteur  Martin  de  Moussy  fait  hommage  d'uu 
exemplaire  de  son  mémoire. 
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Ce  mémoire,  rédigé  en  1866,  traite  de  la  décadenceet 
de  la  ruine  des  missions  des  Jésuites  dans  le  bassin  de  la 
Plata;  depuis,  il  a  été  mis  an  courant  des  faits  actuels  et 
l'auteur  y  a  joint  deux  cartes  :  Tune  est  la  carte  histo- 
rique des  missions  des  Jésuites  au  Paraguay,  de  1560  à 
1810  ;  l'autre  donne  la  partie  méridionale  du  Ghaco,  le 
Paraguay  et  partie  de  la  province  brésilienne  de  Mato- 
Grosso.  Les  deux  cartes  sont  détachées  de  l'atlas  par 
lequel  M.  Martin  de  Moussy  complétera  son  ouvrage 
sur  la  Confédération  Argentine  ;  l'atlas  entier  compren- 
dra une  vingtaine  de  cartes  dont  sept  sont  aujourd'hui 
terminées.  La  gravure  en  a  été  confiée  aux  soins  de 
M.  Kautz,  membre  de  la  Société  de  géographie. 

On  procède  à  l'admission  des  membres  inscrits  au 
tableau  de  présentation.  Sont  admis  comme  membres 
de  la  Société  :  M.  Jean-Baptiste  «Alfred  Peyrot,  capi- 
taine du  génie,  présenté  par  MM.  le  capitaine  Perrier 
et  Cb.  Maunoir  ^  —  M.  Emilien  Rivais,  capitaine  d'ar- 
tillerie, présenté  par  MM.  le  capitaine  Pemer  et 
Ch.  Maunoir. 

Est  inscrit  au  tableau  de  présentation  :  M.  Gowell 
Stepney,  présenté  par  MM.  Jules  Duval  et  Gh.  Mau- 
noir. 

M.  d'Avezac  signale  la  présence,  dans  l'assemblée, 
de  M.  Borghero,  missionnaire  du  vicariat  apostolique 
du  Dahomey  (ce  vicariat  comprend  la  partie  du  littoral 
de  l'Afrique  située  entre  les  cours  des  fleuves  Yolta  et 
Kiger).  M.  Borghero,  pendant  un  séjour  de  quatre 
années  au  Dahomey,  a  pris  des  renseignements  et  re- 
cueilli des  faits  intéressants  pour  la  géographie  de  cette 
contrée;  il  a  adressé  au  supérieur  de  la  maison  des 
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Miwions  Africaines,  à  Lyon,  plusieurs  lettres  ïttÛ 
gantes  qui  ont  jiaru  daua  les  Annales  de  la  propagation 
de  la  foi  ;  il  a  rapporté,  en  outre,  les  éléiiieiils  néces- 
SEÙres  à  la  construction  d'une  ciirte,  et  se  propose  àa 
les  mettre  en  œOvre,  avec  l'intention  de  soumettre  Jl  Is 
Société  le  résultat  de  ce  travail.  —  M.  Borgliero,  invita 
à  prendre  la  parole,  donne  des  détails  sur  la  géogra- 
phie générale  du  pays  qui  s'étend  à  l'Ouest  du  coure  d« 
bas  Niger.  D'après  M.  Borghero,  qui  a' appuie  sur  divers 
faits  de  géographie  physique  et  des  renseignements 
indigènes,  la  chaîne  des  moniagues  de  Kong,  que 
toutes  les  cartes  prolongent  jusqu'au  cours  du  Niger 
s'arrêterait  vers  le  2"  degré  de  longitude  Ouest;  s'il 
existe  plus  k  l'Est  des  mouvenients  de  terrain  do  quel 
que  importance,  ils  doivent  èlre  dirigés  perpeudiculai- 
rement  et  non  parallèlement  à  la  côte.  Ces  détails 
feront  l'objet  d'une  note  pour  le  Bulletin. 

M.  de  Quatrefages  demande  à  l'orateur  de  voulor 
bien  donner  quelques  renseignements  en  ce  qui  touche 
aux  caractères  physiques  généraux  des  habitants  de 
cette  côte.  II  a  lu  et  entendu  dire  que  certains 
n^res  Gninéens  se  distinguent  par  leur  beauté  ;  les 
Aschantis,  particulièrement,  auraient  des  traits  ré- 
guliers et  un  peu  différents  de  ceux  des  autres  nègres. 
—  H.  Boi^hero  répond  qu'il  n'a  jamais  rien  remarqué 
de  semblable.  Toutes  les  tribus  des  côtes  de  Guinée, 
loin  de  présenter  des  exceptions  extraordinaires,  se  res- 
semblent même  d'une  manière  remarquable  quant  aux 
trwts  généraux  qui  constituent  une  race  ;  M.  Borghero 
a  cru  également  voir  uneétonnante  ressemblance,  quan  t 
wi  fond,  dans  le  système  grammatical  de  ces  langages  si 
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différents  quant  an  son  et  à  la  signification  des  mots. 
Les  groupes  principaux  qui  peuplent  la  côte  sont  au 
Dombre  de  trois  :  les  Minas,  les  Dahomans  et  les  Nan- 
gos  :  ces  derniers  sont  une  tribu  considérable  qui  aii- 
mente  la  traite  des  nègres.  Le  Dahomey  n'a  pas  Fim- 
portance  qu'on  loi  donne  généralement  :  le  souverain 
de  ce  pays  est  fort  habile  à  abuser  les  voyageui's  et 
cherche  à  leur  faire  illusion  ;  c'est  ainsi  que  Jules  Gé- 
rard ayant  assisté,  à  Kana,  à  une  revue  des  amazones, 
éxîrivit  au  duc  de  Wellington  que  le  nombre  devait  en 
être  de  i  2,000  environ  ;  or  M.  Borghero,  qui  les  a  comp- 
tées, est  arrivé  au  nombre  de  2,500  :  on  est  donc 
fondé  à  croire  que  le  souverain  faisait  déiiler  plusieurs 
fois   de  suite  les  mêmes  aux  yeux  de  Jules  Gérard  ; 
ces  tours  de  passe-passe  sont  fort  en  usage  au  Daho- 
mey.  La  population   de  ce  pays  peut  êti*e   évaluée 
à  A00,000  habitants.  Ce  qui  le  rend  redoutable  à  ses 
voisins,  c*est  d*une  part  qu'il  n'est  attaquable  que  sur 
quelques  points,  d'autre  part  qu'il  est  entouré  de  voi- 
sins morcelés  en  tribus  isolées  ou  en  villes  indé- 
pendantes, sur  lesquelles  les  Dahomans  s'abattent  par- 
fois à  rimproviste  et  enlèvent  7  ou  800  habitants. 
En  Amérique,  spécialement  à  Cuba,  les  esclaves  Daho- 
mans se  vendent  beaucoup  moins  cher  que  les  esclaves 
Nangos  ;  ces  derniers  ont  comme  travailleurs  beaucoup 
plus  de  qualités  que  les  Dahomans  ;  la  race  des  Nan- 
gos est  superbe,  bien  que  la  rondeur  de  leurs  formes 
leur  donne  quelque  chose  d'un  peu  féminin;  ils  ont  le 
nez  écrasé  et  le  crâne  assez  allongé.  Les  Aschantîs 
n'ont  pas  le  type  plus  beau  que  les  Nangos. 
M.  Cortambert  demande  à  M.  Borghero  si  les  récits 
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relatifs  à  la  cruauté  du  roi  de  Dahomey  et  aux  cowl 
dans  lesquelles  on  imniole  des  ceiilaines  d'hommes,  si 
de  tous  points  foiidés,  et  quelle  chance  on  peut  avoir  de  I 
réussir  à  faire  supprimer  cet  usage  saugiiinaire.  — •  j 
M.  Borghero  répond  que  les  sacrifices  humains  se  l'ont  4 
non-seulement  au  Dahomey,  mais  encore  sur  tout  ts  i 
littoral  du  golfe  de  Guinée  jusqu'au  vieux  Calabar  ;  la  J 
seul  moyen  efficace  de  combattre  cet  usage  serait  de 
soumettre  complètement  le  pays  :  avec  le  système  d'ua  i 
protectorat,  on  ne  changerait  rien  à  l'ordre  des  choses  < 
établi,  et  dans  une  certaine  mesure,  on -serait  appelé  k 
le  protéger. 

M.  Malte-Brun  interroge  M.  Borghero  sur  la  pos- 
sibilité ,  pour  un  voyageur  partant  de  Whydah  oa  1 
de  tout  autre  point  de  la  câte  de  Guinée  septen- 
trionale, de  se  diriger  sur  le  pays  de  Kong  en  pre- 
nant comme  objectif  les  sources  de  la  Gambie  et  en 
redescendant  vers  le  Sénégal  ;  Jules  Gérard  avait  pro- 
jeté de  suivre  cet  itinéraire,  mais  le  roi  de  Dahomey 
lui  donna  l'avis  de  ne  pas  sortir  de  ses  États  du  côté 
du  Nord.  —  En  général,  répond  M.  Borghero,  tous  les 
souverains,  depuis  les  Aschantis  (et  peut-être  au  delà 
du  côté  de  l'Ouest)  jusqu'au  Gabon,  défendent  le  pas- 
sage aux  Européens  qui  voudraient  se  diriger  vers  le 
Nord  ;  le  seul  point  ouvert  est  par  Lagos,  Abeokoutta, 
Eyeo  et  Rabba.  Ayant  lui-môme  tenté  d'aller  vers  le 
Nord  du  cOlé  de  Jebous,  M.  Borghero  fut  arrêté  à  Eppé, 
oji  sans  le  maltraiter  on  le  pria  de  ne  pas  aller  plus 
loin  ;  les  tribus  des  Jebous  excluent  rigoureusement  les 
Européens  de  leur  territoire.  La  vraie  direction  à  sui- 
vre est  la  direction  du  Nord  par  Abeokoutta  :  cette  ville 
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est  un  centre  important,  elle  est  la  clef  du  Sahara; 
beaucoup  de  trafiquants  musulmans  viennent  y  faire 
le  commerce  ;  en  partant  de  là  on  pourrait  espérer  al- 
ler, sans  trop  d'obstacles,  jusqu'au  lac  Tchad;  du  reste, 
les  populations  noires  sont  moins  sauvages  quand  on 
s'avance  vers  le  Nord  par  celte  direction. 

M.  Reclus  s'informe  auprès  de  M.  Borghero  si  les 
Minas  fournissent  un  grand  nombre  d'esclaves  à  la 
traite.  —  Ils  ne  sont  pas  assez  puissants,  répond 
M.  Borghero,  pour  faire  des  prisonniers  chez  leurs  voi- 
sins; mais  ils  se  volent  entre  eux  ;  une  famille  endettée 
peut  d'ailleurs  acquitter  sa  dette  en  sacrifiant  l'un  de 
ses  membres  à  l'esclavage. 

M.  Ramel  signale  ce  fait  qu'au  Brésil^  les  Minas  es* 
claves  se  cotisent  pour  le  rachat  de  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qu'on  amène  sur  le  marché.  Au  Brésil,  dit 
M.  Martin  de  Moussy,  on  appelle  Minas  les  nègres  de 
Guinée,  en  général  ;  et  l'on  appelle  Inhambanes  les 
esclaves  qui  viennent  de  la  côte  de  ^Mozambique  :  ces 
derniers  ont  le  teint  couleur  de  cuivre  rouge  et  les  che- 
veux laineux.  —  M.  Borghero  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  pas  concordance  exacte  entre  les  tribus  qui  portent 
à  la  côte  de  Guinée  le  nom  de  Minas,  et  la  catégorie 
d'esclaves  qu'on  appelle  .Minas  dans  les  États  de 
l'Amérique  du  Sud  :  les  Minas,  à  la  côte  d'Afrique, 
sont  une  tribu  comprise  entre  la  ville  d'Acra  et  le 
Dahomey  ;  mais  au  Brésil  on  appelle  Minas  tous  ceux 
qui  viennent  de  la  côte  entre  le  Volta  et  le  Kouara, 
parce  que  cette  côte  s'appelle  en  portugais  Costa  da 
Mina.  Les  esclaves  emmenés  au  Brésil,  de  la  côte  du 
Dahomey  et  de  Lagos,  sont  presque  tous  des  Nangos 
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comme  M.  Borgbero  a  pu  le  coDSUter  par  le  grand 
nombre  de  cecx  qui  sont  revenns  à  la  côte  et  y  sont 
actuellement  établis.  Les  Anglais  appellent  Yorriba 
tous  ceux  ([uî,  à  lacdte  de  la  baie  de  Bénin,  sonlappe- 
léa  Nangos,  ce  qu'on  peut  expliquer  par  le  fait  que  U 
langue  des  Yorriba,  ayant  été  choisie  par  les  mission- 
naires anglais  comme  la  plus  harmonieuse,  est  devenue  \ 
la  langue  classique  des  Nangos.  Les  Nangos  disent  ëtrQ 
venus  de  l'est  du  continent  et  avoir  traversé  le  Niger. 
Du  reste,  leurs  traditions  sont  très-confuses,  très-diffi- 
ciles h  recueillir;  leur  myibologie  en  particulier  n'est 
pas  nette. 

M.  de  Quairefages  constate  l'importance  des  dou- 
né&i  traditionnelles,  des  chants  et  des  récits  légen- 
daîj-es,  pour  mettre  sur  la  trace  de  certains  faits  an- 
thropologiques qu'on  ne  croirait  pas,  tout  d'abord, 
pouvoir  demander  à  des  documents  de  cette  nature. 
Ainsi  l'honorable  membre  a  entendu  parler  d'une  cod- 
qnête  des  Dahomans  sur  le  Bénin,  et  a  vu  spécialement 
rapporté  ce  fait  :  que  les  naturels  ne  pouvant  arrêter 
les  envahisseurs  exposèrent  sur  la  roule  les  serpents 
qui  sont  pour  les  Dahomans  l'objet  d'un  culte  très- 
fervent.  —  M.  Borgbero  ne  croit  pas  que  le  Dahomey 
ait  jamais  été  jusqu'au  Bénin;  mais  il  a  souvent  en- 
tendu parler  à  Whydah  du  fait  des  serpents  exposés 
pour  arrêter  les  Dahomans  ;  la  chose  se  serait  passée  k 
Savi,  quand  les  Dahomans  envahirent  le  royaume  de 
Qnidda,  actuellement  Whydah,  où  les  serpents  sont 
encore  adorés  comme  des  divinités. 

M.  Barbie  du  Bocage  demande  à  M.  Borgbero  s'il  a 
pu  voir,  dans  le  pays,  des  vestiges  des  premiers  établis- 
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sements  normands  à  la  côte  d'Afrique.  —  M.  Borghero 
répond  que  l'histoire  des  Normands,  qui  auraient  pré- 
cédé les  Portugais  à  la  côte  de  Guinée,  se  fonde  sur  le 
reste  d'une  inscription,  mais  qu'il  n'a  rien  recueilli 
à  ce  sujet.  Les  constructions  dans  ce  pays  se  font 
en  bois  et  en  terre,  faute  de  pierre,  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  soit  rien  resté  comme  documents  épi- 
graphiques.  Il  y  avait  eu,  au  fort  Portugais,  des  docu- 
ments assez  importants  sur  le  commerce  depuis  la  dé- 
couverte de  ces  contrées,  mais  on  dit  à  Wliydah,  qu'un 
prêtre  espagnol,  dans  des  moments  de  crainte,  en  182b, 
emporta  peut-être  à  Saint-Thomé  ces  précieuses  ar- 
chives qu'on  n'a  jamais  retrouvées  depuis.  Une  tradi- 
tion du  pays  parle  de  Français  qui  auraient  dél)arqué 
à  la  côte  à  une  époque  fort  reculée,  d'un  fort  français 
situé  sur  le  littoral  de  Mina  ;  puis  d'autres  qui  auraient 
débarqué  à  Savi  ;  là  aurait  été  l'origine  de  l'établis- 
sement français  à  Whydali. 

M.  Magnan,  capitaine  au  long  cours,  expose  à 
la  Société  l'intention  où  il  est  de  reprendre  sa  ten- 
tative d'exploration  du  Niger.  II  n'a  point  été  décou- 
ragé par  le  fâcheux  événement  qui  l'a  arrêté  au  dé- 
but de  sa  précédente  tentative.  Ses  compagnons  de 
voyage  sont  animés  du  môme  zèle ,  et  le  capitaine 
Magnan  se  propose  de  partir  prochaineuient  sur  une 
embarcation  qui  pourra  marcher  à  la  voile,  à  la  rame 
ou  à  la  vapeur.  Le  but  de  son  voyage  est  de  tenter 
d'ouvrir  au  commerce  une  voie  de  transit  à  travers 
l'Afrique  occidentale. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Une  triste  cause,  la  mort  de  l'sgent-acljoiiit, 
M.  Adolphe  Noirot,  en  qui  la  Société  a  perdu  im  auxi- 
liaire aclif,  iutelligent  et  dévoué,  a  tait  remettre  au 
vendredi  28  juillet  la  séaucc  qui  devait  avoir  lieu  le 
vendredi  21  juillet. 


l 


Procès-verbal  de  la  sémwe  du  28  juillet  1 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

En  l'aijaence  du  secrétaire  général,  M.  Maunoir.  l'un 
des  secrétaires  adjoints,  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. —  M.  Kautz,  graveur  de  cartes,  remercie  la 
Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. — 
M.  le  contre-admiral  Didelot,  l'un  des  vice-présidents 
de  la  Société,  adresse  un  envoi  d'antiquités  péruviennes 
accompagné  d'une  nomenclature  intéressante  rédigée 
par  M.  Davoluy,  essayeur  du  commerce  à  Lima. 

Lecture  est  donnée  de  laliste  des  ouvrages  offerts. — 
M.  Eugène  Gortambert  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part 
de  l'auteur  M.  Paul  Riant,  membre  de  la  Société,  un 
exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Expéditions  et  pèle- 
rinages des  Scandinaves  en  Terre^Sainte  au  temps  des 
Croisades.  M.  E.  Gortambert  est  prié  d'en  Taire  un 
compte  rendu.  —  H.  Nicolas  de  Khanikoff  offre,  de  la 
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part  de  M.  Henri  Kiepert,  une  carte  du  Turan  et  du  Tur- 
kestan  :  c'est  une  des  feuilles  de  supplément  de  l'atlas 
deKiepert;  Téminent  cartographe  de  Berlin  a  complété 
ce  travail  en  y  ajoutant  les  levés  du  Syr-Daria  par  l'état- 
major  russe,  ceux  de  la  mer  d'Aral  par  l'amiral  Bou- 
takoff,  et  les  itinéraires  de  M.  de  Khanikoif  lui-même. 

—  M.  Maunoir  offre  de  la  part  de  M.  Julius  Haast,  géo- 
logue de  la  province  de  Ganterbury  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande, deux  numéros  du  journal  Lyttleton-Times.  — 
H.  Ramel  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Wil- 
son,  quatre  numéros  de  Y Aiistralasian  de  Melbourne. 

A  l'occasion  de  ce  journal,  M.  Ramel  entretient  la 
Société  d'une  tentative  de  M.  Millier  pour  faire  coopé- 
rer les  dames  à  une  souscription  dont  le  but  sera  d'en- 
voyer des  explorateurs  à  la  recherche  de  renseigne- 
ments priais  sur  le  sort  des  compagnons  de  Leichhardt. 
Le  comité  s'est  adressé  aux  dames  de  tous  les  pays  du 
inonde  et  diverses  souveraines  ont  inscrit  leur  nom  sur 
la  liste  des  souscripteurs.  Ce  voyage,  dont  le  souvenir 
sera  perpétué  par  la  construction  d'un  monument  où 
figureront  les  noms  des  dames  qui  auront  fait  les  frais 
de  l'entreprise,  donnera  sans  doute  lieu  à  de  nouvelles 
découvertes  dans  le  continent  australien. 

On  procède  à  l'admission  des  membres  inscrits  au 
tableau  de  présentation.  —  M.  Gowell  Stepney,  pré- 
senté par  MM.  Jules  Duval  et  Maunoir,  est  admis  comme 
membre  de  la  Société. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  :  M.  Prœ- 
schel,  présenté  par  MM.  Eugène  Cortambertet  Maunoir. 

—  M.  Duchinsky,  présenté  par  MM.  de  Quatrefages  et 
Eugène  Cortambert. 


1-^' 
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^  JH.  le  docleur  Martin  de  Moiissy  doaae  lecture  d'iioe" 
note  étendue  sur  les  industries  manuelles  du  tissage  et 
de  la  brodene  des  étoffes  dans  la  Confédération  Argen- 
tine et  soumet  à  l'asscrabléi;  nn  grand  nombre  de  spé- 
cimens de  produits  de  ces  industries. 

M.  Bonrdaloue,  directeur  du  nivellement  général  de 
la  France  a  exposé  k  la  Société  qu'il  serait  disposé  h 
supporter  les  frais  d'un  tirage  spécial  des  rapports  qui 
doivent  litre  adressés  parla  Société  aux  conseiU gé- 
néraux relativement  au  nivellement  de  la  France. — l» 
commission  centrale  décide  que  la  Société  se  chargera 
(lu  tirage  à  1 ,000  exemplaires,  ce  chiffre  étant  suflisaat 
pour  satisfaire  aux  exigences  officielles  de  la  situation. 
M.  Bonrdaloue  pourra  faire  tirer,  en  plus.  le  nombre 
d'exemplaires  qu'il  jugera  bon  d'adresser  en  son  propre 
nom  à  diverses  personnes  appartenant  aux  administra- 
tions. 

Le  président  appelle  ia.  sollicitude  des  membres  de 
la  Société  sur  la  question  de  la  rédaction  des  desiderata 
de  la  Géographie  dans  les  divers  pays  du  monde,  et 
invite  chacun  à  étudier  cette  question  pour  en  prépa- 
rer la  solution,  qui  est  fort  désirable. 

M.  Jules  Duval  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur 
la  part  qui  a  été  faite  aux  sciences  géographiques  dans 
le  tableau  des  groupes  d'objets  qui  seront  appelés  à 
figurer  à  l'Exposition  universelle  de  i  867. —M.  Maunoir 
voudfMtque  la  Société  nommât,  en  temps  et  lieu,  une 
commission  qui  serait  chargée  de  lui  adresser  un  rap- 
port complet  sur  les  cartes,  livres  et  objets  qui  figure- 
reroQt  dans  cette  section. 

H.  Maximin  Deloche  expose  le  vœu  émis  par  les 
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sections  de  comptabilité  et  de  publication  réunies,  de 
voir  les  Mémoires  de  la  Société  supprimés,  et  le  bulle- 
tin prendre  plus  d'extension  ;  il  donne  les  raisons  sur 
lesquelles  les  sections  appuient  cette  manière  de  voir. 
—  M.d'Avezac,  sans  s'opposer  au  second  de  ces  vœux, 
combat  le  premier  en  se  fondant  sur  les  traditions  de 
la  Société  et  sur  les  usages  établis  dans  diverses  com- 
pagnies scientifiques. 

Le  Président  fait  observer  qu'une  question  de  cette 
importance  ne  saurait,  vu  l'heure  avancée,  être  com- 
plètement traitée  dans  la  réunion  actuelle. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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IVouvelles  et  faits  séo^raphliinen. 


Une  nouvelle  île  volcanique.  —  Le  Verifax,  navire  auglais 
de  7i7toiiiieaux,  capitaine (jarrcy,estarriv6dG  San  Francisco 
à  >Vuosung  mci'credi  dernier  après  une  belle  Iraversée.  Il  a 
observé  sur  sa  roule  une  île  volcanique  en  pleine  éruption.  Le 
19  mars,  le  temps  éiait  nnagniûque  et  le  iherinoniÈir'^  mar- 
quait i^ti"  sur  le  pont.  La  latitude  d'observation  était  30°  35' 
30"  nord  ;  longitude  ihli'  U'  50"  est.  En  approchant  de  l'île 
on  vit  s'élever  de  son  poinllc  plus  culminant,  mais  seulement 
par  intervalles,  une  fumée  épaisse  ;  à  5  heures  du  soir  après 
avoir  marché  ouest  par  sud  i/à  sud,  le  lodi  accusant  15  milles, 
on  prit  le  cbrooomëire  pour  déterminer  exactement  la  position 
et  l'on  trouva  une  longitude  de  1^5"  16'  30"  est,  le  centre  de 
l'Ile  était  situé  de  la  même  façon  ouest  par  sud  l/fi  Mid,  dis- 
tance 12  milles.  Lite  (laraît  tl'uue  forme  couique et  au  cùié 
sud,  deax  rochers  s'en  projettent  tellement  en  dehors  qu'on 
les  en  croirait  déuchés  ;  en  approchant  cependant,  on  voit 
qu'ils  y  sont  rattachés  par  un  promontoire  peu  élevé.  Des  ro- 
chers et  des  bas-fonds  vaseux  {foui  bottom)  sont  situés  an  sud 
de  rtle;  et  dans  une  baie  qui  se  trouve  au  sud-est,  il  y  a  nn 
rocher  qui  s'avance  en  dehors  et  ressemble  i  la  flécbe  d'une 
église,  tandis  que  le  cfitë  nord  est  roide  et  escarpé.  A  7  heures 
30  minutes  du  soir,  le  navire  se  trouvant  abrité  par  le  cAté 
nord,  à  environ  3  milles  de  disunce,  il  Qt  très-obscur  el  l'on 
put  alors  observer  qnaire  éruptions  distinctes.  Le  spectacle 
était  magnifique,  La  plus  grande  de  ces  éruptions  laissait 
échapper  en  quatre  endroits  beaucoup  de  fumée  et  du  feu  ; 
une  lueur  bleue  éclairait  toute  l'atmosphère.  Eu  passant  sons 
le  vent  de  l'Ile,  on  sentit  une  forte  odeur  de  soufre  et  comme 
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la  nuit  était  sombre,  Taspect  général  de  cette  scène  n'en  était 
qae  plus  frappant.  A  minuit  on  perdit  File  de  vue. 

(Extrait  du  North  China  daily  news^  et  communiqué  par 
M.  le  vicomte  Brenier  de  Mo:itmorand,  consul  général  de 
France  à  Sbang-Haî.) 

Monument  élevé  à  la  mémoire  de  René  Caillié.  — La  colo- 
nie du  Sénégal  a  voulu  donner  un  témoignage  de  sa  sympa- 
thie à  la  mémoire  de  René  Caillié ,  auquel  sont  dues  les 
premières  notions  positives  relatives  à  l'Afrique  centrale,  en 
lui  faisant  ériger  à  Deboké,  sur  le  Rio  Nunez  uu  petit  monu- 
ment à  la  construction  duquel  Tadministration  a  attribué  une 
somme  de  4,000  francs  sur  le  budget  local. 

Voici  rinscription  gravée  sur  Tune  des  plaques  ; 

«  Ce  monument  a  été  élevé  à  la  mémoire  de  l'illustre  voya- 
geur René  Caillié.  Parti  de  ce  lieu  le  29  avril  1827,  il  arriva 
le  7  septembre  1828  à  Tanger,  après  avoir  passé  par  Tom- 
bonctou.  » 

Monument  élevé  à  la  mémoire  de  Burke  et  Wills. — Un  mo- 
nument vient  d'être  élevé  à  la  mémoire  des  explorateurs  Burke 
et  "Wills,  sur  un  des  principaux  points  de  Melbourne,  à  l'in- 
tersection des  rues  Collins  et  Russeil.  Il  a  été  découvert  et 
inauguré  avec  pompe  le  21  avril  dernier,  en  présence  des  no- 
tabilités de  la  province  de  Victoria  et  de  M.  King,  le  dernier 
survivant  de  la  fatale  expédition  de  Burke  et  Wills. 

SOaÊTÊ  IMPÉRIALE  GÉOGRAPHIQUE  DE   RUSSIE 

DES  15/27   AVRIL  ET  5/17   MAI    1865. 

• 

Dans  la  séance  du  15/27  avril,  le  quartier-maître  général  a 
communiqué  au  vice-président  le  projet  d'une  expédition 
dans  la  contrée  de  la  rivière  Tschon  pour  y  exécuter  des  tra- 
vaux astronomiques  et  topographiques,  ainsi  que  des  recher- 
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^  géologie  et  les  forces  prodnciives  de  celtf  co31 

Le  président  de  la  Société  géc^aphique  de  Londres,  iilr 
floderi«A  Morchison,  a  fah  part  à  la  Société  d'une  noorelk; 
expédition  projetée  vers  te  pôle  arctique. 

Dans  le  courant  du  mois  di^  mais,  les  pobljulions  sainai 
de  la  SociénS  de  Saint-Pétersbourg  ont  paru  : 

1°  La  quairièuie  et  dernière  livraison  des  /Vémoins  (pour 
rannêe  186â)  ;  elle  conlienl  des  articles  sur  les  aborigènes  des 
contrées  septentrionales  de  la  Russie,  sur  la  [lâchc  du  tac  Dsd- 
sang,  et  des  recherches  sur  le  mouvemeal  cotomercial  d'Odes 

2°  La  quatrième  livraison  du  ItntUtin  de  la  Société.  I 
cahier  contient  quelques  articles  qui  ont  un  vif  intérêt  d'ac- 
tualité et  notamment  un  ex|K>sé  des  principaux  résultais  obte- 
nus par  l'expédition  sor  le  fleuve  Soungari,  eïécntée  par  ordre 
du  gouverneur  généra!  de  la  Sibérie  orientale;  des  renseigue- 
ments  sur  les  mines  de  fer  découverlea  dans  la  corilrée  de 
l'Amour,  ainsi  qu'une  notice  sur  les  mines  houillères  dans  la 
province  persane  d'AsUabad  ;  tle  j);us,  une  revue  bibliogra-  "^* 
phiqoe  d'ouvri^es  du  domaine  de  la  géographie  qui  ont  récem- 
nient  paru. 

La  séance  a  été  terminée  |)ar  une  lecture  de  M.  Severtsow 
sur  les  conditions  géologiques  et  orographiques  du  Tian-chan 
occidental,  situé  entre  le  Syr-Daria  et  le  Tchou.  La  géographie 
de  celte  partie  de  l'Asie  centrale  est  encore  fort  peu  connue. 
AL  Severtsow,  chaîné  d'une  mission  scientifique  par  la  Société 
géographique,  ayant  exploré  ces  contrées  l'année  passée,  en  a 
rapporté  des  matériaux  nouveaux  et  fort  intéressants  sur  la 
disposition  des  chaînes  de  montagnes,  leur  structure,  etc.  Ses 
recherches  seront  publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  et 
serom  accompagnées  de  cartes  nouiellescomposéespar  l'auteur. 

Dans  la  dernièrcséance  mensuelle  pour  i86fi-1865,  tenue  le 
5/17  mai  sous  la  présidence  de  M.  l'amiral  Liitke,  le  secrétaire, 
baron  d'Ostea-Sacken,  a  rendu  compte  des  dons  offerts  à  la 
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Société.  Parmi  ces  dons,  les  cartes  méritent  une  mention  partica- 
Bère,  savoir  :  une  Carte  géologique  de  la  Russie  et  des  chaînes 
de  rOural  et  du  Caucase,  dressée  par  l'académicien  Helmersen. 
Ce  travail  important  a  été  entrepris  par  notre  savant  distingué 
en  Tannée  1859  ;  à  la  fin  de  1863,  la  carte  a  été  complète- 
ment achevée,  mais  sa  publication  a  été  retardée  jusqu'à  1865 
par  des  causes  qui  ne  dépendaient  pas  de  Fauteur. 

M.  Simonov,  quartier-maître  de  Tétat-major  de  la  Sibérie 
orientale,  a  fait  don  à  la  Société  d'une  nouvelle  carte,  en  six 
feuilles,  du  cours  du  fleuve  Soungari,  faite  d'après  les  levées 
exécutées  pendant  l'expédition  qui  a  été  envoyée  l'été  dernier, 
par  ordre  du  gouverneur  général  de  la  Sibérie  orientale,  pour 
l'exploration  du  fleuve  Soungari.  Celte  carte  sera  d'une  grande 
utilité  pour  les  navigations  et  les  investigations  futures  sur  ce 
fleuve. 

La  section  de  Sibérie  a  envoyé  h  la  Société  une  carte-marche- 
route  de  la  contrée  située  entre  Tsouroukliaïionîevsk  (sur  le 
fleuve  Argoun)  et  Blagovestrhensk,  dressée  par  le  prince 
Grapotkin. 

Le  membre  elTectif  Bélavenctz  a  fait  don  à  la  Société  d'une 
carte  dressée  par  lui  et  qui  indique  les  lignes  d'égale  déclinai- 
son et  inclinaison  de  Taiguilc  aimantée. 

Après  avoir  fait  le  rapport  sur  la  situation  des  affaires  de  la 
Société,  le  secrétaire  a  donné  lecture  d'une  lettre  d'Alexandrie 
(Egypte),  adressée  à  la  Société  par  M.  Smelsky.  Cette  lettre 
contient  des  détails  très-intéressants  sur  l'élat  actuel  des  tra- 
vaux de  canalisation  de  l'isthme  de  Suez.  .M.  Smelsky  a  pris  part 
à  l'excursicîn  des  délégués  qui,  sur  l'invitation  de  M.  de  Les- 
seps,  se  sont  réunis.de  différents  pays  pour  visiter  les  travaux 
du  percement  de  l'isthme.  La  compagnie,  composée  de  plus 
de  80  personnes,  s'est  rendue,  par  un  train  spécial,  d'Alexan- 
drie au  Caire  et  ensuite  à  Zagazig,  petite  ville  où  se  trouve  le 
commencement  du  canal  d'eau  douce.  De  nombreuses  barques 
avaient  été  préparées  à  Zagazig  pour  recevoir  les  délégués  et 
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^îre  aux  poiats  l^s  plus  iaiëressaiils  des  Irav idi 
lés  sur  l'islhcne.  La  Sociélë  a  égalemeut  visilé  les  constructions 
qui  se  foot  à  Ismaïlia,  Port-Saïd  et  Suez.  Liue  grande  aciiiité 
iiîgne  partout.  Les  endroits  autrefois  déserts  se  transforment 
à  vue  d'oeil  en  plaines  fertiles.  Les  embarcations,  reniorqaées 
par  des  mulets  et  par  des  chameaux,  travei-saient  d'iiiiiiiËitses 
champs  de  maïs  et  de  coton,  et  la  vue  des  voyageurs  se  reposait 
sur  des  bosquets  délicieui  d'orangers,  du  citittnniers  et  de 
palmiers.  Quant  aux  travaux  proprement  dits  de  canalisation 
de  l'iïlbme,  ils  n'avancent  que  lentement,  et  c'est  â  peine  si 
la  sixième  partie  de  toute  l'entreprise  peut  être  considérée 
comme  achevée.  Le  canal  maritime  existe  déjii  depuis  Ismailia 
Jusqu'à  Port-Saïd  ;  mais  il  n'a  encore  que  peu  de  profondeur, 
et  c'est  à  peine  si  des  bateaux  chargés  de  marchandises  peuvent 
y  passer  sans  difficulté.  Des  canaux  d'eau  douce  sont  creusés 
entre  Zagazig,  Ismailia  et  Suez.  Deux  nouveaux  entrepreneurs 
xe  sont  chaînés  d'achever  la  construction  du  canal  pour  le 
!'■'  juillet  1868,  moyennant  une  somme  de  IDO  millions  de 
francs.  Le  contrat  stipule  que  dans  le  cas  de  non-exécuUoo 
de  leurs  engagements,  les  entrepreneurs  seront  tenus  de  payer 
i  la  Compagnie  500,000  francs  pour  chaque  mois  de  retard. 
La  lecture  de  la  lettre  de  lU.  Smelsky  a  excité  un  vif  intérCt 
parmi  l'assemblée.  Elle  sera  publiée  dans  la  procba  ine  livraUon 
du  Bulletin.  La  séance  a  été  terminée  par  une  commuaicalion 
de  M.  RoodanoTsky,  capitaine  en  second,  sur  le  commerce  des 
grains  eu  Russie. 


Pal*.  —  I*fri"*rw  <k  E.  Htamn,  nu  Higngi,  9. 
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J*ai  écrit  les  noms  arabes  comme  ils 

doivent  être  lus  par  des  Italiens-Toscans  (1),  et  comme  je  les  ai 
entenda  prononcer  sur  les  lieux  ;  ayant  préféré  ce  système  à 

(1)  La  Rédaction  da  Bullelin  a  cra  devoir  laisser  aux  noms  propres 
cootenns  dans  ce  travail  Porlhographc  italienne  donnée  par  le  ma- 
nuscrit original.  Il  est  convenu  une  fois  ponr  toutes  que  Neged  doit 
être  Identiflé  avec  Nedjed  ;  Gebel^  avec  Djebel  ;  Uedi,  avec  Wady  ou 
Ouady;  Gor^  avec  El-ghor  de  la  carte  de  Van  de  Yeldc;  Uld,  avec 
Uldd  on  Oukd;  Bbm,  avec  /&n,  etc. 
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(  2ifl  > 
server  la  race  arabe  dans  sa  perfection  primitive. 

Je  pris  le  vêtement  des  fils  du  désert  ;  bien  armé  et 
accompagné  de  mon  vieux  et  fidèle  serviteur  Moham- 
med-el-Gezzeni ,  je  sortis  de  la  triste  et  sainte  cité, 
escorté  josqu'à  la  vallée  des  Refaîm  par  mes  amis  et 
parde  nombreux  curieux  qui  pensaient  que  je  marchais 
à  une  mort  volontaire.  En  traversant  Bethléem ,  je 
rencontrai  un  convoi  funèbre  ;  mou  brave  Mohammed, 
superstitieux  comme  un  digne  musulman,  perdit  cou- 
rage, et  de  ce  triste  commencement,  tirant  une  augure 
défavorable  pour  le  résultat  de  mon  expédition,  fut 
sur  le  point  de  m' abandonner  à  mon  sort.  Le  voyant 
irrésolu,  je  lui  fis  observer  que  nous  devons  tous 
mourir  ;  a  à  la  volonté  de  Dieu  t ,  me  répondit-il,  seloa 
la  coutume,  et  il  reprit  courage. 

Arrivé  au  douar  du  scheik  Ismaïl  Hamdan,  chef  d( 
Faarari-Saade,  je  me  composai  une  escorte  de  quatre 
personnes ,  dont  sur-le-champ  aussi  j'envoyai  aoe 
an  douar  des  Suakarl-el-Uedl  ;  elle  devait  m'atteodre 
le  lendemEÙn  avec  trois  jeanes  gens  de  cette  tribn  à 
Kénu,  le  meilleur  endroit  pour  traverser,  en  hiver,  le 
Jourdain  à  la  nage. 

Je  passai  la  nuit  sous  la  tente  du  scheik  Ismaïl, 
étendu  à  cdté  de  lui  sur  plusieurs  peaux  de  mouton 
cousues  ensemble,  et  dont  la  laine  était  peignée  et 
couverte  de  ces  étemels  tapis  que  les  femmes  Faama- 
riennes  tissent  avec  une  extrême  habileté,  et  dont 
couleurs  variées  forment  des  dessins  vraimei 
gûiaux* 

Deux  heures  avant  l'aube  je  fus  debout.  Mes  gens 
ét^ent  prêts,  et  mon  cheval  moins  gai  qne  la  veille. 


oa  ■ 
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paraissait  bien  disposé  à  secouer  en  marchant  Teau  de 
la  pluie  qu'il  avait  reçue  pendant  la  nuit.  La  popula- 
tion mâle  du  douar,  prévenue  de  mon  départ,  s'était 
réunie  dans  l'intérieur  et  autour  de  la  tente  des  hôtes. 
Le  scbeik  Ismaîl  m'y  conduisit  en  me  tenant  par  la 
main.  Les  assistants  firent  cercle.  11  me  recommanda 
à  ceux  qui  devaient  m' accompagner,  leur  ordonnant 
de  me  conduire  chez  les  Beni-Hamide  comme  ils  vou< 
draient  et  non  comme  je  le  voudrais  moi-même,  les 
laissant  maîtres  de  choisir  le  temps  et  les  moyens,  et 
leur  enjoignant  aussi  de  ne  me  quitter,  malgré  les 
ordres  contraires  que  je  pourrais  leur  donner,  que 
lorsque  les  Beni-Hamide  leur  auraient  donné  l'assu* 
rance  que  leurs  faces  ne  seraient  point  noircies. 
Ensuite,  se  tournant  vers  moi,  et  prenant,  malgré  son 
jeune  âge,  un  air  paternel  commandé  par  la  circon- 
stance, il  me  conseilla  la  prudence  et  la  patience; 
après  quoi  il  me  congédia  en  m' embrassant,  selon  la 
coutume  des  Arabes  errants  des  environs  de  Jérusa- 
lem ;  c'est-à-dire  qu'il  posa  ses  mains  sur  mes  épaules 
et  y  appuyant  la  figure  de  chaque  côté  sans  me  tou- 
cher le  visage,  il  fit  entendre  dans  la  direction  de  mes 
oreilles  le  son  du  baiser.  Ses  parents  m'embrassèrent 
pareillement.  Les  vieillards  présents  me  prirent  la  main 
droite  et  appuyèrent  la  leur  sur  mon  front  ;  tous  les 
antres  hommes  du  douar  se  contentèrent  de  me  pré- 
senter la  main  droite,  et  d'en  baiser  les  doigts  en  la 
retirant,  en  signe  d'afiection  et  de  respect. 

A  Kénu,  je  trouvai  exacts  au  rendez-vous  mon 
Faamri  et  les  trois  Sanakari.  L'eau  du  Jourdain  était 
presque  gelée.  A  Govueir,  j'ordonnai  le  repos  jus- 
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r^  motflllllit  à  Ate  Troid  :  le  venl  sntil^ait  de  l'est. 
MaW  ■UhiAmw  on  grand  Teu  avec  les  plantes  des- 
■  do  Çêt  ett  tous  la  cendre,  nous  fîmes  cuire  Is 
Osement,  avait  été  pétri  sur  une 
I  roches  calcaii-es  disséminées  sur  la 
jll^.  to  . ertptribnlie  ayant  cessé,  nous  pénéti^iiet 
dlOB  tta  gorgM  dt»  montagnes  pour  y  chercher  um 
BT  Ib  nuit. 

I  à  peine  depuis  une  heui-e,  quand 
lent  réveillés  par  le  bruit  que  fai» 
M^nit  w  tombiÉt  des  hauteurs  environnantes,  une 
t  précipitées  par  un  troupeau  <t4 
tttants  de  ces  pentes  escarpées  ;  ih 
t  yiaiwiblenient  dans  leurs  faites,  et  s'é~ 
tMMt  c>iéB  à  k  vue  de  notre  feu  et  à  la  voix  dei 
deaz  gardas  chargés  de  l'entretenir. 

La  feu  et  les  manteaux  n'avaient  pu  nous  ganatk 
du  froid,  et  il  SàUat  nous  résoudre  à  continuer  Dam 
route  pour  récbauOér  noe  membres  engourdis.  Nova 
montâmea  assex  rapidement  au-dessus  de  la  source  da 
Henscela»  qui  court  dans  un  ravin  escarpé  ctoDl  la 
fond,  rempli  de  palmiers,  est  fréquenté  par  les  mm^ 
gtiers  et  les  pantfate«B. 

Le  vent  aug^neotait  de  violence  et  nous  coupait  li 
visi^ev  ^(uu^  Hmea  halte  de  nouveau  pour  nous  npatm 
an  milie*  des  rochers  qui  courmiDent  le  préc^oa. 
Quelques-ODS  de  nous  purent  se  reodormir,  —rir, 
COBUM  la  position  n'éuût  pas  coaunode,  ils  acaon^ta- 
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gnërenl  de  leurs  ronflements  le  bruit  et  le  claquement 
de  dents  de  ceux  qui  ne  dormaient  pas.  Deux  heures 
ne  s'étaient  point  écoulées  lorsqu'un  autre  bruit  plus 
inquiétant  secoua  les  uns  de  leur  torpeur  et  les  autres 
de  leur  sommeil.  Les  vallées  du  Belka  répercutûent 
d'échos  en  échos  les  coups  de  fusil  continuels  tirés  à 
peu  de  dislance  de  notre  retraite.  Sans  nous  occuper 
a  éclaircir  ce  nouvel  incident,  et  après  avoir  emmail- 
loté les  pieds  des  chevaux,  nous  nous  dirigeâmes,  dans 
le  plus  profond  silence,  vers  Kamara,  ob  nous  nous 
cach&mes  dans  un  des  bosquets  touffus  qui  brisent  le 
cours  du  ruisseau. 

Quand  apparut  le  bienfaisant  soleil ,  nos  maux  de  la 
nuit  furent  vite  oubliés ,  et  nous  reprîmes  sans  délai 
notre  route  en  gravissant  les  hauteurs  jusqu'à  l'en- 
droit où  commence  une  nouvelle  descente,  près  des 
Redçem  rendus  célèbres  par  les  pèlerins  musulmans 
orieotaux  qui  vont  à  Jérusalem  ,  et  qu'on  aperçoit 
de  là  pour  la  {>remière  fois.  Redescendus  par  une 
pente  douce  dans  la  vallée  du  Zerka-Maîn,  nous  ren- 
contrâmes (juelques  chameaux  blancs  qui  paissaient 
6B  liberté  le  long  de  la  rive  droite  ;  nous  ne  pouvions, 
fapFès  les  idées  des  Bédouins,  avoir  un  augure  plus 
favorable  ;  bientôt  nous  eûmes  le  bonheur  d'arriver  et 
d'Atre  reçus  dans  le  douar  des  Beni-Hamide,  du  scfaeili 
MaUafc-el-Kerut,  notre  vieil  ami. 

Le  douar  de  Matlak-el-Korut  présentait  une  grande 
canfesion  :  des  familles  entières  que  nous  reconnûmes 
aussitôt  i)Our  apparlenir  aux  Kaabnet-el-Belka  rem- 
plissaient l'espace  réservé  aux  troupeaux.  Plosieurs 
femmes  pienraient  en  soutenant  quelques  blessés.  Les 
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coups  de  fusil  qui  nous  avaîenl  Tait  fuir  du  Menscel%J 
au  Kamara,  se  trouvèrent  expliqués  en  peu  de  mots;,] 
assaillis  inopinément  par  les  Aduan,  les  Kaafanet,^ 
abandonnant  douar  et  troupeaux,  s'étaient  retirés  sor  1 
le  territoire  des  Beni-Haniide,  disputant  pas  à  pas  1b   ' 
terrain,  allô  de  permettre  à  leurs  familles  de  se  sauver.   4 
Us  condjattirenten  iiéros,  ne  cédèrent  qu'au  nombre 
et  n'eurent  pas  à  pleurer  plus  de  dix  blessés.  Quant  m 
aux  pertes  matérielles  qu'ils  avaient  faîtes,  ils  s'ea'l 
mettaient  peu  en  peine  :  un  nomade  étant  trop  portai 
à  considérer  le  bien  d' autrui  comme  son  bien  propre,  1 
une  expédition  bien  organisée  l'enriciiit  en  peu  de  tempH 
plus  qu'aucun  autre  gain  honnête  ne  pourrait  le  faiiM 
dans  le  cours  de  plusieurs  années,  et  il  ne  saurait  coiNfl 
sidérer  comme  irréparable  quelque  perte  que  ce  soit.fl 
Les  chefs  des  réfugiés  étaient  les  deux  frères  Massa^f 
et  Mehsen-el-Ruhai.  Dans  le  campement  voisin,  celm^ 
d'un  des  petits  chefs  des  Beni-Hamide,  Raséid-el-Gui, 
se  troavait  sous  une  tente,  dressée  comane  on  avait  pu, 
le  grand  scbôk  des  Kaaboet,  Hussa-eben-Fodateh, 
avec  la  majeure  partie  de  sa  tribu  fugitive.   Sur  les 
montagnes  de  ta  rive  droite  du  Zerka,  on  apercevait  les 
Aduan  :  lears  cria  de  vengeance,  seule  satisfaction 
qu'ils  pussent  se  permettre,  car  ils  étment  forcés  de 
respecter  l'aatle  de  leurs  ennenùs,  nous  apprirent  que 
dans  le  dernier  combat  ils  avuent  eu  beaucoup  de  bles- 
sés et  un  mort.  La  position  des  Kaabnet  étaient  deve- 
nue fort  grave  ;  peut-être  ne  pouvaient-ils  plus  retour- 
ner dans  lenr  territoire  du  Belka.  Ces  guerres  sont 
cause  que  souvent  plusieurs  tribus  abandonnent  leor 
territoire  et  que  quelques  familles  s'en  éloignent.  Nous 
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avons  l'exemple  des  Faamri,  sortis  des  Beni-Harës  ; 
de  rUedi-Mussa,  maintenant  dans  le  désert  de  Juda; 
des  Areinet  établis  d'abord  dans  les  plaines  du  Belka, 
ensuite  sur  les  pentes  du  Belka  dans  le  Gor,  et  actuel- 
lement contraints  de  s'en  tenir  aux  pâturages  des  monts 
de  la  Palestine  les  plus  rapprochés  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Morte  ;  des  Kaabnet  eux-mêmes,  de  Eben-Bes, 
qui  abandonnèrent  le  Belka  pour  le  Gebel-Usdum. 
Probablement  la  tribu  des  Mussa-eben-Fodaleb  ne 
quittera-t-elle  plus  les  montagnes  du  Kura. 

Les  Beni-Hamide  reçoivent  leurs  parents,  leurs  amis 
et  leurs  connaissances  avec  des  baisers  répétés  sur  la 
bouche  ;  ils  les  font  plus  rapides  aux  premiers,  en  dé- 
tachant les  lèvres,  aux  derniers,  ils  les  font  un  à  un  et 
proportionnent  le  temps  mis  à  les  faire,  à  leur  degré 
d'intimité  avec  les  personnes. 

A  notre  arrivée,  les  troupeaux  étaient  aux  pâturages; 
on  ne  trouva  qu'une  chèvre,  on  la  prit,  on  la  tua,  et 
l'utérus  ayant  été  visité  en  présence  de  témoms,  il  fut 
déclaré  qu'elle  n'était  point  pleine;  grâce  à  cette  pré- 
caution, le  cheik  Matlak  était  tenu  de  restituer  seule- 
ment une  chèvre  et  non  point  une  chèvre  et  un  che- 
vreau, comme  aurait  pu  le  demander  le  propriétaire  ; 
celui-ci  n'avait  droit  à  aucune  autre  indemnité,  car  il 
est  permis,  quand  arrivent  des  hôtes  et  qu'on  n'a  pas 
sous  la  main  son  propre  bétail,  de  faire  un  choix  parmi 
les  premières  bêtes  venues.  Le  scheik  Matlak  et  son 
supérieur,  Kaled-abu-Breis,  qui  survint,  attiré  soit  par 
l'odeur  du  rôti,  soit  par  le  plaisir  qu'il  avait  à  me  re- 
voir, dégagèrent  le  soir  même  les  Faamri  de  leur  res- 
ponsabilité, s'engagèrent  à  me  conduire  sain  et  sauf 
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chez  les  Beni-Saker  et  à  ite  point  me  laisser  arani  d'fttrf  J 
certains  <\\ie  je  ne  courrais  ancnn  dauger. 

La  nuit  était  déjà  venue,  lorsque,  accompagnée 
Mchsen-el-Buhai,  je  voulus  me  promener  parmi  les 
Zerkauein  ;  je  m'assis  ensuiie  snr  des  rochers  envîron- 
ut:3  de  laariers-cerines,  qui  crotHSent  en  abondance 
dans  le  ruisseau,  k  Teudroit  où  il  dîspnralt  «tous  lerre 
à  uue  heure  et  demie  au  sud  di?  sa  sonrce  ;  celle-ci  «st 
située  dans  un  immense  ravin,  ploin  de  broussailles, 
relruite  habituelle  des  sangliers. 

Mon  galant  conducteur  étant  un  voleur  de   proTea- 
sàon,  je  me  fls  raconter  ses  vola  los  plus  audacieuû 
non  que  je  tronvasse  le  moindre  plaisir  au  récit  de  9 
bri^udages,  mais  je  voulais  m'a«surer  que  les  yoIobI 
de  l'Arabie  déserte  sont  restés  (idoles  aux  usages  b 
ditiouneU  de  leurs  anciens  maîtres  -.  et,  en  effet,  ' 
m'entendis  répéter,  avec  plus  on  moins  de  détails,  boii^ 
nombre  des  prouesses  qui  rendirent  fameux  Taabbaift 
Sciamn  et  Solaik. 

Cm  quelque*  heures  pendant  lesquelles  J«  repaît 
eoBtiite,  la  télé  appuyée  sur  nuw  biasic,  me  soulagè- 
rent ooei[détenttnt  des  fatignea  que  j'avais  ^treuT^BB 
précédemmeoi,  et  je  me  trouvai,  ea  n'éveillant,  iBs- 
posé  à  en  afirouter  de  pins  grandes.  Le  scbeii  Malbk 
en  personne,  son  cooûq  Meoeiel  et  un  autre  Garaliar 
formèrent  mon  escorte.  Las  Faamri,  récompenaéa  «t 
congédiés,  retoaraëreat  à  leur  douar. 

Nous  marchions  en  8il«ice,  «t  déjà  aoos  Moaa 
arrivés  à  1'  Uedi-el>Temed,  qu'on  prutonoe  Ei-Temed, 
le  «  ti  da  nom  étant  ima  lettre  aolaire,  ce  qai  Ml 
cbaogU'  de  20a  à  l'artide.  ie  ne  liens  pas  compte  et 
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"  cette  règle,  afin  que,  par  un  manque  de  pratique  de 
la  langue  arabe,  on  ne  croie  pas  que  l'article  fasse  par- 
tie du  nom,  j'écris  donc  toujours  comme  s'il  était  de- 
vant des  mots  commençant  par  des  lettres  lunaires  qui 
n*en  changent  pas  le  son,  d'autant  plus  que  c'est  de 
la  prononciation  et  non  de  l'orthographe  que  résulte  la 
différence.  C'est  pourquoi  je  préviens  une  fois  pour 
tontes  qu'on  devra,  chaque  fois  que  la  grammaire 
arabe  l'exigera,  prononcer  es-Serhan  etnonel-Serhan, 
et-Tobeît,  es-Suan,  etc.,  au  lieu  de  el-Tobeit,  el- 
SuMi,  etc.  Nous  étions  arrivés  déjà  à  TUedi-el-Temed, 
presque  sans  nous  en  apercevoir,  lorsqu'un  écart  de 
mon  cheval,  efirayé  par  un  renard  étendu  mort  sur  ie 
chemin»  me  tira  de  mes  pensées  pour  me  rappeler 
à  l'esprit  une  supposition  que  j'avais  faite  dans  une 
excursion  précédente  :  savoir,  que  el-Temed  n'est  de- 
venu torrent,  de  fleuve  qu'il  était  à  une  époque,  que 
depuis  que  les  eaux  de  sa  source,  en  se  perdant,  se 
creusèrent  un  lit  souterrain.  Plus  de  deux  cents  puits 
8ont  creusés  au  centre  de  son  lit  supérieur  qu'il  a,  selon 
flioii  opinion,  abandonné,  et  l'eau  se  trouvant  à  une 
profondeur  de  quelques  mètres,  c'est  en  vain  qu'on  a 
CTMLSé  le  sol  sur  ses  bords  à  une  triple  profondeur;  de 
(do&i  on  n'a  sou  vent  assuré  que  les  objets  qui  tombent 
dâos  un  des  puits  les  plus  voisins  de  l'endroit 'OÙ  l'on 
présume  qu'était  sa  sonrce,  se  retrouvaient  dans  les 
seaux  qui  alleîgnent  l'eau  i  l'un  des  puits  plus  éloi- 
^iés. 

Nous  ne  lardâmes  pas  i  arriver  aux  campements  des 
Beni-Saker.  A  la  première  tente ,  nous  fîmes  halte  un 
moBient,  afin  d'obteiùr  les  renseignements  indispen- 


"aUe3  pour  nous  Taire  ti'ouver  sans  perteo^œm^^w^ 
tentes  de3  chefs  Feizi,  qui,  ainsi  que  nous  le  prêsu-  I 
mions  déjà,  se  trouvaient,  sur  les  bords  du  Galeite.  ] 
Comme  il  était  impossible  d'y  arriver  avant  les  ardeurs 
du  soleil,  nous  nous  bornâmes  ce  jour-là  à  traverser  le 
Salie  et  à  accepter  l'bospitalité  du  premier  qui  nous  i 
l'olTrit,  dans  le  campement  qui  coupait  le  chemin  sur  j 
la  rive  gauche  de  ce  ruisseau.  L'eau  stagnante  dans  Is  | 
Salie  était  gelée.  I 

Quelque  pauvre  que  soit  un  Bédouin,  soyez  certaii)  I 
en  entrant  sous  sa  tente  que  vous  ne  passerez  pas  la  I 
nuit  sans  souper.  Dans  les  petites  et  pauvres  tribus,  ] 
les  hûtes  sont  toujours  reçus  dans  nne  lente  que  l'on  I 
ajoute  et  traités  chaque  jour  par  une  famille  diOférente;  1 
dans  les  grandes  tribus,  chaque  campement  a  sa  tente  I 
des  hôus;  mais  beaucoup  d'Arabes,  pour  se  faire  uiw^ 
réputation  de  généroûté,  ne  permettent  pas   que  le 
voyageur  s'en  approche,  et  le  coodoisent,  presque  de 
force,  dans  la  leur  propre.  C'est  ce  qui  nous  anÎTa. 
Nous  acceptâmes  l'invitation  que  nous  fit  un  des  pins 
vûllants  gneniers  des  Beni-Saker  ou  Skur,  nommé  Em- 
seDs;  on  de  ses  fîls  alluma  le  feu  de  fientes  de  cbameaa 
et  de  radnes  sèches  dans  le  trou  d'environ  60  &  7&  cen- 
timètres carrés  et  de  20  centimètres  de  profondeur, 
qui,  comme  cbez  tous  les  nomades,  était  pratiqué  dans 
la  partie  de  la  tente  destinée  aux  hommes.  Sa  femme 
conrut  fûre  une  pins  ample  provision  de  bois  ;  quanti 
lai,  ayant  pris  de  la  main  gauche  la  crinière  de  sa  ju- 
ment qu'un  parent  lui  amena  et  appuyant  à  terre  la 
lance  qu'il  tentût  avec  la  main  droite,  il  s'élança  vigou- 
reusement sur  le  dos  de  sa  montnre,  sans  se  servir 
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d*ètrierSy  car  l'espèce  de  bât  qui  remplaçait  la  selle, 
en  était  dépourvue  ;  il  se  dirigea  au  grand  galop  vers 
une  colline  peu  éloignée  et  derrière  laquelle  il  dispa- 
rut bientôt  ;  il  fut  vite  de  retour  avec  un  chevreau  qu'on 
venait  d'égorger. 

Je  remarquai  que,  selon  l'usage  de  presque  tous 
les  bédouins,  il  n'avait  point  mis  la  bride  à  sa  jument 
avant  de  la  monter  ;  il  se  servit  de  la  corde  de  la 
têtière  pour  la  diriger.  On  ne  bride  les  chevaux 
qu'au  moment  de  combattre.  L'animal  privé  de  mors  a 
la  respiration  libre  de  toute  gène  et  peut  fournir  une 
course  plus  longue  et  plus  rapide.  Je  ne  suis  pas 
étonné  que  la  selle  n'ait  point  d'étriers,  car  il  est  bien 
difficile  de  s'en  procurer  dans  le  désert,  et  peu  de 
cavaliers  peuvent  se  vanter  d'avoir  une  selle  com- 
plète. 

Les  femmes  bédouines  ont  en  général  les  cheveux 
châtains  ou  noirs  ;  mais  je  vis  rentrer  au  campement, 
et  portant  avec  peine  une  charge  de  bois  à  écraser  une 
bête  de  somme,  une  femme  dont  les  cheveux  étaient 
blonds.  Les  blondes  ne  manquent  pas  chez  les  Beni- 
Saker.  Blondes  et  brunes,  elles  ont  toutes  le  regard 
plus  doux  que  les  autres  Bédouines,  au  point  qu'on 
les  prendrait  plutôt  pour  des  villageoises  du  Kerak  et 
du  Sait. 

Mes  observations  n'empêchèrent  pas  le  chevreau  de 
cuire  ;  on  nous  le  servit  bouilli  et  coupé  par  petits  mor- 
ceaux dans  une  espèce  de  grande  terrine  où,  en  nous 
brûlant  un  peu,  nous  puisions  selon  notre  appétit.  Seul, 
peut^tre,  je  songeai  entre  deux  brûlures  à  l'utilité  des 
fourchettes.  Le  souper  terminé,  comme  il  ne  restait 
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plus  d'eau  pour  nous  laver,  nous  sortlmea  de  la  tfioto, 
et  après  avoir  bien  léché  dos  doigts,  nous  les  essuy&> 
mes  aux  toiles  supérieures  et  latérales  et  nous  rotv- 
trâuies  pour  ne  pas  tarder  à  nous  livrer  au  sommeil. 
Nous  uous  cuucliânies,  la  tète  reposant  tant  bieu  (jue 
mal  sur  les  ttàls  de  chameau,  seuls  traversins  que  le 
pauvre  et  vaillant  Emsens  avait  pu  uous  offrir. 

Le  lendemain  nous  perdîmes  beaucoup  de  tenipa  an 
milieu  des  innombrables  campementsqui encombraient 
la  route,  et  le  soleil  était  encore  sur  l'horizon  quand 
BOUS  airivâmes  chez  les  Feizi,  dans  te  Galeiie  (1),  Il  y 
avait  beaucoup  de  tentes  à  quatre  et  cinq  pieux,  loQ* 
gués  de  seize  à  vingt  mètres,  et  n'en  ayant  pas  ploi 
de  trois  et  demi  de  largeur.  Cinquanti;  Juments  sellées, 
mais  les  sangles  lâcbes,  paissaient  dans  les  enviroos» 
libres  en  apparence  :  la  corde  de  la  têtière  pass&ol. 
entre  les  jambes  de  devant,  était  attachée  au-dessus 
du  jarret  de  la  jambe  gauche  de  derrière.  Ce  lîeot 
sans  les  empêcher  de  courir,  gênait  la  liberté  de  leurs 
mouvements  et  il  était  Tacile  de  les  rattraper  si  ellea 
s'élo^oaieut.  Pour  plus  de  précautions,  et  pour  les 
empteher  de  courir,  on  attachait  tes  deux  jambes  ans 
plus  vives  ;  celle  de  derrière,  où  je  l'ai  indiqué,  la  cor- 
respondante de  devant  au-dessus  du  genou.  Les  cordea 
de  cette  attache  rongeaient  devant  et  derrière  les  poils 
et  la  peau,  et  mettaient  souvent  lesch^rsànu.  Quand 
la  plaie  était  guérie,  les  poils  repoussaient  blancs.  La 
Duit,  les  maîtres  rap^teUent  les  juments  avec  des  cris 
particuliers  ;  ils  les  attacheut  avec  des  entraves,  la  tôle 

(1)  U  WmIt  GaUiie.  (Réd.) 
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libre,  aux  pieux  des  teutes  près  desquelles  restent 
toujours  enchaînés  les  étalons  réservés  pour  la  monte; 
on  laisse  paître  les  autres  loin  des  juments  sous  la 
garde  de  dilTérentes  personnes. 

Devant  les  tentes,  on  voyait  plantées  en  terre  les  lances 
des  guerriers  de  la  famille  qui  les  habitait,  et  du  côté 
réservé  aux  hommes,  se  trouvaient  les  tentes  des  hôtes. 
Ce  campement,  disposé  sansordre,  était  une  réunion  des 
familles  Feizi  les  plus  nobles.  Tous  les  scheiks  de  cette 
subdivision  des  Skur  se  trouvaient  présents,  excepté 
Scelasco-el-Bakit  qui  était  parti  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  le  TaHle.  Je  m'aperçus  de  son  absence  en 
trouvant  sa  tente  au  centre  de  toutes  les  autres,  sans 
qu'aucune  lance  indiquât  qu'il  y  fût.  M'avançant  da- 
vantage, je  vis,  à  l'absence  des  lances,  qu'il  n'y  avait 
point  d'hôtes  dans  celle  du  scheik  £id-el-Soliman, 
katib  de  la  tribu,  et  de  ses  frères  Rumeah  et  Negem  : 
aussi,  pour  ne  point  augmenter  le  dérangement  des 
autres  chefs,  et  observer  une  règle  de   convenance 
bédouine,  je  la  choisis  pour  ni' y  faire  accorder  l'hospi- 
talité.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  modo  de  réception 
que  l'on  me  fit;  il  est  le  même  pour  tous  les  hôtes,  et 
ne  diffère  point  de  celui  qui  est  en  usage  chez  les  au- 
tres nomades.  Il  me  suffit  de  faire  remarquer  que  la 
manière  d'embrasser  des  Beni-Saker  consiste  à  faire 
sur  le  visage  le  baiser  que  les  Faamri  jettent  dans  l'air  ; 
que,  plus  riches  que  les  Beni-Hamide,  ils  offrent  plus 
de  moutons  que  de  chèvres  et  de  cabris;  qu'ils  y  ajou- 
tent du  riz  cuit  dans  l'eau  et  apprêté  ensuite  avec  du 
beurre  ;  on  le  mange  en  le  prenant  avec  trois  doigts, 
le  pouce,  l'index  et  celui  du  milieu  ;  on  le  pétrit  avec 
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fat  mua  enliëre  en  l'y  roulant  et  le  faisant  sauter  pouf 
le  réduire  en  boulettes,  et  avec  le  revers  du  pouce 
oo  lofait  entrer  dans  la  bouche  :  le  repas  Haï,  on  vous 
présnte  du  savon  et  de  l'eau  ;  à  défaut  de  savon,  ou 
Msnt  de  sable. 

Qkz  le  Beni-Saker,  matin  et  soir  on  boit  en  abon- 
dlD»  du  lait  de  chamelle  ;  c'est  le  meilleur  lait  et  le 
Mnl  qui  puisse  remplacer  l'eau  et  le  pwn  sans  en  faire 
mMQtir  la  privation.  Ou  y  mange,  entre  autres  choses, 
da  pkin,  des  omelettes  douces,  et  dans  les  grandes 
oOMions,  de  la  viande  de  chameau,  moÎDs  insipide 
que  beaucoup  de  voyageurs  n'ont  voulu  le  faire  croire. 
■  Qu'on  ne  soit  pas  surpris  si  jusqu'à  présent  j'ai 
[Wnnrt  sous  silence  le  café,  qui  est,  comme  l'air  qu'il 
nqÔK,  la  vie  de  l'Arabe.  Les  Beni-Saker,  plus  gour- 
lUbdB  que  beaucoup  d'autres  tribus,  outre  le  café 
itcÀT,  le  vrai  café,  amer  au  goût,  ont  le  café  blanc  : 
pour  mieux  m' expliquer,  ils  boivent  une  infuùon  de 
cannelle,  de  clous  de  girofle  et  de  sucre  qu'ils  appelleot 
café  blanc.  Il  est  très-excitant,  et  les  hAtes  prudents, 
k  moins  d'être  forcés  à  boire,  doivent  s'en  abstenir. 

Les  Beni-Saker  sont  de  vrais  Bédoidas;  ils  ne  vea- 
dent  point  leur  beurre,  ce  qui  serait  une  honte,  puis- 
qu'on doit  le  réserver  pour  les  h&tes.  Ils  élèvent  et 
dressent  pour  la  chasse  les  chiens  lévriers,  les  éper- 
viers  et  les  faucons.  Ils  chassent  à  cheval  la  gazelle 
et  le  léopard.  La  chasse  à  la  gazelle  est  trop  connue 
pour  en  parler.  La  chasse  au  léopard,  qu'on  croirait 
si  pleine  d'émotions,  est  cependant  moins  intéressante  : 
il  y  a  peu  d'exemples  d'un  animal  plus  lâche.  Deux  jours 
après  mon  arrivée  au  Galeite.laissantà  mon  Mohammed 
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le  soin  de  préparer  ce  qu'il  fallait  pour  notre  départ,  je 
chassai  le  léopard  avec  quelques  cavaliers  bien  montés. 
Les  pistes,  découvertes  la  veille  au  soir,  nous  condui- 
sirent au  repaire.  Dès  que  l'animal  nous  aperçut,  il 
se  mit  à  fuir  de  toutes  ses  forces  et  avec  une  rapidité 
incroyable.  En  moins  de  trois  minutes,  nous  l'eûmes 
rejoint  ;  éperdu,  épuisé,  il  se  jeta  par  terre  sur  le  flanc, 
soufflant  tant  qu'il  pouvait  et  montrant  les  dents  pour 
intimider  les  chevaux  :  plusieurs  refusèrent  de  s'en 
approcher.  Un  cavalier  lui  posa  sur  le  cou  le  fer  de  sa 
lance,  un  autre  descendit  de  sa  jument  et  mit  le  pied 
sur  le  fer  ;  le  premier  cavalier  qui  sauta  plutôt  qu'il 
ne  descendit  de  sa  monture,  rapprocha  du  sol  la  hampe 
de  la  lance  et  l'y  maintint  fortement  ;  l'animal  était 
pris  !  Il  fut  lié,  embarré  et  conduit  au  camp  pour  y 
être  écorché  après  avoir,  pendant  quelques  heures, 
servi  de  badinage  aux  garçons  et  contenté  la  curiosité 
des  femmes. 

Pendant  les  trois  jours  que  je  passai  au  Galeite,  je 
pus  facilement  faire  mes  provisions  pour  mon  long 
voyage.  Eid-el-Soliman,  à  qui  j'avais  fait  cadeau  d'une 
paire  de  revolvers,  me  donna  en  échange  un  droma- 
daire de  race  Udekan.  J'en  achetai  un  autre  pour  mon 
domestique,  et  je  choisis  parmi  les  serviteurs  du  scheik 
Fendi-el-Feizi,  un  jeune  homme  svelte,  hardi  et  intel- 
ligent, nommé  el-Dreibi,  pour  me  servir  de  guide  et  de 
c  rafik.  B 

Rompu  aux  fatigues  et  aux  aventures  du  désert,  et 
connu  de  presque  tous  les  principaux  chefs  de  tribu 
des  Arabes  Syriens  nomades,  je  pouvais,  sans  impni- 
dence,  me  passer  de  l'escorte  trop  coûteuse  des  rafik 
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campements  de  sa  tribu.  Feizal,  réputé  un  des  plus 
intrépides  guerriers  qu'aient  jamais  vantés  les  Bé- 
douins, voyant  le  péril  qui  le  menaçait,  ne  perdit 
point  eourage  ;  bien  qu'il  n'eût  pas  le  temps  de  re- 
vêtir son  armure,  il  courut  au  combat;  d'un  coup 
de  son  cimeterre  il  coupa  l'armure  et  l'épaule  au  pre- 
mier qui  se  présenta;  c'était  un  autre  de  ses  pa- 
rents, le  scheik  Attab;  mais  il  fut  renversé  d'un 
coup  de  pistolet,  et  comme  il  essayait  de  se  relever  et 
de  se  défendre,  il  reçut  du  scbeik  Nabar-el-Mascebur, 
finère  de  sa  première  victime,  un  coup  de  sabre  sur  le 
firont  qui  lui  fit  sauter  la  cervelle.  On  racontait  que 
Nahar«l-liascehur  s'était  mouillé  le  visage  avec  le  sang 
de  son  ennemi. 

L'armure  bédouine,  deruy  est  une  cbemise  en 
mailles  de  fer,  à  manches  courtes  ;  elle  est  complétée 
par  une  espèce  de  heaume  en  forme  de  petit  bassin 
que  les  Bédouins  appellent  la  tazza  (la  tasse) .  Les 
Beni-Saker  comptent  deux  cents  guerriers  ainsi  armés, 
les  Anasi  un  plus  grand  nombre,  lis  tirent  en  général 
ces  armures  de  la  Perse  ;  les  pins  communes  viennent 
de  la  Mésopotamie.  On  trouve  encore  dans  les  mains 
des  Bédouins  beaucoup  de  ces  précieuses  lames  de 
dmeterre  et  de  kangiar  dues  aux  anciens  armuriers  de 
Damas  et  aux  modernes  du  Koraçan. 

La  veille  de  mon  départ  il  plut  beaucoup.  Tous  vin- 
rent s'en  réjouir  avec  moi,  car  les  pluies  sont  plus 
longues  en  hiver,  et  l'eau  séjourne  plus  longtemps  dans 
les  dépôts  naturels  sur  le  chemin  que  j'avais  à  parcou* 
rir.  Dans  la  nuit,  il  s'éleva  un  vent  impétueux,  et  la 
tente  inondée  et  violemment  ébranlée  menaça  de  tom- 
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ber.  Les  femmes  de  la  famille  et  les  esclaves  s' éveil'* 
lèrentet  sortirent  pour  tirer  les  cordes  qui  la  souto-i 
naîent  et  renfoDcer  les  pieux  ;  elles  laissaient  tralom 
leurs  longues  robes  sur  le  terrain  fangeux.  Les  bommoK 
ne  bougèrent  pas. 

Les  toiles  des  lentes  des  Feizî  sont  tissées  au  TaOlf 
et  dans  les  villages  qui  en  dépendent.  Elles  formen 
une  partie  du  tribut  que  les  villageois  de  cetw  localité 
payent  aux  Benî-Saker  pi  en  Être  protégés;  c'ea 
pour  cela  que  leur  qualité  u  ;ale  point  celle  des  toila 
qui  sont  tissées  pour  le  propre  usage  des  Faamrî,  e| 
qu'une  foi      pluie  les  .  Les  longues  robes  foui 

reconni  cjiefs,  et  comme  dans  lei 

classes  en,  _  .nv  •- 1    ge  que  les  femmes  aîeQt 

le  vi  rt  et  les        s  cachés,  elles  sont  deve. 

nues  u  ive  de  la  noblesse.  Triste  piérogi 

tivel  noDies  ei  [jiébéiennes,  les  femines  bédouines, 
bien  qu'elles  aient  des  esclaves,  sont  toutes  forcées  de 
tendre  et  de  dresser  les  lentes,  de  les  enlever  et  de  les 
plier,  de  les  charger  et  de  les  décharger,  selon  qu'on 
dose  ou  qu'on  lève  le  camp  ;  enfin  de  vaquer  à  toutes  les 
afliûres  domestiques,  même  de  ramasser  du  bois  et  des 
fientes  pour  faire  la  cuisine,  et  de  trouver  encore  assez 
de  temps,  néanmoins,  pour  élever  et  garderies  enfants. 

Le  3  février,  Hatlak  retourna  dans  ses  montagnes; 
je  lui  fis  un  cadeau  en  argent.  Quant  à  nous,  ayant 
chargé  nos  dromadaires  de  quelques  vivres  et  d'un 
outre  chacun,  sans  oublier  l'indispensable  pelisse  en 
pean  d'agneau  garnie  de  sa  laine,  nous  partîmes  pour 
Teime  (1),  accompagnés  des  vœiu  hautement  exprimés 

(I)  U  r«tiikl  dt  II  carl«  de  Kicpcrt.  (Keé.) 
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desFeizi.  Nous  nous  mtmes  en  route  en  vrais  Bédouins, 
sans  une  chemise  de  rechange  et  avec  des  vêtements 
usés  pour  n'exciter  aucune  convoitise. 

Le  11  février,  nous  entrâmes  dans  le  Teime  sur  les 
tords  de  f  Abu-Scerciuk  (1),  nous  n'allumâmes  point 
de  feu  :  nous  étions  trop  à  découvert  et  dans  le  voisi- 
nage des  montagnes  du  Belka.  Nous  renouvelâmes, 
dans  ses  immenses  dépôts,  l'eau  moins  pure  du  Galeite 
où  les  chameaux  s'abreuvent,  et  qui  ne  peut,  sans 
se  corrompre,  ballotter  longtemps  dans  les  outres  sous 
un  brûlant  soleil. 

Avant  de  nous  endormir,  nous  fîmes  paitre  les  dro- 
madaires, qui  ensuite  furent  ramenés,  mis  à  genoux 
Tun  à  côté  de  l'autre,  et  attachés  au  genou  droit  en 
Tentourant  d'une  corde,  aGn  qu'ils  restassent  ainsi  à 
ruminer  jusqu'au  matin.  L'un  d'eux,  malgré  cette 
précaution,  se  dressa  et  voulut  s'éloigner  ;  nous  lui 
attachâmes  le  jarret  de  la  même  manière.  Nos  trois 
dromadaires  étaient  de  race,  ils  étaient  habitués  au 
gazzu  et  nous  pouvions  dormir  tranquilles,  certains 
qu'ils  ne  feraient  point  entendre  leur  voix.  La  nuit 
était  froide.  La  rosée  tombait  comme  une  pluie. 

Quand  nous  eûmes  dormi  quatre  heures,  nous  re- 
prîmes notre  route.  Nous  n'échangions  pas  une  parole; 
moi,  j'étais  occupé  avec  ma  boussole  à  tracer  le  chemin 
sur  ma  carte,  en  y  indiquant  les  conGgurations  du 
sol  et  des  montagnes  voisines  ;  el-Dreibi  courait  devant 
pour  explorer  les  environs,  et  Mohammed  s' enfonçant 
avec  sa  monture  blasphémait  intérieurement.  C'est 

(1)  Ce  Wady  est  un  affluent  du  Wady-Megar.  Voyez  VHinérair9 
o*  I.  (Red.) 
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ainsi  que  nous  arrivâmes  à  rUedi-Sciummeri,  épuiiiâs  ^ 
par  l'ardeur  des  rayons  du  soleil  :  elle  coatiaste  trop, 
en  cette  saison,  ave:-  le  froid  que  nous  avions  éprouvé 
la  nuit  précédente. 

Nous  trouvâmes  une  retraite  que  nous  disposi 
pour    notre   campement.    Ayant  déchargé   nos  dm 
madaires,   nous   les  déliâmes  pour   les   faire  paître^.  1 
mais  ces  animaux,  dés  qu'ils  furent  libres,  fixèrent  )w' 
yeux  sur  une  courbe  que  le  turrent  formait  entre  deux 
collines  et  refusèrent  de  se  mouvoir.  Pleins  de  soup- 
çons, nous  regardâmes  aussi  de  ce  câté,  mais  nous 
t  Dûmes  rien  voir.  Mohammed  frappait,  à  leur  romg 
devenues  de  marbre  ; 
I         El-Dreibi  était  inquied 
I  r      ^        '''S  compte,  j'ordonnù  d*' J 

I  mse,  et,  selon  mon  habitudQ,'^ 
je  mis  la  main  &  l'œuvre.  flI-Dreibi  obéissait  en  ap- 
prouvant; Mohammed  obéissut  sona  comprendre.... 
Dès  que  nous  fûmes  en  selle,  les  dromadaires  prédpi- 
tèrent  le  pas  en  arrière.  Nous  rebroussâmes  cbemio 
pendant  quelques  mioates,  remontimes  les  coUîimb 
en  nous  retournant  plus  d'une  fois,  et,  comma  uoiis 
continuions  à  ne  rien  voir,  nous  commeoçiona  & 
faire  taire  nos  appréheosions,  et  nous  serims  desMiK 
dus  dafii  la  vallée,  si,  tout  &  coup,  nous  n'easâons 
entendu  le  cri  que  poussent  les  Arabes  errants  pour 
rappeler  leurs  dromadaires,  et  ai,  au  même  instaot, 
noua  n'eussions  vu  une  troupe  de  ces  animaux  accourir 
de  la  courbe  dn  torrent  vers  une  gorge  voisine,  d'oh 
sortirent  plusieurs  Bédouins,  dont  l'un,  entre  antres, 
«tait  T6tu  f  une  kmgHe  Veste  tm^. 


(  S6»  ) 

Bl-Dreibi  cria  aa  gaszu  et  s'enfonça  dans  les  mon- 
tagnes. Nous  le  suif  tmes  et  nous  courûmes  un  quart 
d'heure  enriron^  calculant  que  si  l'Arabe^  dont  nous 
n'avions  pas  désiré  la  redfcdntre,  était  un  endemi,  il  ne 
pourrait  pas  nous  atteindre  6n  troupe,  et  que  nouli 
pourrions  répéter  la  leçon  du  dernier  des  HOraces  et 
battre  nos  adversaires  l'uri  après  l'autre. 

Quand  nous  jugeâmes  que  nous  étions  assez  loin, 
plus  eti  sûreté  sur  les  hauteurs  que  nous  occupions, 
nous  oessâmes  notre  course  rapide  pour  observer  l'en- 
nemi siipposé.  Il  avait  fait  le  même  calcul  que  nous, 
et^  sans  connaître  l'histoire  romaine,  il  avait  abandonné 
la  plaine ,  de  peur  d'être  suivi  ;  nous  étions  sur  les 
coUines  de  la  rive  droite  du  Sciummeri,  et  lui  s'était 
porté  sur  celles  de  la  rive  gauche^  et,  du  point  le  plus 
oulmkianti  il  nous  observait  aussi. 

Là  plus  mauvaise  rencontre  dans  le  désert  est  celle 
de  l'homme  :  en  le  voyant,  ou  en  le  sentaDt  venir^  ou 
prend  la  fuite  «  car  on  n'est  pas  dans  un  lieu  sûr;  on 
ne  peut  savoir  s'il  est  seul  ou  accompagné^  on  ne  peut 
calculer  de  quel  côté  est  la  force^  et  si  ce  n'est  pas  une 
imprudence  de  ne  pas  éviter  sa  rencontre; 

Les  Bédouins  qui  avaient  si  bien  suivi  notre  coura- 
geux exemple,  paraissaient  plus  intimidés  que  nous. 
Une  demi-heure  de  chemin  nous  séparait.  Ils  ne  m'of- 
fraient à  moi  qu'une  masse  confuse,  mais  el-Dreibi 
nous  assurait  que,  au  milieu  de  cinq  hommes,  il  voyait 
des  femmes  et  des  enfants,  et  que  tous  faisaient  des 
^tes  pour  attirer  notre  attention.  Mohammed,  qui 
était  presque  aveugle  et  qui,  j'en  suis  persuadé,  ne 
voyait  rien  du  tout,  servait  d'écho  à  el-Dreibi. 


(265  ) 
Comme  dous  ne  pouvions  rester  tilernellemeot  ini- 
fBobiles,  et  que  nos  amies  nous  donnaient  un  avantage 
positif  même  sur  no  nombre  triple  d'agresseurs,  noos 
redescendimes  au  pas  dans  l'Uedi.  Un  nombre  égal  de 
Bédouins  en  firent  de  même  du  ciité  opposé.  Arrivés  ik 
une  portée  de  fusil,  nous  nous  arrêtâmes  pour  entrer 
en  explication.  El-Dreibi  fut  reconnu  pour  Sakari 
et  reconnut  des  amis  Sceraris  :  les  deux  tribus  sont 
allitjes  :  il  n'y  avait  donc  plus  rien  à  craindre.  On  s'a-  -j 
borda  et  on  établit  un  seul  campement.  Les  femmes, 
les  enfants  et  les  deux  bommes  qui  complétaient  le   j 
□ombre  de  cinq,  deviné  par  mou  guide  intelligent,  nouB"! 
eurent  bientôt  rejoints.  J 

L'bomme  à  la  veste  rouge  était  le  poëte  improvisa-  "i 
teur  Scérari,  Soliman-el-Limani  ;  les  autres  Bédouins»  ^ 
les  femmes  et  les  marmots  complétaient  la  famille.  La  ^ 
misère  chassait  ces  gens  de  leur  tribu ,  et  ils  allaient  chez 
les  Beni-Saker,  résolus  de  s'y  établir,  car  ils  savaient 
que  les  Bédooins  du  nord  aiment  beaucoup  et  savent 
apprécier  les  sectateurs  d'Euterpe,  d'Ërato,  de  Gid- 
liope   et  de  Polynmie  et  tes  récompensent  toujosn 
généreusement.  Chez  les  Scérarat  (Scherârâi),  tous 
postes,  la  concurrence  était  devenue  insupportable 
au  pauvre  vieillard,   et  peut-être,  ne  voyant  plus 
ses  vers  applaudis  comme  au  temps  passé,  son  génie 
poétique,  affiùbll  par  l'âge,  avût-il  fmi  par  s'aigrir. 

Les  Scérarat  exigèrent  que,  pour  cette  nuit,  nous 
fussions  leurs  hôtes.  Ils  nous  firent  entrer  dans  leur 
misérable  tente  :  ils  en  chassèrent  leurs  femmes  et  leurs 
petits  enfants,  et  nous  eûmes  assez  de  peine  à  obtenir 
qu'wi  moins  ces  derniers  y  rentrassent  pour  dorimr. 
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Une  bouillie  d'eau  et  de  Semek^  un  pain  de  tarlut 
et  du  lait  de  chamelle  furent  notre  festin.  Je  dis 
festin  car  Soliman-el-Limani,  prit  le  rababe  et  im- 
provisa une  longue  poésie,  excitant  ainsi  notre  appétit 
avec  Tàpre  son  de  son  instrument  et  le  rhythme  mo- 
notone de  ses  vers,  dont  le  mot  final  était,  comme  un 
refrain,  répété  par  les  bouches  inoccupées  des  mem- 
bres de  sa  famille,  et,  entre  deux  bouchées,  par  mes 
compagnons. 

Le  lendemain,  en  partant,  je  jetai  quelques  piastres 
à  deux  ou  trois  des  plus  petits  garçons.  Le  vieux  barde, 
pensant  que  je  faisais  là  un  grand  acte  de  générosité, 
voulut  m'embrasser  et  je  le  lui  permis,  malgré  les 
œillades  d'el-Dreibi ,  qui  considérait  le  baiser  d'un 
Scerari  à  un  Aga  turc  comme  celui  que,  dans  l'Inde, 
aurait  donné  à  un  prêtre  de  Brama  le  plus  abject  des 
parias. 

Les  quatre  jours  suivants,  il  ne  cessa  de  pleuvoir. 
11  nous  fut  impossible  de  chercher  un  abri  ;  nous  avions 
résolu  de  ne  point  perdre  de  temps  et  de  suivre  tou- 
jours la  route  directe.  Nous  marchions  couverts  de  nos 
pelisses  dont  la  peau  était  bien  huilée  ;  mises  sur  la 
tète,  elles  nous  servaient  de  parapluie,  et  la  mienne 
me  permetudt  ainsi  de  prendre  quelques  notes  indis- 
pensables. La  nuit  était  pour  nous  un  supplice  aussi 
facile  à  imaginer  qu'impossible  à  décrire.  A  la  fin  du 
quatrième  jour,  nous  aperçûmes  le  bleu  du  ciel  dans  une 
éclûrcie,  avec  bien  plus  de  joie  que  Noé  n'en  eut  à 
voir  se  déployer  l'arc-en-ciel.  Nous  trouvâmes  un  asile, 
mais  les  plantes  mouillées  ne  purent  être  allumées  ; 
cependant  nous  éUons  si  heureux  de  ne  plus  être  en- 


pen  aniigéâ  dt;  l'ëire  par  )e  Troid  du  Scerkid  ob  pftr  le 
Vent  d'OHent. 

Le  jour  Vint,  et  aycc  le  jour  le  solei!  :  il  nous  trouva 
ëveïlléS.  Les  cbaineaui  des  Scéfarat,  rëimts  la  nuit  daoi 
les  vallées  du  Féger  paissaieotstir  les  pentes  des  monlsi 
Nous  demandâmes  aux  premiers  pasleiirs  la  tente  as 
Selim-el-Kani,  le  plus  riche  et  le  plus  influent  dd  leurA 
chefs.  Le  ciel  était  nébuleux  de  façon  à  noUa  garanltr 
QSÈ  fuyons  du  soleil  et  à  ne  pKs  nous  faire  craindre, 
toutefois,  f|U'i!  ouvrit  denoHvéau  ses  cataractes;  itaoué 
fut  propice  jusqu'à,  notre  arrivée.  Seliui-el-Kani,  seul* 
parmi  quelques  centaines  de  Scérarat  qui  étaient  pré- 
sents, portait,  sous  l'abah,  inie  chemise  ;  mais  elle 
était  des  plus  sales.  Ses  enfants  étaient  en  haillons 
comme  les  autres  Bédouins  de  la  tribu.  Ces  tiiiséra- 
blés  Scérarat  étaient,  les  uns,  entièrement  dus,  les 
autres  couverts  d'uti  abab  dont  le  bord  gauche  infé- 
deiir  était  relevé  et  pét^së  dahs  la  ceiutore,  à  dfls 
bftMM  'pim  9b-(Htefl  de  Sait  qui  leur  tombent  saf  iM 
TtsiM  t  lia  ^nuiâ  nombre  d'entre  euit  l'àmment  (Tmo»' 
tettMf  de  tàlîBtlttUis*  ete.i.  Cm  Bédoslnn  me  nf^ 
lerent  la  iiitiqtis  «dressée  à  netre  ntoellent  aénlptMr 
htrfieti,  M  ebefiJier  VinU  nir  Us  m^Ifiqne  prou^ 
m  fdàOV  ^'11  ât  k  TuriD)  et  qui  représente^  ap- 
fRtyfl  k  tid  stimat  btCM*  i  ao  Bédouin  monlAiti  U 
ShtfflA  t>Mnirte  lé  type  tfrabe  le  plus  pur}  il  mi 
bien  8«pto«ar  par  la  fornrt  et  l'e^tprMsitm,  je  ne  4iM 
pM  U  btdet  de  la  statâe  équestre  de  Gbu-I4é-A1UH( 
«esvre  da  cifstàlwr  Maroohettà*  maia  an  vrai  cbetal  d« 
bMaiUt  de  k  M)e  statue  équeslra  d'EanoaoïNHPU^ 
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bert,  de  ce  célèbre  sculpteur.  Le  Bédouin  est  du,  et 
c'est  sa  nudité  qui  a  soulevé  la  critique  I  Que  nos  cri- 
tiques viennent  dans  les  campements  des  Scérarat* 
et  ils  verront  que  rien  n'est  exagéré  dans  le  groupe 
dn  Dini. 

Les  femmes  scérariennes  se  font  de  leur  abah  une 
chemise  sans  manches.  Un  trè^petit  nombre  sont 
vêtues  comme  les  autres  Arabes  errantes.  Le  lambeau 
retenu  par  Yaakal  qu'elles  se  mettent  sur  la  lète, 
leur  en  couvre  la  partie  postérieure,  et  laisse  en  désor- 
dre sur  le  devant  leurs  magnifiques  et  longs  cheveux 
qui  leur  tombent  en  tresses  sur  les  épaules  et  leur  des- 
cendent jusqu'aux  genoux.  Gomme  chez  les  Beni-Saker, 
les  blondes  ne  sont  pas  rares.  Ce  sont  les  plus  belles 
Bédouines  qui  existent  dans  les  déserts  après  les  ravis- 
santes Aduaniennes  du  Belka.  Elles  vivent  d'une  ma- 
nière virile  ;  elles  reçoivent  et  traitent  les  hôtes  en 
l'absence  leurs  maris  et  de  leurs  parents  ;  elles  leur 
parlent  et  se  laissent  voir  sans  scrupule.  Gomme  Tarri- 
vée  d'un  étranger  sous  leurs  tentes  est  un  événement 
asseï  rare,  à  peine  est-il  arrivé,  qu'il  se  voit  entouré 
de  toute  la  population  féminine  du  campement  :  les 
jeunes  filles  les  plus  grandes  s'appuient  à  la  toile  qui 
partage  la  tente  en  deux  compartiments,  les  femmes 
mariées  se  placent  dans  le  cercle  des  hommes»  et  les 
fillettes  où  elles  peuvent  se  fourrer. 

Les  hommes  sont  aussi  d'une  belle  et  forte  consti- 
tution. Us  aiment  beaucoup  à  dormir  en  plein  air,  et  la 
rosée,  très-abondante  dans  leurs  territoires,  les  enroue 
sans  les  enrhumer.  En  hiver,  il  est  rare  qu'un  homme 
n'ait  pas  la  voix  rauque« 
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Si  les  Benî-Kelb,  que  Bnrckhardt,  3ur  la  foi  de 
quelques  Arabes,  assure  se  trouver  à  proximité  des 
Douaser,  vivent  à  la  manière  des  Scérarat,  ils  doivent, 
comme  eux,  être  souvent  enroués,  et  c'est  probable- 
ment cette  particularité  qui,  exagérée,  a  fait  répandre 
le  bruit  qu'ils  aboient  comme  des  chiens,  et  de  là,  en 
défmitive,  sera  née  naturellement  la  fable  relative  & 
leur  origine,  fable  d'après  laquelle  les  Scérarat  auraient 
eu  un  cbien  pour  père  couimun.  Je  ne  nie  pas  que  les 
Scérarat  ne  soient  issus  des  Beni-Kelb,  mais  Us  doivent 
l'être  des  Beni-Kelb,  des  Beni-Kodoa  de  l'Iémen,  qui 
s'établirent  vers  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
dans  la  Duma-el-Gendalie,  qui  est  voisine. 

Le  chef  opulent  du  Uedi-Sciummeri  nous  offrit  le 
même  souper  que  le  pauvre  poêle.  Seulement  le  lait  des 
chamelles  étaitmeilleur,  car  il  n'était  pas  aigri  par  les 
fatigues  du  voyage  comme  celui  de  Limani.  Son  écume, 
véritable  crème  fouettée  à  manget-  avec  le  petit  do^, 
nous  avait  rassasiés  avant  de  nous  permettre  d'en  boire 
quelques  gorgées.  Le  seul  Selim-el-Kani  s'abstint  d'im- 
proviser. Les  femmes,  et  au  milieu  des  éclats  de  tire 
de  la  compagnie,  les  garçons,  qui  conseilltùent  des 
variantes,  interrompaient  à  tout  moment  les  intenm- 
nables  improvisations  d'un  vietix  scheik,  pareot  dxi 
Kani.  El-Dràbi,  emporté  par  le  torrent  pindarique, 
voulut  èb-e  l'écho  des  chants  qui  m'assourdissaient  et 
qni  l'enthousiasmaient  :  il  composa  un  casside  qae 
les  Scérarat  ne  ^fflërent  point,  car  ils  ignoraient  les 
usages  de  nos  théâtres,  mais  qu'ils  interrompirent  en 
riant  fc  se  démettre  la  mâchoire.  Pour  le  punir  de  son 
audace,  les  femmes  lui  signalèrent  ses  fautes  en  ana- 
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lysa&t  sed  vers  un  à  un,  et  composèrent  sur  le  même 
tbëmCy  une  autre  poésie  que  el-Dreibi  fut  le  premier  à 
applaudir. 

Avant  de  s'endormir,  Mohammed,  que  le  lait  de  cha- 
melle avait  purgé  les  premiers  jours,  n'étant  point 
tenté  d'en  faire  abus,  voulut  boire  de  l'eau  de  nos 
outres.  Les  garçons  qui  étaient  présents  crièrent  au 
sacrilège  et  cherchèrent  à  l'en  empêcher  ;  ils  ne  pou- 
vaient comprendre  qu'on  bût  de  l'eau  quand  on  avait 
du  lait.  Beaucoup  de  vieillards  lui  assurèrent  qu'ils 
n'avaient  jamais  bu  d'eau  de  leur  vie.  Les  femmes  lui 
demandèrent  s'il  était  jaloux  des  dromadaires.  Le 
pauvre  homme  laissait  dire,  songeant  au  moyen  de 
sortir  d'embarras,  ou  se  fâchait  contre  el-Dreibi  qui 
riait  plus  fort  que  les  autres,  pour  se  venger  sur  lui 
d'avoir  fait  fiasco.  Je  crus  inutile  de  rappeler  à  l'ordre 
mes  Sanchos. 

Ma  conversation  avec  Selimel-Kani  ne  fut  pas  des 
plus  rassiuttntes  :  les  nouvelles  qu'il  avait  reçues  du 
Neged  étaient  mauvaises.  Feisal-eben-Sehud  était  en 
guerre  avec  les  Ebtèbe.  Talal-eben-Rascid  avait  envoyé 
son  oncle  Obeid  en  gazzu  contre  les  Ruola,  et  an- 
nonçait, pour  les  premiers  jours  du  printemps, 
une  expédition  qu'il  devait  diriger  en  personne. 
L'intention  du  souverain  du  Gebel  pouvait  bien  être 
une  menace  pour  les  Scérarat,  mais  non  pour  Sélim-el- 
Kani  et  les  siens.  Les  autres  Scérarat  avaient  refusé  le 
tribut  et  s'étaient  révoltés,  tandis  que  lui  l'avait  ponc- 
tuellement payé  ;  il  se  considérait  donc  comme  neutre 
entre  son  souverain  et  le  reste  de  sa  tribu.  Une  autre 
nouvelle  plus  inquiétante,  arrivée  le  jour  même,  lui 
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fusait  connaître  qu'une  troupe  nombreuse  de  Seine- 
met,  coDcluiia  par  Tallah-abH-Soema  avait  été  aperçue 
A  trois  heures  seulement  à  l'ouest  de  Teime,  et  il  crai- 
gnait d'être  attaqué  le  lendemain,  parce  que,  u»  mois 
auparavant,  il  avait  fait  une  incuraion  sur  leurs  ternw    ' 
et  en  avait  rapporté  un  butin  cousidérable.  D&nsceUe    , 
appréhension,  il  ne  pouvait  donc  ni  m'accompagDAF*  J 
jusqu'à  Teime.  ni  me  donner  une  escorte,  comme  )•  J 
Dreibi  le   lui  demandait  au  nom  du  chef  des  Tuba ,  1 
Fendi-el-Feiai.  J 

Deux  Scérarat  veillèrent  toute  la  nuit  pour  antrote-  j 
nir  le  feu.  L'aube  venue,  nou»  partîmes  sana  adieu,*! 
Ban»  remerclment  :  tel  est  l'usage.  J 

Los  Scineniet,  amis  des  Beni-Saker,  n'étaient  pas  éI 
craindre  pour  nous.   Le  temps  s'était  remis  au  beau.! 
Deux  jours  après,  nous  entr&mes  daniî    Teime,  DOS'l 
san3  une  dernière  difficulté  :  les  dromadaires,  épou- 
vantés pour  les  tours  de  son  mur  d'enceinte,  refusèrent 
de  s'en  approcher  ;  les  caresses,  les  coups  de  bâton  no 
les  auraient  point  fait  avancer  :  heureusement  des  vil- 
lageoii  nirent  pitié  de  nous  et  vinrent  à  nous  avec  uns 
diuine  de  chamelles.  Ces  aniaians  retournèrent  sar 
Içora  pas,  nos  dromadaires  les  suivirent,  et,  par  oel 
example, Qous  pûmes vaiucre  leur  réaistanoeet  lesfafav 
entrercomme  des  moutons  à  la  bei^rie. 

Je  refusai  de  me  rendre  au  Menak  ou  mûs(Hi  ré> 
sanrée  à  la  réception  des  étrangers,  et  je  me  fis  «■<' 
doire  chez  l'émir  Rumman;  au  préalable,  je  me  fia 
anaonoer  par  el-Dr»bi  sous  le  nom  adopté  deKalUaga 
et  en  qualité  de  directeur  des  écuries  de  S.  E.  Faad> 
Pasba.  Ce  grand  vizir,  si  illustre  par  les  servioes  qn'U 
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H  nodlHs  n^  pardonnera  certainement  ce  mensonge 

«0  cQn«4érfttion  dQ  l'eifcellente  réiîwite  ^ç  mon  mm- 

tureux  voyage. 

IJtmT  Rumman  était  un  petit  l^Qmme  de  spi^ante 
«|8t  grp8  et  gra§,  ^  fow  rubiconde }  son  veptre  n'wrwt 

point  tr^lji  3oq  origine  bédouine.  Il  m'accuçillit  avec 
ItRQ  iati^Alçtipn  visible  et  un  empressement  réel.  Ma 
qiïrtité  d'employé  turc  me  dispen^ît  de  lui  offrir  Je 
mqindi^  pr^otf  mais  j'eus  soin  de  lui  faire  désirer 
quelques  objets  de  nnnce  valeur  que  j'avais  portés  avec 
iRPit  9t  je  les  Ini  fis  accepter.  De  son  côté,  il  mitbeau- 
coup  de  complaisance  à  me  donner  tous  les  reoseigne- 
msqts{|qe  j'avais  h  lui  demander.  C'est  ainsi  que,  avant 
d'entrer  dens  le  Neged  septentrional,  en  comparant  les 
ifffprm^tion^qneje  recevaisdel'émirRumman  avec  tous 
les  récits  qne  m'avaient  déjà  faits  mes  amis  nomades, 
je  connaissais  l'histoire,  les  usages,  les  coutumes  de  ce 
payai  et  je  poqvai^  sans  danger  régler  ma  conduite, 
non-aeulement  poqr  y  pénétrer,  mais  encore  pour  le 
porconrir  librement.  Je  cachai  à  1* émir  que  j'avais  l'in- 
tention d'y  aller  et  peu  h  peu,  comme  il  ne  cessait  de 
Tgfy  engogeri  je  lui  fis  croire  que,  d'après  son  conseil 
je  m'y  déciderais,  si  chez  les  Aleidan,  les  Uld-Sulei- 
nQOQi  et  les  Sciammar  (1  ),  je  ne  trouvais  pas  l'espèce  de 
chevaux  que  désirait  S.  £.  Fuad-Pacha  et,  pour  cette 
ôventnalité,  je  lui  demandai  et  j'obtins  pour  l'émir 
7alal-eben-Rascid,  souverain  plutôt  que  gouverneur  du 
Gebel-Sciammar,  une  lettre  d'introduction  qui  confir- 
mât les  paroles  de  Fendi-el-Feizi  et  expliquât  pour 

(I)  Uu  Ulàd-Ali^  les  Saleimàn,  les  Schammar  ou  Shomer.  (Red.) 
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tût  je  n'Mais  point  main  de  docameôte  p 
pour    taire  ajooter  foi  à  la  rérité  de 

Le  15  férrier  je  quittai  Teime  aTfic  an  Bédooin  des 
Akidan.el  j'y  laJsai  Mohammed  et  el-Dreibi  avecFar- 
geou  que  je  ne  voulais  point  exposer  dans  des  payv 
jusqu'alors  loat  à  fait  ineoonos  poor  moi.  J'avais  l'in- 
tention de  parcourir  les  pâturages  habités  autrefois  par 
les  Beni-Tai  ;  de  traverser  ensoîie  le  Gebel  Barra  H 
de  me  rendre  chez  les  Ehtebe  (Oteibe),  que  les  babi-;- 
tanls  de  l'E^iaz  nomme  Eteibe,  et  enfin  d'entre; 
dans  le  Neged  par  le  Cassim. 

Pendant  trois  jours,  mon  guide,  se  tenant  an  S.  S.E., 
se  dirigea  directement  vers  le  campement  de  son  chef 
Redgia-Aleîda,  sur  le  chemin  de  Keibar  (El-Kiieibar); 
an  milieu  des  rochers  septentrionaux  du  Barra,  à  pea 
de  minutes  à  l'est  d'immenses  réser\'oirs  naturels  d'eaib 
Du  campement  de  Redgia-Aleida,  Reibar,  à  cause  deS' 
dirncnlté^  du  chemin,  est  encore,  au  dire  des  Bédooins, 
i  une  distance  d'une  journée  ;  îl  se  trouve  ainsi  de  dix  à 
douze  heures  plus  éloigné  de  Teime  que  Tebuk,  où  les 
habitants  de  Teime  se  rendent  toujours  en  trois  jours 
à  l'époque  du  passage  de  la  caravane  de  la  Uecqne. 

Le  scbeik  Redgia,  neveu  d'un  des  plus  habiles  antago- 
nistes qu'aient  rencontré3le3Uakabites('Wakabites),  me 
fit  une  réception  qui,  pourla  première  fois,  me  donnaà 
penser  qu'on  n'ajoutait  pas  foi  à  ma  mis^oa  relative  aux 
chevaux,  et  qu'on  me  prenait  pour  un  espion  de  la 
Sublime-Porte.  A  toutes  mes  questions  bippologiques, 
il  répondit  par  des  considérations  politiques  ;  la  ky- 
rielle interminable  de  ses  plaintes  sur  la  conduite  des 
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princes  du  Neged ,  ses  détails  les  plus  prolixes  sur 
leurs  exactions  et  leurs  richesses,  me  firent  voir  qu'il 
était  fatigué  d'être  sous  leur  dépendance,  et  que  sa 
tribu  les  eût  combattus  volontiers  si  elle  n'eût  craint 
de  se  trouver  isolée  dans  la  lutte.  Je  restai  trois  jours 
sous  sa  tente  :  il  fallait  du  temps  pour  envoyer  pren- 
dre et  pour  m' amener  les  étalons  qu'il  disait  les 
plus  renommés  de  sa  tribu;  il  n'aurait  pas  refusé 
de  me  les  montrer^  et  ils  se  trouvaient  dispersés 
sur  son  territoire.  Je  ne  trouvai  point  en  eux  ces 
formes  que  je  m'attendais  à  retrouver  dans  la  pa- 
trie de  Zeid-el-Reil ,  le  géant  des  Beni-Ghant ,  des 
Beni-Taï ,  et,  le  19,  je  partis  pour  le  Giof-UId-Su- 
leiman  (1). 

Au  lieu  d'aller  en  droite  ligne,  je  pris  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,  parcourant  en  zigzag  les  pâturages 
duGhebel  ou  du  Harra.  J'arrivais,  comme  par  hasard , 
dans  les  endroits  où  paissaient  les  plus  belles  bêtes  des 
Aleidan  et  des  Uld-Suleiman,  que  les  premiers  s'étaient 
bien  gardés  de  me  montrer,  et  j'étais  bien  sûr  que  les 
seconds  n'auraient  pas  une  plus  grande  courtoisie. 
Mon  guide  s'était  aperçu  que  je  connaissais  trop  bien 
les  fourberies  et  les  superstitions  des  Bédouins  pour  me 
laisser  tromper  facilement,  et  stimulé  par  la  récom- 
pense que  je  lui  promis,  il  se  décida  à  me  servir 
fidèlement.  Nous  aimions  mieux  dormir  en  plein  air 
avec  les  pasteurs,  que  de  nous  abriter  dans  les  cam- 
pements épars  dans  les  plaines.   Sous  la  tente  nous 

(I)  Le  maaf-Ulàd-Suleimào,  de  la  carte  de  H.  Riepert.  ZeUschrift 
iteJuiUetiaas. 
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I         la  dëfiauce:    sous  un  ciel  étoile    le  cutui 

n       |t!  ^    ifacilenieni;  etiiuis,  les  paaiuurs,  s'iUflopl 

63,  oit  rBÎBon  d'êtrf  egoï3ie$i  s'ils  sniit  libres, 

.ienneiil  pas  toujours  à  la  tribu  et  ne  se 

jga\  paa  dépositaires  de  ses  secrets. 

g     ipl,  r(ue  nous  marcliàmes  sur  le  territoire  Je»  Alei- 

,  nos  reclierciies  lie  furent  jamais  infniclneoses.  4e 

iroir,  quoique  en  petit  nomlire-,  de  trÈs-beaux  éw- 

non     Ls  tfllfl  cependant  qu'il  me  les  fallait,  ni  de 

K  &  j»"..e  en  Europe  ;  i__  étaient  trop  Ijas  de 

:  on  n'avait  pas  eu  assez  de  confiance  en  la  toute 

lance  du  aang  pur,  et,  d'ai  leurs,  sans  transiger 

iinent  avec  mon  opinion ,  je  devais  cependaut 

suivre  mes  instructions. 

Nous  fûmes  souvent  ii  en  erreur  par  les  Uld- 

Suleirnau,  que  mon  guide  ne  naissait  pas  aussi  bien 
que  ses  confrères.  Mais  !a  paueoce  «i  la  prudence 
quand  nous  eûmes  fait  semblant  d'admirer  des  roBS«« 
dans  les  camps,  nous  ûrent  trouver  la  maniera  de 
découvrir  les  meilleurs  étalons  dans  les  pâturages 
choisis. 

Arrivés  au  Giof,  nous  voulûmes  abreuver  les  dro- 
madaires. Le  mien  n'avait  pas  bu  depuis  Teime.  Quand 
je  le  vis  s'éloigner  du  puits  avecsoncompagnon,  jede- 
meurai  surpris,  et  il  me  parut  impossible  que  la  rosée 
recueillie  sur  les  plantes  qu'il  paissait  tous  les  matins 
eût  pu  suffire  à  le  désaltérer.  Je  fus  |>ersnadé  alors 
qiie  le  dromadaire  peut,  au  printemps,  supporter  la 
soif  aussi  bien  que  le  cerf. 

Le  chef  des  Uld-Suleiman  avait  été  appelé  à  Kail 
(H^l).  Ne  voulant  pas  attendre  son  retour,  je  revios 
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chez  les  Aleidan,  et  je  fis  directement  en  trois  jours  le 
chemin  que  j'avais  d'abord  parcouru  en  sept. 

Le  campement  du  Scheik  Redgia  ne  se  trouvait  plus 
où  nous  l'avions  laissé  ;  nous  passâmes  la  nuit  du  28 
au  20  dans  une  espèce  de  grotte  formée  par  de  gros 
blocs  de  basalte,  près  des  réservoirs  d'eau  dont  j'ai 
parlé,  et  pour  la  première  fois,  nous  dormîmes  sans 
souper  :  nos  sacs  étaient  vides,  et  une  distance  de  quatre 
heures  nous  séparait  des  tentes  les  plus  voisines. 

Le  lendemain,  à  «nze  heures,  nous  arrivâmes  à 
Keibar.  En  y  entrant,  le  voyageur  qui  n'est  point 
prévenu,  demeure  étrangement  surpris  à  la  vue  de  ses 
habitants,  et  se  croit  miraculeusement  transporté  dans 
le  Soudan. 

Les  scheiks  du  pays  vinrent  au-devant  de  moi  en 
me  voyant  descendre  à  pied,  sur  le  versant  de  l'Harra, 
le  sentier  difficile  qui  conduit  aux  vallées  ;  un  d'eux 
prit  soin  de  mon  dromadaire  que  je  laissai  libre,  de 
peur  de  me  rompre  le  cou  au  milieu  des  rochers  et  des 
grosses  pierres  de  basalte  du  chemin,  ce  qui  serait 
iafailliblement  arrivé  sans  ma  précaution,  car  le  pied 
du  dromadaire  posant  à  peine  sur  les  pierres  branlantes 
les  faisait  glisser  et  rouler  dans  le  précipice  ;  le  pau- 
vre animal  ne  parvenait  à  reprendre  son  équilibre  qu'à 
force  d'être  tiré,  de  s'évertuer  et  de  lutter  d'une  manière 
incroyable  avec  ses  jambes. 

A  Keibar  il  n'y  a  point  de  menak  pour  les  botes, 
c'est  le  chef  qui  les  reçoit  dans  sa  misérable  habita- 
tion. Mon  titre  d'Aga  me  réservait  une  meilleure  for- 
tune :  je  fus  invité  par  l'Abyssin  Aleian,  procureur  du 
prince  Taial-eben-Rascid,  qui  habitait  une  grosse  tour 
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âutà  la  plaine  la  plus  voisine  de  la  roclie  qui  soutient 
les  ruines  du  Ponl-des-Juifs,  Le  lendemmn.  1"  mars, 
je  nsitai  les  ruines  qui  ne  sout  plus  désorm^  que  .9 
des  moDceaux  de  pierres  sans  inscriptions,  sans  ancnn 
caracière  arlisGqne  ;  je  congédiai  mon  guide  pris  cliez 
les  Aleidan  et,  avec  le  concours  d' \leian,  je  trai- 
Uâ  avec  deus  Ehteîtu,  auirefois  voleurs  de  profes- 
àoa,  comme  noire  vieille  connaissance  Mebsen-et- 
Bultai. 

Le  2  mars,  au  déclin  du  jour,  f  arrivai  dans  la  vsllée 
sablonneuse  qui  borne  le  Barra  au  sud,  et  que  traver- 
sent les  pèlerins  de  la  Perse  qui  se  rendent  à  Médine. 
Xaurais  pn  faire  plus  de  diligence,  si  i  la  route  dîrecie 
et  pins  séduisante,  je  n'eusse  préféré  un  sentier  de 
chèvre  qui  tourne  autour  des  moaugnes  et  u'esl  pas 
encombré  de  ces  grosses  pierres  de  basalte  qni  m'a- 
vaient tant  gêné  deux  joars  auparavant. 

Je  me  troorû  sur  le  territoire  des  Ehteïin.  Je  n'anîs 
cependant  rencontré  encore  aocon  de  leurs  campe- 
ments. Noos  dormîmes  k  la  belle  étoile.  Les  nuits,  de 
Iroides  qu'elles  étjùeot,  étaient  devenues  fraîches,  mus 
il  y  «Tait  des  plantes  sécbes  pour  le  feu  qui.  en  pen 
do  temps,  eût  rendu  le  bivouac  sspportable  i  des  per- 
sonnes d'one  coDstitutioD  plus  faible  qœ  la  mioue. 

Vingt-deui  heures  de  marche,  toujours  m  plùneet 
i  Test,  le  S  et  le  1  mars,  nous  conduisirent  au  GtiMi- 
ri-Taeie:  DOusavionsEûtdes  tours  et  des  détours  Doa- 
breux  parmi  des  colbnes  de  basalte  qui,  à  une  époque, 
kTaient  dû  Uîn  partie  du  Harra.  et  parmi  d'astres 
misses  gT*aitiques>  séparées  également  par  des  sables 
ds  h  ckakie  moiss  brisée  des  montagnes  du  Neged; 
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El-Bueir,  petit  bourg  habité  par  des  Ehteiui  sédentaires, 
était  à  six  heures  au  N.  0. 

Nous  passâmes  les  5, 6  et  7  dans  les  campements  des 
Ehteim,  dans  le  Taeie  ;  nous  y  avions  trouvé  éparses  en- 
viron 1000  tentes  de  Bédouins  Ehtebe  (1)  de  la  subdivi- 
sion des  Ruga,  et  rencontré  un  de  leurs  grands  scheiks, 
Meflak-eben-Sfuk.  L'émir  Abdalla^fils  de  Feisal-€ben- 
Sehud,  avait  contraint  ces  Ehtebe  de  se  réfugier  chez 
lesEhteim  du  Taeie;  il  campait  avec  son  armée  sur  les 
hauteurs  qui  séparent  El-Meskeb  de  Sarrieh,  et  avait 
ainsi  coupé  les  communications  avec  les  autres  tribus 
du  Sud.  Je  devais  donc  raisonnablement,  quoique  à 
regret,  renoncer  à  les  visiter.  Mais  je  me  souvins  que, 
brsque  j'étudiais  Homère,  l'allégorie  que  je  trouvais 
la  plus  belle  est  celle  de  l'âne  qui  entra  dans  un  petit 
champ  ;  cet  âne,  digne  d'être  immortalisé  par  le  père 
de  la  poésie,  réussit  à  se  remplir  le  ventre  malgré  les 
coups  de  bâton  qui  lui  pleuvaient  sur  le  dos  ;  il  s'en 
inquiéta  fort  peu,  se  rassasia  et  laissa  à  la  postérité 
Théroîque  exemple  d'une  persistance  couronnée  d'un 
succès  mérité.  Or,  comme  je  fus  toujours  assez  têtu, 
après  m'ètre  bien  creusé  la  cervelle,  je  résolus,  avant 
de  renoncer  définitivement  à  mon  projet,  de  m'exposer 
au  sort  des  Ehtebe  réfugiés,  et  de  courir  quelques  aven- 
tures en  leur  compagnie.  Je  risquais,  il  est  vrai,  de 
rester  quelques  mois  bloqué  dans  les  gorges  du  Taeie  ; 
mais  je  pouvais  espérer  qu'une  occasion  favorable,  un 
armistice  ou  la  paix,  m'ouvrirait  les  routes  de  l'Arabie 
méridionale. 

(f)  Les  Beoi-Oteibe  de  la  carte  de  Rieperl. 
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Le  8.  je  me  présentai  au  scheik  Meflak  et  lui  fis 
connaître  moD  intention  ;  il  chercha  d'abord  à  m'en 
dissuader,  et  à  la  fin  il  consentit  à  me  recevoir  pourvu 
que,  au  moins  un  de  mes  Ehteîm  restât  avec  moi.  Je 
leur  persuadai  à  tous  les  deux  de  ne  point  in'abandoD- 
ner.  Je  fis  égorger  et  rOtir  un  mouton  et  je  déclam 
((ue  les  Ehtebe  ne  seraient  jamais  responsables  de 
mon  sang  si  je  venais  à  être  tué  par  leurs  ennemis. 

Avant  la  nuit,  les  scbeiks  des  Eliteim  vinrent  à  dn>- 
tnadaire  dans  notre  camp  et  descendirent  à  la  lente 
dn  scbeik  Meflak  pour  le  prévenir  que  le  lendemain  au 
point  du  jour  il  devait  sortir  du  Taeie,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  rester  plus  longtemps,  que  l'émir  Abdalla  s'y 
opposait  formellement.  Mapeurdii  blocna  s'évanouit. 
Pendant  la  nuit,  on  leva  le  camp.  Les  cavaliers,  an 
nombre  de  200,  ouvraient  la  tuarche  ;  an  centre  étaient 
les  femmes  avec  leurs  enfants,  les  troupeaux  et  le 
bagage',  ftt'ahi6re-farâ«,  700 bommes arUés  de n«i& 
montés  sur  leurs  dromadaires. 

Pendant  quatre  journées,  on  mamba  jour  «t  nHh  ; 
Ha  n«  ae  reposait  que  quelques  heures  et  à  de  rârft 
itttervalles,  sans  dresser  les  tentes,  et  l'or]  Tut  cobtl- 
rtnelteusut  attaqua  par  la  cavaleHe  negedienne  «t  ptac 
l«9  Bedl-KMiuti  de  Témir  Abdalla  ;  on  tenta  tedite- 
ment  sur  divers  points  de  forcer  les  lignes  des  enttetols 
ou  dfi  tonmer  leurs  positions.  Le  sdr  dn  12,  On  litidt 
t)erdQ  tons  les  troupeaux  et  la  plus  grande  partie  du 
b^ttge  ;  on  Comptait  60  nions,  200  blessés,  et  oH  Se 
retrouvait  dans  le  premier  campement,  dans  le  TkCtte. 
L'armée  de  l'émir  ét^t  campée  dans  la  plaine  an  sud- 
ouest. 
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La  nuit  dn  12  au  1  S,  lé  scheik  Meflak  flt  entrer  da 
tribu  dans  un  profond  ravin  peu  éloigné  ;  il  éparpilla 
ses  fusiliers,  tous  à  pied,  dans  les  rochers  qui  lui  for- 
maient une  barrière  insurmontable  de  toutes  parts, 
excepté  du  côté  sud-ouest,  en  face  de  Tennemi,  où  ils 
s'ouvraient  pour  former  la  gorge  qui  y  donne  accès,  et 
laissent  un  petit  espace  que  le  scheik  fit  occuper  par 
sa  cavalerie. 

Le  IS,  les  Beni-Knhtan  firent  caracoler  leurs  che- 
vaux à  une  portée  de  fusil  des  nôtres  et  n'acceptèrent 
point  le  défi;  le  14,  l'émir  Abdalla  nous  flt  attaquer 
de  toutes  parts  et  fut  victorieusement  repoussé  ;  le  1 5, 
il  recommença  l'attaque  en  personne  avec  tout  son 
monde,  environ  10  000  hommes,  et  ne  se  retira  que 
deux  heures  après  le  coucher  du  soleil»  sans  avoir  pu 
nous  déloger  de  nos  nids  d*aigles  ni  parvenir  à  rompre 
notre  brave  cavalerie. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  cri  de  guerre  des  Ehtebe 
répandait  la  terreur  dans  son  camp.  Le  scheik  Sultan- 
eben-Rubean,  grand  chef  des  Ruga,  avec  400  cavaliers 
61  6000  fusiliers,  montés  sur  des  dromadaires,  avait 
surpris  les  Négédiens  et  en  faisait  un  grand  massacre. 
Notre  troupe  ne  tarda  pas  d'y  accourir  et  d'augmenter 
le  désordre.  Le  combat  dura  jusqu'au  matin  ;  les  Beni- 
Kabtan,  jouant  bien  leur  rôle,  avalent  fait  défection 
les  premiers  et  abandonné  l'émir  Abdalla  qui,  sans 
être  poursuivi,  se  retirait  vers  le  Cassim.  Sultan-eben- 
Rnbean  et  Meflak,  vainqueurs,  s'embrassèrent  sur  le 
champ  de  bataille. 

Dans  le  récit  qui  précède,  j'aurais  pu  me  mettre 
en  scène  comme  le  héros  de  Cervantes  et  m' attirer  de 
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1  ridicule  selon  la  perspicacité  i 
lecteurs,  mais  j'ai  préféré  à  une  vaine  saiisfacUoa  j 
d'amoiir-propre,  l'amour  de  la  science  et  de  la  vérité. 
J'avouerai  donc  que  dans  tous  les  combats  qu'eut  i  1 
soutenir  la  vaillante  tribu  du  scheik  Meflak,  mon  posta  | 
était  dans  l'abri  le  plus  caché  du  ravin,  où  je  me  trou- 
vais avec  les  blessés,  les  femmes,  le  bagage,  et  qu'il 
m'était  tout  au  plus  permis  de  temps  en  temps  de  ma  j 
promener  au  milieu  des  chevaux  de  ceux  qui  ne  com- 
battaient pas  ;  ils  étaient  attachés  aux  buissons  avec  i 
des  entraves,  et  j'avais  le  loisir  de  les  étudier.   Je  1 
n'avais  pas  à  m'iuquiéter  des  balles  qui  sifilaient  au- 
deasus  de  ma  tète,  s'aplatissaient  sur  les  rochers  envi- 
ronnants et  retombaient  sans  force  à  mes  pieds.  Cette  j 
étude  offrait  le  plus  grand  intérêt,  car  les  chevaux  des  j 
Ehtebe  sont  les  plus  forts  qui  parcourent  les  déserts. 
Quelquefois  j'éiais  distrait  par  les  gémissements  des 
blessés  qui  venaient  se  laire  soigner  et  par  les  cria  des 
femmes  qui  les  recevaient  avec  des  transports  de  joie  ; 
elles  les  encourageaient  à  retourner  au  combat,  s'ils  1« 
pouvaient,  dès  que  la  poudre  et  le  charbon  avaient 
arrêté  le  sang  qni  coulait  de  leurs  blessures  et  qu'elles 
avtùent  rapproché  les  lèvres  avec  des  bandes. 

Les  femmes  Ehtebe  se  montrèrent  les  dignes  rivales 
des  anliqnes  héroïnes  d'Himaiar. 

Mes  deux  Ehteim  étaient  condamnés  à  l'inaction  et 
ne  me  quittaient  pas  un  moment.  Si  l'émir  Abdatla 
était  vainqueur,  ils  devaient  répondre  de  moi  et  me 
sauver.  C'est  pour  cela  que  le  scheik  Meflak  voulut, 
poor  me  recevoir,  que  l'un  des  deux  au  moins  ne  m'sr. 
bandonnit  pas,  afin  de  bisser  à  la  tribu  des  Eliteim 
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partie  de  la  responsabilité  qu'il  ne  pouvùt.  quant 
à  lui,  assumer  tout  entière  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. 

Le  19,  dans  le  courant  de  la  matinée,  j'achetai 
U-ois  étalons  dans  la  force  de  l'âge.  Deux  étaient  de 
couleur  bai  foncé  (presque  noirs),  l'autre  était  bai 
avec  des  balsanes  noires.  Le  scheik  Sultan-eben- 
Rubean  ne  voulut  pas  en  fixer  le  prix  et  se  contenta 
de  cent  chameaux  que  je  proposai  en  échange  des 
trois  étalons.  Cent  chameaux  sont  ordinfûrement  le 
prix  d'un  seul  étalon,  si  c'est  réellement  une  bête  de 
mérite.  Les  étalons  de  choix  sont  regardés  comme 
des  animaux  bien  diiférents  des  autres  chevaux  de 
la  tribu  :  ils  valent  plus  que  les  juments ,  vivent 
presque  toujours  dans  des  pâturages  séparés,  dans  un 
État  demi-sauvage,  et  ne  sont  montés  que  lorsque  les 
tribus  se  trouvent  dans  im  péril  imminent.  Cent  cha- 
meaux ne  sont  donc  que  le  tiers  de  leur  valeur.  Si  je 
les  obtins  à  ce  prix,  je  le  dois  aux  recommandations 
des  Skur  et  du  réfugié  Hiiiebequeje  connus  à  la  suite 
(lu  Talal-Ebeu-Feizal-el-Sceilan ,  et  un  peu  aux  bons 
offices  du  scheik  Meilak  qui  désirait  me  voir  partir  au 
plus  tAt  dans  la  crainte  qu'il  ne  m'arrivàt  quelque 
malheur. 

En  partageant  le  butin  fait  la  nuit  précédente,  quel- 
ques scheiks  se  disputèrent  un  cheval  bai-doré  qui 
avait  une  étoile  au  front  et  deux  balsanes  aux  jambes 
de  derrière.  Le  scheik  Meflak  intervint  pour  les  apaiser 
€1  leur  persuader  de  m' accorder  l'animal  en  question, 
car  j'avais,  disait-il,  aidé  à  soigner  les  blessés  tandis 
«lue  j'étais  confiné  comme  un  prisonnier  dans  le  ravin 
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et  il  n'était  pas  juste,  ajoatait-U,  que  je 
mains  vides.  J'acceptai  et  je  remerciai. 

Le  quart  d'iieure  de  Rabelais  ne  fat  pas  trop  en* 
nuyeux  :  Sultan-eben-ltubean  confia  les  chevaux  à  mes 
guide»  Ehteiin  et  leur  ordonna  de  les  conduire  aux  pi- 
turagea  de  Gofeife,  sur  les  frouliëres  orcidentalesdu 
Gebel-Sciaminar,  de  me  les  renieitre.  quand  je  les  au- 
rais payés,  et  dans  le  cas  contraire,  de  les  lui  reavoyet 
par  l'entremise  des  Beni-Harb. 

Les  princes  de  Neged,  eh  rendant  tributaires  let 
Ëtiteioi,  voulurent  que  Meflak  s'éloignât  du  Tacie,  M 
fut  par  crainte  de  se  coiiipiometiie  aux  yeux  de  l'Emir 
Abdalla.  Quand,  pour  la  seconde  foi»,  j'y  retournai, 
ils  ûloignèreut  leurs  tentes  d'une  journée  au  Nord-Eal 
pour  faire  croire  qu'ils  l'ignoraient,  dans  le  cas  où  de 
nouveaux  avis  leur  seraient  envoyés.  Les  Beui-Uarl>, 
plus  puissants,  avaient  commencé  à  se  montrer  arro- 
gants envers  leur  souverun,  iln  s'organiBaient  potu 
ee  rendre  iodépendants,  et,  sédentaires  ou  errant*,  îit 
d' obéissaient  plus  qu'à  leur  chefSaad-eben-Gefa,  qiti 
résidait  à  Gedeide;  des  quatre  cents  éavaliefs  de  StU 
tan-ebeD-Rubean,  deux  cents  montaient  des  jumetlti 
qui^partenaieiltaux  Beni-Harb.  Les  questions  de  Màg 
qui  divisaient  déjà  ces  trois  tribus,  se  tiouvaient  paar 
le  moment  résolues  i  aussi,  qutnque  ennemies  de  n)tm, 
elles  Tiraient  en  pftîx,  et,  à  la  première  occasisOi  lei 
deux  qui  sont  encore  tribatairei  se  révolteront, 
et  noua  les  verrons  toutes  combattre  boub  le  mèmto 
drapeau. 

Je  dis  drapeau  et  non  oolfe,  n'ayant  plus  trouvé  et 
mot  en  usage  dans  le  Neged.  Il  n'est  usité  en  Syrie  ^na 
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chez  les  Biscir  de  Fémir  Heidal  et  chez  les  Ruok  des 
Soeilan. 

Je  remarquai,  en  parcourant  le  champ  de  bataille, 
qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  Rabtan  mort  ou  blessé,  et 
qu'aucun  Ehtebe  n'accusait  de  la  mort  d'un  des  siens 
les  Beni-Kafatan.  Je  me  souvins  aussi  que,  toutes  les 
fois  que,  du  9  au  12,  nous  n'étions  pas  attaqués  par 
des  cavaliers  des  cités  et  des  bourgs  du  Neged ,  et  que 
les  seuls  Beni-Kahtan  voltigeaient  sur  nos  flancs,  tirant 
contre  nous  des  milliers  de  coups  de  fusil,  on  aurait 
pu  croire  que  leurs  armes  n'étaient  chargées  qu'à  pou- 
dre, car  jamais  aucune  de  leurs  balles  ne  porta  ;  nos 
cavaliers  se  tenaient  sur  la  défensive,  se  méfiant  un  peu 
de  la  bonne  foi  de  nos  agresseurs.  Les  Beni-Rahtan, 
trop  voisins  de  l'Aared,  prenaient  part  aux  expéditions 
de  l'émir  Abdalla,  sans  nuire  à  ses  ennemis;  les 
Bhteiffi,  dépendants  de  Talal-eben-Rascid,  vassal  du 
p6fe  de  l'émir,  se  disaient  neutres  et  les  souffraient 
sur  leur  territoire  ;  les  Beni-Harb  de  l'Eggiaz  les  favo- 
risaient en  secret.  Après  ces  considérations,  on  ne  sera 
plus  étonné  que  l'émir  Abdalla  n'ait  pu  nous  débus- 
quer de  notre  position  quand  il  nous  attaqua  dix  contre 
tin  (sans  enlever  leur  mérite  aux  nôtres,  qui  restèrent 
ta  contre  sept  an  moins) ,  ni  qu'il  ait  dû  céder  à  un  ' 
nombre  de  combattants  la  moitié  moins  nombreux  que 
Mtt  armée. 

Mahomet  eut  raison,  voyant  que  la  montagne  ne 
Tenait  pas  à  lui,  d'aller  à  la  montagne.  Ma  montagne, 
â  moi ,  c'étaient  les  Ehtebe  du  scheik  Sultan-eben- 
Aubean.  Je  fus  plus  heureux  que  le  prophète  arabe.  Ces 
braves  Bédouins  m'évitèrent  une  grande  traite  et  ma 
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'  ÛlIssioD  ae  trouva  remplie  pins  facilement  que  je  n'au- 
rais dû  m'y  ailendrc.  Le  devoir  fit  taire  le  désir  qui 
me  poussait  à  pénétrer  plus  avant  dans  l'Arabie  cen- 
trale. J'avais  atteint  le  but  ;  aller  plus  loin  sans  motif 
plausible  eût  été  pure  folie  ;  d'ailleurs  je  comptais  sur 
l'avenir  pour  satisfaire  mes  désirs  :  c'est  pourquoi  je 
songeai  sérieusement  au  retour. 

Vers  le  soir,  on  prépara  une  montagne  de  viande 
tell-el-lakem  pour  les  chefs  et  pour  moi.  La  mon- 
tagne de  viande  est  un  chameau  entier  rôti  et  re- 
couvert ensuite  de  temmen,  espèce  de  riz  que  les 
caravanes  importent  du  Gezire  (El-Djézireh),  dans 
le  Neged  et  que  l'on  fait  cuire  indifféremment  k  l'eaa, 
au  lait  ou  au  beurre.  Quelque  grande  que  Tût  1& 
montagne  de  chair,  elle  fut  bientôt  réduite  à  un  petit 
amas  d'os. 

Une  heure  après  le  déclin  du  soleil,  les  Ehtebe  par- 
tirent. Je  restiûs  avec  un  seol  de  mes  guides  dans  cette 
vaste  plaine  ensanglantée.  L'autre  guide,  depuis  midi 
était  allé  chercher  aux  premières  tentes  Ehteim  denz 
autres  Bédouins  pour  accompagner  et  garder  les  che- 
vaux dans  les  pâturages  de  Gofeife,  renommés  par  la 
bonne  qualité  du  nossi  qu'ils  produisent,  et  où  ils  da- 
-  vuent  rester  jusqu'à  ce  que  je  les  eusse  payés  à  mes 
garants. 

Les  chacals,  les  corbeaux,  les  loups  et  les  vautours 
déchiraient  les  cadavres.  Mes  chevaux  tremblaient  de 
peur.  Je  passai  une  partie  de  la  nuit  à  les  veiUer,  à  les 
caresser,  et,  au  point  du  jour,  après  les  avoir  confiés  i 
mon  compagnon,  je  m'éloignai  pour  ramasser  de  l'herbe  : 
diffidle  eotreprise,  car,  pour  la  couper,  j'avsjs  un  kan- 
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^tiordont  la  pointe  seule  n'était  pas  émoussée.  Laisseï' 
paf  tre  les  chevaux  en  liberté,  il  n'y  fallsdt  point  penser  ; 
ils  n'étaient  pas  encore  accoutumés  à  notre  voix,  et 
nous  eussions  été  obligés  de  leur  courir  après  conti- 
nuellement avec  nos  dromadaires  pour  les  empêcher 
de  s'éparpiller  et  de  prendre  la  fuite. 

Quand  j'eus  fait  quatre  bottes  de  ces  herbes,  que  les 
chevaux,  je  l'avais  remarqué,  recherchent  particuliè- 
rement^ je  voulus  monter  sur  un  rocher  du  haut  duquel 
on  domine  la  plaine,  et,  de  là,  appeler  mon  compa- 
gnon avec  un  dromadaire  pour  charger  ma  provision. 
Sur  le  flanc  septentrional  de  la  roche  s'ouvrait  une 
grotte  avec  une  vaste  mare  au  centre.  L'eau  y  tombait 
en  gouttes  rares,  des  interstices  de  la  voûte  et  ressem- 
blait à  une  glace  de  cristal.  Je  ne  pus  résister  h  la 
tentation  de  m'y  désaltérer.  Cependant  j'eus  la  pré- 
caution de  me  reposer  en  attendant  que  ma  transpira* 
tion  eût  cessé  ;  boire  comme  je  le  fis  n'était  donc  pas 
une  imprudence,  et  je  dois  attribuer  à  une  autre  cause 
le  mal  que  j'éprouvai.  Je  crois  que  je  n'en  bus  pas  une 
gorgée,  tant  le  goût  me  parut  âpre  et  amer.  J'allais 
sortir  en  crachant  de  la  grotte,  quand  je  fus  pris  de 
vomissements,  accompagnés  d'un  violent  mal  de  tète 
et  de  la  prostration  générale  de  toutes  mes  forces.  Je 
crus  mourir  I  Je  pensai  à  ma  petite  famille  ;  je  la  re- 
commandai à  ce  Dieu  que  l'on  sent  dans  la  solitude. 
Je  m'affaissai  sur  le  sol  humide,  les  pieds  dans  la  mare  ; 
peu  à  peu  mes  membres  tombèrent  dans  la  torpeur  et 
je  m'évanouis.  Je  ne  saurais  dire  combien  dura  mon 
évanouissement.  Une  étrange  sensation  me  fit  repren- 
dre mes  sens  :  j'étais  frotté  avec  du  beurre.  J'ouvris 
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les  yeaxetje  via  le  ciel  étoile  ;  j'éieadis  Is  nûi,  U  je 
UMictuii  la  robe  de  Mte  d'uue  iemmt  qai  me  âoattuait 
et  me  TorçaiL  d'avaler  du  lail  de  chamelle.  Dmu  anlrev 
iemax*,  »ptH  m'ai  oir  frollé,  cocuin*  je  l'ai  dit,  l'épiM 
dureale,  avec  da  beurre,  îciuation  qui  UK  iÎL  revenir  k 
moi,  éiMeni  occapées  à  me  frotter  sous  les  aissullc^  el 
sur  la  poitrine,  v  L'eau  l'a  frappé!  l'eau  1»  frappé  I  ■ 
répétaient-elles,  et  l'une  de  me  fure  boire,  et  les  aoirw 
de  me  frotter.  J'essayai  de  parler  et  je  oe  pus  articulH 
utte  seule  parole  ;  un  bien-4tre  indicible  me  dilatait  le 
cœor,  sans  in'éclaircir  les  idées  ;  mes  paupières  s'ap-- 
pesantireot  de  nouveau,  je  m'endormis. 

Quaod  je  me  réveillai,  Tasnrdii  ciel  étincdaît  das 
rayons  du  soleil.  Concile  sur  nu  grossier  ta|)tg.  j«m« 
trouvais,  k  mon  grand  éioonemeui,  sous  une  tente  àtt 
Saleib.  ou  Zjngani.  Mes  cbevaai  étaient  attachés  h  dp 
forlA  piertx  a  des  distances  régulières.  Mes  deux  toiidea. 
avec  divers  autres  i.hteim,  causaient  au  soleil  avec  les 
ZiiJgani.  Trois  femmes  et  une  jetine  fille,  assises  en 
cercle  près  de  mou  tapis,  étaient,  comme  la  nuit, 
velues  desoie,  luxe  qui  contrastait  singulièrement  avec 
les  baillons  des  Lommes  de  la  famille,  qu'ils  fussent 
leurs  pères,  leurs  luaris  ou  leurs  frères.  Les  femmes 
ilaieni  jeunes  et  assez  laides  ;  la  jeune  fille  laide  ausd, 
et  les  hommes  très-laids.  Enfin  k-s  li^ijieim  rivalisaieul 
de  laidenr  avec  le  reste  de  la  société.  Parmi  toot  ee 
qui  m'environnait,  mes  chevaus  seuls  étaient  beam. 
Tant  {Ms  pour  le  genre  humain,  s'il  était  mal  repré- 
senté et  s'il  faisait  moins  belle  figure  que  mes  iniellb- 
gentesb£tes. 

Non*seuleoieat  les  Zinganiennes  portaient  les  étoSw 
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rayées,  denx  tiers  soie  et  un  tiers  coton,  des  fabriques 
4e  Biigdad,  maie  encore  elles  avaient  des  bracelets  en 
Hjrgppt.  I^a  ceinture  qui  leur  serrait  à  la  taille  avait  deoi 
bûuctes  en  argent  doré  ;  leur  chevelure  était  ornée  de 
beaucoup  de  petites  monnaies  d'or.  La  jeune  fdle  tenait 
4  la  main  un  tambour  de  basque.  La  famille  bospi- 
ta)iëre  f^  composait  de  musiciens  et  de  danseuses  de 
pro(9ssipn. 

On  dit  des  Saleib  qu'il  leur  est  défendu  de  voyager 
s'il  ne  fait  pas  chaud,  de  monter  à  cheval,  et  de  de- 
mander k  leur  femme  d'où  elle  vient,  bien  qu'elle  soit 
restée  des  mois  entiers  absente  de  la  tente  conjugale. 

Ile  sentant  rétabli»  je  me  levai  et  je  remerciai  cor- 
dialement hommes  et  femmes  de  leur  attention  et  sur- 
tout fpon  guide  Ali-el-Fadami,  que  je  nomme  par 
reconnaissance,  car  je  lui  dois  peut^tre  la  vie  :  le 
pauvre  diable  voyant  qu'il  était  plus  de  midi  et  que  je 
lie  revenais  pas,  suivit  mes  traces  sur  le  sable»  trouva 
les  bottes  d'herbe,  pénétra  dans  la  grotte,  me  vit  éva^ 
noui,  et  ne  sachant  comment  se  tirer  d'embarras,  monta 
à  la  cime  d'un  rocher.  Il  découvrit  dans  le  loint^dn  des 
ftnesetdeschameaux, redescendit  dans  la  plaine,  sauta 
«or  nn  des  quatre  chevaux,  et,  en  nn  moment,  arriva 
ebes  les  Zingani,  qui  ne  firent  pas  de  difliculté  de  le 
soivre;  et,  comme  j'étais  toujours  évanoui,  il  leur 
confia  les  chevaux,  m'attacha  sur  un  dromadaire  et  me 
conduisit  à  la  tente  où  nous  rejoignirent ,  avec  son 
compagnon,  les  Ehteim  qui  se  rendaient  aupi'ès  de 
nMÛ,  et  où  les  femmes  me  firent  des  frictions  avec  une 
û  gracieuse  délicatesse,  que  j'en  éprouve  encore  sur  la 
peau  une  violente  cuisson. 
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A  déjeuner,  on  me  servit  du  lait  de  chamelle  et  des 
santerelles  rôties.  Le  lait,  comme  toujours,  étùt  exceU 
lenl  ;  les  sauterelles  plus  qu'insipides  :  je  n'en  mangeai 
que  deux;  les  blattes  et  les  guêpes  ne  doivent  pas 
tMre  plus  mauvaises. 

Après  mon  repas  frugal ,  je  tins  conseil  aVec  le*! 
Ehteim.  11  fut  décidé  que  le  soir  même,  quatre  des 
leurs,  trois  étant  jugés  insuffisants,  se  mettraient  en 
route  pour  conduire  les  chevaux  directement  à  Gofeîfe, 
en  traversant  le  Hai-ra  et  le  Draaf  ;  que  moi,  avec  Alî, 
je  prendrais  le  chemin  plus  long  infiniment  et  plus 
intéressant  du  Cassim  :  je  leur  avais  déclaré  que  j'j 
tenais  absolument  puisque  j'en  étais  si  près:  que  je 
désirMsmeprésenteràl'émirAbdalla.et,  si  je  le  pouvais, 
ii  sou  père  Feisal-Eben-Scbid;  que  je  voulais  absolu- 
ment  les  connaître  et  que  j'avais  l'intention  de  retour- 
ner diaque  année  dans  le  Neged.  ^ 

A  Yasser,  jÉ  fis  partir  les  chevaux  avec  leurs  gar^  1 
diens,  et  au  mogkret,  c'est-à-dire  au  coucher  do  ■ 
soleil,  je  me  mis  en  route  avec  Ali.  j 

l/asser  est  l'heure  qui  marque  la  moitié  de  l'apriso  I 
midi.   Dans  les  déserts  on  la  connaît  à  l'ombre  ds    i 
l'homme  sur  la  terre;  en  hiver,  elle  doit  s'étendre  de 
neuf  pieds,  et  en  été  de  neuf  et  demi,  mesurée,  luea 
entendu,  avecle  pied  de  la  personne  même. 

Nous  marchâmes  neuf  heures  an  milieu  des  coUînet 
granitiques  qui  contiennent  à  l'est  la  chaîne  da  Taeie, 
et  quatre  dans  une  plaine  sablonneuse  où  se  iFOUveot 
cami>ées  une  vingtaine  de  familles  Ebleim.  Nous  pu- 
sAuies  toute  la  journée  du  19  à  nous  reposer  et  à  dur— 
tnir,  et  arsnt  qne  le  crépuscole  voilât  le  ciel. 


y^ 
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repartîmes  ne  changeant  notre  direction  vers  Test  que 
lorsqne  les  accidents  de  terrain  nous  y  forçaient.  Une 
henre  avant  le  jour,  c'est-à-dire  après  une  marche 
d'environ  douze  heures,  nous  arrivâmes  dans  une  val- 
lée qui  forme  le  commencement  du  Gassim.  Le  village 
de  Dat  était  au  delà  des  monts  que  nous  avions  à  notre 
gauche.  Je  n'ose  pas  en  préciser  la  distance,  mais  je 
crois  qu'elle  ne  dépasse  point  trois  heures  de  chemin. 
Je  questionnai  Ali  sur  ce  point  :  il  me  répondit  iisea^)} 
ce  mot  signiGe  heure  dans  un  sens  indéterminé;  pour 
le Bédomn,  c'est  une  heure  comme  une  demi-journée, 
et  en  réalité  sea  signifie  «assez  proche.  >  Je  dis  donc 
à  peu  près  trois  heures;  car  c'est  ainsi  que  je  pus  faire 
calculer  la  distance  par  Ali,  d'après  d'autres  distances 
que  nous  avions  parcourues  ensemble. 

Une  rumeur  lointaine  de  voix  venait  de  la  vallée. 
On  entendait  aussi,  en  approchant  l'oreille  du  sol,  le 
trépignement  des  chevaux  et  d'autres  sons  confus. 
Nous  pensâmes,  et  nous  devinions  juste,  que  nous 
étions  arrivés  dans  le  voisinage  du  camp  de  l'émir 
Abdalla.  Par  prudence,  nous  refîmes  un  quai*t  d'heure 
de  chemin  en  arrière,  et  nous  nous  couchâmes  der- 
rière une  petite  colline  pour  y  attendre  le  jour.  Quand 
le  soleil  eut  fait  évanouir  ces  vapeurs  qui,  au  point  du 
jour,  dans  les  climats  chauds  et  sur  les  terrains  arides 
forment  un  épais  brouillard  qui  cache  les  objets  les 
plus  voisins,  se  plie,  en  se  dissipant,  à  tous  les  capri- 
ces de  la  lumière  et  produit  le  mirage,  Ali  grimpa  sur 
la  colline  escarpée  derrière  laquelle  nous  étions  cachés, 
y  resta  une  vingtaine  de  minutes  immobile,  ensuite 
revint  en  courant  pour  m' assurer  que  nous  ne  nous 
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étions  pas  trompés  ;  qne  la  bannière,  des  U\*  Uo  Setiud 
flouait  au  ceiitre  d'un  vaste  campement  de  villageois 
et  de  Bédouins,  à  une  heure  franque,  c'eat<À-dire 
européenne  de  notre  coHitie. 

Nous  étions  k  nous  concerter  sur  ce  qu'il  fallait  dire  i 
au  prince  pour  ne  pas  lui  inspirer  de  soupçons,  et  nous 
ne  serions  jamais  tombés  d'accord,  car  Ali  tenait  à  I 
tout  prix  à  lui  laisser  ignorer  que  nous  étions  avec  les  I 
Ehtebe,  si  une  quarantaine  de  cavaliers  qui  nous  sur-  ] 
prirent  et  nous  arrêtèrent  o'eussent  terminé  nos  débats. 

L'émir  Abdalla  refusa  de  me  recevoir;  il  me  fit  I 
cependant  demander  toutes  les  lettres  de  recomman-  1 
dation  quej'avaâs;  il  les  luiet  me  les  renvoya. 

A  deux  heures  de  l'aprés-midi,  un  Abyssin  suivi  de  1 
dix  cavaliers  vint  nous  ordonner  de  préparer  nos  dro-  ] 
madaires  et  de  le  suivre.  Je  demandai  oùî  11  me  ré-  \ 
pondit  :  à  Aneizeli  {Oneize  ou  Oneyzah  (.  Si  j'avais 
votilu  ffdre  la  moindre  opposition,  cette  seule  réponse 
m'en  eût  dissuadé.  Aneizeh  est  la  plus  grande  ville 
du  Neged ,  et  son  principal  commerce  consiste  à 
élever  des  poulains  que  ses  marchands  achètent  aux 
Bédouins,  et  à  les  exporter  au  Queit  (Koweyt  ou 
Korem)  sur  le  golfe  Persique,  d'où  on  les  expédie  en 
Perse  et  dans  l'Inde.  Notre  garde,  je  ne  dis  pas  notre 
escorte,  car  nous  nous  regardions  comme  prisonniers, 
n'ouvrait  pas  la  bouche.  A  mesure  que  nous  avancions 
la  vallée  se  resserrait.  Ali,  me  voyant  tranquille,  re- 
prit sa  bonne  humeur  et  se  mit  à  me  débiter  uu  conte, 
dans  lequel  un  consul  de  porcs,  qui  connaissait  tous 
les  porcs  du  monde,  ou,  en  mettant  les  points  sur  lesi, 
on  représentant  d'une  nation  européenne  qui  n'était 
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point  nommée,  devait  mettre  un  jeune  homme  protégé 
par  les  fées,  sur  les  traces  d'un  fameux  porc  qui,  dans 
son  groin,  tenait  l'âme  d'un  génie.  Le  conte  était 
d'origine  égyptienne  et  datait  de  l'invasion  en  Arabie 
de  Mohammed-Ali  et  de  son  fils  plus  heureux,  Ibrahim 
Pacha. 

Sur  les  onze  heures,  l'Abyssin  ordonna  une  halte 
d'une  heure.  Il  nous  envoya  des  dattes  et  un  petit 
morceau  de  viande  ;  il  permit  à  ses  cavaliers  de  venir 
nous  parler  et  de  rester  autour  de  notre  feu.  Lors- 
qu'on se  remit  en  marche,  il  daigna  régler  le  pas  de 
son  cheval  sur  celui  de  mon  dromadaire  pour  rester  à 
côté  de  moi,  et  bientôt  il  me  fit  voir  qu'il  n'était  pas 
une  brute,  comme  j'aurais  pu  le  croire  ;  il  ne  laissa 
pas  un  moment  languir  la  conversation  jusqu'à  notre 
arrivée  aut  portes  d'Aneizeh  ;  il  se  monura  toujours 
plus  prévenant  et  aimable  ;  il  me  dit  qu'il  s'appelait 
Aneibar;  que,  bien  que  sujet  de  Feizal-eben-Sehud, 
il  n'obéissait  qu'au  seul  Talal-eben-Raseid,  gouverneur 
du  Gebel-Sciammar  ;  que  son  père  était  esclave  et  lui 
libre,  et  que,  envoyé  à  l'émir  Abdalla  pour  aflaire  se- 
crète, il  retournait  à  Kail,  peu  content  de  l'émir  qui 
avait  aies  mains  fermées  au  bien!...»  11  ajouta  que 
Témir  Abdalla  parlait  de  moi  dans  une  lettre  qu'il  lui 
avait  remise  pour  son  maître,  qu'il  ne  savait  en  quels 
termes,  mais  que,  dans  tous  les  cas,  je  n'avais  rien  à 
craindre,  Talal-eben-Rascid  se  vantant  d'être  un  ser- 
viteur fidèle  du  sultan. 

(Seraoçmtmué.) 
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déposées  aux  archives  de  l'amirauté  anglaise,  les  li- 
mites de  la  mer  de  Sargasso  pour  les  années  comprises 
entre  1776  et  1819,  le  major  Rennel  a  trouvé  que  ce 
grand  banc  de  fucus  ne  change  de  place  ni  en  longi- 
tude ni  en  latitude.  M.  de  Humboldt  a  fait  remonter 
cette  remarquable  constance  de  situation  à  la  fin  du 
XV*  siècle,  en  discutant  les  observations  de  Colomb. 

»  Trois  explications  différentes  ont  été  données  de 
l'existence  des  fucus  natans  dans  la  mer  de  varech. 
Les  uns  veulent  qu'il  y  ait  au  fond  de  l'Océan,  dans 
ces  parageSy  de  nombreux  écueils  sur  lesquels  croissent 
les  fucus  et  dont  ils  sont  accidentellement  arrachés  ; 
les  autres,  que  ces  plantes  végètent,  se  développent  à 
la  surface  même  des  eaux  ;  suivant  une  opinion  encore 
plus  répandue,  la  mer  herbeuse  ne  serait  que  le  réci- 
pient où  le  Gulf-Stream  verserait  sans  cesse  les  plantes 
dont  il  est  chargé  à  sa  sortie  du  golfe  du  Mexique. 

>  Cette  dernière  hypothèse  a  été  adoptée  par  le  ma- 
jor Rennel,  quoiqu'elle  soit  loin  d'expliquer  comment 
une  grande  partie  des  varechs  flottants  de  la  mer  de 
Sargasse,  au  lieu  d'être  fanés,  sont  au  contraire  d'une 
grande  fraîcheur.  Les  navigateurs  anglais  ne  manquent 
jamais,  en  effet,  quand  ils  parlent  de  ces  régions,  de 
mentionner  le  fresh  weed  et  le  weed  mutch  delayed. 
Christophe  Colomb  lui-même,  comme  le  remarque  M.  de 
Humboldt,  était  déjà  frappé  du  mélange  de  yerba  muy 
viéjà  et  y  otra  muy  fresca. 

»  Les  fucus  flottants  de  la  mer  de  Sargasso  sont  tou- 
jours dépourvus  de  racines  et  de  fruits.  Si  l'on  veut 
qu'ils  se  développent  dans  la  région  même  où  on  les 
trouve,  il  faudra  donc,  avec  M.  Moyen,  les  assimiler 
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aux  algues  d'eau  douce  dont  plusieurs  i 
que  par  de  nouvelles  branches.  On  aura  de  plus  ft  ex-  ; 
pliquer  à  l'aide  de  quel  artifice,  sur  une  aussi  graadç 
étendue  de  mer,  les  eaux  échappent  si  complélemcm  4 
l'action  des  vents  et  des  courants,  que  plusienra  CBOw 
taines  d'années  n'aient  pas  suffi  à  l'entière  dispersiOD 
des  plantes  qui  s'}  trouvaient  rassemblées  à  la  fin  dq 
XV"  siècle,  lorsque  les  caravelles  de  Cotonib  les  signa- 
lèrent pour  la  première  fois. 

Il  It  semble,  sans  aucun  doute,  plus  naturel  de  sup^ 
l>oser  qu'à  mesure  que  les  vents  et  les  courants  entrât- 
uent  les  fucus  flottants  hors  des  limites  ordinaires  dQ 
Ift  mer  herbeuse,  des  fucus  détachés  du  fond  voutlAft 
remplacer  à  la  surface.  Dans  celte  hypothèse,  rinjoiiv 
bilité  du  fucus  ne  serait  qu'apparente  :  la  mer  3'^ 
montrerait  toujours  égaJemenl  couverte  au-dessus  tl^' 
la  région  qui  les  nourrirait  ;  maïs  les  individu»  se  reaoi}* 
veUeraiant  «ans  cesso. 

»  Que  faudnit-il  aujourd'hui,  dit  M.  AragQ,  laa  tafr 
minaDt  sa  notice,  pour  édurcir  ce  pQtDt  curi^yf  (I§1| 
phyaque  du  globe  î  des  expérience  tùçn  eim4n  A 
qui  œpe&doot  numquent  &  la  sf^eoce  ;  des  goadw  f^JlM 
SOT  les  bords  et  vers  le  centre  de  la  mer  de  ^gsgH). 
avec  toute  la  longueur  de  ligne  néoees^e,  » 

Ayut  eu  occasioo  i.  plusieqrs  reprises  dç  U^pc^ 
la  mer  de  varedi.  j'ai  étudié  avec  atlentiqo  l^ç  Mr|jg| 
qui  couvrent  l'Océan  dans  cette  partie  du  gloire,  et  J9 
donne  ci-aprôs  les  observati^os  que  j'ai  fai^s  st  les 
idées  qu'elles  m'ont  suggérées. 

Extraits  de  iood  joarnal  de  (osr  sur  te  ifpak  4p  }f^ 
e  impériaiç  U  JHéiéayre  : 
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Le  20  mai  1855,  nous  traversâmes  une  partie  de 
mer  couverte  d'immenses  agglomérations  de  fucus  na^ 
ianSf  espèce  de  varech  garni  de  petites  graines  rondes 
▼ides  et  dont  la  présence,  lui  donnant  un  peu  de  res- 
semblance avec  un  raisin,  Ta  fait  nommer  par  les  ma- 
rins raisin  du  tropique,  car  c'est   généralement  à 
rapproche  de  la  latitude  de  ce  cercle  qu'on  le  rencontre, 
quand  on  vient  du  Sud  ou  plutôt  c'est  jusque  vers  cette 
latitude  qu'il  descend,  et  la  plus  grande  quantité  se 
rencontre  entre  ce  tropique   de  la  parallèle  de  38** 
ou  h(y  Nord.  Le  20  mai,  la  position  du  navire,  dé- 
duite des  observations  astronomiques,  plaçait  le  bâ- 
timent en  dehors  du  Gulf-Stream,  ou  du  moins  un 
peu  plus  E.  que  l'accore  oriental    de  ce  courant. 
Dans  la  journée  du  21    à  midi ,  on  avait   trouvé 
une  différence  en  latitude  au  S.  de  80  minutes  dans 
les  yingtxiuatre  heures,  ce  qui  m'indiqua  d'une  ma- 
nière formelle  que  le  navire  subissait,  après  être  sorti 
du  grand  courant  qui  l'avait  porté  au  N.,  les  effets  du 
oontre-courant  qui  le  longe  et  marche  en  sens  inverse. 
Dans  ces  parages  nous  trouvâmes  les  varechs  en  masses 
anoz  épaisses.  J'ai  à  plusieurs  reprises  examiné  cette 
pfamte  qui  entourait  le  bât'unent  en  aussi  grande  quan- 
thét  6t  je  pense  que  cette  espèce  n'a  pas  besoin  pour 
croître,  de  fonds  rocheux  sur  lesquels  elle  s'attache-* 
Ciit  et  d'où  elle  serait  arrachée  par  des  tempêtes  ou 
astres  brusques  mouvements  des  eaux.  Des  morceaux 
de  varech  considérés  avec  soin  m'ont  montré,  sur  la 
mèflue  branche,  des  feuilles  presque  mortes,  noircies, 
OQurertes  de  serpules,  de  pieds  d'anatifs,  d'autres  con- 
orétiom  qu'on  trouve  généralement  sur  les  corps  long- 
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temps  abantlniiiiés  à  la  surface  de  la  mer,  el  qui  éla- 
bliKHaiuiH  éviileiiiiiieDt  que  depuis  looglemps  déjà  ces 
brandies  étaient  hallotées  par  les  flots  ;  cependant, 
auprès  do  ces  feuilles,  de  ces  graines,  de  ces  tiges 
noircicH  et  annonçant  mOme  parfois  un  comuiencement 
de  décomposition,  on  reconnaissait  sur  le  même  indi- 
vidu dos  branches,  des  graines,  des  feuilles  nouvelles 
qui  poussaient  :  on  les  reconnaissait  à  la  différence  de 
couleur  (Iicrbe  vieille,  herbe  fratcbe,  comme  disait 
Colomb)  ;  mieux  que  cela,  des  feuilles  cassées  on  man- 
gées à  rcxlrémilé,  et  dont  par  conséquent  une  partie 
manquait,  se  cnmplétaient,  annonçant  à  la  vue,  à  la 
conteur,  h  la  conleslure  même  de  la  feuille,  que  l'ex- 
trémité avait  repoussé.  Aussi,  je  crois  fortement  qu'il 
y  a  lieu  d'admettre  que  bien  certainement  ce  varech 
peut  vivre  k  la  iiurfaco  do  la  mer  sans  attache  au  sol, 
rt  sp  ri'prodnitv  comme  'livcrses  alçues  d'eau  douce, 
II  faut  admettra  que  se  trouvant  dans  des  mers 
chaudes,  aux  alentours  du  Gulf-Stream,  dans  de  bon- 
nes conditions  d'existence,  il  s'y  propage  en  grande 
quantité  et  qu'il  parait  en  nombre  d'autant  plus 
grand  auprès  du  lit  du  Gulf-Stream,  que  ce  conrant 
par  sa  rapidité  et  le  remous  qu'il  forme  à  son  ac- 
core  E.  empÊche  ces  varechs,  k  l'exception  de  quel- 
ques morceaux  isolés  qui  parviennent  à  s'y  intro- 
duire, les  empficbe,  dis-je,  de  pénétrer  dans  ses  eanx. 
Il  les  force  de  cette  manière,  par  sa  rapidité  et  soo 
contre-coorant,  à  s'agglomérer  en  tournoyant  ;  an» 
est-ce  auprès  des  accores  dn  lit  du  cooranl  qu'en  géné- 
ral on  trouve  les  rénnions  de  varech,  sinon  les  phB 
étendues,  an  moins  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
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La  région  où  se  trouvent  ces  masses  de  varech, 
au  moins   auprès  du  lit  du  Gulf-Stream,  est  pour 
ûnsi  dire  la  patrie  des  vents  d'O.  et  de  S.-O.   Il 
peut  en  résulter  que  ces  vents  poussent  ces  masses 
d'herbes  dans  l'E.  et  le  N.-E.  même.  Rendues  à  une 
certaine  hauteur  vers  le  N. ,  elles  retrouvent  le  courant 
du  Gulf-Stream  qui,  se  séparant  à  TO.  des  Açores, 
forme  nne  branche  qui  redescend  vers  le  S.-E  el  le  S. 
en  rapprochant  ses  eaux  du  S.  de  l'Europe  et  ensuite 
des  côtes  0.  d'Afrique.  Ce  courant  force  ces  masses  de 
varech  transportées  par  les  vents,  à  redescendre  ou 
plutôt  à  ne  pas  se  répandre  dans  l'E.  et  le  N.-E.  au 
delà  des  régions  qu'il  traverse  lui-même  ;  par  ce  moyen, 
ces  agglomérations  d'herbes  arrivent  insensiblement 
dans  les  régions  des  vents  alizés  ;  alors  le  courant  du 
Gulf-Stream  diminuant  peu  à  peu,  pour  être  remplacé 
par  le  courant  à  l'O.  que  forment  les  vents  d'E.,  les 
fucus  obéissant  à  ce  double  effet  des  courants  à  l'O.  et 
des  alizés,  reviennent  au  point  où  ils  ont  pris  naissance. 
A  mesure  qu'on  s'éloigno  des  grandes  agglomérations 
dites  proprement  mer  de  varech,  on  n'en  rencontre 
plus  que  des  branches  isolées  qui  sont  celles  qui,  ayant 
pu  pénétrer  dans  le  Gulf-Stream,  par  exemple,  de- 
viennent le  jouet  des  courants  et  des  vents  particuliers, 
et  sont  quelquefois  transportées  très-loin,  même  dans 
la  mer  des  Antilles,  où  à  plusieurs  reprises  j'en  ai  ren- 
contré quelques  masses  au  S.  de  Santo-Domingo,  entre 
autres  endroits  :  j'ai  attribué  leur  présence  en  ces  eaux 
aux  forts  vents  duN.  des  mois  de  novembre,  décembre 
et  janvier,  qui  auront  détaché  quelques  parcelles  de  la 
mer  de  Sargasso  au  N.  de  Saint-Domingue  et  des  dé- 
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canal  <le  la  Moaa,  entre  Pono-Rico  et  Saint-DouiiuKua. 
Une  fois  dans  k  mer  des  Antilles,  ces  fticus,  punâsés 
par  les  vents  d'E.  et  les  courants  à  l'O.,  mais  ne  for- 
qjaiit  jamais  de  très-grandes  masses,  finissent  par  se 
sëpai'er,  et  ne  paraissent  plus  qu'isolés  dans  la  mer 
des  Antilles  et  dans  le  golfe  du  Mexique  oti  je  n>n  al 
roncoiiii-é  que  tris  peu;  de  sorte  que  non-seulement  ja 
ne  pense  pas  que  le  golfe  du  Mexique,  à  l'aide  du  cou» 
ranl  qui  le  contourne  en  partie  pour  remonter  ensuite 
par  le  passage  de  Baliaina,  soit  la  cause  de  la  mer  <M 
\an;ch  ;  mais  je  croîs,  au  contraire,  que  c'est  de  celta  i 
dernière,  d'où  sortent  toutes  les  plantes  de  ce  genrn 
que  l'ou  trouve  répandues  dans  les  diverses  mers  qoi 
l'avoîsinent.  Dans  les  espaces  de  mer  parfois  très- 
eraods  que  recouvrent  tous  ces  morceaux  de  plantai 
ruarinoa  qui,  tout  fii  R'agf^loniùrant,  ne  représentent 
jamwa  que  de  petites  touffes  formées  de  branches  sépa- 
rées et  entrelacées,  on  voit  ces  paquets  ou  toulTes 
presque  toujours  alignés  et  indiquant  par  leur  poûtioa 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  soit  la  direction  du  veat» 
soit,  en  cas  de  calme,  celle  du  courant  existant  dans 
les  parages  où  qq  les  rencontre.  Et  c'est  un  fait  assez 
singulier  que  celui-ci,  que  tout  navigateur  aura  pu  re- 
marquer, que  Iorsi{u'ott  rencontre  plusieurs  masses  de 
ces  fucus  au  milieu  de  l'Océan,  elles  ne  sont  jamaia 
jetées  éparses  an  hasard  et  sans  ordre,  mais  qu'au  con- 
traire elles  indiquent  toujours  par  leur  alignement  la 
directioQ  du  veut  qu  des  courants. 

Plusieurs  navigateurs  qui  ont  examiné  cette  tendanot 
des  varechs  k  s'aligner  dans  la  direction  du  vent  ont 
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cru,  et  c'est  un  préjugé  passé  presque  à  l'état  de  fait 
prouvé,  que  tous  les  varechs  gisaient  toujours  à  la  sur- 
£ebce  de  la  mer,  dans  la  direction,  les  uns  disent  N.-O. 
et  S.-E.,  d'autres  disent  N.-E.  et  S.-O.  Ce  préjugé  3, 
probablement  pris  naissance  de  ce  que  les  vents  qui 
sou£Qent  le  plus  communément  dans  les  parages  qu'ils 
occupent  sont  :  dans  la  partie  Ouest  de  la  mer  de 
varech,  les  vents  du  N.-O.  et  S.-O.,  de  là  les  lignes 
N.-O.  et  S.-E.  ou  S.-0.  et  N.-E.;  et  dans  la  partie 
E^tde  cette  même  mer,  les  vents  dominants  sont  ceux 
du  N.-E.  au  S.-E.,  de  là  encore  la  direction  du  N.-E^ 
au  S.-O.,  ou  du  S.-E.  au  N.-O.  Mais  la  preuve  qu'ils 
s'alignent  dans  toutes  les  directions  des  vents  régnants, 
et  non  dans  la  direction  pour  ainsi  dire  invariable  du 
S.-E.  au  N.-O,  ou  du  N.  -E.  au  S.-O.,  suivant  tels  ou  tels 
navigateurs  qui  ont  traversé  cette  partie  de  l'Océan, 
quand  tels  ou  tels  de  ces  vents  régnaient,  cette  preuve, 
4l9-jei  est  donnée  fréquemment  par  \e^  journaui^  des 
navigateurs  attentifs  qui  disent  et  prouvent  que  le^ 
varechs  sont  toujours  alignés  dans  la  direction  des 
vents ,  et  qui  en  même  temps  donnent  pour  cette  di- 
rectiop  des  lignes  autres  que  le  S.-E.  et  N.-O.,  ouïe 
N.-p.  et  le  S.-O. 

Paps  la  première  traversée  que  je  fis  dans  la  mer  dc^ 
Safgasso,  les  bancs  de  fucus,  très-nombreux  depuis  la 
sortie  du  banc  de  Babama,  par  29  degrés  de  latitu^^ 
pprd,  avaient  sensiblement  disparu  par  celle  de  18  de- 
grés de  latitude,  et  par  63  et  02  degrés  de  longitude 
ouest.  Dans  cette  campagne,  je  me  rendais  de  la  Ha- 
vane (i  la  Martinique,  en  passant  au  nord  des  Grandes- 
4ntjUes.  Jusque  par  les  IS  degrés  de  latitude,  quoique 
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latitude  Nord  et  75  degrés  de  longitude  ouest,  où  ils 
formaient  d'immenses  bancs,  ces  fucus  présentaient  de 
teaips  à  autre  de  très-longues  rangées  de  bouquets 
dirigés  de  l'est  ii  l'ouest,  direction  du  vent  régnant 
dans  ces  parages  : 

En  1856,  dans  le  mois  de  février,  en  revenant  de  la 
Havane  en  France,  à  Brest,  je  sortis  une  deDxième 
fois  par  le  passage  de  Bahama,  et  j'eus  occasion  da 
traverser  toute  la  mer  de  varech  dans  une  direction 
Nord-Est,  à  peu  près  sa  plus  grande  étendue.  Voici  lea 
observations  faites  dans  ce  voyage. 

Comme  dans  le  voyage  précédent,  à  la  sortie  du 
passage  de  Babania,  je  rencontrai  des  bancs  de  fucus 
pour  la  première  fois,  depuis  le  départ  de  la  Havane, 
aux  alentoui-s  du  banc  de  MaterniUo,  un  peu  au  Nord.  ' 
Ces  plantes  marines  m'indiquèrent  que  je  venais  de 
sortir  du  Gulf-Stream,  qui  vers  cette  partie  paraîtrait 
un  peu  s'éloigner  dans  l'Est  au  delà  de  la  longitude 
des  sondes  de  ces  bancs,  à  peu  près  81  degrés  de  lon- 
gitude, point  que,  selon  moi,  on  pourrùt  prendre 
comme  une  des  limites  ouest  de  la  mer  de  Sargasso. 

A  partir  de  ce  point,  et  à  mesure  que  j'avance 
dans  l'Est,  je  travers£Ûs  des  espaces  de  mer  parsemés 
de  bouquets  de /ucu«  naians,  parfois  répandus  en  très* 
grande  quantité. 

Ces  fucus  présentent  quelquefois  d'immenses  bancs 
OQ  réunions,  et  je  comprends  sans  peine  que  lorsqae, 
pour  la  première  fois,  Christophe  Colomb,  Pierre 
Arias  et  autres,  virent  cette  mer  couverte  d'herbes,  ils 
durent  éprouver  quelque  sentiment  de  crainte;  car. 
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maintenant  même^  en  traversant  ces  parages  sillonnés 
partant  de  navires,  et  dans  lesquels  aucnn  bas-fond, 
aucune  vigie,  aucun  danger  n'ont  jamais  été  signalés, 
on  éprouve  cependant  une  certaine  sensation,  en  voyant 
un  bâtiment  lancé  avec  une  grande  vitesse  dans  des 
parties  de  mer  dont  la  surface  est  couverte  d'immenses 
agglomérations  de  ces  herbes,  représentant  absolu- 
ment de  temps  à  autre  la  surface  de  lacs  ou  de  cours 
d'eau  peu  rapides^  sur  lesquels  s'étend  un  vaste  tapis 
de  verdure,  qui  au  premier  abord  ferait  plutôt  croire  à 
la  vue  d'une  prairie  qu'à  celle  de  la  surface  de  la  mer. 

Bien  que  les  morceaux  de  varech  pris  séparément 
présentent  sur  leurs  feuilles  une  couleur  verte  un  peu 
pâle,  la  réunion  de  ces  branches  en  grandes  masses, 
comme  celles  que  je  rencontre,  offre  une  teinte  d'un 
jaune  rouge  ou  un  peu  rouillé.  Quelques-unes  de  ces 
agglomérations  présentent  des  surfaces  d'une  dizaine 
de  mètres  caiTés  au  moins,  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  parties  moins  grandes  et  quelquefois  par  de 
simples  bouquets  épars  çà  et  là.  Ces  varechs  contien- 
Dent,  en  grande  quantité,  diverse^  espèces  de  sali- 
coques,  palémons,  chevrettes,  des  crabes  de  différentes 
dimensions,  quoique  généralement  petites,  quelques 
coquilles  univalves  de  la  forme  des  bulimes  terrestres, 
mais  presque  microscopiques  (1) . 

Lorsqu'on  passe  auprès  des  grandes  masses  et  même 
de  simples  bouquets  de  ces  herbes,  on  voit  au-dessus 
de  la  surface  de  la  mer,  comme  cela  parait  sur  les 
pièces  d'eau  couvertes  de  plantes  aquatiques,  une 

(1)  J*ai  remis  à  Brest  a  M.  le  directeur  da  service  de  santé  un  flacon 
qai  contenait  un  grand  nombre  d'échantillons  de  ces  divers  nnimaïK. 
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grande  qnantilé  de  feuilles  verlicalemeRt  placées, 
sanl  saillie,  et  probablement  servant  nux  plantes  4 
absorber  la  (juantité  d'air  dont  elles  ont  besnin  f 
leur  nourriture  et  leur  existence. 

Dans  la  seconde  traversée  faite  au  milieu  de  la  mer 
de  varech,  comme  dans  la  première,  je  remarque  que 
dans  ces  immenses  réunions  que  je  rencontre  à  chaque 
moment,  \es  fucus  natans  présentent  toujours  cet  effet 
particulier  de  s'aligner  dans  la  direction  du  vent  ré- 
gnant, sans  que  la  grosseur  de  la  mer  y  puisse  rien 
opposer.  Les  parages  où  j'ai  rencontré  le  plus  de  ces 
herbes  sont,  1°  l'espace  compris  entre  la  longitude  des 
Bermudes  et  la  demi-distance  de  ce  point  aux  faasscs 
Bermudes,  c'est-à-dire  de  65  à  60  degrés  de  longitude  - 
ouest,  et  par  29 et  30  degrés  de  latitude  nord  ;  2*  pVfl 
30°, aC  de  latitude  uord  et  66  degrés  de  longitadn 
ouest.  Dans  ce  dernier  parage,  et  pendant  une  distance 
de  plus  de  AO  à  50  lieues,  ces  plantes,  au  lieu  de 
former  de  grosses  agglomérations,  ne  présentent  plus 
qu'on  très  grand  nooibre  de  petits  bonquets  séparés, 
formant  dans  la  érection  du  vent  des  lignes  parallèlaB, 
rapprochées  les  unes  des  autres  et  par  leur  ensemWe, 
offrant  de  distance  en  distance  de  larges  zones  qoi 
s'étendent  ausi  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  et  entre 
lesquelles  se  placent  des  espaces  de  mer  sur  lesquels 
on  ne  voit  plus  d'herbes. 

Tons  les  varechs  que  j'ai  examinés  au  milîeti  de 
l'espace  de  mer  immense  qu'ils  couvrent  de  lenrs  nom- 
breux bouquets,  m'ont  présenté  trois  on  pent-^tre 
quatre  espèces  différentes  qui  tontes  offrent  les  mâmes 
caractères  généraux  :  une  tige  du  milien  cooùdâvée 
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comme  arête  principale,  excessivement  sinueuse  et  à 
chaque  sinuosité  de  laquelle  se  trouve  une  petite 
branche  toute  semblable  à  la  tige  principale,  quoique 
moins  grande.  Sur  chacune  de  ces  petites  branches 
secondaires  se  placent  des  feuilles  alternes  dont  les 
pieds  ne  partent  pas  du  même  point  de  la  branche. 
Dans  chaque  aiselle  de  ces  feuilles  se  trouve  un  pédon- 
cule de  1  à  2  centimètres  au  plus  de  longueur,  droit, 
faisant  un  angle  intermédiaire  entre  la  tige  et  la  direc- 
tion de  ht  feuille  et  portant  à  son  sommet  une  petite 
sphère  creuse.  Ce  sont  ces  petites  sphères,  contenant 
chacune  un  peu  d'air,  qui  servent,  je  le  pense,  par 
leur  grand  nombre  à  soutenir  la  plante  sur  Teau. 

Tous  ces  varechs  se  rencontrent  par  bouquets  plus 
ou  moins  gros  foimés  d'un  certain  nombre  de  frag- 
ments, entrelacés  les  uns  dans  les  autres  et  qui,  lors- 
qu'ils sont  désunis,  présentent  chacun  une  longueur 
de  20  à  50  cendmëtres  et  ne  peuvent  pas  être  mieux 
représentés  que  par  une  tige  mère  sans  feuilles  qui^  à 
une  certaine  distance  de  son  extrémité,  se  bifurque 
pour  former  deux  nouvelles  branches  en  partie  nues 
à  l'endroit  où  elles  se  joignent  à  la  première,  et  qui  por- 
tent à  leur  extrémité  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  feuilles  formant  deux  bouquets.  Entre  ces 
deux  bouquets  se  reconnaît  très-bien  la  tige  principale 
sur  laquelle  sont  implantées  les  deux  autres  :  elle  est 
généralement  couverte  de  concrétions  maritimes,  et 
indique  à  la  vue  qu'elle  flotte  depuis  longtemps;  elle 
ne  présente  jamais  à  son  extrémité  qu'une  cassure 
droite  qui  fait  supposer  qu'elle  provient  d'une  autre 
plante  dont  elle  a  pu  être  une  branche,  mais  elle  n'offre 
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j,  aux  observations  les  plusclélaîllëes,  TaUes  mèioal 

à  l'aide  du  microscope,  aucune  partie  qui  puisse  f;^r6 1 
penser  qu'à  une  époque  quelconque  elle  ait  adhéré àl 
un  rocher  ou  à  la  terre,  ne  présentant  surtout  rien  qui  1 
puisse  en  quoi  que  ce  soit  faire  reconnaître  le  moindrft  i 
indice  de  racines. 

D'après  les  observations  précédentes  et  en  me  résu- 
mant, je  crois  que  la  mer  de  varech  est  composée  daJ 
plantes  {fucus  natam)  qui  se  \  'Opagent  k  la  surface  d 
l'eau  ;  que  celte  mer  n'est  pas  le  réceptacle  des  herbi 
qu'apporte  le  Guif-Stream  à  sa  sortie  du  golfe  du  Mexi^j 
que,  mais  qu'elle  est  plutôt  la  source  d'où  proviennentf 
les  quelques  varechs  isolés  et  généralement  noircis  et'fl 
paraissant  morts  qu'on  rencontre  dans  les  mers  deâ 
Antilles,  au  sud  de  Saint-Domingue  et  de  Porto-Rico^J 
dans  le  golfe  du  Mexique  et  dans  le  Gulf-Slream  lui 
méniP;  que  les  courants  et  les  vents  sont  seuls  cause 
de  la  présence  de  ces  immenses  quantités  de  vareclu 
agglomérés  dans  cette  portion  de  l'océan  Atlantique, 
en  empêchant  ces  plantes  marines,  qu'ils  entourent  de 
toutes  paris,  de«ortîr  d'un  certain  espace  circoDscrît, 
dans  lequel  cependant  elles  peuvent  être  transportera 
tantAt  d'un  cdté,  tantôt  d'un  autre. 

11  reste  maintenant  à  déterminer  l'étendne  en  loD^- 
tude  et  en  latitude  qu'occupe  la  mer  de  Sargasse  oa  de 
varech.  A  ce  sujet  bien  des  chiffres  ont  été  présentés. 
D'après  Delisle,  la  mer  de  Sargasse  est  placée  entre 
le  20*  et  le  20"  degré  de  latitude  nord.  Elle  est  ùon 
nommée  par  les  Portugais,  dit  le  père  Foumler,  i 
cause  de  la  quantité  d'herbes  qu'on  y  voit. 

Gomara,  dans  ÏBisloirc  générale  des  /nries,  rap- 
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porte  qu'à  son  premier  voyage  Christophe  Colomb, 
après  avoir  quitté  les  Canaries,  rencontra  en  allant 
dans  l'ouest  une  si  grande  quantité  d'herbes  qu'il  lui 
semblait  que  ce  fût  une  prahne^  et  qu'il  en  éprouva 
une  très-grande  frayeur  (1). 

I^s  limites  en  latitude  données  par  Olivier  du  Nord 
sont  du  27"  au  42''  degré  de  latitude  nord.  D'après 
Hinschot,  elles  varient  du  20"*  au  3&\  Le  père  Canton, 
en  revenant  de  l'Inde,  trouva  des  herbes  depuis  le  2&* 
jusqu'au  36%  Une  carte  de  l'Amérique  septentrionale, 
publiée  à  Amsterdam  chez  Covens  et  Mortier,  porte  la 
limite  est  de  la  mer  de  varech  entre  25*"  et  35"  de 
latitude  nord,  et  350''  de  longitude  du  méridien  de 
rile  de  Fer  ou  30°  30'  de  longitude  ouest  de  Paris. 
Entre  30  et  20  degrés  de  longitude  de  cette  carte, 
c'est-à-dire  par  60*»  20^  et  AO^  20'  de  longitude  ouest  de 
Paris,  on  lit  cette  apostille  :  ici  flottent  des  herbes, 
mais  en  moins  grande  quantité  que  du  côté  de  Test. 

M.  Haury  dit  que  c'est  dans  l'espace  triangulaire 
compris  entre  les  Açores,  les  Canaries  et  les  lies  du 
cap  Vert  que  se  trouve  la  mer  de  Sargasso.M.Lee,  com- 
mandant du  Dolphin  en  1851,  par  30°  31'  de  latitude 
nord  et  par  &&°  50'  de  longitude  ouest,  dit  dans  son 
journal  :  entrée  ouest  de  la  mer  de  Sargasse,  et  par 
24*27'  de  latitude  et  36°  19'  de  longitude,  il  annonce 

(1)  Jetn  de  Lery,  page  442,  ajoute  lo  Semblablcment,  celui  qui  a  fait 
l'histoire  de  la  Floride  dit  qu*c11e  a  pris  soa  nom  de  ce  que  noD-seulc> 
ment  la  terre  y  est  toujours  chargée  d'herbes  et  de  fleurs,  mais  aussi,  h 
tair  la  mer  dans  cet  endroit,  quelque  profonde  qu*e11c  soit,  on  dirait 
qnec^estanpréleplasbeau  et  le  plus  verdoyant  que  nous  ayons  par 
deçà  aa  printemps.  » 
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qu'il  traverse  la    partie    Kât  du  cutte  ni6rne  mâfid 

Froger,  en  revenanl  du  Brésil,  vit  sans  cesse  dfll 
lierbes  depuis  leei  A.ntillt;.'*  jiiHqni'  par  le  travers  dti 
Açorea.età  l'ouest  delà  longiludedeces  (Jernièi"e9  Ile». 

Jean  de  Lery,  k  son  retour  du  Brésil,  resta  quinee 
jours  an  milieu  d'une  mer  couverte  d'une  immense  . 
(juantit^.  d'herbes  suiis  racines  qui  arrëlaitintlii  mai'cl 
de  son  bâtiment.  D'après  sa  relation,  cet  cnpace,  Iieatîd 
opup  À  l'ouest  de  la  longitude  des  Açores,  s' 
depuis  le  trupi<]ue  jusque  vers  la  latitude  de  ces  lies. 

D'après  tous  ces  reuseignenieiits  et  eu  prenant  11 
chiffres  le»  plus  éloignas,  on  serait  eu  droit  de  • 
dure  que  la  mer  qui  nous  occupe  est  comprise  entf 
les  latitudes  de  2U  et  30  degrés,  et  les  longitudes  4 
RO  et  50  degrés.  Bien  que  cet  espace  de  mer  soit  cotf 
vert  d'kine  grande  quantité  d'IierJns  ou  fucus  itainm 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  forme  toute  l'étcndae 
qu'on  peut  appeler  ta  nier  herbeuse;  eu  elfel,  après 
avoir  compulsé  un  très-grand  nombre  de  journaux  de 
navigation  depuis  le  voyage  de  Clirlsloplie  Oiilomb 
jusqu'à  DOS  jours,  j'ai  formé  une  carte  à  l'ûde  de  tous 
les  renseignements  fournis  par  ces  journaux  sur  lu 
parages  où  l'on  a  rencontré  des  herbes,  il  ressortde  son 
inspection  que  l'espace  que  tout  à  l'heure  Qouscoiisid6> 
rions  comme  formant  la  mer  herbeuse,  ne  serait  toatao 
plus  que  la  moitié  de  l'espace  réel  que  ces  herbes  cou- 
vrent, et  que  cette  partie  ne  serait  pas  à  beaucoup  près 
celle  où  on  les  rencontrerait  en  plus  grande  quaatité. 
Si  l'on  jette  les  yeux  sur  cette  carte  sur  laquelle  sont 
marquées  toutes  les  routes  faites  par  divers  naviga- 
teurs, on  remarque  que  la  limite  extrtaM  à  l'bt 
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senût,  comme  l'indiquaient  les  chiffres  précédents, 
le  30*  degré  de  longitude  ouest  ;  plus  à  l'est,  il  n'y  a 
aucune  trace  d'herbes.  Quant  à  la  limite  à  l'ouest,  le 
Courrier  de  Bourbon^  en  1724,  trouvait  des  herbes  à 
la  sortie  du  canal  de  Bahama  et  à  la  partie  Est  du  Gulf- 
Stream,  et  en  grand  nombre  par  81  degrés.  La  Bouffonne 
en  1679,  trouve  des  varechs  en  grande  quantité  par  80^, 
hff.Le  Méiàyre^  en  I85i,  trouve  beaucoup  de  varech 
par  81*  l(f  ;  ainsi  donc  les  points  de  81*'  et  30  degrés  de 
longitude  peuvent  être  considérés  comme  les  extrémi- 
tés de  la  mer  herbeuse.  En  examinant  avec  attention 
la  carte,  on  voit  qu'à  chacun  de  ces  endroits,  et  entre 
eux»  les  renseignements  fournis  donnent  le  signe  des- 
tiné à  exprimer  :  Beauœup  de  varech  ou  grande  quan- 
tité d'herbes. 

Les  Imiites  extrêmes  en  latitude  sont  du  16*  ou  17* 
degré  au  S8*  degré  de  latiiude  nord.  C'est  entre  ces 
deux  latitudes  et  les  longitudes  de  81  à  50  degrés,  au 
nord  des  Grandes-Antilles  à  peu  près,  que  paraissent  se 
trouver  les  plus  grandes  quantités  d'herbes.  C'est  cet 
eipace  qoi  réellement  me  paraîtrait  devoir  plus  parti- 
culièrement être  appelé  la  mer  de  varech.  11  ressort  de 
l'aspect  de  la  carte,  comme  l'indique  aussi  la  carte  de 
liortier  citée  ci-dessus,  qu'il  semblerait  que  ces  herbes 
forment  deux  amas  séparés  ;  peut-être  cela  provient-il 
de  ce  que  le  nombre  des  observations  que  j'avais  à  ma 
dispoâtion  n'est  pas  assez  grand  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  bien  que  tous  les  résultats  trouvés  sem- 
blent se  relier  les  uns  aux  autres,  on  remarquera  ce- 
pendant que  du  il*  degré  environ  au  hT  de  longitude 
onesl)  on  ne  trouve  guère  que  les  signes  :  quelques 
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varechs,  tandis  qu'à  l'csl  ei  h  l'ouest  de  ces  luiiiles  si 
retrouvent,  et  en  grand  nombre,  ceux  de  :  ècaiicoiq 
de  varech. 

Je  compléterai  ma  notice  par  cette  remarque  qu8 
le  désir  qu'exprimait  M.  Arago  de  voir  faire  quelqnal 
sondes  dans  la  mer  de  Sargasse,  a  été  rempli  par  M.  ] 
dans  sa  campagne  sur  le  Dolphin  en  1851  et  1852 
Ces  sondes  ont  été  faites  :  1°  aux  extrémités  oord-oues 
et  sud-est  de  l'espace  total  que  couvrent  les  herbes  sa 
l'Océan;  2"  vers  le  milieu  de  ce  même  espace,  h 
moindre  de  ces  sondes  a  donné  une  profondeur  d 
26;i  mètres.  La  plus  élevée  a  été  de  (i9fl!)  mètres,  soj 
3825  brasses  anglaises.  Je  ne  pense  pas  qu'elles  puis 
sent  aider  beaucoup  à  découvrir  les  causes  qui 
antres  que  celles  déduites  dans  les  notes  pix-cédeutea 
pourraient  indiquer  pourquoi  l'Océan  dans  cette  parti 
est  couvert  d'Iierbes,  d'où  viennent  ces  herhes  et  poup 
quoi  elles  restent  toujours  dans  les  mêmes  parages. 

Au  point  de  vue  de  l'industrie,  la  mer  de  varech 
pourrait,  je  crois,  être  utilisée.  Chaque  année,  en  effet, 
sur  les  côtes  de  France,  sur  celles  de  Bretagne  sartoat^ 
des  accideots  se  produisent  par  la  pèche  du  goëmoo  os 
varech;  des  individus  employés  pour  ce  travûl  fatigant 
et  dangereux,  sont  entraînés  par  la  marée,  se  noient, 
disparaissent,  etc.  Ce  goëmon  sert  à  fumer  les  terres, 
et  à  produire  de  l'iode  et  de  la  sonde.  A  la  vue  de  ces 
innombrables  fucus  répandus  dans  la  mer  de  varech 
(mer  d'une  étendue  immense,  comme  l'indique  la  carte 
jointe  à  la  présente  notice) ,  et  dans  laquelle  en  peu  de 
temps  on  pourrait  charger  des  bàtimeuts  sans  aucun 
ti-avfdl  pour  <'ûnsi  dire  que  la  peine  de  prendre  et  mettre 
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à  bord,  je  me  suis  demandé  si  ce  ne  sérail  pas  une 
bonne  spéculation  commerciale  que  celle  qui  emploie- 
rait quelques  navires  à  aller  récolter  cette  plante.  Ces 
voyages  seraient  de  courte  durée  pour  l'aller  et 
le  retour,  et  certes  dans  moins  de  quinze  jours  un 
chargement  complet  serait  opéré.  On  pourrait  aussi, 
je  pense,  avoir  des  presses  pour  faire  des  ballots  de  ces 
fucus  afin  d'en  apporter  une  plus  grande  quantité,  et  si 
l'on  craignait  les  émanations,  on  pourrait  même,  comme 
le  font  les  baleiniers  pour  l'huile  des  cétacés,  avoir  à 
bord  les  ustensiles  nécessaires  pour  brûler  sur  place 
ces  varechs;  les  navires  se  chargeraient  alors  non- 
seulement  de  la  plante  elle-même  pour  les  besoins  de 
la  terre»  mais  encore  de  la  soude  ou  de  l'iode  qu'on 
aurdt  retirés  des  fucus  sur  lesquels  on  aurait  opéré. 
Que  faut-il  pour  qu'une  semblable  spéculation  soit 
productive?  Que  des  savants  analysent  le  fucus  natans 
de  la  mer  herbeuse,  et  s'assurent  s'il  renferme  dans  de 
bonnes  proportions  les  parties  qui  composent  les  goé- 
mons des  côtes  de  la  Bretagne,  de  la  Saintonge,  du 
Poitou,  et  alors»  comme  cela  se  pratique  dans  ces  di- 
verses parties  de  la  France,  on  pourrait  avec  un  avan- 
tage égal,  sinon  supérieur,  utiliser  pour  engrais  ou 
comme  source  d'une  quantité  convenable  d'iode  et  de 
soude,  cette  production  de  la  mer  herbeuse. 

Telles  sont  les  idées  que  m'ont  suggérées,  au  point 
de  vue  de  l'industrie  et  du  commerce,  ces  immenses 
quantités  de  plantes  qui,  depuis  la  naissance  du  monde 
sans  doute,  gisent  dans  la  mer  de  varech,  sans  aucun 
emploi  productif,  que  je  sache ,  et  dont  on  pourrait 
peut-être  tirer  un  immense  avantage. 


(sio) 

QDELQDES  H0T8 
SUR  LE  HURRAV  ET  LE  DÀRLING 

PAR  M.  HUËBKR. 


I 


Au  mois  de  juillet  188t,  une  nouvelle  colonie,  la. 
Ritierine,  choisissait  pour  sa  capitale  Echuca,  pedt 
bourg  avec  une  population  «)e  600  habitants,  sitné  SOP 
le  Murray,  aux  confins  de  la  province  de  Victoria  et  de  Ift' 
NouvelJe-Galles  du  Sud.  Outre  les  nombreux  étràlîsae^ 
ments  qui  se  sont  formés  si  is  bords  de  cette  rivière, 
de  hardis  voyageurs  sont  parvenus  à  faire  du  Marrajt 
cl  du  Darling  uno  grande  voie  de  communication  entra 
Adélaïde  et  l'intérieur  même  du  continent.  BieB  que 
U  Sodété  de  gé<^rapbie  ait  déjà  entendu  dlntâressuits 
récits  aor  les  différents  cours  d'eau  de  ce  vaste  pays, 
j'espère  qo'elle  accueillera  ravorabiement  les  efforts 
que  je  vus  faire  pour  retracer  les  cours  de  ces  rMères 
que  j'ù  parcourues  dans  toute  leur  étendue. 

Le  Murray  prend  sa  source  dans  le  rersaut  ocA~ 
denul  des  Alpes  australiennes,  et  coule  pendant  la  plus 
grande  partie  de  son  cours  dans  nue  direction  ouest. 
Presque  sons  le  méridien  de  140°,  le  fleuve  fdt  no 
grand  coude  ponr  se  diriger  au  sud,  traverse  l'énonne 
marées^  connu  sous  le  nom  de  lac  Torrens,  et  vient 
se  jeter  dans  le  golfe  appelé  Encounter-Bay. 

Sur  sa  droite,  il  ne  reçoit  que  quelques  nûssâuix 


{  811  ) 

peu  importants^  où  Ton  voit  cependant  quelques  éta- 
i>lissements  pastoraux. 

Ses  affluents  de  gauche  sont  :  La  Mitta*Mitta  (dans 
la  langue  des  indigènes  :  Rapide  Rapide),  qui  prend  sa 
source  dans  les  Alpes  australiennes,  à  une  hauteur  de 
es 20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  non  loin 
ciu  lac  Oméo.  —  La  rivière  des  Ovens,  qui  traverse 
1*  un  des  plus  riches  districts  aurifères,  et  dans  le  lit 
e  laquelle  se  trouvent  d'abondants  gisements  d'oxyde 
'étaÎQ  et  quelques  diamants.       Le  Goulbnrn,  sur  les 
luords  duquel  sont  de  nombreux  vignobles  dont  les 
réduits  promettent  d'égaler  bientôt  ceux  de  la  France. 
arrni   ces  vignobles  Je  citerai  le  Goulburn-VuUey- 
ioeyard  et  le  Tabilk,  dont  la  fondation  et  les  travaux 
C3Dt  été  confiés  à  Tintelligente  direction  d'un  de  nos 
compatriotes,  M.  Marie,  (/est  sur  les  bords  du  Goul- 
XDura  et  dans  la  province  de  Victoria  que  se  trouve  aussi 
la  mine  d'argent  de  Saint-Arnauld,  dont  Texploitation 
et  déjà  enrichi  deux  compagnies.  —  Le  Loddon,  qui  tra- 
verse les  placers  renommés  de  Mont-Alexandre,  Guil- 
lord,  Ballarat,  Daylesford  et  Jim-Crow.  —  Le  Murrum- 
bidgee,  qui  se  grossit  du  Lachlan,  et  dont  les  riches 
pâturages  nourrissent  d'innombrables  troupeaux  de 
moutons  et  de  bœufs.    -  Le  Darling.  Cette  rivière, 
appelée  quelquefois  aussi  le  Barwon,  est  la  pluscon- 
siidérablc  de  ses  affluents;  elle  prend  s<i  source  dans  les 
montagnes  de  Queeusland  et  coule  i)resque  constam- 
ment du  nord  au  sud,  recevant  sur  sa  droite,  et  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  le  Naoï^.i,  le  Balloon,  le 
Maranoa,  le  (lulgoa,  le  Bogau,  ainsi  que  d'autres  petits 
cours  d'eau  imparfaitement  connus  ou  désignés  ;  puis 


le  Warrego,  qui  TÏeot  s'y  jeter  un  peu  aii-des9oas  de 
ForuBoarke.  — Le  Paroo,  àooi  le  lit  âouTcal  à  secu'a. 
e/jcore  été  iodîqoë  ctuapléietneat  sur  aocuoe  ctrtBt 
nuis  rjni  cepeodaol  vienl  bien  cenaÎDemeDt  rejoiodre 
k  Daiiing,  près  du  iDont  ïlurcbisoa,  à  h  kilomètres  an 
plus  de  la  KUUion  de  jU'JamicsoD,  l'une  des  plus  iropor- 
tantes  de  l'Australie,  l'étendue  de  cette  propriété  étaot 
de  100  kilomètres  carrés,  avec  aoe  façade  de  35  ktL 
Hur  la  rivière.  —  Le  Talla-W'inna  et  le  Tana-Walk** 
vienucnt  se  réunir  au  Darliiig  ii  Ménindié,  et  le  Darling: 
tiii-rnéme  ae  jette  dans  le  Murray,  200  kilomètres  pluv 
loin. 

A  la  jonction  des  deux  rivières  se  trouve  une  petits 
villu  nominéo  Wcnlworih,  qui,  malgré  sa  récente  fon- 
dation (1802),  présente  déjà  un  aspect  tout  à  fait  eurcH 
{>éen.  Dans  cet  endroit,  le  lit  du  Darling  a  une  largeoR 
de  200  pieds  anglais,  celui  du  Murray  est  large  de  ' 
.160  pieds,  cl  la  prolniideur  des  deux  rivières  varie 
entre  12  et  20  pieds.  Je  dois  ces  renseignements  extrd- 
mement  corrects,  à  l'obligeance  d'un  squatter  rivenÛD, 
M.  Phelps,  qui  a  dû  mesurer  la  largeur  et  la  profon- 
deur du  fleuve  pour  les  travaux  de  clôture  de  sa  pro- 
priété. Pendant  les  saisons  d'automne  et  d'hiver,  les 
plaines  qui  avoisinent  le  Darling  et  ses  tributaires  fonr- 
nissent  aux  bestiaux  une  abondante  nourriture  de  gra- 
minées et  de  salsolacëes;  mus  dés  le  mois  de  sep- 
tembre, la  sécheresse  et  les  vents  chauds  font  disparaître 
toute  trace  de  végétation.  On  ne  rencontre  plas  qn'oiiB 
seule  plante  connue  sous  le  nom  de  Darling-Pea. 
C'est  une  légumineuse  dont  on  voit  quelques  écbao- 
Ullons  au  Jardin  botauique  de  Melboome,  et  à  laquelle 
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un  savant  botaniste,  le  docteur  MûUer,  vient  très- 
récemment  de  donner  un  nom.  Cette  plante  engendre* 
chez  les  chevaux  une  maladie  que  les  colons  appellent 
folie  :  c'est  une  espèce  de  météorisation  semblable  à 
celle  que  produit  le  trèfle  employé  en  excès  dans  la 
nourriture  des  bestiaux,  et  contre  laquelle  tous  les 
remèdes  paraissent  encore  impuissants. 

On  y  rencontre  aussi  une  plante  qui  est  recueillie 
avec  un  grand  soin,  dans  le  nord,  par  les  naturels,  et 
dont  ils  font  une  panacée  universelle.  Nommée  par 
eux  Pitchen/y  elle  a  été  appelée  Papaver  Rhœus  aur- 
straliensis  par  M.  W.  Howitt. 

Le  rapide  accroissement  de  la  population  sur  les 
I3)ords  du  Murray  et  du  Darling,  a  eu  pour  résultat 
immédiat  le  développement  de  la  navigation  de  ces 
jivières.  Aujourd'hui  elle  a  déjà  acquis  une  certaine 
importance.  Cependant,  en  1858,  M.  Caddell  était  la 
seole  personne  qui  eût  eu  l'idée  de  naviguer  dans  ces 
^aux.  Il  essaya  de  remonter  le  cours  du  Murray  avec 
~^u  petit  bateau  à  vapeur,  le  Gundagai^  entièrement 
^semblable  à  ceux  qui  font  le  service  entre  Paris  et 
SSaint-Cloud,  et  parvint  même  à  entrer  dans  le  Mur- 
ée. Cet  heureux  essai  décida  d'autres  person- 
à  suivre  son  exemple,  et  bientôt  MM.  Johnson,  et 
Randall  vinrent,  eux  aussi,  visiter  ces  localités  où 
J  ii8que-là  les  naturels  avaient  seuls  conduit  leurs  petites 
bottes  d'écorces  de  gommier. 

Alais  la  forme  du  Gundagai,  comme  celles  des  ba- 

'^^ux  dirigés  par  MM.  Johnson  et  Randall,  ne  leur 

Permettait  guère  de  s'aventurer  dans  ces  cours  d'eau 

^ue  pendant  les  saisons  d'automne  ou  d'hiver,  époque 
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'  &  laquelle  les  eaux  se  trouvaient  à  leur  maximum  d'été' 
•  vation  j  on  adopta  donc  un  syalème  de  construction  sem- 
blable à  celui  qui  est  en  usage  sur  tes  difléionts  fleuves 
et  lea  lacs  de  l'Amérique  :  ce  sont  des  bateaux  plats 
ayant  une  seule  roue  placée  &  l'ariière  e(  nommés  par 
eux  Slern  wheel  baats  ;  dès  ce  jour  le  problème  de  U 
navigation  du  Murray  et  du  Uarling  se  trouva  résolu. 
En  e0et,  au  mois  de  septembre  ISOl,  le  capitaine 
Bandall  remonta  le  Darlingjusqu'À  sa  jonction  avec  le 
Noàmi,  au  grand  ébahissement  des  naturels  qui  te 
désignèrent,  lui  et  sou  steamer,  sous  le  nom  de  Devil- 

fevil  {Diahle-Dinble). 
Cependant  les  années  suivantes  la  sécheresse 
'  pxtrËme ,  et  les  eauK  restëreni  si  constamment 
baeises,  que  les  elTorts  les  mieux  dirigés  ne  purent 
permettre  aux  promoteurs  de  cette  entreprise  de 
faire  de  grands  progrès,  car,  outre  le  niainjue  d'eaR 
dans  la  riviàre,  ils  se  trouvaient  exposés  It  de  graods 
dangers  causés  par  la  préseqee  d'arbres  tombas  dm» 
le  conrapt,  qui  yenùeut  y  -former  des  barrages  d'autant 
plus  à  cnundre  qu'ils  changeaient  souvent  de  portion, 
et  partant  devenaient  difliciies  à  découvrir. 

Mais,  en  180A,  l'aboadance  des  pluies  augmanlA 
sufEsamment  le  niveau  du  Murray  et  du  Darting  pour 
permettre  de  renouveler  les  essais.  Le  capitaine 
Johnson  répéta  avec  VAlbury  ce  qu'avùt  fà  heureuacH- 
ment  accompli  te  capitaine  Randatl.  Son  steamer  4tut 
d'une  longueur  de  120  pieds  anglais,  et  il  déctiu*e 
n'avoir  rencontré  aucun  obstacle  sérieux  sur  sa  route; 
les  seules  avaries  qu'il  ait  éprouvées,  dit-il,  résalt«ient 
(le  l' ex  trains  quantité  de  branches  d' arbres  inclinées  m- 
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dessus  de  la  rivière  et  qui  venaient  parfois  casser  un 
carreau  de  sa  cabine,  ou  renverser  quelque  objet  laissé 
sur  le  pont 

Le  voyage  du  capitaine  Johnson  embrasse  un  par- 
cours de  1200  kilomètres,  depuis  Goolwa  sur  le  Murray 
jasqu'aui(  environs  de  Walgett.  II  portait  une  çargai«« 
son  de  marchandises  qu'il  destinait  à  ravitailler  les 
différents  établissements  formés  sur  le  bord  de  la  ri-* 
viére  qu'il  allait  parcourir. 

VAlbury  a  conservé  tout  le  temps  de  son  voyage 
une  vitesse  moyenne  de  8  kilomètres  à  l'heure.  Il  s'est 
arrêté  dans  tous  les  bourgs  ou  town-ships  qui  se  trou- 
vent sur  sa  route,  à  savoir  ;  Goolwa,  Echuca,  Swanhill, 
Euston,  Wentworth,  Hénindié,  Fort-Bourke  et  Walgett. 
M«  Johnson  avait  l'intention  de  poursuivre  sa  course 
sur  la  rivière,  mais  à  60  kilomètres  environ  en  amont 
de  Walgett,  il  rencontra  un  barrage  connu  sous  le 
nom  de  Pêcheries  indigènes  {Native  fisheries)  qui 
s'opposa  à  son  projet. 

Ce  barrage  est  une  pêcherie  artificielle,  construite 
par  les  naturels,  qui  pendant  un  des  étés  où  le  Dariing 
se  trouve  à  sec,  ont  roulé  dans  cet  endroit  une  quantité 
prodigieuse  de  blocs  de  pierre,  empruntés  au  lit  même 
de  la  rivière  ;  ils  les  ont  placées  avec  un  art  infini  de 
manière  h  en  former  une  muraille  de  plusieurs  mètres 
d'épaisseur,  qui  devient  une  barrière  infranchissable 
lorsque  la  rivière  baisse  un  peu.  En  temps  ordinaire, 
le  bruit  causé  par  l'eau  qui  vient  se  briser  contre  cette 
muraille  s*eQtend  à  une  très-grande  distance, 

Pràs  de  cet  endroit,  et  pendant  environ  20  kilomè- 
tres, les  naturels  çont  as9^z  nombreux  sur  les  bordii  de 


(SIS) 
.  Constamment  à  la  pèche,  ou  à 
oiseaux  aquatiques,  l'eau  semble  être  leur  ââ 
ils  recherchent  toutes  les  occasions  (ie  s'y  préofntéiL 
Une  fois  dedans,  ils  se  livrent  à  des  exercices  presque 
impossibles  à  décrire,  et  qu'on  ne  peut  croire  qo'eo  les 
voyant.  C'est  ainsi  qu'un  jour  je  demandais  à  un  noir 
s'il  Y  avait  beaucoup  d'eau.  Il  me  répondit  :  <  Un  honimâ 
et  demi  au  milieu,  »  Et  pour  me  le  prouver,  il  alla  réunir 
ciuq  ou  six  des  siens;  tous  vinrent  se  rangersor  le  bord  I 
à  côté  de  moi,  et  partirent  h  travers  en  marchant  l'iia  j 
derrière  l'autre,  dans  la  rivière,  les  bras  levés  au-dca-  j 
sus  de  leurs  tètes.  L'eau  gagna  successivement  chaque 
partie  de  leur  corps  jusqu'aux  bras  qui  disparurent,  ' 
puis  les  mains,  et  au  bout  d'une  ou  deux  secondes  en- 
viron, je  vis  reparaître  deux  mains,  puis  quatre,  puis 
toutes;  les  bras  se  montrèrent,  puis  tes  tètes,  et  Us 
conservùrent  ensuite  pied  jusqu'à  l'autre  bord. 

Le  capitaine  Johnson  fit  d'ailleurs  un  voyage  très- 
prodnctif,  si  l'on  en  juge  par  le  prix  qu'il  obtint  de 
chacun  de  ces  articles. 

Farine 87 S  Or.  U  tonne. 

Socre «50  — 

5d 750  — 

StMD 750  — 

Tb* 270  )«50liTrei. 

Eta-de-*ie lO  Itbonleillc 

Rhum 10  — 

Uèn 3  — 

Quant  anx  habillements,  il  les  vendit  le  mfime  prix 
qu'ils  se  seraient  vendus  à  Melbourne  ou  à  San  Fran- 
cisco lors  de  la  plus  grande  vogue  des  mines. 
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Un  rapport  détaillé  de  ce  voyage,  écrit  par  M.  John- 
son lui-méine,  démontre  bien  clairement  la  possibilité 
de  naviguer  sur  ces  rivières,  même  pendant  la  saison 
où  l'eau  est  à  son  minimum  d'élévation,  et  les  gou- 
vernements de  l'Australie  du  sud,  de  Victoria  et  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  ont  pris  des  mesures  immé- 
diates pourseconder  les  efforts  faits  dans  le  but  derendre 
ces  rivières  navigables;  une  somme  de  10  000  liv.  sterl. 
(250000  fr.)  a  été  affectée  au  curage  de  la  rivière,  et 
au  mois  de  novembre  186â,  les  journaux  de  xMelbourne 
annonçaient  que  Ton  était  parvenu  à  dégager  le  Mur* 
ray  de  tous  les  arbres  qui  l'encombraient  depuis  Echuca 
jusqu'au-dessus  d'Euston  (une  distance  d'environ 
150  kilomètres). 

Le  voyage  du  capitaine  Johnson  dura  six  semaines; 
toutefois,  les  dépenses  quil  occasionna  furent  très- 
modiques.  La  machine  était  chauffée  avec  du  bois,  dont 
on  faisait  provision  sur  les  bords  de  la  rivière  toutes 
les  fois  que  l'occasion  favorable  s'en  présentait. 
Son  personnel  se  composait  de  lui  et  son  second, 
deux  machinistes,  deux  mariniers  et  un  cuisinier. 
Et,  suivant  les  lois  de  l'hospitalité  australienne,  il 
recevait  dans  chacune  des  stations  où  il  touchait  une 
provision  suffisante  de  bœuf  frais  pour  le  conduire 
plus  loin. 

J'ai  dit  qu'il  avait  un  cuisinier.  C'était  un  noir  de 
TAmérique  du  Nord  ;  il  faillit,  dans  un  débarquement, 
être  massacré  par  les  naturels,  qui  non-seulement  ne 
voulaient  pas  voir  en  lui  un  frère,  mais  encore  pré- 
tendaient que  ce  ne  pouvait  être  un  homme,  puisqu'il 
portût  sur  la  tête  de  la  laine  comme  un  mouton  noir. 
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Cette  année,  cinq  steamers,  dont  les  noms  MUt 
VAlinay,  le  Gtmdazoï',  le  Vicim-ia,  Laity  An^att 
Lady  Daly  et  Riverme,  font  le  service  de  ces  rivièrtl 

Un  nouveau  bateaB ,  le  Settier,  a  Hé  construit  i 
Ëchuca  sur  le  Hurray,  mais  sa  grande  dimension  In 
pAs  permis  de  remployer  avantageusemeot,  et  1^ 
constructeurs  l'ont  transformé  en  un  bateau  cuirtH 
qu'on  a  depuis  expédié  en  Nouvelle-Zélande  sar  1 
théâtre  de  la  guerre. 

J'ajouterai  que  le  25  septembre  dernier  la  ligne  4 
fer  en  cours  de  construction  entre  Sandburst  et  GchM 
vient  d'être  livrée  à  la  circulation,  de  sorte  qu'aujol 
d'hui,  grâce  à  l'achèveinent  de  cette  voie  et  aux  ! 
pides  progrès  de  la  navigation  sur  ces  rivières,  i 
pent  entretenir  des  relations  commerciales  li-ès-i 
liëres  avec  l'intérieur  du  pays  jusqu'à  uue  disfaiH 
plus  de  2500  kilomètres. 
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Analyses,  Rapporta,  ete* 


n APPORT 

DE   If.    E.    GORTAMBERT 

8un  l'odyragi  wtitvlA 

OH»  lois  DE  SODS-PRfiPEGTGRE  EN  BASSE-COCHINCHINE 

PAR  M.  LUCIEN  DE  GRAMMONT. 


Nous  avons  été  chargés,  M.  Mauiioiretinoî,  de  pré- 
senter à  la  Société  un  rapport  sur  les  (hne  mois  de 
SfJTiS'préfecture  en  Bassp-Cochi?ichfne  (l) ,  par  M.  le 
capitaine  Lucien  de  Grammont.  Je  viens,  au  nom  de 
Q^on  collègue  et  au  mien,  m'acquitter  de  ce  devoir. 

L'auteur,  que  nous  sommes  heureux  de  compter 
parmi  les  membres  de  notre  Société  et  que  nous  avons 
^^  le  plaisir  d'entendre  dans  Tune  de  nos  séances  gé- 
nérales, a  été  directeur  des  affaires  indigènes  à  Thu- 
yen^tuôt  et  à  Hoc-môn,  dans  la  Basse-Cochinchine.  Ses 
observations  lui  ont  fourni  la  matière  d'un  beau  vo- 
l*ime,  qu'il  a  offert  à  la  Société  et  dont  voici  l'analyse 
*uccîncte. 

11  fait  d'abord  ressortir,  et  avec  raison,  l'importance 
^^'îl  y  a  pour  la  France  d'occuper  une  position  dans 
le  Sud-est  de  l'Asie,  aux  portes  de  la  Chine,  du  Japon, 
^^  l'Hindoustan  et  delà  Malaisie.  Quand  les  Anglais  et 

(^  )  t  vol.  in-8**,  avec  ane  carte.  Librairie  de Ghallamel  aîné. 
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les  Russes  s'avancent  à  pas  tîc  géant  tlans  ce  lointain  , 
Orient,  il  faut  qu'une  puissance  comme  la  nôtre  s'y  j 
montre  aussi  et  y  exerce  sa  légitime  influence. 

M.  de  Graramont  entre  dans  quelques  détails  sur  la 
langue  annamite.  Gomme  elle  est  essentiellement  pho- 
nétique et  chantante,  on  eu  a  figuré  les  intonations  par 
des  accents  et  par  des  signes  variés,  que  nous  nousper--  J 
mettons  de  trouver  un  peu  compliqués  et  peut-êtra  I 
peu  nécessaires.  Les  missionnaires,  qui  ont  introduit 
ce  sysième  de  transcription,  auraient  pu,  ce  nous  sem- 
ble, employer  avec  plus  de  succès,  dans  cette  circon- 
stance, les  voyelles  composées  et  les  diplithongues  de 
notre  langoe  pour  rendre  les  sons  inarticulés  ;  et,  quant 
aux  consonnes,  nous  critique        plus  encore  quelques-    ■ 
uns  des  inodes  de  les  e-xprim      par  exemple  celui  qui  1 
reproduit  ch  par  ^,et  gn  moi        par  7ih.  Ce  sont  là  des  1 
orlliographes  portugaises  qui  ne  peuvent  qu'induire  en 
erreur  les  lecteurs  français;  pour  rendre  ce  dernier 
son,  Doas  aurions  préféré  le  tildeespaguol,  car  l'autre 
forme  est  nécessairement  douteuse,  puisqu'à  la  rigueur 
on  pourrait  l'attribuer  à  notre  propre  langue. 

On  nous  prévient  que  le  g  est  toujours  guttural 
dans  l'anuamite  :  ne  s'expo5e-t-on  pas  à  le  faire  pro- 
noncer autrement,  si  l'on  ne  place  pas  une  h  après  cette 
lettre  quand  elle  est  devant  un  e  ou  un  ;  ?  On  traduit 
le  son  F  par  Ph  :  n'est-ce  pas  inutile,  puisqu'on  a  une 
lettre  française  toute  simple  à  sa  disposition?  Mus, 
nous  dit-on,  c'est  un  son  qui  se  rapproche  quelquefois 
plus  du  p  que  de  1'/;  eh  bien  !  mettez  alors  un^,  suivi, 
si  l'on  veut,  d'une  apostrophe,  pour  le  détacher  de  la 
voyelle  suivante  par  une  légère  aspiration. 
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Pourquoi  rendre  le  son  gnltural  kf  lanWt  par  un  c, 
tantôt  par  un  A?  Cette  dernière  lettre,  employée  senle, 
simplifierait  la  transcription.  Enfin,  pourquoi  intro- 
duire un  ch  guttural,  qu'on  sera  tenté  souvent  de  faire 
sifflant  ?  La  forme  kh  se  présentait  tout  naturellement 
pour  cette  prononciation.  —  Nous  pourrions  faire  encore 
beaucoup  d'autres  remarques,  et,  en  résumé,  l'ortho- 
graphe française,  officiel lement  reçue,  des  mots  anna- 
mites ne  noua  paraît  pas  dans  une  bonne  voie,  etnous 
regrettons  que  M.  de  Grammunt,  dans  son  excellent 
esprit,  l'ait  adoptée  trop  facilement.  .\u  moment  où 
l'on  oi^anise  l'instruction  publique  dans  notre  Basse- 
Cochinchiue,  et  où  l'on  y  adopte,  dans  toutes  les  écoles, 
l'alphabet  latin,  au  lieu  des  caractères  chinois  qui 
étaient  en  usage,  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on 
choisisse,  il  en  est  temps  encore,  un  système  naturel 
et  logique  de  Iraduction  des  sons. 

L'auteur  consacre  un  excellent  chapitre  .'i  l'hydro- 
graphie de  la  Basse-Cocliinchine.  Peu  de  pays  sont 
arrosés  par  autant  de  cours  d'eau,  par  autant  de 
canaux  naturels  et  artificiels,  unissant  les  grands 
fleuves  entre  eux,  coupant  le  sol  en  tous  sens,  et  for- 
mant sur  plusieurs  points  un  labyrinthe  inextricable. 
Le  Donnai  commence  à  l'est  ce  curieux  système 
hydrographique,  en  recevant  la  rivière  de  Saï-gon, 
puis  le  double  Vaï-ko,  eten  se  partageant  en  plusieurs 
larges  embouchures.  Le  grand  fleuve  Mè-kong  ou 
Kambodje,  appelé  plus  particulièrement  Kouou-long- 
ghiang  en  Cochinchine,  .se  montre  à  l'ouest,  avec 
ses  deux  branches  principales ,  ses  nombreux  bras 
secondaires  et  sou  remarquable  'épanchement  du  lac 
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Toanlé-âap,  i]ui  s'éteiid  dauslti  royaume  de  Kauibottji^. 

L'orographie  d'un  jinys  lout  d'alluvioti  (.(Miitna  ctw 
Iiù-cii34t  t^. peuples  nulle  :  du  signala  seulement dAHf 
la  partie  orientale  quelques  oiouiaguee,  derniôres  ntt, 
oiiiîcalions  de  la  cliatno  des  AIoî, 

NouK  regretloDs,  dans  l'ouvrage'  de  noirs  oollègiM, 
l'absence  presque  complète  de  leoïiÊigDementa  géold^ 
giç[ues.  Mais  ce  qui  concerne  lef«  dîvision^i  aduaiaUlrin' 
lives,  la  situaiiou  inililaire,  le  cliiual,  le:i  pioductiom^. 
la  pt^ulaiioD,  est  traité  loiigueineiU  et  de  la  iuaniàn|r 
la  plus  intéresBaule.  La  ville  de  Sai-gon  lient  oatonit^ 
leiuetit  une  place  iiuportante  dans  celte  descriptioaii 
Nous  aimons  à  voir  la  capitale  de  noUe  nouvelle colo^ 
□ie  se  relevei  des  ruines  qu'y  avait  aTiioiicelàes  lit 
guerre,  s'orner  de  maisous  élt^auiiuenl  battes  &  l'en^ 
rupéenne,  et  serepeitpler  assez  rapideuteot,  quoiqu'ellM 
soit  loin  d'avoir  le [lombre d'habitants qu'elleaconiptfr 
autrefois,  et  quoiqu'elle  se  trouve  uiÈiue,  sous  ce  rap- 
port, iofécieure  À  sa  voisine  la  ville  chinwse  d«  Tao> 
Ungott  Cliolea.  ^ 

LeclimatdelaBaase-Cochinchineest  moins  ntalMÏs 
qu'vn  ne  l'a  dit  souvent  :  il  a  pour  défaut  principal 
uae  humidité  diaude,  qui  provoque  une  trauspiraties 
fréquente  :  l'aoémie,  les  fièvr«s  intermittentes)  la  dyarî 
enterie,  la  faii^e  d'estoaiac,  les  aiïectioii&  de  foitt 
^nt  les  iitaladies  les  plus  communes  cbei  l«s  Euro* 
péens  qui  arriveutdans  cette  r^ion. 

Ses  rizières  iDondées  et  des  marais  occupent  no* 
grande  par^e  des  cantons  intérieurs.  Les  bords  dtt 
grandes  rivières  forment  la  pwtiou  U  plusbell«etik 
pins  peuplée  du , pays  :  là,  sur  un  terrain  noir  de  fiu»- 

1  ■■       7. 
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smKhps  pieds  d'épaisarar,  croissent  de  magnifiques' ra»« 

gées  d'aréquiers,  de  cocotiers,  d'arbres  à  fruils  de 
toifttea  sopla»;:  les  navire  ae  frayent  souvent  aivee  peine 
«■>  pasâage  i  travers  les  épaisses  et  majeetueusea 
voAtes  de  verdure  qui  recouvrent  les  fleuves, 

Ija  surfiftee  trop  pla^  du  sol  répand  un  peu  de  ino- 
BOtonie  dans  l'aspect  général  de  la  contrée  :  la  pro- 
nuée  de  Bien-hoa,  lapins  orientale  des  trois  division» 
fnmçaisea  de  la  Cocbinchine,  présente  seule  des  pay- 
sage» a&sez  variés. 

Les  principanx  végétaux  cultivés  sont  le  riz,  le  co* 
ton,  le  tabac,  l'aracbide,  la  canne  à  sucre,  le  mafs, 
t'i&digo,  te  bétel,  le  tbé;  mais  combien  d'autres  pro* 
duits  sont  offerts  spontanément  ou  presque  sans  cul-« 
ture  par  ce  sel  prodigieusenient  fertile  I  On  remarque 
de  superbes  bois  de  construction,  comme  le  tek,  l'arbre 
à  suif,  (callophyllum]  ,  Tébenier,  le  santal  ;  —  des 
plantes  textiles  et  de  vannerie,  comme  les  bambous,, 
les  pandanus,  les  rotins,  les  mûriers,  de  nonibreuxi 
réseaux,  le  chanvre  de  Saï-gon  ;  —  des  plantes  tinc^ 
toiiales  et  tannantes,  telles  que  le  guttier,  le  rocouyer, 
le.ftréaillet,  le  palétuvier,  le  curcuma;  —  des  plantes 
oléagineuses  et  résineuses,  comme  le  sésame,  les  coco- 
tiers et  divers  autres  palmiers,  les  savonniers  et  en^^ 
core  l'arbre  à  suif  ;  --  des  épices  et  des  matières  mé- 
dicinales ,  comme  le  cardamome,  la  noix  d'aréc,  le 
poivrier,  la  noix  vomique  ;  —  des  fruits,  des  racines, 
et4e8  farines  élémentaires,  entre  autres,  les  tomates^. 
]m  harieots,  les  ignames,  les  amandes,  les  ananab,  les 
baoanesyies  oranges,  les  citrons,  les  mangoustans,  lea 
BMhflgaeSr  les  pommes-cannelles,  lesgoyavesitles  pam-^ 
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plemoueses,  les  grenades,  les  caramboles,  le»  néph^ 
liums. 

Le  règne  minéral  offre  peu  de  variété  :  presque  par- 
tout le  30l  est  composé  d'une  grasse  argile,  qui  permet  j 
de  fabriquer  aii^ément  des  briques  et  des  tuiles.  Les 
pierres  sont  extrêmement  rares  :  on  n'en  Irouve  qnel- 
ques-unes  que  dans  la  province  de  Bien-hoa.  Il  n'y  fti 
presque  pas  de  métaux. 

Les  plus  précieux  animaux  du  pays  sont  les  buffiatf 
et  les  bœufs.  Les  chevaux  sont  petits  et  peu    oc 
breux. 

On  ne  connaît  pas  les  moutons.  11  y  a,  en  revanch»^ 
une  très-grande  quantité  de  porcs,  et  cet  animal  oflrâ' 
aux  Annamites  leur  nourriture  favorite.  Les  poules  a& 
voient  également  partout  ;  mais  on  remarque  avec  étooJ 
nement  que  la  grosse  variété  dite  cocfiinchinoise  caR 
assez  rare.  Les  forêts  sont  le  repaire  de  tigres  nom- 
breux, qui  font  beaucoup  de  victimes  dans  la  popoUt- 
tioD  de  la  Basse- Cochinchine.  Il  y  a  aussi  des  cerfs, 
des  daims,  mais  point  d'éléphants,  quoiqu'on  en  ait 
dît,  et,  pour  trouver  des  pachydermes,  il  faut  aller 
jusqu'au  Kambodje  et  à  la  Hoyenne-Cochinchine.  Les 
reptiles,  les  moustiques  et  les  autres  insectes  sont  nom- 
breux sans  doute,  mais  moins  qu'on  ne  l'a  avancé  et 
moins  assurément  que  dans  beaucoup  de  nos  colonies 
africaines  et  américfùnes. 

H.  de  Grammont  donne  d'utiles  renseignements  sor 
le  commerce,  les  monnùes,  les  poids  et  les  mesures. 

Puis  il  entre  dans  la  description  du  peuple  de  la 
Basse-Cocbîncbine  :  c'est  certunement  la  partie  la  plus 
intéressaitte  de  son  ouvrage,  et  il  y  fait  preuve  d'une 
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jirande  finesse  d'obsei-vation  et  d'une  étnde  approfon- 
die de  l'ethnographie  annamite. 

Il  croit  ce  peuple  formé  «l'un  mélange  des  famillea 
malaise,  mongolique  et  kambodjienne  (cette  dernière 
paraît  être  elle-même  d'origine  hindoue.) 

tt  Entés,  dit-il,  sur  les  insulaires  de  la  Sonde,  qui  en 
I  ont  formé  la  souche,  sur  les  Chinois  ,  qui  les  ont  con- 
quis, et  sur  les  Kambodjiens,  qu'ils  ont  dépossédés  à 
leur  tour,  les  Annamites,  par  cette  triple  infusion  du 
sangmaUis,  mongol  ethindou,  ont  hérité  de  quelques- 
uns  des  traits  propres  à  chacun  de  ces  peuples.  Bien 
que  ces  différentes  nuances  se  soient  singulièrement 
aOaiblies  en  se  fondant  ensemble,  elles  n'en  ont  pas 
moins  créé  chez  l'indigène  de  la  Basse-Cochinchine 
une  sorte  de  complexité  de  caractère,  mélange  des 
trois  races,  réunion  htzarre  de  bonnes  et  de  mauvaises 
fjaalités  qui  a  pu  quelquefois  échapper  à  l'analyse  ou 
égarer  l'observation. 

a  Puérils  ou  raisonneurs,  graves  ou  enjoués,  hum- 
[  Ues  ou  dédaigneux,  naïfs  ou  étudiés  tour  k  tour,  les 
Annamites  ne  manquent  pas  de  bonhomie,  ni  de  galle. 
Patients  par  nature,  entêtés  par  amour-propre,  ils 
Hjpplécnt  à  la  force  par  la  ruse  ou  l'intrigue  ;  discou- 
reurs par  habitude,  ils  remplacent  l'éloquence  par  le 
verbiage.  Ils  mettent  ainsi  le  respect  aux  vieux  usages 
avant  l'attachement  au  sol,  et  le  culte  de  la  famille 
ivant  celui  de  la  religion. 

I  Amenés  à  l'obéissance  passive  par  l'organisation 

Kiale,   ils  subissent  sans  résistance  la  loi  qu'ils  ont 

I  acceptée  sans  discussion.  Esclaves  de  la  lettre,  ils  sont 

l^noins  capables  de  tenir  un  serment  que  de  respecter 
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ï  SIX  t'ois  de  bateau,  traversé  tous  les  obstacleat 
répoudu  à  toutes  les  questions,  et  inventé  mille  pré- 
textes pour  doDDer  à  son  voyage  une  couleur  iuDocente 
ou  un  air  indilléreiit. 

u  L'Anuamite  s'avance  d'un  air  viril,  sou  paraaol 
d'une  maiu,  son  éventail  de  l'autre,  sa  boite  à  labacel 
à  bétel  rejetée  derrière  l'épaule  ;  le  pas  ferme  et  assuré, 
le  regard  quelque  peu  Qer  et  hautain,  mais  tempéré 
par  une  certaine  douceur  mêlée  de  finesse,  la  démarche 
empreinte  d'une  sorte  de  solennité  qui,  pour  prêter  un 
peu  au  sourire,  n'eu  est  pas  moins  chez  lui  la  manife»' 
tation  extérieure  d'une  valeur  réelle.  Le  sexe  féminin 
est,  en  Cochinchine,  supérieur  à  l'autre  ;  mais  ce  n"e»t 
qu'à  l'éducation  et  à  l'asservissement  politiques  quQ 
les  liommes  ont  dû  de  perdre  graduellement  quelque»* 
unes  de  leurs  qualités  natives.  Aussi,  quand  ils  ont  pa 
échapper  aux  vices  des  mandarius  ou  à  l' abrutissement 
de  certaines  classes  de  la  naUoo,  on  retrouve  chez  eaz 
ces  éclairs  d'intelligence  et  ce  sentiment  de  dignité  per- 
sonnelle qui  les  distinguent  des  races  environnaDtas. 
C'est  surtout  dans  ta  vie  patriarcale  de  la  conunuofl  tt 
au  milieu  des  foncUonnaires  qui  la  dirigent,  que  l'on 
voît,âetempsàautre,plusieurs  de  ces  types  originels.a 

Les  femmes  cocbincbinoises  sont  petites,  mus  Hea 
fûtes,  et  s'éloignent  plus  que  les  hommes  du  type 
mougoliqne,  pour  se  rapprocher  du  type  enropéen. 
U.  de  Grammont  a  tracé,  d'nn  pinceau  gracieui  et  élé- 
gant, leur  portrùt  physique  et  moral,  que  nous  aurims 
voulu  reproduire  ici  ;  mais  déjànotre  Bulletin  de  jan- 
vier ISdi  en  contient  les  principaux  traits  (1). 

(1)  Le  > 


profondes  qui,  sous  les  mandarins,  séparaient  le  peuple 
de  la  noblesse.  Il  parle  aussi  de  la  religion,  qui  n'est 
qu'an  bouddhisme  relâché  et  niëlé  des  plus  bizarres 
superstitions,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  l'es- 
pèce de  culte  qu'on  rend  h.  l'esprit  du  tigre  {Ong-kop, 
le  seigneur  tigre)  pour  conjurer  les  attaques  de  ce 
terrible  ennemi. 

Les  Annamites  professent  pour  leurs  ancêtres  un 
respect  religieux  :  c'est  une  des  bases  fondamentales 
de  leur  morale.  Du  reste,  ils  n'ont  au  fond  ni  le  fana- 
tisme ardent  et  exclusif  du  musulman,  ni  l'indifférence 
sceptique  du  Chinois,  et  les  missionnaires  chrétiens 
trouvent  facilement  accès  dans  leur  esprit.  Quand  on 
leur  a  fait  comprendre  qu'ils  peuvent  concilier  la  foi 
chrétienne  avec  la  plupart  de  leurs  vieux  usages,  leur 
douceur  naturelle,  jointe  à  leur  besoin  de  croyances, 
les  dispose  très-bien  à  accepter  une  religion  qui,  tout 
en  parlant  par  les  yeux  h  leur  imagination,  s'adresse 
de  plus  à  leurs  bonnes  qualités.  On  compte  déjà  dans 
la  Basse-Cocbiacbine  de  20  à  30  mille  chréUeus. 

M.  deGrammonl  décrit  les  demeures  annamites,  et 
leurs  ameublements  très-simples  ;  le  luxe  principal 
de  ces  habitations  consiste  en  plateaux  de  bois  durs  et 
polis,  formantdes  tréteaux  où  se  [>assent  les  trois  quarts 
de  la  vie  indigène:  on  s'y  assied,  on  y  joue,  on  y  fume, 
on  y  mange;  c'est  le  lieu  de  réunion  pendant  le  jour  ; 
c'est  le  lit  pendant  la  nuit,  —  Le  cercueil  est  un  autre 
ornement  ordinaire  de  la  maison  :  chaque  membre 
mitea,  t>eaucoup  <it  d^taili  qnp.  pnur  évileruQ  double  emploi,  aons 
QÉfoot  pu  HpporUi  dauf  cei  article. 
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d'une  famille  annuoile  prépare  le  sien  losgtam^ 
l'avance,  et  le  met  'Jans  l'endroit  le  plus  apparenidota 
demeure.  Faire  présent  d'un  cercueil,  c'est  oB'ric  OB 
d«s  cadeaux  les  plus  estimés  dont  ou  puisse  gralilier 
tm  ami.  Dans  cette  coutume  bizaire,  dans  cette  préfM- 
/alîofl  de  la  mort,  ne  retroiive-t-on  pas  le  fond  de  riiA- 
gnalion  faialiste  qui  est  un  des  traits  caractétistiqnn 
dos  races  de  l'Orient?  •• 

On  a  parlé  souvent  de  lacoirtiption  des  mtvura  aa-^ 
nsmites  :  c'est  nu  i^proclieeu  graude  partie  immérité;^ 
O»  la  remarque  peut-être  jusqu'à  un  certain  [loint  à 
Swi-goti,  Kurioit  parmi  la  population  cbiuoiae;  maiai 
dans  \ei  campa^ues  on  est  très  -moral.  I,e  grand  dâfatitj 
des  Cocliiucbinois,  c'est  une  exlrérue  malpropreté  :  dirr 
là,  des  maladies  graves,  comme  l'érysipùle,  l'éléphao**. 
tiaâis,  beaucoup  d'alîectiouâ  de  la  peau,  dea  cancere^-- 
des  plaies  aiguës  ou  clirunîqnes  aux  jainljes. 
.  Nqns  ne  ixtavoDs  suivre  11.,  de  Grammont  daaa  les 
détails  qo'ilddiuié  sur  les  mariages  des  Annamites,  aiir 
ks  spacfacles,  la  musique  et  les  autres  plaisirs  aux- 
quels se  livre  ce  peuple  ;  oo  les  lira  avec  intérëtdaM 
l'ouvrage  mfime.  On  y  trouveraavec  laon  moln»  d'iuté- 
tti  rfaietoira  développée  de  l'Annam  depuis  1777  jo»* 
qu'à  18â)«  puis  UJB  tableau  complet  de  l' administration 
bauçaise,  oomparée  k  celle  des  œsodarins,  la  nouvelle 
organiwlMQ4le,l'insb'UcUon  publique,  les  travaux  d'a8< 
«aini^seiMDtC  de  communication,  etc.,  entrepris  par 
le  gonireiDVilffiit  de  la  colonie. 
<  Motre  boQOiBble  confrère  préseote,  en  lerrainrat, 
quelques  VQ^.^i^veUes  que  sw  expérience  et  l'étude 
àttenUve  du  pays  lui  ont  suggirées  pour  1' 
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et  la  prospérité  de  cette  colonie  naissante.  Partout,  dans 
ses  réQexions,  ae  .aiMlrenC  bQ  esprit' jwiê,  une  âme 
élevée  et  les  sentiments  d'humanité  Joints  au  plus  pur 
patriotisme. 

Je  dois  dire  maintenant  UQ  mot  de  la  carte  qui  ac- 
compagne l'ouvrage  ;  ce  n'est  qu'un  relevé  provisoire, 
o}a|3Pré^içux  né£u:imoins,  oùsont  représentées  avec  une 
grande'  clarté  nos  trois  provinces  cochinchinoises  de 
Ghia-din  (Gia^iob)»  chef-lieu  Sal-gon»  de  Din-tuong, 
chef-lieu  Mi-tho,  et  de  Bien-boa  ou  Don-naï,  avec  leur 
division  en  fou  {phu)  ou  préfectures,  et  leurs  subdivi- 
sions en  huyen  ou  sous-préfectures.  Cette  carte  était 
assurément  ce  qu'on  possédait  de  mieux  sur  la  Basse- 
Gochinchine  avant  le  bel  atlas  tout  récent  qu'on  doit  à 
MBL  Mamn,  Vidalin  at  Héraud  et  qui  a  été  poblié  par 
les  aoins  du  ministère  de  la  marine. 
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Cammunlcations,  ete. 


INOTE 


CAUSES  DE  DESTRUCTION  DES  INDIENS, , 

^^  '  DE  L'AMÉftlQliE  DU  SUD 

^r  PAR  L1-:  D'  MOl^RE. 

Monsieur  le  président. 

Empêché  d'assister  aux  dernières  réunions  de  la 
Société  de  géographie,  je  viens  seulement  d'avoir  con- 
naissance de  l'intéressante  discussion  qui  a  eu  lieu  dans 
la  séance  du  20  janvier  à  l'occasion  des  causes  qui  foot 
que  la  race  indienne  tend  à  disparaître. 

Certes,  je  dois  appuyer  la  plupart  des  motifs  qui 
ont  été  donnés ,  principalement  par  M.  Martin  de 
Moussy,  pour  ce  qui  a  trait  aux  Indiens  de  l'Amérique 
du  Sud.  Néanmoins,  permettez-moi  de  vous  aigoaler 
encore  trois  causes  qui  me  parussent  imporuntes  el 
qui  renferment  presque  tontes  celles  que  l'on  a  émises: 

1*  C'est  que  la  dvilisatioD  européenne,  euB'ayançant 
au  milieu  des  tribus  indiennes,  y  apporte  un  principe 
d'absorption  absolu  qui  tend  à  s'assimiler  lentement, 
doucement,  l'élément  indien,  et  à  le  fûre  disparaître 
peu  à  peu  graduellement  pour  ne  laisser  après  lui,  au 
lieu  de  ces  indigènes,  errants,  nomades,  et  pour  ainsi 
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dire  BâDS  patrie,  que  des  citoyens  paisibles.  Stable»  et 
attachés  au  sol  qu'ils  possèdent, 

2"  C'est  que  pour  l'Indien  sauvage,  réfractaire 
encore  à  notre  civilisation,  abruti  par  l'anéantisse- 
ment où  l'a  plongé  la  conquête,  la  femme  est  une 
chose  ;  elle  n'existe  que  pour  ses  plaisirs  et  ses  besoins. 
Or  un  grand  nombre  d'enfants  serait  un  obstacle  à  ce 
devoir  de  la  femme  à  son  égard,  l'Indien  sauvage  ne 
veut  pas  de  cet  embarras,  de  cet  ennui  à  ses  pérégri- 
nations. La  femme  ne  doit  avoir  d'enfant  qu'alors 
qu'elle  ne  peut  pour  ainsi  dire  plus  lui  servir.  L'Indien 
sauvage  a  pourtant  un  certain  amour  de  sa  progéni- 
ture, et  pourtant  il  ne  faut  pas  que  la  femme  soit  mère 
de  bonne  heure.  Il  existe  donc  chez  elles  un  usage 
barbare,  c'est  l'avortement  de  toutes  les  primipares. 
Les  matrones  font  subir  à  la  jeune  femme  enceinte  de 
nombreuses  manœuvres  ou  meurtrissures  qui  ne  lais- 
sent pas  vivre  l'enfant,  font  souvent  mourir  la  jeune 
mère,  ou  du  moins  font  que  cette  femme  ne  conçoit 
plus  ou  très-peu.  Aussi  est-il  rare  de  voir  nne  Indienne 
avoir  plus  de  un,  deux  ou  trois  enfants. 

3°  On  a  signalé  la  petite  vérole  comme  cause  de 
dépeuplement.  C'est  très-souvent  vrai,  mais  il  faut 
ajouter  presque  toutes  les  nmtadies,  même  les  plus 
légères;  maladies  qui  ne  dorent  jamais  longtemps 
parmi  eux,  car  l'on  sait,  nous  l'avons  vu  au  Cbaco, 
comme  an  Brésil,  dans  les  provinces  de  Mato-Grosso, 
de  Goyaz,  etc.,  l'on  sait  qu'aussitôt  que  le  pa/iy  on 
pages,  le  médecin,  en  un  mot,  a  déclaré  que  te  malade 
ne  pouvait  guérir,  on  ne  clierche  pas  davantage  à  le 
soigner  ;  fût-it  jeune  et  dût- il  cent  fois  en  réchapper. 
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on  riissouime  k  coup»  de  masBiie  pour  l'empàdKr  àt 
souffrir  plus  longtemps. 

Et  espendani  la  maladie  B^était  m^ne  pas  loujonra 
mortelle.  Je  rappellerai  le  fait  de  José  Largo,  chef 
lerrible  et  redouté  d'une  Uibu  de  Guaycurus  balûtaut 
le  Cbaco.  Il  éuit  jeune  et  vigoureux,  la  pointe  d'une 
flëcite  qu'il  avait  reçue  dans  le  genou  était  demeurât 
implantée  dans  la  rotule,  ce  qui  lui  occasionnait  de  la    ' 
douleur,    rendait  sa  marche   diûiâle ,  et  le   faisait 
boiter  considérabiemeni.  Les  poh^s  n'ayant  pu  e»*  I 
traire  le  corps  étranger,  avaient  déclaré  qu'il  devail   , 
subir  la  fête  de  la  mort.  José  Largo  n'était  pas  de  c 
humeur,  lui  qui  avait  toujours  su  se  faire  obéir;  il  riat  j 
à  Corrieulèa,  où  je  me  trouvas  en  IS'iU.  Je  li^  l'extrao  ' 
tiou  d'un  buut  de  flèche,  et  quelqtKS  mois  plus  tard  jt  : 
i'ïi  revu  suivi  de  sa  uoiubreuse  tribu.  C'est  par  lui  qua  1 
j'ai  pu  visiter  l'intérieur  du  Cbaco,  alors  d'un  accès  " 
difficile.  Je  bub  qu'il  avait,  maasacré  le» deux  ao  traie 
pahj/s  qui  avaieot  rempli  leur  charge  auprès  de  lui. 
Mais  cotutàeD  de  malheureiu  Indiens  œ  subissent^îls 
pas  l'effet  de  cet  usage  meurtrier! 

Ces  deux  dernières  causes  disparussent  peu  à,  peu  à 
l'approche  de  ootre  civilisation,  mais  n'eu  exercent  pas 
moins  de  grands  ravages  chez  ceitaines  toibus  qui 
s'éteignent  quelquâfois  entièrement. 

J'ajouterai)  pour  terminer,  que  ce  sont  làdesfate 
qui  il!  existent  plus  chez  les  tribus  niâme  à  moitié  civi- 
Usées,  ce  qui  permet  à  celleal-é,  ainsi  que  le  sigDa4e 
avec  justesse  U.  Reclus,  d'augmenter  au  heu  de  dé- 
proltrei  B»isil  me  parait  douteux  qu'elles  résistent  i 
la  preaûère  came  que  je  signalais,  l'absorption. 
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DES  ANTIQUITÉS  PÉaUVlENNES 

OFFERTtt  A  LA  SOCietlS  VB  «fJOGHAPlRE 

Par  m.  tt  tiai^tflE-AMiBAt  barom  DfDELOT 

^ima-fUtsMiii  HE  ul  MOiitt  mor  t'Aimte  4865-1866. 


G«Ue  lisle  »<6lé  dret«ée  par  !••  6«nii  6ûlairéi  d«  M.  l)avelouis, 
essajeui  <ki  commerce  à  Lima. 


^^      *!.  —  Fnseaux,  aiguilles  diverses  et  fiis  trouva  dans  la 

lliiacd  de  la  Magdalena,  près  de  Lima. 
^       2.  —  OiseauK  en  cuivre  rouge,  fondus  au  temps  de  Tlnca, 

et  représentant  le  condor,  auquel,  suivant  Gar- 
silazo  de  U  Vega,  les  Indiens  attribuaient  un  pou- 
voir malfaisant. 

^*  3.  —  Idole  de  terre  trouvée  à  Piedra-Gorda,  département 
de  Lima. 

^^  U  —  Idem.  Idem. 

^*  5.  —  Ornement  d'oreille  moitié  or  moitié  cuivre,  venant 
de  Cusco,  et  acheté  à  l'intendant  de  police  de 
cette  ville. 

^"^  6.  —  Trois  instruments  en  cuivre  rouge  de  Cusco,  et  pro- 
venant  des  fouilles  faites  par  l'intendant  de  police 
dans  la  citadelle. 

^°  7«  —  Une  hache  et  un  casse-tête  en  granit,  taillés  avec  des 
instruments  de  cuivre,  les  Indiens  ne  connaissant 
que  trois  métaux  :  l'or,  l'argent  et  le  cuivre  ;  ce. 
dernier  métal  a  souvent  été  rencontré,  par  l'au- 
teur de  cette  note,  allié  avec  du  silicium  ^  qui 
donnait  au  cuivre  une  dureté  supérieure  à  celle  de 
l'acier  anglais.  Les  Indiens  avaient  reconnu  cette- 
propriété,  et  sans  doute  l'obtenaient  en  fondant  du 
silicate  de  cuivre,  dont  la  silice  était  réduite  par 
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l'énorme  température  et  le  coniacl  do  charbon 
de  bois  ;  car  Ifs  Indiens  connaissaient  le  charbon 
de  bois.  I!  est  encore  ceruin  que  les  Indiens 
n'avaient  ancttne  action  des  alliages  ;  c'est  pour- 
quoi le»  alliages  rencontrés  au  Pérou  sont  le  ré- 
sultat de  la  fonte  du  minerai,  tel  f[ue  les  Indiens 
te  trouvaient  dans  la  nature.  Je  ne  croii  pas 
nécessaire  de  décrire  leur  fourneau  et  leurs  mé- 
thodes, parfaitement',  décrits  dans  tous  les  ou- 
vrages. 

N'  8.  —  Creusets  trouvés  à  Pativiiea,   ruines  considérables 
prèsdeHuacbo,-  il  y  en  avait  plus  de  500  arrangés    I 
dans  un  soutctrain  avec  des  onlils  de  cuivre,  des    i 
fragments  de  charbon  de  bois;  évidemment  ce 
tien  avait  été  l'atelier  d'un  bijoutier  ou  fondeur  de    ' 
métaux.  Ces  creusets  sont  très-peu  réfraciaires, 
et  la  proportion  d'oxyde  de  fer  qu'ils  renferment    | 
les  aurait  rendiLS   inapplicables   i   ta  fonte  da     | 
cuivre.  Les  Indiens  ne  connaissaient  pas  l'usage 
des  pierres  précieuses,  et  les  ornements  qui  se 
rencontrent  sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent,  sont 
de  qiurtz  blanc   Ils  étaient  très-amatenrs  de  U 
pyrite  cristallisée  de  fer  (persulfure  de  fer),  qn'ib 
appelaient  pierre  de  l'Inca. 

N*  9.  —  Tases  et  idoles  de  Rrre,  supposés  diTinités  domesti- 
ques ;  celle  qui  est  noire  est  composée  de  carbure 
de  fer  et  de  peroxyde  de  manganèse. 

N'  1 0.  —  Grande  épingle  en  enivre  rouge  destinée  i  maintenir 
les  vêtements.  Les  Indiens  actuels  des  cantons  voi- 
sins des  Indiens  sauvages  en  usent  encore  de  cette 
forme,  mais  plus  petites  el  en  or. 

N"  11,  — Tasede  pierre  dure  supposé  utile  aux  sacrifices. 
Udu,  as  Mplembre  1859. 
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Flt«iivelle9  et  faits  géographiques. 


:rmtgratwn  anglaise  en  186^.  —  Pendant  le  cours  de 
i*ai¥inée  1864»  208,900  personnes  ont  qnitté  volontairement 
(es  Hcs  Britanniqaes  avec  l'intention  de  s'établir  an  dehors. 
^^  ^lûffre  peut  être  réparti  comme  il  suit  : 

ËtaU-Unis «47,042 

Canada 11,759 

Amérique  du  Sud :!,963 

NooYeau-Braotwick 396 

Nouvelle-Êcofse 433 

Terre-Neuve 33 

Ile-du-Prince- Edouard 8 

Vancouver 92 

Jamaïque 343 

Guyane  anglaise 220 

Trînidad 128 

Indef  occidentales 1 ,215 

Indea  orientales 1 ,267 

Chine 20r> 

Japon 4 

Maurice 23 

Afrique  occidentale 36 i 

Cap  de  Bonne-Espérance 873 

Natal r»27 

Mexique 43 

Iles  Falkland r> 

Iles  Sandwich 1  r> 

NouvelleCalles  du  Sud 4,689 

Queenslaud 7,183 

Victoria 13,909 

South-Australia 2,8i2 

Wcslcrn-Auslralia îiOO 

Tasmanie î*^ 

Nouvelle-Zélande Hi^^Q 

208,900 
{Canadian  News.) 
lu    SEPTEMBRE.  7.  22 
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Populnlio»  lie  in  T'ixtnimit  eii  186fi,  —  lJ  populatiui 
laTasimnie  ftait.le  SI  dècfiabrc  186a.  de 93.307 )v 
EnlSôfi.  leuoiiibredesuaissaDcesN'estélevéââOSl  |)ci»oiii)cs,   r 
donl  1531  himimes  ei  1500  femmes,  et  le  nombre  den  déc^sk  | 
1433,  doDt  834  homoies  et  579  femmes.  L'excédaDi  dcx  lut»-   l 
sances  sur  les  décès  a  donc  éié  de  1598.  Enfin. daiu  le  coun   1 
de  la  même  année,  il  est  arrivé  2711  persoDO^.etilen  est  r&- 
parU352l  ;  c'est  donc  pour  l'iuimigraiioii  un  accroissement  de 
190  personnes.  Si  l'on  ajoute  ce  chiiïre  à  celui  (jui  représente 
l'excédant  des  naissances  sur  les  décès,  on  trouve  qne  l'accrois- 
sement total  de  la  population  de  la  Tasmanie,  en  186/i,  a  é(6 
de  1788  permnnes.  {AuslriHnn  aud  Hfw-Xealand  Oazelte.) 

Victoria.  —  An  31  mars  1863,  la  population  de  la  colonie' 
de  Victoria  était  de  610,250  pcrsonni-s,  dont  350,698  bonimef, 
et  259,552  femmes.  {Amlraliaii  tmfl  Nmi'-Zmlnrul  ftmelU.) 

Nouvelles  du  voyageur  Anderson.  —  SI.  Andcrson ,  Is 
célèbre  voyageur  Ntif-dots,  csl  arrivé  tout  récenmicnl  avec  »< 
famille  à  Cape-Town  ;  il  s'fl.iil  embnrqué  i  Walwicb-Bay.  I.a  ^ 
santé  de  AI.  Anderson  est  excellente,  mais  il  se  ressentira  tonte 
sa  vie  d'une  balle  qu'il  a  reçue  dapis  le  pied  droit,  dans  un 
combat  entre  tes  Damaras  et  les  Hottentois. 

{('a fie  and  Nainl  iVews.) 

Le  docteur  iCirk  nommé  agent  anglais  sur  le  iSiffer.  — 
l.e  docteur  Kirk  vient  d'Otre  noiumé  agent  du  gouvernement 
anglais  sur  le  Niger,  en  remplacement  du  docteur  Baikie,  mort 
l'année  dernière  à  Sicrra-Leone.  (African  Times.) 

Sociétés  de  gëograpbie  ëtrangëres. 

Lettre  du  secrétaire  de  la  Société  de  Mej.  icu  nu  secrétaire 

général  de  la  Société  de  Paris. 

Mexico,  28  juin  1865. 
a  Pour  faire  suite  aux  renseignements  sur  les  travaux  de  la 
Société  de  géographie  et  de  statistique  de  Mexico,  que  j'ens 
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riioiineurde  vous  adresser  le  28  mai  dernier»  je  vais  vous 
ioionner  de  ce  qui  est  survenu  pendant  le  tiîmestre  qui  finit 
aujourd'hui 

9  La  société  auxiliaire  de  géographie  et  de  statistique  de 
Moreiia  a  donné  la  nouvelle  d'une  fouille  qui  a  été  pratiquée* 
avec  de  bons  résultats,  sur  le  mont  Santa-Maria,  auprès  de 
cette  capitale.  On  a  trouvé  beaucoup  d'objets  d'antiquité 
mexicaine,  tels  que  :  idoles,  masques,  boucles  d'oreilles»  col- 
liers, grelots,  aiguilles,  lances  d'obsidienne,  dards,  couteaux, 
mollettes,  anneaux,  paillettes,  ustensiles  de  ménage^  etc.,  dont 
quelques-uns  ont  été  remis  au  31u$ée. 

•  Il  a  été  donné  lecture  d'un  court  traité  sur  la  culture  de  la 
cochenille  du  pays,  écrit  par  un  des  associés. 

•  De  Nouveau-Léon  on  a  reçu  un  vocabulaire  de  la  langue 
eommche  et  quelques  notes  sur  les  hiéroglyphes  de  ces  peu- 
plades nomades,  écrites  par  Don  Manuel  Garcia  Rijon. 

»  Une  commission  de  la  Société  s'est  chargée  de  dresser  une 
carte  agricole  du  Mcxi(|ue,  dans  laquelle  on  indiquera  le  climat 
des  divers  départements  et  les  plantes  qui  peuvent  être  culti- 
vées dans  chacun  d'eux.  Une  autre  commission  s'est  chargée 
de  dresser  une  carte  générale  de  l'empire,  avec  la  démarcation 
des  cinquante  départements  dans  lesquels  il  est  divisé  aujour- 
d1iui. 

»  On  a  fait  publier  les  observations  météorologiques  faites  à 
JMonterey,  correspondantes  aux  mois  de  janvier,  février,  mars, 
de  cette  année. 

•  On  a  reçu  un  opuscule  intitulé  :  Vocabulaire  de  la  langue 
Turasca,  offert  par  un  des  associés. 

»  On  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  la  culture  de  la 
canne  à  sucre  dans  l'empire  mexicain,  écrit  par  un  des 
associes* 

»  Le  préfet  politique  d'Oajaca  a  envoyé  quatre  volumes  : 
deux,  imprimés  en  1567  et  1568  en  langue  mystique,  sur  la 
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doctrine  chi'élienne;  et  deux  manusciils,  ilonl  l'un  roule  soi 
le  même  sujet  g[  dans  le  même  idinme,  et  l'autre  sur  ta  grnm- 
maire  de  la  langue  Chachona. 

g  On  a  vpça  également  quelques  aperçus  écrits  par  ooa 
coassociés  correspondauls  sur  h  culture  du  cacao  et  du  cafê 
sur  le  territoire  mexicain, 

'  Aucun  buUciio  n'accompagne  celle  uoie,  parce  qu'on  n'en 
a  pas  publié  dans  ce  trimestre. 

"  Je  suis  avec  la  plus  grande  considération,  etc.  " 

SOClETf:   nOYAt-E  (iÊOCBACUH.'UE   DE  LOMCRES. 

Proj'rt  'le  voi/nge  en  Arahîe.  —  Siîaoce  du  34  avril  t8fi5. 
Sir  Henry  Ilawlinwn  a  exposé  lu  pmjet  de  voyage  fomii;  par  le 
colonel  Pelly,  n^ident  britannique  h  Bustier,  sur  la  cAIe  de  Is 
nier  llouge,  pour  ciimpléler,  au  point  de  vue  gêographiqait^ 
les  renseignements  rapportés  d'.Vrabic  par  M,  Palgravc,  et  eu 
particulier  pour  ilëd-niiiner  d'une  façou  précise  la  position  de 
Raiad,  capiiale  des  'Waliabites.  l.e  colonel  Pelly  devait  (tre 
accompagné  du  licuienant  Dawes,  chaîné  des  observations 
astronomi<]nes,  et  du  doclettr  Colvill,  botaniste  et  géologue. 
Pariant  de  Kauhcit,  les  voyageurs  devaient  se  diriger  droit 
sur  Ilaiad  et  rcgnguer  la  mer  Ituuge  en  suivant  un  autre 
itinéraire. 

Rivière  Bayanos  (Vniériijtic!  ceniralc).  ,1].  Laurence  Oli- 
pliaut  a  donné  la  relation  d'un  voyage  de  Panama  au  Ilio- 
Cliepo  ou  rivière  Bayano.s  qui  se  jette  dans  le  Pacifique  à 
Ireiitc  milles  ï  l'est  de  Panama.  Entre  ce  point  et  le  golfe  tic 
Sau-Blas,  l'isihme  de  l'Amérique  centrale  atteint  sou  minimuui 
de  largeur  ;  M.  Laurence  Oliphant  a  fait  remarquer  que  cette 
direction  n'a  jamais  été  étudiée  au  puint  de  vue  de  l'êiablisse- 
ment  d'un  canal  interocéanique.  Une  distance  de  quinze  milles 
wulement  sépare  l'Ailaniique  de  Terablc,  point  extrême  oi'i 
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J*iuflueiice  de  la  marée  da  Pacifique  se  fait  ressentir  dans  la 
civière  Bayanos.  AacoD  Européen  n*a  parcouru  cet  espace  relatî* 
cément  si  court.  £a  1837,  M.  Wheelwright  essaya  de  le  frau- 
chir,  mais  il  fut  repoussé  par  les  Indieus.  Quelques  années  plus 
lard,  M.  £van  Hopkins  échoua  contre  les  mêmes  difficultés. 
M.  Laurence  Oliphant  n*a  pas  été  plus  loin  que  Cbepo,  mais 
de  là  il  a  pu  apercevoir,  à  environ  dix  milles  de  dislance,  une 
dépression  considérable  dans  la  chaîne  de  montagnes.  A  Pa- 
nama, comme  à  Chepo,  il  lui  a  été  assure  que  les  Indiens  du 
Darien  lransiK)rtaicnl  leurs  canots  à  travers  les  Cordillères, 
de  la  rivière  Mandinga  au  Rio-Chepo. 

Voyage  du  Chimboraço  à  Bogota  à  travers  les  Andes.  — 
Percement  de  l* Amérique  centrale.  —  M.  Robert  Cross, 
eoaployé  par  le  ministère  des  Indes  pour  recueillir  des  graines 
du  Quinquina  Pitayo,  a  suivi  la  Cordillère  en  passant  par 
Quito,  Ibarra,  Pasto  et  Popayan.  Le  district,  abondant  en 
quinquina,  occupe  la  vallée  boisée  de  Sylvia.  A  sept  journées 
au  sud  de  Sylvia  se  trouve  le  volcan  Puracé  et  un  village  qui 
porte  également  1c  nom  de  Puracé.  Pendant  ses  recherches, 
M.  R.  Cross  a  fait  Ta^ccnsion  du  Pinon  de  Pitayo;  Taltilude 
de  ce  pic,  déterminée  par  M.  Cross  au  moyen  de  rébullitiou 
de  Peau,  est  d'environ  8000  pieds. 

Les  Indiens  du  Pitayo  parlent  l'idiome  Paez,  qui  est  entiè* 
rement  diiïéreut  du  Quicliua  que  parlent  les  indiens  de  l'équa* 
leur,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  :  le  Paez  n*a,  dit-on,  aucune 
analogie  avec  le  Guambiana,  idiome  des  Indiens  de  Sylvia, 
"Cotoro,  Paniquita  et  Puracé.  M.  Cross,  pour  se  rendre  des 
forêts  du  Pitayo  dans  la  vallée  de  la  Magdalena,  a  traversé  le 
plateau  glacial  de  Guanacas  où  peu  s'en  est  fallu  que  ses  mu- 
lets n'aient  péri  de  froid.  La  traversée  de  cette  région  est  par- 
semée de  squelettes  d*hommes  et  d'animaux.  —  Le  général 
Afosquera,  chargé  d'affaire  des  États-Unis  de  Colombie  à  Lon- 
ctres,  a  fait  connaître  les  travaux  de  levés  entrepris  parle  gou* 
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Têninnefli  Je  boii  psy»  dans  le  but  d'ouvrii-  une  roule  \  truwi 
I  e  Darien.  Il  a  donné  (jueliiur:*  Hëiails  sur  la  canslruciinii  d'iiiK 
ronie  destinée  à  l'ejtplnidiiion  de  ta  vallée  dp  Caura.  une  des 
plus  riches  qui  snieni  dans  le  pay<. — M.  Evans  Hopkins  n  ré- 
sumé sn  manière  de  voir  au  sujet  de  la  direction  ïi  aduplor 
pour  rétablissement  d'un  canal  imerucéanj(|ue  ^  travers  l'Ame- 
riqne  centrale.  D'après  lui,  le  meilleur  tracé  ï  adopter  neratt 
le  trace  mâine  du  cliemin  de  Ter  de  Putiama  â  Chagres.  I.e  col 
qni  sépare  les  vallées  du  Hio-G  rande  et  de  RioChagres  n'aurait, 
selon  H.  Evans  Hopkins,  que  250  pieds  d'élévation  et  serait  t« 
[loint  le  plus  bas  de  la  chaîne  des  Aitdes  dans  leur  parcours  le 
longderistlimi:  américain. — M.  Gersieuberg  pense  que  le  tracé 
d'un  canal  serait  mal  choisi  par  Chagres  et  Panama  comme  par 
le  Rio-Cbepo;  il  n'existe  en  eiïet  aucun  bon  mouillage  ani 
extrémités  de  ses  directions  ;  selon  l'oralenr,  la  ligau  h  choisir 
pour  rétablissement  d'uu  canal  serait  c<^>lle  qui  joint  U  baie  de 
San-Miguel  ï  la  baie  de  Calédonic.  La  chaîne  des  Ande*  s'i- 
baisse,  en  nn  iwiiit  de  cette  ligne,  jnsqn'à  9Î0  pieils  ;  sur  le 
versant  Atlantique  de  la  chaîne,  et  i  la  hauteur  de  la  baie  de 
Calédonie  existe  niie  vallée  transversale  qu'il  .«'agirait  de  recoa- 
naltre.  La  marée  du  Pacifique,  par  la  baie  de  San-Higuel, 
atteint  jusqu'à  la  rivière  Savannah  navigable  aui  plus  grai>d» 
navires  :  an  confluent  de  la  Savannah  et  de  la  Lara,  la  marée 
s'élève  encore  à  douïc  pieds;  or,  c'est  k  travers  les  treole-cinq 
milles  de  pays  qui  séparent  ce  confluent  du  littoral  du  Paci- 
fique qu'il  faudrait  percer  l'isthme.  Les  grandes  difficultés  te 
trouveraient  dans  la  portion  élevée  qui  olTre  une  étendue  de 
trois  milles. 

Le  président  a  clos  la  séance  en  déclarant  que  la  connais- 
sance de  l'isthme  central  américain  est  un  des  nombreux  desi- 
derata de  la  géographie. 

Vôt/age  en  Arabie.  —  Dans  une  [wécédente  séance  (2ù  avril 
18«5)  de   la  Société  de  géographie  de   Londres,  sir  Hearv 


(  343  ) 

Rawlinson  avait  annoncé  à  rassemblée  le  voyage  da  lieutenant- 
colonel  Lewis  Pelly,  qui  se  proposait  de  gagner  le  centre  de 
l'Arabie  et  de  compléter,  si  possible,  les  précieux  renseigne- 
ments donnés  sur  cette  contrée  par  31.  Gilford  Palgrave.  Dans 
la  séance  du  12  juinje  lieutenant-colonel  Pclly  a  donné  com- 
munication à  la  Société  du  résultat  de  son  voyage.  Parti  de 
Bnshir,  sur  la  mer  Rouge,  le  18  février  1865,  accompagné  du 
doctenr  Colvill  et  du  lieutenant  Hawes,  le  colonel  Pelly  s'avança, 
en  prenant  la  direction  du  sud-sud -ouest,  dans  le  désert  stérile 
et  Inhabité  qui  sépare  les  environs  de  Kouaît  et  les  autres  éta- 
blissements de  la  côte,  des  hautes  terres  populeuses  et  cultivées 
de  l'Arabie  centrale,  ou  Nedged.  Bientôt  après  avoir  quitté 
Kooalt,  les  voyageurs  ne  virent  plus  aucune  trace  de  chemin  : 
là  commence  le  territoire  Onahabite.  Des  plaines  immenses, 
légèrement  ondulées,  et,  au  commencement  du  printemps,  de 
l'herbe  et  des 'fleurs,  juste  assez  pour  former  une  légère  couche 
de  verdure  ;  des  serpents,  des  lézards,  des  insectes  en  abon- 
dance, voilà  ce  qui  frappe  les  regards  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
aa  Nedged  propre  ;  on  ne  rencontre,  pendant  le  trajet,  qu'un 
seul  arbre  et  qu'un  groupe  du  puits.  L'aspect  physique  de  la 
contrée  est  d'une  monotonie  qu'interrompent  seuls  sept  bancs 
de  sable  disposés  parallèlement  Tun  à  l'autre,  et  à  la  ligne  que 
trace  à  l'horizon  la  côte  du  golfe  Persique.  Ces  bancs,  divisés 
quelquefois  en  collines  isolées,  s'étendent  sous  plusieurs  degrés 
de  latitude  et  sont  séparés  par  d'étroites  vallées.  La  contrée, 
en  général,  s'élève  graduellem^înt  des  bords  de  la  mer  au  nord- 
ouest.  Après  dix  jours  de  marche  à  travers  ces  bancs  de  sable 
et  ces  vallées  étroites,  les  trois  voyageurs  arrivèrent  à  la  der- 
nière colline,  et  ne  virent  devant  eux  qu'une  plaine  sans  limites, 
couverte  çk  et  là  de  broussailles  :  c'est  le  territoire  d'Ormah . 
Il  s'y  trouve  des  puits  et  des  ruisseaux  qui  vont  bientôt  se  per- 
dre, à  Test  et  à  l'ouest,  dans  les  aridités  du  terrain.  A  l'ouest 
de  l'Omiah  règne  un  banc  de  sable  c|ui  lui  sert  de  fron- 
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relaient  ceoK  du  chef  lui-même.  Le  premier  ministre,  en  par-» 
Ucolier,  fib  d'un  nègre  et  d'une  esclave  géorgienne,  produisit 
une  fâcheuse  impression  sur  les  voyageurs. 

La  Corée.  —  Le  capitaine  Allen  Young  a  fait  ensuite  une 
communication  sur  la  péninsule  de  Corée.  Ce  pays  est  situé 
sons  les  latitudes  tempérées  du  33""  à  UZ''  (Farht)  ;  il  est  très- 
peuplé.  Sa  population  est  industrieuse  et  civilisée,  et  les  Euro- 
péens pourraient  faire  avec  elle  des  échanges  fort  lucratifs,  si 
le  pays  n'était  pas  encore  si  complètement  fermé  au  reste  du 
monde,  qu'aucun  vaisseau  étranger  ne  peut  entrer  dans  ses 
ports,  et  qu'il  n'est  permis  à  aucun  voyageur  européen  de 
séjourner  sur  ses  rivages.  La  côte  occidentale  surtout,  masquée 
par  un  grand  nombre  d'iles  bien  peuplées  et  dangereuses  pour 
la  navigation,  nous  est  à  peu  près  inconnue  et  n'est  point  flgu* 
rée  sur  nos  cartes  d'une  manière  exacte. 

On  dit  que  la  Corée  contient  des  villes  considérables,  des  dis- 
tricts populeux,  de  grandes  rivières  navigables  pour  des  vais- 
seaux, même  dans  l'intérieur  de  la  contrée;  mais  leur  position 
nous  est  inconnue. 

Une  chaîne  de  montagnes  s'élève  au  nord  à  une  grande  hau- 
teur et  traverse  la  péninsule  en  se  dirigeant  au  sud-sud-est, 
et  en  bordant  le  côté  oriental.  Cette  longue  chaîne,  roide  et 
escarpée  sur  sa  face  orientale,  s'incline  en  une  pente  douce 
vers  la  mer  Jaune  à  l'ouest,  et  les  principales  rivières,  coulant 
de  ces  montagnes  dans  la  même  direction,  arrosent  les  terres 
ocddenlales  et  les  rendent  extrêmement  fertiles.  La  contrée 
est  bornée  au  nord  par  deux  grandes  rivières,  le  Ya-lu-Kiang 
et  le  Teu-men-Kiang,  et  par  la  haute  montagne  Peshan,  ou 
mont  Blanc,  qui  a,  dit-on,  20  lis  (i)  de  ses  pieds  à  son  som* 
met,  lequel  est  couvert  de  neige  et  entièrement  perdu  dansf 

(1)  1  Li's=  600mètre«  environ. 
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les  nii^es.  Le  Ya-lu-Kiaiig  coule  lers  k-  sud-ouest,  lèpOTil 
Cor^e  (te  la  proTÎnce  chinoise  IJau-Tuiig,  ei  se  jette  dans  Is 
mer  Jaune,  après  un  cours  de  2110  fis.  Le  Teu-m«n<Ki«n{; 
sépare  Caréc  de  la  Itlatidchuurie  et  coule  i  l'orient  dans  ta 
mer  du  Japon. 

La  capitale  est  située  snr  la  côie  du  Han-Kiang.  La  contrée 
se  divise  CEI  huit  provinces  et  contient  in>nle-trois  villes  di» 
première  classe,  vingl-huil  de  deuxième  ei  soinante-dlt  de 
troisième.  On  iroufe  dans  la  Corée  de  la  soie,  dn  c4(on,  Att 
chanvre,  du  riz,  du  blé,  du  t.ibac,  de  l'or,  de  l'ai^nl,  du 
cuirre,  du  charbon,  des  Tourrores,  et  les  marnes  produits  ma- 
nufacturés  que  ceux  de  la  Chine  et  du  Japon,  t^  souverain 
de  Corée  est  indépendant;  il  exerce  un  pouvoir  di'spoUtpie. 

Les  Chinois  ont  fait ,  h  diverses  Époques,  plosienn  icni»-  1 
lives  pour  s'emparer  des  provinces  du  Nord,  les  Japonais  ' 
y  firent  deux  invasions  au  XM'  siècle  :  M  s  posstdenl  encore 
le  port  de  Fou-chan,  en  face  de  Tsu-Sima,  lie  la  plus  occi- 
dentale do  Japon,  comme  stalion  comuierciale  et  miltiaire. 
La  France,  en  ISfiS,  enraya  un«  ambassade  an  souverain  poar 
établir  des  relations  commerciales,  mais  ses  vaisseaux  se  per- 
dirent sur  la  cAte.  Les  Russes  sont  déjà  établis  sur  la  cAte 
orientale. 

Séance  du  8  mai  18û5. 

Poids  êpécifigue,  lempérafure  et  courants  de  la  mer  entre 
l'Angletere  et  l'Inde.  —  Le  capitaine  de  la  marine  royale, 
Toynbee,  a  enregistré  les  observations  principales  qn'it  a  faites 
pendant  cinq  voy^es  auv  Indes  orientales.  Le  retour  constant 
de  certains  phénomènes  dans  l'état  delà  mer  aux  mêmes  lieux, 
aux  mêmes  époques  de  l'année,  lui  sembla  de\oir  intéresser  le 
publie  et  aider  à  tirer  d'importantes  conchmons  relativement 
â  la  géographie  physique  de  la  mer. 

Il  élablitquelagravité  spécifique  des  eaux  de  l'Atlaiitiqtic  va 
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en  décroiflBant  kmesore  qa*on  approchede  Téquateur.  Ce  fait  est 
dà  aux  plaies  qui  tombent  entre  le  nord-est  et  le  sud-est  des 
f  ents  alliés,  et  dans  l'océan  indien  du  Sud,  pendant  la  saison 
des  ploies  (janvier  et  février).  L'océan  tout  entier  est  affecté  par 
les  pluies  qui  tombent  au  sud  de  la  Ligne.  Dans  la  baie  do 
Bengale  la  gravité  spécifique  diminue  aussi;  ce  fait  peut  être 
attriboé  aux  courants  qui  viennent  du  Gange,  du  Godavery  et 
d'autres  grands  fleuves,  grossis  en  octobre,  par  le  retour  des 
grandes  ploies  dans  cette  saison. 

Qoant  ï  la  températore,  les  observations  nombreuses  pen- 
dant cinq  voyages  donnent,  comme  résultat  principal  pour  un 
même  lieu^  des  courants  froids,  en  août,  au  nord  et  le  long  de 
la  côte  ouest  de  l'Afrique  ;  ces  courants  viennent  couper  la 
L^;nevers  le  17^  de  longitude.  Ensuite,  entre  le  1®  30'  de 
latitode  nord  et  le  Q^  30'  de  latitude  sud  la  température  est 
ooDStante  à  70*  (Fahrenheit).  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
ces  ooorants  froids  rasent  de  près  la  côte,  mais  le  capitaine 
Toynbee  suppose  que  la  températore  de  l'eau  au  banc  des 
Aigoilles  et  à  Table-Bay,  est  due  h  ce  que  le  courant  serre  de 
près  la  terre.  Le  capitaine  Maury  a  aussi  signalé  des  courants 
allant  au  sud  le  long  de  la  côte  ouest  En  mars,  ces  courants 
ont  une  température  plus  élevée,  parce  qu'ils  ont  un  cours  au 
sud  et  que  c'est  l'été  méridional.  Le  capitaine  Toynbee  con- 
firme les  données  de  Tov^son  sur  la  direction  du  trajet  des 
glaces  dans  l'Atlantique  du  Sud,  et  montre  que  la  température 
trèt^basse  de  la  mer,  à  Table-Bay  (51*  Fahr.,  en  février),  est 
probablement  doe  à  on  courant  partant  des  mers  glaciales  et 
formant  aussi  le  courant  de  l'Afrique  occidentale. 

A  quelques  milles  dans  le  sud-est  du  Cap,  la  chaleur  de 
la  mar  s'accroît  fortement  le  long  du  parallèle  vers  le  /iO*, 
et  se  dirige  vers  le  50*  est  du  méridien  de  Greenwich,  ce 
qui  établit  one  soccession  de  zones  d'eau  chaude  et  d'eau 
froide.  L'eau  chaude  va  au  plus  ï  67*  (Fahr.  ).  La  froide  descend 
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i  W.  M'-i'\s  ic  cuuiiiul  d'eau  ubattUi!  su  jnédpilc  vcn>  le  canal 
Mozambique,  l-i  les  couches  gUcées  se  dirigent  au  uord-esl  vera 
le  cap  H  oni  s  au  s  s'inltéchir;  puisciiess'aTauceiiiausud-c»I,  c« 
qui  recd  le  passage  qui  double  le  cap  un  des  plus  dangereux 
qui  soient.  Ensuite,  en  donnant  d'autres  détails  sur  cetini]Hir- 
lant  sujet,  l'auteur  conclut  en  recommandât)!  aux  iiavirot 
frétés  pour  l'iSlranger,  de  suivre  le  quarantième  parallèle  jus» 
qu'au  1 0"  de  longitude  c-sL  Dans  la  nier  du  banc  des  Aiguilles, 
la  mer  a  des  degrés  de  chaleur  plus  Élevés,  à  mesure  qu'on  va 
dans  l'est.  Alors  le  thermomÈire  peut  servir  de  guide  %ùr  au 
uavire  pour  savoir  si  l'on  approche  de  la  terre. 

M.  Caltoii  dit  que  la  uotu  du  capitaine  Toynbec  le  iiieitn 
eu  état  de  comprendre  des  phÉ  no  mènes  jusqu'ici  obscurs  pont 
lui  relativement  au  grand  froid  de  la  mer  à  la  côte  sud-Dutst  ' 
de  l'Afriiiue,  sous  le  tropique.  Les  terres  basses  du  contour  ds 
WalfisU-Bay,  quoique  reiativcnienl  chaudes  pour  qui  «ieuid^  j 
lu  mer,  sont  exirâmcmcnl  fruidis  cuuipari^es  ï  l'inlérieur  da  , 
pays.  Les  bœufs,  quand  il.s  arrivent  de  la  plaint;  Teis  le  rivage, 
souffrent  beaucoup  du  froid.   Et  lui-même,  â  la  fin  de  dé- 
cembre, qui  correspond  à  notre  mois  de  juin,  a  éprouvé,  sons 
un  soleil  vertical,  un  froid  si  vif,  qu'il  a  dû  passer  une  partie 
du  jour  enveloppé  dans  d't']iaisses  couvertures. 

Himère  liovuma,  à  lit  côte  occidentale  d'Afrique.  —  Le 
docteur  Kirk,  qui  accompagnait  en  1861  et  en  1862  le  doctcor 
Livingstone  dans  sa  tentative  pour  remonter  le  Rovuma,  donne 
sur  ce  cours  d'eau  et  les  contrées  qu'il  arrose  des  détails  dool 
nous  ne  pouvons  reproduire  ici  que  les  principaux. 

Le  Ituvuma  se  jelic  dans  l'Océan  par  une  ciubouchure  vaste 
et  sans  barre)  le  courant  y  est  si  fort  que  rembarcation  des 
voyageurs  mouillée  dan^  la  i  ivièrc,  à  30  milles  de  la  câie,  ne 
ressentait  pas  l'ciïei  de  la  marée.  I.e  littoral  maritime  aus 
abords  du   Bovunia  est  couvert  d'une  végûiation  épaisse  et 
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Nombre,  A  8  milles  de  la  côte  règne  une  chaîne  de  collines 
d'enyiroo  200  pieds  d*aUitude,  interrompae  seulement  pour 
donner  passage  au  Rovuma.  Plus  avant  dans  les  terres  on 
trouve  une  brillante  végétation  ;  les  eaux  sont  peuplées  d'hip- 
popotames. Sur  le  littoral  croit  Tarbre  à  résine  copal  ;  il  a  dis- 
paru de  riutérieur,  où  Ton  trouve  des  fragments  de  résine  à 
moitié  fossiles.  Le  Rovuma,  aux  abords  de  la  mer,  occupe  une 
large  vallée;  à  20  milles  de  la  côte,  en  remontant  la  rivière,  on 
rencontre  on  petit  lac.  La  région  du  bas  Rovuma  est  infestée 
de  la  moQcbe  tsé-tsé.  Le  docteur  Kirk  pense  que  le  Rovuma 
ne  sort  pas  d'un  lac,  mais  qu'il  s'alimente  par  des  cours  d'eau 
descendus  des  montagnes. 

Visite  à  une  partie  inexplorée  de  l'Ile  de  Madagascar.  — 
Le  docteur  Gunst,  après  avoir  passé  quatre  mois  à  Antanana- 
rivo,  est  retourné  à  Tamatave,  en  explorant  le  pays.  Il  déclare 
que  le  district  qui  avoisine  Mahela  est  un  district  aurifère  : 
dans  le  lit  d'un  ancien  torrent,  le  docteur  Kirk  a  trouvé  de  la 
belle  poussière  d'or. 

Le  port  d'Agouzy,  au  nord  de  la  grande  baie  d*Antongil, 
offre  deux  entrées,  dont  l'une  des  deux  seulement  |)ermettrait 
le  passage  des  gros  vaisseaux.  Les  habitants  des  environs  de 
ces  ports  sont  des  Belsimsarakas,  belle  population  et  de  mœurs 
douces.  Les  femmes  sont  mieux  vêtues  que  chez. les  Hovas  et 
les  Sakalaves  ;  elles  portent  des  bracelets  de  verroterie,  et  leurs 
che\cux  sont  nattés  eu  une  quantité  de  petites  tresses.  Le  pays, 
couvert  d'une  luxuriante  veixlure,  parait  être  plat  jusqu'à  en- 
viron 20  milles  dans  Tintoi  ieur. 

Dans  la  baie  de  Sambarava,  à  la  côte  septentrionale  de  l'ile, 
vient  se  jeter  une  rivière  dont  les  na\iics  de  SO  tonneaux  peu- 
vent remonter  le  cours  jusqu'à  une  distance  de  8  milles.  Au 
nord  de  ce  point  le  pa\s  change  d'aspect.  On  voit  apparaître 
de  grandes  montagnes  placées  sur  trois  rangées  parallèles  et 
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pii^sentaDl   (|ueli|ueii   sommets  dont  on  esiiiue   l'ali  iiude  i 
13,000  pieds. 

1^  docteur  Gunst  a  vuula  tenter  de  traverser  l'ilc  du  Mada- 
gascar dans  lia  longueur.  Arrêté  par  des  soldats  Hovas,  il  a  été 

»é  pour  iiiuri  sur  la  place,  et  n'a  dû  sou  salut  qu*aux  soins 
de  son  domesiiquc. 


ExpèdiUun  en  Ausliali'-.  —  On  se  souvient  de«  gén^enacs 
[uroles  que  prononça,  il  y  a  environ  six  mois,  le  docteur  Mael- 
1er,  de  Melbourne,  en  faveur  d'an  des  plus  illustres  explora- 
teurs du  Continent  australien ,  le  docteur  Leichbardl.  Nom 
sommes  heur.juï  de  cunstaler  aujourd'hui  le  boa  ciïet  produit 
par  celle  agitation,  d'ailleurs  Irès-pacifique.  Les  dames  de 
Melbourne  et  des  autres  grandes  villes  de  l'Australie  ont  répondu 
i  l'appel  du  docteur  Mueller.  En  peu  de  temps  le  chinre  des 
souscriptions  s'e^t  élevé  à  près  de  cinquante  mille  francs,  et 
une  ex|<édition  a  été  organisée  dans  le  but  de  découvrir  k>« 
traces  du  docteur  LeicliliardL  Les  dernières  nouvelles  nous 
apprennent  qne  celle  expédition  a  quitté  Glcodowe,  près  Cas- 
llemaine,  le  3  juillet  dernier.  Elle  est  commandée  pr  H.  Mac 
lulyre,  ayant  avec  lui  le  docleui-  ,\lurray;  six  hommes,  sJi 
hushtnen,  les  accompagnent.  Eidiii  quatorze  rfaanieaus  et  qua- 
rante chevaux  porieni  les  provisious.  Nous  souhaitons  boDiN 
chance  aux  courageux  voyageurs,  et  nous  es{iérons  qu'ils  par- 
viendront à  découvrir  quelques  renseignements  positifs  sur  le 
sort  de  leur  illustre  prédécesseur. 

(Amtralian  and  N'iv-Zealnnd  Gawtlt.) 
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NOTE 

SUR  LA  COLONIE  D'AUSTRALIE  MÉRIDIONALE 

OU  PROVINCE  D  AbÉLAIDE 
PAR    M.    F.    DE    CASTELNAU. 

Consul  Itérai  de  France  à  Melboorne. 


GOaaUlOGATlOH  DO  ■imSTÈRE  DBS  AFFAIRES  ÉTBAHGfclBS. 
(Diraeiion  des  consulats  et  affaires  commerciales.) 


Cette  province  de  la  Nouvelle-Hollande,  appelée 
Australie  méridionale  ou  province  d'Adélaïde,  bornée 
à  TE.  par  le  141"  de  longitude  E.  de  Greenvvich,  au  N. 
par  le  26*  de  latitude  S.,  à  TO.  par  le  132»  de  longi- 
tude E.9  et  au  S.  par  1* Océan,  a  été  constituée  en  une 
province  du  royaume  britannique  sous  le  règne  de 
William  IV,  sous  le  nom  d'Australie  méridionale 
(Soutb   Australia).  En   1861,  par  un  acte  du  Par- 
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lement,  le  pa^»  coiiiin  sons  le  tiMi  Hp  No  man's  j 
lani]  (la  terre  de  personne)  sîlué  entre  les  frontière»  j 
de  l'Australie  du  Sud,  et  celles  de  l'Australie  occiden- 
tale, fui  aorit;);!!;  à  la  province  niéntUanaJa,  porlant 
ainii  la  limita  oCfiidentàlt!  au  121)°  da  longitilâe  fi. 
Dernièrement  encore,  le  gouvernement  anglais  a  décidé 
que  tout  le  territoire  au  N.  du  "26°  parallèle  S.,  entr^J 
les  120°  et  1^8"  de  longitude  Ë.,  serait  aussi  annexé  àl 
l'Australie  du  Sud.  La  frontière  de  celle  province,  attl 
N.,  e^t  donc  aujotird'liui  l'Océau  Indien.  Cet  immense  I 
territoire  comprend  vingt-sept  degrés  de  latitude  el 
douze  degrés  de  longitude,  feprf'sentant  une  surface 
de  plus  de  750.000  milles  carri^à.  Cette  annexion  a 
été  autorisée  dans  le  but  d'accélérer  l'occupatioi) 
des  côtes  dn  Nord,  vis-à-vis  l'Ile  Melville,  aar  I&-| 
rivière  Adélaïde,  contrée  décrite  soue  les  plus  bril-  i 
lantcs  couleurs  par  M,  Stoart,  le  premier  qnl 
explorée.  Celle  annexion  n'est  toutefois  que  provisoire, 
et  il  est  déjà  question  de  faire  de  la  partie  nord,  située 
autour  du  golfe  de  <jarpentaril,  dès  qa'ell»  iera  peu- 
plée, une  colonie  séparée,  qui  porterait,  dit-on,  le 
nom  d'Albert-Land. 

Fondée  en  1836,  au  mois  de  décembre,  l'Australie 
méridionale  a  pour  capitale  Adélaïde,  jolie  ville  de 
16  000  âmes,  située  à  8  milles  et  demi  de  la  mer, 
sur  les  bofds  de  la  rivière  Torrens,  Un  chemin 
de  fer  la  relie  au  port  Adélaïde,  par  lequel  s'expédient 
presque  tous  les  produits  de  la  colonie,  qui  ne  se  sont 
pas  élevés  en  itsQi  à  une  valeur  moindre  de  cinquabte 
ndllions  de  francs. 

La  tX^ulation  totale  de  eette  provînt»  est  évilueb. 


il 
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d'après  le  dernier  recensement,  à  128  000  habitants, 
répartis  comme  suit  : 

Ihmmeê.  Ouvriers,  mineure,  garçons  de  ferme,  vi- 
gnerons, etc. 39  507 

Rentiers,  gens  à  professions  libérales, 
enfants  mâles 25  5ii 

Femmes.  Domestiques,  ouvrières,  etc.    10  809 

Mariées  ,   veuves ,   sans  occupation  , 
filles 50  88S 

Population  flottante 1 170 

Total.  .  .  .  128  000 

Cette  population  est  ainsi  composée  : 
Nés  dans  la  colonie  de  parents  euro- 
péens   S8  p.  100. 

Anglais 85  » 

Iiiandais 10  » 

Écossais 6  k 

Allemands 7  » 

Autres  nationalités à  n 

L'agriculture  et  les  soins  nécessités  par  les  trou- 
peaux immenses  de  moutons  occupent  la  majeure  par- 
tie delà  population,  et  c'est  dans  cette  industrie  prin- 
cipalement, ainsi  que  dans  l'exploitation  des  minéraux 
que  renferme  le  sol,  qu'il  faut  chercher  les  causes  de  la 
.prospérité  de  la  colonie.  Dans  un  tableau  ci-joint  sont 
indiqués  les  noms  des  divers  districts  de  la  colonie, 
lem*  superficie,  la  quantité  de  terrain  vendue,  la  quan- 
tité de  terre  cultivée,  et  celle  employée  en  pâturages 
MMur  lis  hestiaiuu 


TABLE    \. 

COUITËS   OL   DISTRICTS   DE   LAtSTRALIK   MtRlDlOKALI^ 
SuperQde ,  Éleadue  des  cultures  , 


^CL. 


Adélaïde 9  juin      1: 

Albert 19  avril    1860 

Buira 7  août    1851 

Dalj 11  juin     1862 

Ejre 9  juiD     1842 

FUndars 9  juin     1813 

ne 15  tin.   ^860 

Oawler 9  juin     j: 

Grey 23jttUtotl8A6 

HindiuMih  .  .  9  juillet  1853 

U(bt 9  juin     1842 

UacEKinnelt..  l"oclob.lS57 

Bobe 23  juillet  IBiti 

HuBiell 9  juin     i" 

SLinley 9  juin     1 

Sturt 9  juin     1 

Victoria 5  K\t.    tHfiU 

ïung 19  anil    1 


2136 
I7()7 
123G 
1340 
HOO 


5)16 
74.771 
19.034 
43,941 
205,7GS 
222,292 
304.U28 
45S.7H4 

:ï,9ti9 

30.189 


■J  12.431 

214.300 

(i,.100 


441,844 
2,150 


198,575 
233,S28 
3U1.A5D 


10.87! 
69.1* 


Autour  d'Adélaïde,  à  enTÎroii  cenl  milles  à  la  roode, 
sont  les  disiricts  cultivés  de  la  colonie.  L'on  compte 
aujourd'hui  495  070  acres  d'un  terrain  des  plus  ferUles 
mis  en  culture,  el  produisant  le»  plus  belles  céréales 
du  monde  entier.  A  l'euposition  nniverselle  de  Londres 
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en  1861,  le  blé  de  l'Australie  méridionale  remporta  le 
premier  prix.  Depuis  lors,  des  milliers  d'acres  ont  été 
consacrés  à  cette  culture,  et  aujourd'hui  les  blés  et  les 
farines  d'Adélaïde  luttent  avec  avantage  sur  les  mar- 
chés de  Victoria  et  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  avec 
les  produits  de  la  Californie  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Dans  ces  derniers  temps  même,  ces  produits  onl 
été  expédiés  avec  succès  au  cap  de  Bou  ne-Espérance. 
Le  prix  du  blé  qui,  pendant  l'âge  d'or  des  mines  de 
Victoria,  s'était  élevé  au  prix  fabuleux  de  quinze  schel- 
lings  et  six  pence  sterling,  est  aujourd'hui  descendu  à 
quatre  schellings  six  pence,  et  cinq  scheilings  sterling  ; 
mais  même  à  ce  prix,  le  fermier  trouve  un  profit  rai- 
sonnable à  cultiver  ce  produit,  en  supposant  une  ré- 
colte ordinaire.  Les  autres  grains  réussissent  aussi 
parfUtement,  et  l'on  exporte   d'Adélaïde  en  grande 
quantité  des  orges  et  des  avoines. 

La  quantité  de  farines  et  de  blés  exportée  pendant 
les  années  1860  à  1862  est  de  : 


Farine».  Bien. 

Tonneaux.  Sac»  U«  3  boiiseanx. 


1860 21166  29878 

1861 38  011  84270 

1862. 35  604  87120 

L'étendue  de  terrain  consacré  à  la  culture  du  blé 
dans  l'Australie  du  Sud,  qui  était  dans  la  campagne 
1858-50  de  188  705  acres,  est  montée  à  320 160  acres 
dans  la  campagne  de  1862-63. 

La  majorité  des  petits  fermiers  ne  s'en  tiennent  pas 
à  l'agriculture  exclusivement,  mais  emploient  leurs 
loisirs  et  ceux  de  leurs  attelages  à  charrier  du  bois, 
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de  l'Australie  méridioDale,  durant  le  courant  de  l'an- 
née 1863,  s'est  élevée  à  plus  de  58  millions  de  franca. 

Le  total  du  mouvement  de  la  navigation  Française  dans . 
l'Australie  méridionale  pendant  l'aniiée  1852  a  été  de 
six  navires,  portant  ensemble  2279  tonneaux  venant 
de  Maurice  et  Bordeaux  avec  chargements  de  sucres  et 
eaux-de-vie;  en  1863,  le  mouvement  a  été  de  troia 
navires,  portant  ensemble  106(i  tonneaux,  et  venaat 
également  de  Maurice  et  Bordeaux  avec  cbar^meDts  dor 
sucres  et  eaux-de-vie. 

Le  total  du  mouvement  général  de  la  navigation  daiUK 
la  province  de  l'Australie  méridionale  pendant  l'an- 
née 1862  a  été: 

Navires  entrés.     374  jaugeant  ensemble     lOâSSI. 

Navires  sortis  .392  »  111 590. 

n  ne  faut  pas  classer  parmi  les  moins  importante» 
ressources  de  la  colonie,  les  riches  mines  de  cuivre 
qu'elle  possède;  elles  donnent  du  trav^l  k  beaucoup  de 
familles,  et  sont  la  cause  de  la  formation  de  nombreux 
établissements  nouveaux  et  prospères  dans  l'intéiieDr 
du  pays  qui,  sans  cela,  serait  demeuré  encore  long- 
temps inculte  et  inhabité. 

Les  mines  de  l'Australie  méridionale  ojit  été  la 
source  de  grandes  fortunes,  de  même  que  celles  de  la 
colonie  de  Victoria,  Les  premières  qui  y  furent  décou- 
vertes étaient  des  mines  de  plomb  argentifère,  et  lear 
rendement  donna  aux  intéressés  des  résultats  satisfai- 
sants ;  toutefois  le  métal  qui  forme  réellement  la  source 
de  la  richesse  minérale  de  l'Australie  méridionale,  a 
4té  jusqu'à  ce  jour  le  cuivre,  qui  joue  ici  le  même  rôle 
que  l'or  dans  la  colonie  de  Victoria. 
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L'exploitation  du  enivre  des  mines  de  Bnra  a  coni- 
mencé  an  mois  de  septembre  48A5,  et  malgré  le 
manque  de  mineurs  expérimentés,  et  des  machines 
nécessaires  à  une  exploitation  de  cette  nature»  en  six 
années  leur  produit  s'éleva  à  près  de  80  000  tonneaux 
de  minerai.  Bien  qu'il  fallût  transporter  ce  dernier  à 
travers  120  milles  de  terrain  sans  routes  tracées,  pour 
rapporter  sur  le  lieu  d'embarquement  et  qu'il  ait  eu  a 
supporter  le  prix  d'un  fret  élevé,  le  profit  réalisé  pen- 
dant ces  six  années  de  travail  a  été  de  l\oS  552  livres 
sterling;  le  capital  primitif  de  la  compagnie,  à  cette 
époque,  n'étant  que  de  1500  livres  sterling.  Aujour- 
d'hui ces  mêmes  mines  n'occupent  pas  moins  de 
4 170  ouvriers. 

Plus  au  N.y  à  l'intérieur,  se  trouvent  les  mines  de 
cuivre  de  Rapnnda  qui  ont  donné,  depuis  l'ouverture 
de  leur  exploitation,  des  résultats  considérables.  Non- 
Sieulenient  ces  mines  ont  fourni  des  quantités  énormes 
de  cuivre,  et  du  travail  à  de  nombreux  ouvriers,  mais 
elles  ont  donné  lieu  à  la  formation  d'une  ville  de  l'in- 
férieur, Kapunda,  qui  est,  sans  aucun  doute,  un  des 
établissements  les  plus  considérables  de  la  colonie 
^prës  Adélaïde.  L'existence  de  cette  cité  n'est  pas,  du 
:M:'este,  totalement  dépendante  des  mines  voisines,  car 
^Ue  est  le  centre  commercial  d'un  grand  district  agri- 
^M)le  des  plus  fertiles,  et  dans  ce  moment  elle  est 
^levenne  la  tête  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Nord. 
^Kaptinda,  y  compris  les  deux  communes  voisines  de 
eleison  et  de  Victoria,  compte  plus  de  3000  habitants. 
Z^es  mines  de  Rapunda  sont  ouvertes  depuis  le  8  jan- 
^^fc^ier  1844.  La  proportion  du  cuivre  dans  le  minerai  est 
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de   20,150  pour  100;  la  cjuantité  aunuelle  de  minera 
extrait  est  de  3306  tonneaux.  Le  iioiiiitre  total  des 
mineurs  qui  y  sont  eiuployés  toute  l'année  est  de  3S8, 

Le  temps  prouvera  ai  toutes  les  mines  de  Yorb« 
PeniDsula  simt  aussi  riches  que  les  premières  qui  f 
ont  été  exploitées  et  dans  lesquelles  le  minerai  contât 
nait  du  cuivre  dans  une  proportion  ds  'H  pour  lÛO, 
Mais  dans  tous  les  cas,  ces  mines  uut  l'immense  avaa- 
tage  de  pouvoir  mettre  leur  minerai  à  bord  des  ti&vinv 
sans  avoir  de  frais  de  transport  à  payer,  étant  tiituéM 
sur  le  bord  de  la  mer  (PortArttiur,goireSaJnt-Viaceut)i 
Deux  villes,  Kapunda  et  Uallaroo,  se  développent  r^ 
pidtuient,  ainsi  que  je  viens  de  le  dirv,  sur  le  gisetuen( 
de  ces  niiues  ;  déjà  plus  de  (rois  niille  feiiit  y  sont  éUr- 
blis,  et  sans  le  manque  complet  d'eau  douc^,  le  uumbra 
en  serait  déjà  plus  que  doublé.  Ualheureusemeot  àt' 
plus  de  .tO  uiilles  à  la  ronde,  il  est  impossible  de  M 
procurer  de  l'eau  douce,  autre  que  celle  de  pluie,  et 
pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  population,  des  éta- 
blissemealsdistillatoires  ont  été  formés,  qui  vendent  da 
l'eau  douce  à  raisou  de  deux  aclielliogs  et  demi  sterling 
par  barrique.  Plusieurs  essais  ont  été  tentés,  mais  en 
vain,  de  creuser  le  sol  pour  obtenir  de  l'eau  potable  ; 
l'eau  à  laquelle  on  est  arrivé  était  toujours  aaum&tre 
et  impropre  à  la  consommation. 

Les  mines  de  cuivre  de  Moonta,  et  celles  de  Yorke 
PeniosulaconDuessouslenomde  Compagnie  des  uiioes 
de  New  Cornwall,  ont  été  formées  en  avril  1861, 
avec  un  capital  de  50000  livres  sterling.  Le  minerû 
déjà  porté  ik  1»  surface  a  rendu  du  uélftl  dftps  upa 
proportion  de  40  pour  100. 
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Les  travaux  de  la  compagoie  des  mines  de  cuivre  de 
Duryea,  Mtuées  à  S  milles  au  sud  de  Kadina,  sont  fort 
avancés,  et  les  essais  faits  snr  le  minerai  déjà  enlevé  ont 
donné  un  résultat  de  6&  pour  100  de  cuivre.  A  dix-huit 
pieds  au«des80us  de  la  surface,  on  a  trouvé  des  carbo- 
nates de  cuivre  verts.  A  21  pieds,  on  a  rencontré  des 
minerais  de  cuivre,  mais  à  2&  pieds,  les  travaux  ont 
été  arrêtés  par  Feau.  Un  autre  puits  a  été  ouvert,  d'où 
l'on  a  retiré  le  minerai  qui  a  rendu  encore  6A  pour  100 
de  cuivre. 

Plus  avant  dans  le  Nord,  et  au  delà  de  Port- Augusta, 
M  trouvent  de  nombreux  gisements  de  ce  métal,  mais 
le  manque  de  capitaux  nécessaires  à  leur  exploitation, 
ainsi  que  la  difficulté  de  faire  parvenir  le  minerai  au 
point  d'embarquement,  font  différer  la  mise  en  exploi«< 
tation  de  ces  mines  jusqu'à  ce  que  les  routes  soient 
ouvertes  dans  cette  direction.  Dans  cette  partie  de  la 
colonie,  il  n'y  a  d'autres  mines  en  voie  d'exploitation 
que  celles  de  la  compagnie  dite  Great  Northern 
Mining  company,  et  dont  les  travaux  sont  à  290  milles 
au  N.  de  Port-Augusta.  Le  gouvernement  de  la  colonie 
a  promis  d'y  créer  une  ville  (Nuccaleena)  et  la  compa- 
gnie se  propose  d'établir  un  tramway  pour  le  transport 
du  minerai  et  des  provisions;  l'exécution  d'un  pareil 
projet  sera  profitable  non-seulement  à  la  compagnie 
elle-même,  mais  aussi  aux  districts  que  traversera  cette 
ligne  ;  ils  se  peupleront  rapidement. 

La  colonie  de  l'Australie  méridionale  vient  d'adopter 
un  nouveau  tarif  de  douanes  qui  se  trouve  résumé 
comme  suit  :  tous  les  articles  d'importation  sont  frap- 
pés d'un  droit  d'entrée  fixe  de  6  pour  100  eid  valo- 
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rem,  excepté  les  »ac9  à  blé  et  n  farine  oui  sont  adn)i^ 
francs  de  droits  d'entrée.  Les  livres  et  objets   d'art 
oe  sont  sujets  à  aucun  droit. 

Les  articles  d'importation  tels  que  tabac,  café,  thé, 
sucre,  vins,  eaux-de-vie  et  liqueurs,  sont  soumis  à  des 
droits  différents. 

Le  gouvernement  de  la  province  d'Adélaïde  laii  de 
louables  efforts  pour  attirer  l'émigration  et  les  capi 
taux  versl' Australie  méridionale;  la  riclie  contrée  dé- 
couverte au  N.  et  à  l'O.  par  les  derniers  explorateurs, 
MM.  Stuart,  Burk  et  Wills,  offre  aux  capitalistes  agri- 
culteurs de  magniliques champs  de  spéculation,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  d'ici  à  quelques  années  ta  colonie 
de  l'Australie  du  Sud  ne  devienne  d'une  aussi  grande 
importance  que  celle  de  la  Nonvelle-Galles  du  Sud. 
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ITINÉRAIRE 

DE  JÉRUSALEM  AU  NE6ED  SEPTENTRIONAL 

PAR  M.  GU ARMANI 

Suite  (i). 


OÉMi  A  S.  ne.  II.  AIMARD  BBHIC,  HIIIISTBR  DE  L'AGR  ICULTURR, 
DU  GOMMBRCB   KT   DBS  TRAYAOX   PUBLICS. 


Du  campement  de  Témir  Abdalla  à  Aneizeh,  ii  y  a 
quinze  heures  de  marche  à  l'Est,  un  peu  à  l'E.-N.-E. 
L'étoile  polaire  me  servait  de  boussole  dans  l'obscu- 
rité de  la  nnit.  Nous  eûmes  toujours  des  collines  de 
chaque  côté,  et  le  terrain  continuellement  sablonneux 
jusqu'à  la  plaine  d'Aneizeh ,  qui  est  parsemée  de 
petits  villages  adossés  aux  montagnes  qui  l'environ- 
nent, et  au  centre  de  laquelle  s'élève  la  ville. 

Plutôt  que  de  descendre  chez  le  gouverneur,  Aneibar 
se  choisit  pour  mejiak  la  maison  de  l'émir  Zamel,  le 
plus  ardent  ennemi  des  princes  de  Derreieh  ;  alors  j'en 
fus  étonné,  je  ne  le  suis  plus  maintenant  que  je  con- 
nais les  aspirations  des  peuples  du  Neged  et  de  leurs 
scheiks.  L'émir  Zamel,  me  croyant  musulman  et  em- 
ployé turc,  me  combla  d'attentions.  Il  était  d'une  con- 
versation agréable,  car  il  est  très-instruit,  et  son  in- 
fluence dans  la  ville  surpassait  celle  du  gouverneur, 
son  cousin.  Il  portait  la  barbe  et  les  moustaches,  et  sa 
tête  était  couverte  de  cheveux  abondants  ;  il  est  de 

(I)  Voir  le  auméro  de  Septembre. 
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petite  taille  et  je  ne  lui  donnai  pas  pins  de  cîfif 
ans.  Il  m'eniretini  longtemps  de  ses  projeta  de  ré-  I 
forme,  commue  s'il  eût  voulu  me  conveitir  à  ses  opW  | 
nions;  il  voulait  encore  DDe  fois  appeler  les  peuples  ' 
du  Neged  à  l'iTidependaiice  et  à  la  vraie  religion:  la 
religion  d'Abrabam.  Sa  liaine  pour  Feisal-Ebeii-Sehud 
se  trabissait  dans  son  langage;  il  se  plaignait  beau- 
coup de  ce  que  l'émir  Abdalla,  in'ayant  cru  espion, 
comme  l'assurait  Aneibar,  m'eût  éloigné  de  son  camp  et 
me  fit  accompagner  à  Kali  \IJaïr,  comme  prisonnier. 
D'après  ses  récilssurTéiat  géographique  et  politiijueda 
Neged,  je  notai  que  cette  partie  très-înléressanle  de 
{'Arabie  centrale  est  naturellement  divisée  en  denx  pro- 
vinces par  le  district  de  l'Uescem  [Woshem),  qne  l'OO 
Domme  à  lort  un  des  sept  Neged,  car  c'est  un  territoire 
qui  comprend  unjMtît  nombre  de  pauvres  bonrgs  habi- 
les ;  il  Cil  entouré  de  plaines  que  parcourent  indistincte- 
ment toutes  les  tribus  bèdonjnes,  qoi  les  coDsidftreot 
comme  terre  neutre;  le  sol  en  est  extrêmement  ingrat  et 
u  s'ouvre  toujours  &  l'eau.  »  L'Uescem  est  traversé  par 
t'Uediézar  ;  les  montagnes  qui  lui  forment  une  barrière 
au  Nord  bornent  le  Neged  sep«Dtrional,ei,  an  delà  de 
celles  qui  sont  au  Sud,  commence  le  Neged  méridional, 
composé  de  l'A'ared,  du  Hassa  et  du  Barik  [Bareek). 
l^  Neged  septemrional.  c'est-à-dire  le  Gebcl-Sciam- 
mar,  le  Cassim  et  le  Sudeir(l  ).  ne  larderont  pas,  à  l'émir 
Zamel  écboue  dans  ses  projets,  de  se  donner  à  la  fi- 
millf  de  Eben-Rascid.  L'étoile  des  fib  de  Sehud  com- 
mence à  pâlir.  Les  Cassimiens  se  coupent,  presque  tous, 

(1)   DjtM  ShwHw-,  k  Konna  ti  le  Sfdttr,  de  la  aiu   de  Tirprn 
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hm  moostiiebes  et  se  rasent  la  tête.  L'émir  Kamel  ne 
OMpe  hï  fie  rase  «  ce  qnê  Dieu  lai  a  dobnë  »  ;  comme 
la  plupart  des  Bédouins,  il  laisse  pousser  ses  cheveux, 
les  sépare  en  croix  sur  la  tète,  pour  en  faire  quatre 
tresses;  un  mouchoir  plié  en  keffieh^  empêche,  en  les 
retenant  derrière,  qu'on  les  voie  par  devant. 

Je  me  fis  aecomp^ner  par  les  marchands  de  che- 
vauk.  Je  ne  vis  que  des  poulains.  Les  chevaux  avaient 
été  expédiés  qiielques  jours  auparavant  au  Queit  {El 
Amjoeyt) .  Les  marchands  étaient  inquiets,  car  un  ordre 
adrtssé,  au  dire  de  quelques-uns,  parle  pacha  de  Bagdad 
à  Eben-Sehud,  et  selon  d'autres  mieux  inronnés,  émané 
de  Eben-^bnd  Ini-même ,  défendait  l'exportation  des 
chetaux  par  voie  de  mer,  et  ils  se  voyaient  fermer  une 
btmnche  très-importante  de  commerce. 

AtK^bar,  pour  me  plaire,  remit  le  départ  au  soir 

da  ÎS  ;  il  me  fut  impossible  de  le  décider  à  voyager  de 

Jour;  à  toutes  mes  instances  il  répondait  que,  dans  cette 

saison,  le  soleil  tue;  même  en  Palestine  Je  soleil,  en  mars, 

f<ât  plus  de  victimes  que  dans  les  autres  mois  de  l'année. 

Dans  l'Arabie  centrale,  on  préfère  voyager  la  nuit; 

c'est  pour  cela  que  les  distances  sont  évaluées  par  nui" 

^ées  et  non  \}kv  journées  de  marche.  Quand  on  dit,  par 

^èmple  :  cinq  nuits  de  chemin  et  dans  la  sixième  on 

•tita,  on  doit  toujours  compter  six  nuits,  d'après  la 

^^'Oyenne  de  leur  dorée  dans  l'année,  et  non  cinq  et 

^^  fraction,  d'après  la  moyenne  de  la  saison  ;  cette 

^^riîère  de  s'exprimer  indique  aussi  qu'il  est  împos*- 

*™l«  d'arriver  en  moins  de  temps,  an  pas  régulier  du 

'^^nadaire  et  quelque  longues  que  soient  les  nuits  ; 

tiû  tient  compte  des  haltes  habituelles. 
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Je  ni'^uk  bit.  a  phisean  reprisisr,  lutliquer  b  p^ 
>iDOQ  de  Breda,  Be reda  oa  Ben^dab,  l'antique  capitale 
dn  Cassim.  vers  laquelle  ooos  allioDâ  nous  diriger. 
Tao9  me  iDoouêreiit  le  Nord  ;  en  effet,  quand  nom  pv- 
ilmes  le  23,  nous  marcbàmes  dans  cette  'lirectjoo  do- 
rani  plasîears  beares,  oiais  plus  ihhis  nons  en  rappn}> 
cbioDS,  plus  t' étoile  polaire  restait  i  notre  droite.  Celt*' 
ob«terT3tio«uierenilit  priidenl:  je  n'acceptai  f^nslégèns 
menlics  reoseignemeDis  que  me  foamirent  les  indignées 
sur  les  direcLiODâ,  car  ils  ne  calculent  pas  les  détoum 
des  cbeniiiH,  s'en  tienaentà  la  première  et  à  la  d«mï^ 
partie  parconme  et  commettent  de  fréquentes  erreurs. 

Nous  passâmes  la  journée  du  23.  jusqu'à  1' 
dans  Breda.  rilte  qui  est  bien  décfane:  elle  est  cou- 
verte de  ruines,  mais  habitée  néanmoins  par  <1( 
princes  et  des  oiarciiantls  plus  riches  que  ceux 
ViPizeh;  son  marché  aux  clieiau\  e^l  supérieur  parle 
nombre,  inférieur  par  la  qualité.  Les  poulains  de 
Aneizeh  sout  fournis  par  les  Beni-Kahtan,  ceux  de 
Bréda  parles  Meteir.  L'émir  Zamel,  qni  m'en  prévint, 
expliquait  la  cause  de  l'iafériorité  des  derniers  par  le 
proverbe  suivant  :  «  Les  hommes  du  Nord,  les  cbevaui 
du  Sud.  p> 

A  l'as5er,noua  partîmes  pourEI-.Aiun  ÇEtfoon)  ;  sur 
les  dis  heures  du  soir,  uousen  partîmes  pour  Guara,  oà 
nous  arrivâmes  le  lendemain,  deux  heures  environ  avant 
midi.  Nous  y  passâmes  le  reste  du  2â  et  tout  le  25,  car 
nous  rallies  prévenus  que  plusieurs  centaines  de  Heteir 
étaient  sur  la  routedu  Ghofeb  {El-Ghafe)  ;  c'est  pourquoi 
nous  n'entrâmes  dans  ce  dernier  bourg  qu'à  l'aube  da 
26  ;  nous  en  partîmes  après  minuit  :  il  ne  nous  fallait  pas 


% 
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plus  de  huit  heures  pour  arriver  à  Fèd,  petit  village 
qii*on  regarde  comme  le  plus  antique  du  Neged,  ou  de 
ses  frontières  ;  il  est  situé  dans  une  longue  vallée  que 
dominent  deux  chaînes  de  montagnes  à  TE.  et  à  TO. 
La  chaîne  de  l'Ouest  fait  partie  de  celle  qui  borne,  à 
rE.,rUedi-Selma.  Nous  nous  reposâmes  quatre  heures 
àFed,  et  en  six  heures,  à  travers  les  montagnes,  nous 
arrivâmes  à  Tabe,  dans  le  Gebel-Sciammar.  A  trois 
heures  au  S.-0.  de  Tabe,  se  trouvait  sous  ses  tentes 
rémir  Bendar,  fils  aîné  de  Talal-Eben-Rascicl,  avec 
environ  trois  cents  esclaves  pour  garder  dans  leur  pâtu- 
rage cinq  cents  juments  de  race. 

Aneibar  me  proposa  de  faire  une  visite  au  jeune  Ben- 
dar;  rien  ne  pouvait  m'être  plus  agréable;  j'acceptai 
avec  reconnaissance  et  le  brave  homme  m  éveilla  deux 
heures  avant  le  jour,  pour  me  faire  arriver  à  l'heure 
de  la  monte  au  campement  du  fils  du  prince. 

A  peûie  les  esclaves  nous  aperçurent- ils  de  loin  qu'il 
nous  tirèrent  quelques  coups  de  fusil  pour  nous  faire 
arrêter  ou  reculer;  il  était  défendu,  à  ce  que  me  dit 
Aneibar,  de  s'approcher  des  juments,  que  quelqu'un 
aurait  pu  frapper  du  mauvais  œil.  Les  esclaves,  nous 
voyant  approcher  malgré  leur  défense  éloquente,  vin- 
rent en  vociférant  à  notre  rencontre  ;  ils  agitaient  leurs 
nabbut^^  montrant  bien  disposés  à  les  mettre  en 
contact  avec  nos  côtes;  Aneibar  riait,  ils  le  reconnu- 
rent bientôt,  s* approchèrent  de  lui  avec  respect  et  lui 
baisèrent  la  main  en  le  félicitant  de  son  retour.  Le 
prince,  averti  de  son  arrivée,  le  fit  sur-le-champ  appe- 
ler sous  sa  tente  et,  cinq  minutes  après,  vint  m'invi- 
ter  à  y  entrer,  en  me  disant  avec  une  grâce  exquise 

Xï.    OCTOBRE.  2.  24 
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qu'on  employé  de  S.  Etc.  Fuad  Pacha  devait  s'attcDdiM 
à  ua  bon  accneîl,  dans  une  famille  qui  maniait  l'épô»! 
du  Sultan,  et  s'en  regardait  comme  l'esclave  ;  et  que  swi 
père,  an  lieu  de  se  laisser  aller  à  des  idées  d'indépeo^ 
daace,  s'honorait  de  servir  le  gouvernement.  Mon  refio&fl 
de  fumer  le  surprit  ;  il  me  demanda  en  riant  si ,  depidsil 
que  les  Wakabites  (  1)  n'existaient  plus  dans  le  Neged^  J 
les  principes  de  leur  secte  avaient  été  adoptés  &  Cons-I 
tantinople.  Il  ne  voulut  point  prendi-e  te  cai'é  avant  mal,s 
et  comme  je  refusais  un  pareil  bonneur,  il  prit  la^ru^* 
giaji,  petite  tasse,  des  mains  de  l'esclave  et  me  la  pré- 1 
senta.  Le  café  bu,  il  me  fit  parfumer  la  barbe  et  ra'in- 
vila  k  passer  trois  jours  avec  lui,  attendu  que,  appelé 
par  son  père,  il  devait  se  rendre  à  Kaïl  et  qu'il  tenalti 
me  servir  d'escorte  et  à  me  présenter  en  personne.  H 
railla  Aneibar  d'avoir  accepté  de  l'émir  Abdalla  la 
charge  de  sbire  et  ajouta  malicieusement  que,  quand 
même  j'aurais  été  un  espion,  les  sujets  fidèles  dn  Sul- 
tan devaient  s'en  réjouir. 

Aneibar  partit  après  le  dîner,  Ali  éttût  restéàTabe. 
Le  3 1 ,  nous  nous  mimes  en  route  pour  Seban ,  en  pas* 
sant  par  Tabe  pour  y  prendre  Ali.  Le  1"  avril,  aprta 
le  coucher  du  soleil,  nous  entr&mes  dans  Kall. 

A  la  porte  pourrissût  le  cadavre  d'un  Israélite  pet- 
san,  massacré  par  la  populace  pour  s'être  fût  passer 
pour  musulman  et  avoir  ensuite  refusé  de  prononcer  la 
formule  de  l'Islam,  (Dieu  et  le  prophète  «.Lemalheo- 
reux  avait  pénétré  dans  le  Neged  par  l'Hammad  et  se 
pn^osait  d'acheter  des  chevaux  pour  S.  H,  le  Scfaah 

(I)  Voir  k  ce  lOlBt  II  conuDDnkâtioo  faite  à  It  Soci«té  de  |tafra> 
phie  de  londref,  pcr  Gilbrd  Palgrave. 
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de  Perse.  Pour  être  juste,  il  faut  convenir  qu'il  avait 
mérité  en  grande  partie  son  triste  sort  :  lorsqu'un 
homme  fait  tant  que  de  se  jeter  dans  une  entreprise 
difficile,  il  faut  avant  tout,  pour  réussir,  qu'il  se  décide 
k  employer  tous  les  moyens  possibles,  à  tenter  même 
l'impossible  ;  qu'il  ne  s'arrête  ni  ne  se  décourage  devant 
quelque  obstacle  que  ce  soit.  On  crut,  en  Egypte  et  en 
Palestine,  que  c'était  moi  qui  avais  été  tué,  car  la  nou- 
velle en  courut  de  Teime  à  Tebuk  et  aux  autres  sta- 
tions des  pèlerins  de  la  Mecque.  Je  l'appris  au  Caire; 
Mgr  Gobât,  évêque  de  l'église  anglicane  à  Jérusalem, 
cl  notre  patriarche  dans  la  ville  sainte  en  furent  in- 
formés d'  ^exandrie  ;  la  nouvelle  se  répandit  si  vite  que 
ma  pauvre  famille  pleurait  ma  mort,  pendant  que 
je  mangeais  le  pilaff  de  temmen  et  que  je  faisais  mes 
rikat  avec  tout  le  respect  et  toute  la  régularité  conve- 
nables, à  Dieu  de  cœur,  à  Blahomet  des  lèvres. 

Je  descendis  de  dromadaire  à  la  porte  de  la  mos- 
quée, sur  la  place  qui  la  sépare  du  château  du  prince  ; 
j'y  entrais  avec  Bendar  pour  faire  sept  rikat^  n'ayant 
point  prié  de  la  journée.  Le  mihrab  était  tourné  vers 
le  Sud,  et  non  dans  la  direction  de  la  Kaaba,  comme 
tous  ceux  que  j'ai  vus  jusqu'à  présent  ;  et  cela,  non 
par  ignorance,  mais  par  un  usage.  La  niche,  destinée 
primitivement  dans  les  villes  de  Syrie,  à  indiquer  le 
Sud,  Kebleh^  ayant  peu  à  peu  pris  le  nom  vulgaire  de 
Kiblah,  on  n'a  plus  cru,  dans  les  provinces  limitrophes, 
qu'elle  pût  être  tournée  vers  un  autre  côté. 

Bendar  termina  la  prière  avant  moi.  Il  sortit  cinq 
minutes  pour  donner  ses  ordres,  et  renti-a  au  moment 
où,  tournant  à  droite  et  à  gauche  mon  visage  contre  les 


luui's  (Ta  mosquée  élait  vide) ,  je  m'arrangeais  la  barbu  I 
en  me  fi'oltant  le  menton  avec  la  main  et  en  murrau-  ] 
rniit  le  »  Salam  Aleikoni  » .  Il  res^rlit  avec  moi,  ine    | 
souhaita  une  boom.'  nuit  et  me  pria  de  suivre  son  es-  | 
clave  Hahbiib.  Je  traversai  la  place  avec  Ali,  mon  iu-   ] 
séparable,  et  j'entrai  dans  le  cbùteau  du  prince  par    I 
une  petite  porte  ouverte  dans  la  porte  de  la  tour  cen-  I 
tmlu  qui  ye  ferme  la  nuit.  Mabbub  uie  conduisît  daus  I 
la  salle  du  café,  longue  environ  de  quatorze  mètres  j 
»ui'  ciuq  de  largeur  et  six  de  hauteur  ;  le  plafond  eo  À 
était  soutenu  par  une  file  de  cinq  colonnes;  les  ma-  | 
railles  grises  étaient  barbouiltét;?  do  grossières  arabes-  1 
ques  blanches,  le  trou  pour  le  feu  était  à  droite  en  en-  J 
trant  :  uu  jeune  homme  de  vingt  ans  y  faisait  bouillir  | 
la  drogue  noire.  Je  n'en  bus  que  deux  demi /îrirfyiaM,  j 
car  on  considère  comme  une  insulte  de  les  remplir,  et 
je  fus  conduit  sous  les  porliques  d'une  vaste  cour 
oblongue  ;  un  esclave  me  préseuta  un  sente  de  dattes 
et  du  beurre  frais,  car  en  mange  ce  fruit  avec   du 
beurre  pour  eu  relever  le  goût.  Je  ne  voulus  pas 
ensuite  rentrer  dans  la  salle  du  café,  et  je  m'informai 
de  nos  dromadaires  et  de  nos  effets.   Mahbub  me  ré- 
pondit que,  par  ordre  de  Bendar,  nos  dromadaires 
étaient  déjà  dans  l'enceinte  résen'éeà  ceux  des  princes 
et  que,  chaque  matin,  ils  seraient  conduits  au  pâtu- 
rage; quant  à  nos  ellèts,  ils  se  trouvaient  dans  la 
maison  qu'on  avait  préparée  pour  nous. 

L'émir  Talal  a  fait  construire  beaucoup  de  petites 
maisons  pour  ses  hôtes,  toutes  sur  le  même  modèle  : 
une  cour  pour  les  dromadaires  et  les  chavaux,  ane 
chambre  ou  salon,  dont  la  porte  est  sans  baitaote, 
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pour  recevoir  les  visites  et  boire  le  café»  et  une  petite 
chambre  à  coucher  ;  cette  dernière  a  une  petite  porte 
en  planches  de  palmier  avec  une  seirure  et  une  clef 
de  bois  comme  celles  du  mont  Liban.  Les  portes  d'en- 
trée s'ouvrent  et  se  ferment  avec  le  même  système .  Le 
plafond  des  chambres  est  soutenu  par  un  pilastre.  Sur 
celui  de  la  mienne,  du  côté  opposé  à  l'entrée,  je  gra- 
vai, dans  une  heure  de  loisir  u  Ziilima^  186A,  n  le  nom 
de  ma  fille,  et  l'année  de  mon  voyage  ! 

Pour  reconnaître  la  maison  que  j'habitai,  si  jamais 
quelqu'un  veut  y  suivre  mes  traces,  qu'il  traverse  la 
place,  de  la  grande  porte  d'entrée  du  château  du 
prince  à  l'arc  qui  lui  fait  face,  qu'il  suive  la  rue  qui 
commence  sous  cet  arc,  jusqu'à  ce  que,  à  gauche,  elle 
donne  sur  une  autre  qui  va  au  marché  :  la  maison  de 
l'angle,  qui,  si  on  se  tourne,  reste  à  droite,  fut  la  mienne . 

Ma  chambre  était  isolée  de  trois  côtés.  Je  la  trouvai 
bien  propre  ;  un  bon  feu  de  palmier  était  allumé  dans 
le  trou  creusé  dans  le  sol  à  gauche  de  la  porte  ;  il  y 
avait  des  nattes,  des  tapis,  des  coussins  ;  une  urne 
pleine  d'eau  était  posée  sur  un  angle  :  une  coupe  de 
cuivre  étamé  de  25  centimètres  de  diamètre  en  couvrait 
l'ouverture. 

Le  2,  je  m'éveillai  de  bonne  heure  ;  le  portier  du 
chftteau  m'apporta  du  lait  de  chamelle  et  des  beignets 
de  pâte,  et  me  conseilla  de  sortir  pour  voir  le  pays 
et  passer  le  temps,  attendu  que  je  ne  verrais  l'émir 
Talal  qu'après  la  prière  de  Xmsèr.  J'allai,  en  effet, 
après  mon  déjeuner,  me  pix)mener  dans  le  marché.  Je 
le  trouvai  bien  misérable  en  coniparaison  de  celui  de 
Aneizeh.  Beaucoup  de  marchands  étaient  originaires 
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du  Mesced-Ali,  d'antres  de  Bagdad,  de  Bassora,  des 
villages  du  Gerire  et  de  l'Irak  ou  Arak-Arabî.  J'eatrai     ' 
dans  leurs  boutiques  et  je  dépensai  deux  ceotaioes  de 
véritables  piastres  pour  AU,  que  je  voulus  vêtir  k  oeuf 
d'un  abab,  d'un  kelTieb  et  d'une  chemise  blancbe, 
malgré  ses  observations  sur  la  couleur  de  la  cbemise 
que  sa  tribu  porte  bleue,  comme  celtes  des  femmes.     1 
Je  dis  des  véritables  piastres,  parce  que,  dans  ce  mor-    I 
cbé,  la  piastre  est  une  valeur  de  convenliou  fixée  à  sept  ] 
piastres  et  demi  réaies.  Les  frais  des  marchandises,    ] 
h  l'entrée,  sont  toujours  payés  en  tbalers  megidi  (1),    j 
dans  le  Gasslm,  ils  le  sont  en  colonnates  d'Espagne.    ] 
A  dix  heures,  presque  toutes  les  boutiques  se  fer-  ] 
mèrent  pour  ne  se  rouvrir  qu'à  trois,  1 

Mabbub,  qui  me  cherchait  depuis  une  heure,  me  fil  ] 
rentrer  sous  le  portique  de  notre  cour,  et  les  esclaves  ' 
me  servirent  des  dattes  et  du  beurre,  comme  U  veille 
au  Boir,  et  de  plus,  û\xpilaffàa  temnutu 

Le  Muezzin,  du  minaret  de  la  mosquée,  appelée  en 
dialecte  negedien  Mtschil,  invitut  les  fidèles  à  U 
prière  de  Yasser,  quand  Bendar  vint  me  prendre  pour 
me  présenter  à  son  père. 

L'émir  Talal-eben-Rascid  étut  nn  homme  de  qua- 
rante ans,  petit,  gros,  brun,  aux  yenx  ooira  et  vifs  et 
au  nez  aquilin  ;  il  portait  un  abah  très-fin  du  Huea, 
couleur  marron,  un  keffieh  de  Bagdad,  un  aakal 
attaché  avec  des  cordons  or  et  soie,  une  veste  de 
drap  vert  foncé,  et  une  longue  chemise  blanche.  D 
était  déjà  sorti  de  la  mosquée  et  tenait  son  trïbuiud  à 

(I)  u»  UMt«r  mttii  Tint  :  fr.  4,60. 
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la  porte.  Il  était  assis  snr  un  banc  de  terre  qui  oc- 
cupait toute  la  base  orientale  du  mur  du  temple.  Ses 
principaux  employés,  selon  leur  rang,  étaient  assis  à 
sa  gauche,  à  la  file.  Devant  lui»  en  demi-cercle, 
et  assis  par  terre»  se  tenaient  environ  vingt  esclaves 
et  serviteurs,  tous  bien  vêtus  d'aôech  noir  très- 
fin  et  de  vestes  de  drap  rouge  ou  bleu  dont  la  plu- 
part étaient  brodées  d'or;  ils  avaient  à  la  main,  ainsi 
que  le  prince  et  tout  le  reste  de  sa  suite,  un  ci* 
meterre  à  fourreau  d'argent  ;  car  ils  ne  le  ceignent 
qu'en  montant  à  chevaL  Au  delà  du  demi-cercle  des 
gardes,  une  pauvre  femme  adressait  la  parole  au 
prince,  lui  demandant  justice  contre  le  gouverneur  du 
village  de  Usseta,  qui,  sans  sa  permission,  s'était 
servi  de  son  âne  et  l'avait  maltraitée,  quand  elle  avait 
été  lui  en  demander  raison.  Le  prince  ordonna  à  deux 
cavaliers  de  l'accompagner  au  village;  de  prendre 
parmi  les  ftnes  du  gouverneur  le  meilleur,  qui  devien- 
dndt  la  propriété  de  la  femme  en  compensation  du 
service  forcé  que  ce  fonctionnaire  avait  imposé  au  sien, 
et  pour  les  mauvais  traitements  qu'elle  avait  reçus,  le 
gouverneur  fat  condanmé  à  lui  donner  un  kessue  ou 
vêtement  complet.  La  femme,  suivie  des  deux  cava- 
liers, s'éloigna  en  bénissant  le  juge. 

Le  prince  ne  se  leva  point  pour  me  recevoir  ;  il  me 
tendit  la  main  ;  je  la  touchai  avec  la  mienne  que  je 
portai  ensuite  à  mes  lèvres,  et  j'en  baisai  les  doigts, 
puis  ensuite  à  mon  front,  comme  il  le  fit  lui-même 
avec  la  sienne,  et  sur  un  signe  qu'il  me  fit  sans  pro- 
noncer une  parole,  je  m'assis  par  terre,  à  sa  droite, 
sur  le  gradin  de  la  porte  de  la  mosquée.  Ayant  expé- 
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dié  roadeuient  en  deux  heures  huit  autres  causes,  il 
mit  ses  sandales  et  leva  la  séaoce.  en  me  saluant,  )a 
main  sur  le  cœur,  avec  un  sourire  ;  je  lui  rendis  aon 
salut  en  souriant  an-sst  pour  ne  pas  rire,  car  c'était  la 
première  fois  que  j'étais  reçu  à  la  manière  des  muets. 
Bentlar  s'éloigna  avec  aon  père. 

Mnhbub  avait  déjà  paru  pour  m'annoncer  le  dtoer;. 
cetle  fois  il  me  fit  monter  à  la  terrasse  du  portique,  et 
y  éieiulit  «ii  grand  tapis  ;  un  peiil  garçon  morey  plaç* 
nne  table  ronde,  haute  d'un  palme,  sur  laquelle  deux 
autres  pelils  mores  placèrent  un  seiiiet  plein  de  tem-* 
men,  de  viande  et  de  paia.  Après  le  diuer,  je  me  lavai 
les  mains,  m'élant  servi,  comme  cbez  les  Bédouins,  de 
la  rourcliette  d'Adam.  Pendant  que  je  dln^s,  les  {ùna- 
mes  du  prince  nie  regardaient  d'une  fenêtre  à  grilles 
de  bois  ;  il  me  sembla  reconnaître,  mêlées  au  chucbo- 
tcment  des  femmes,  les  voix  mâles  de  Beridar  et  de 
l'émir  Talal,  Il  arrive  toujours  un  moment  où,  dans  le 
cours  de  sa  vie,  l'homme  le  plus  sage  s'oublie  lui- 
même  et  devieut  bête  sans  croire  dénier  à  sa  nature 
la  plus  parfaite  :  c'est  quand  it  se  sent  oITensé  de  se 
trouver,  malgré  lui,  comme  je  le  fus  moi-même,  réduit 
à  figurer  comme  une  bëte  curieuse  I  Je  descendis  l'es* 
calier,  sans  tourner  un  regard  vers  la  fenfitre  du  harem 
et  feignant  d'Être  sourd.  J'aurais  été  boira  mon  caTé 
dans  le  salon  accoutumé,  si  Bendar  ne  fât  accoam 
pour  m'mviter,  au  nom  de  son  père,  à  entrer  dans  son 
appartement  privé. 

Le  prince  m'embrassa,  me  souhaita  la  bienvenoe  et 
nous  causàoies  environ  cinq  heures.  De  temps  en  temps, 
it  me  faisait  parfamer  la  barbe  et  oiïrir  du  café  blanc  et 
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du  café  noir.  Il  avait  appris  que  mes  chevaux  se  trou- 
vaient encore  au  Hestegeddeb,  où  mes  Ëhteim  s'étaient 
réfugiés  par  crainte  des  Metein  qui  rôdaient  au  Sud  au- 
tour des  frontières.  Bendar  demanda  la  permission  de 
m*7  accompagner  et  l'obtint,  mais  à  condition  que 
nous  ne  partirions  que  lorsque  les  trois  jours  d'hospi- 
talité seraient  écoulés.  Aneibar  devait  commander  l'es- 
corte» fixée  par  l'émir  à  vingt  cavaliers;  il  me  fit  à  moi 
la  faveur  de  permettre  qu'on  voyageât  de  jour.  Quant 
à  la  recommandation  de  l'émûr  ÀDdalIa-eben-Feisal,  il 
n'en  dit  pas  un  mot. 

Jusqu'au  6,  je  mangeai,  je  bus,  je  me  reposai  et 
j'écrivis  ;  je  passais  aussi  quelques  heures  dans  les 
boutiques  et  j'assistais  régulièrement  aux  séances  du 
tribunal,  qui  se  tenaient,  le  matin,  à  la  porte  du  chftteau, 
et  le  soir,  à  celle  de  la  mosquée.  L'émir  Talal  mettait 
en  action  le  précepte  de  l'Kvangile,  a  Tous  ceux  qui  se 
serviront  de  l'épée  périront  par  l'épée  >  :  aux  assassins, 
la  mort  ;  à  celui  qui  blessait  dans  une  rixe  il  faisait 
couper  la  main  ;  anx  menteurs  et  aux  faux  témoins, 
brûler  la  barbe  sur  le  feu  et  quelquefois  même  leurs 
yeux  restaient  brûlés  ;  aux  voleurs,  la  prison  ;  aux  re- 
belles, la  confiscation  de  leurs  biens.  Il  me  disait  sou- 
vent que  les  veuves  et  les  orphelins  lui  étaient  plus 
chers  que  sa  propre  famille.  Ses  jugements  étaient  rem- 
plis d'équité,  sa  générosité  extrême.  Quand  il  ne  me 
recevait  pas  le  soir  dans  son  appartement,  il  venait 
passer  une  heure  dans  la  salle  du  café  ;  des  poètes 
d'occasion  improviîiaient  des  Casside  en  son  honneur. 
U  donna  en  ma  présence,  au  poëte  d'Eben-Sehud, 
aveugle  comme  Homère,  un  vêtement  complet,  cent 
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tlialers  megidi,  un  dromad^i'e  et  un  cheval,  poui- 
poésie  qui  finissait  par  ce  vers  :  <  C'est  £t 
qui  a  avec  lui  tout  le  Neged  1  ■ 

Le  5,  nous  altàmes  dm'mir  à  El-Gazal,  en  passant 
par  Gofa.  Le  6,  nous  entrâmes  à  Mestegeddeh,  à 
trois  heures  de  l'après-midi.  Le  gouverneur  m'annonça 
que  mes  chevaux  étaient  aux  pâturages  de  Roda.  Le 
lendemain  à  Roda,  ou  me  dit  qu'ils  étaient,  dans  la 
nuit,  repartis  pour  le  Mestegeddeh  :  j'y  retournai  iow 
médiatement,  et,  en  eiïet,  je  les  trouvai  eu  parfîûle^ 
santé.  Une  bonne  nouvelle  m'y  attendait  encore  :  Itej 
Meteir  s'étaient  retirés  au  delà  de  l'IJedi-Selma,  «t  ja, 
pouviûs,  en  toute  sûreté,  envoyer  les  chevaux  à  GorcifSi 
Le  S,  je  les  accompagnai  à  £i<Saleime  et  les  laissant  sui- 
vre les  pâturages  jusqu'à  leur  destination,  j'allai,  avac 
Ali,  rejoindre  à  El-Gazal,  Beudar  el  Aiteibar,  qui  s'y 
étaient  rendus  directement.  A  El-K.asser  [El-A'ast),  je 
les  remerciai  de  leur  bonne  compagnie,  et,  comme  Us 
passaient  par  le  Gofar,  j'yséjournai  lanuit  dn  S  au  10, 
voulant  me  readre  à  Mocac  et  à  Teime,  avant  de  ren- 
trer à  Kaîl.  Bendar  ne  partit  point  sans  me  doimer 
une  lettre  pour  l'émir  Smoekan-Eben-Mesceir,  gou- 
verneur de  Mocac  :  il  lui  ordonnait  de  me  donner  une 
escorte  et  des  vivres. 

Le  10,  je  me  reposai  un  instant  &  Lezzam;  je  restai 
jusqu'à  l'osier  à  Mocac,  et  je  continuai  ma  route  pour 
Gofeile,  tenant,  avant  tout,  à  m' assurer,  pour  le  bien 
de  mes  chevaux,  que  ses  pâturages  méritaient  leur  ré- 
putation . 

Gofeife  occupe,  près  des  montagnes,  une  immense 
pltùue,  où,  dans  une  vingtaine  d'années,  se  trouveront 
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beaucoup  d'autres  villages  :  on  y  a  déjà  construit  des 
maisonsisolées,  creusé  des  puits,  et  planté  des  palmiers. 
La  plaine  était  un  immense  tapis  vert  de  nossi  haut 
de  deux  pieds  environ.  Mes  chevaux  libres»  mais  les 
pieds  de  devant  entravés,  n'étaient  jamais  hors  de  la 
vue  de  leurs  gardiens  ;  ils  paissaient  le  jour,  et  la  nuit 
étaient  ramenés  au  village. 

Le  il,  je  restai  quatre  heures  dans  la  plaine  de  Go- 
feife,  avec  mes  gens,  et  je  me  dirigeai  vers  Bedân,  vil- 
lage nouveau  appelé  aussi  £I-Bedie,  comme  £1-Uaia- 
nie  est  appelé  Henakie.  Quant  à  ce  dernier  village,  qui 
est  au  nord  du  Gebel-Sciammar,  il  est  à  désirer  qu'il 
garde  le  premier  nom,  attendu  qu'il  y  a  un  autre  He- 
nakie dans  l'Arabie  centrale,  sur  le  territoire  des  Béni- 
Harb. 

A  Bedân,  je  fis  mesprovisions  sans  recourir  à  la  gé« 
aérosité  des  scheik  du  pays,  et,  dans  la  matinée  du 
12,  je  me  dirigeai  versTeime.  Ali  seul  m'accompagnait. 
Je  fis  provision  de  vivres,  afin  de  dormir  où  le  coucher 
du  soleil  me  trouverait.  Je  ne  voulus  point  d'escorte, 
pour  être  libre  de  tracer  le  chemin  avec  précision  sur 
ma  carte  et  d'étudier  le  terrain.  A  cette  époque,  on 
doit  rencontrer  à  chaque  pas  sur  la  route  les  campe- 
ments des  Sciammar,  des  Uld-Suleiman  et  des  Aleidan; 
on  peut  se  croire  à  l'abri  du  danger  que  font  courir  les 
excursions  des  Bédouins  ennemis  :  le  Nefut  au  Nord, 
le  Harra  au  Sud  rendent  très-sûr  cet  antique  territoire 
des  Beni-Tal.  On  ne  peut  craindre  que  la  mauvaise 
rencontre  de  quelque  voleur  isolé,  mais  cette  éventua- 
lité ne  nous  donnait  aucun  souci  :  nous  étions  bien 
montés  et  encore  mieux  armés.  Dans  un  cas  de  légi- 
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lime  tléteiis*:,  nous  nous  serious  Ijîen  conduits,  caj-, 
dans  notre  vie  vagabonde,  nous  nous  étions  tons  deui 
plus  d'une  fois  trouvés  dans  la  néœssité  de  faire  ce  que 
fait  l'homme  qu'on  attaque,  quand  il  ne  dépend  pins 
ijuede  lui-même  et  de  Dieu. 

En  treize  jours,  c'est-à-dire  le  2û,  je  rentrais  au 
Betlàn  avec  Ali,  Moliammel  et  el  Dreibi.  J'avais,  au  re- 
tour, parcouru  de  nouveau  la  même  roule  que  j'av^ 
suivie  à  l'aller,  m'assuratit  ainsi  que  je  n'avats  aucune 
rectification  k  faire  sur  ma  carte  el  prenant  de  nouvelle? 
nules  sur  la  composition  physique  du  sol. 

Mohammed  guérissait  d'une  forte  optitlialmic  :  une 
vieille  femme  deTeîme  la  lui  avaitgaérie  avec  le  AoM 
6L,  ensuite,  avec  des  fumigations  de  bouillon  de  téteâ 
Ri  de  pieds  de  chèvre,  bouillis  avec  le  poil,  usage  qui 
est  général  dans  le  désert,  pour  tous  les  maux  d'yeux  et 
notamment  pour  l'amaurose  ou  goutte  sereine  :  le  pa- 
tient, couvert  de  deux  abah,  doit  rester  anr  le  cbao- 
dron  retiré  du  feu,  jusqu'à  ce  que  la  vapenr  cesse. 
Dans  les  montagnes  du  Belka,  on  emploie  aus«  les 
fumigations  de  laurier. 

Le  25,  je  fis  amener  les  chevaux  an  Bedàn  ;  je  les 
payai,  et  me  fis  donner  une  déclaration  par  les  Scfaeik 
témoins  du  payement  ;  je  payai  aussi  les  gardiens 
Ëhteim,  sans  oublier  la  récompense  méritée  par  Ali 
et  je  congédiai  mes  gens  satisfùts  et  reconnùssants. 
Le  26,  je  pris  deux  cavaliers  Sciammar  du  prince,  de 
garde  au  Bedân,  pour  remplacer  les  Ebteim,  et  j'ac- 
compagnai  les  chevaux  jusqu'au  Tueïe,  car  je  les  en- 
voyais à  Gobbah,  où  je  devais  les  rejoindre. 

A  TfK'ïe.  je  trouvai  les  habitants  occupés  à  amonce- 
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1er  des  ^ulerelles  qu'ils  avaient  fait  rôtir  dans  des 
trous  profonds  dans  le  sable.  J'en  achetai  quatre  sacs 
que  je  Gs  charger  sur  les  dromadaires  de  Mohammed 
et  de  El  Dreibi. 

Les  sautereUes  qui,  partout,  font  trembler  les  cul- 
tivateurs, sont  une  précieuse  ressource  pour  les  habi- 
tants du  désert  Us  suivent  d'un  regard  avide  le  cours 
tumultueux  des  nuages  qu'elles  forment  dans  le  ciel  ; 
où  elles  s'abattent,  tous  accourent  ;  ils  ouvrent  le  sol 
et  les  font  rôtir  avec  promptitude.  L'expérience  m'a 
prouvé  qu'elles  ne  constituent  pas  un  aliment  digne 
d'être  recommandé,  malgré  le  démend  que  donnent 
à  Taifirmation  les  gourmets  orientaux  :  rôUes,  elles 
sont  insipides;  bouillies,  elles  sont  baveuses;  mais 
pour  les  chevaux,  elles  valent  certainement  l'orge  ; 
elles  dilatent  leurs  viscères,  les  fortifient,  augmentent 
le  volume  de  leurs  muscles  sans  les  charger  de  graisse. 
Sèches  et  réduites  en  pondre,  elles  fournissent  beau- 
coup de  substance  nutritive  sous  un  petit  volume  ;  eu 
cet  état,  et  à  l'abri  de  l'humidité,  elles  se  conservent 
des  années. 

Une  mesure  de  sauterelles  remplace  avantageuse- 
ment deux  mesures  d'orge,  et  on  peut  les  ramasser 
sur  un  carré  de  terrain  qui  ne  produirait  pas  un  cin- 
quième de  mesure  d'orge.  Qu'on  fasse  ramasser  ces 
insectes,  qu'on  les  prive  de  leurs  ailes  et  de  leurs  jam- 
bes, et  qu'on  en  retire  la  valeur  de  l'orge  :  ce  que  le 
paysan  a  jusqu'aujourd'hui  considéré  comme  une  plaie 
céleste  deviendra  pour  lui  un  véritable  bienfait  ter- 
restre* 

Le  26,  seul,  j'étais  de  retour  à  Nocac;  le  27.  avec 
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un  guide,  à  Gofar  ;  à  peu  près  à  moitié  chemin,  et 
avant  d'avoir  faîtàcheva!  un  quart  d'heure  de  marche 
daos  les  montagnes,  on  trouve,  sur  la  droite,  une 
grotte  formée  de  blocs  de  granit,  ébranlés  par  un 
tremblement  de  terre  assez  fort  pour  les  rompre  et  tes 
séparer  de  la  montagne,  mais  pas  assez  puissant  pour 
les  détacher,  les  diviser  et  les  faire  tomber  dans  la 
vallée.  Dans  cette  grotte,  il  y  a  de  l'eau  en  abondance; 
les  uns  prétendent  que  c'est  une  source,  d'autres  que 
c'est  un  dépAt  d'eau  pluviale  alimcoté  par  d'autres 
dépOts  qui  ont  des  conduits  souterrains  ;  le  fait  est  que 
le  niveauen  est  toujours  le  même.  L'eau  était  belle,  elle 
était  pure  ;  mais  je  n'en  bus  point,  me  souvenant  des 
frictions  an  beurre  pratiquées  par  les  rudes  mains  des 
danseuses  bohémiennes! 

Dans  la  soirée,  je  me  fis  conduire  par  l'émir  Zeid- 
el-Eksciab,  gouverneur  de  Gofar,  dont  j'étais  l'hôte, 
dans  la  maison  du  prince  des  Benî-Temira  :  cette 
ombre  de  héros  réduite  à  néant,  vit  riche,  mais  sans 
considération,  dans  une  ville  entièrement  habitée  par 
les  descendants  des  sujets  de  ses  pères  ;  c'est  lui  qui, 
le  premier,  leur  a  donné  l'exemple  de  plier  le  cou  soos 
le  joug  des  usurpateurs. 

Le  SS,  je  rentrai,  &  Ka!l,  dans  ma  maisonnette,  avec 
un  certain  plaisir  ;  Bendar  était  au  village  de  Bahcaa  * 
je  ne  jugeai  point  à  propos  d'y  aller,  mais  pour  en 
prendre  la  direction,  je  montai  sur  nne  colline  voisine, 
du  haut  de  laquelle  on  découvre  les  montagnes  qoi 
l'enviroBuentî  quelques  jours  après,  étant  allé,  avec 
les  princes  Abd-ve-Rahnian  et  Rascid-eben-Rascid,  voir 
lewsjumeDtssnrlecIiemin  qui  coudait  à  ce  village,  j'en 
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pareonrns  on  espace  de  8  benres  et  je  notai  qu'après 
7  heures  nous  étions  arrivés  à  nn  moDt  qui  se  trouve, 
dit-<m,  à  mi-chemin  du  village  de  Bahcaa. 

L'émir  Talal  se  préparait  à  partir  pour  le  Gazzu  : 
j'appris  secrètement  qu'il  se  proposait  d'attaquer  les 
Scerarat  Le  rendez-vous  était  à  Hûanie.  Je  sentais 
avec  beaucoup  de  peine  que  Selim-el-Kimi  ne  serait 
pmnt  épargné»  pour  avoir  permis  que  des  familles  re- 
belles restassent  dans  son  campement  même. 

J'allai,  le  80,  au  château  de  Ekede,  avec  Aneibar, 
pour  y  prendre  les  armes  qui  y  restent  en  dépôt  en 
temps  de  paix,  U  y  en  eut  la  charge  de  quarante  cha« 
meaux. 

Les  portes  du  chftteau  de  Ekede  sont  recouvertes  de 
plaques  de  fer.  Pour  y  aller  de  Usseta,  on  suit  un  sentier 
qui  n'est  souvent  pas  plus  large  que  les  deux  pieds  de 
devant  d'un  chameau  ;  ce  château  est  peut-être  un  asile 
que  Ffoiir  se  prépare  pour  l'avenûr,  si  l'étoile  des  Béni* 
Basdd  vient  à  pâlir. 

Le  h  mai,  au  point  du  jour,  la  banmère  du  prince  flot> 
lût,  la  hampe  plantée  en  terre,  à  la  porte  de  son  châ- 
teau de  Kiû9.  Dès  la  veille  au  soir,  j'avais  été  prévenu 
que  j'accompi^nerais  l'expédition  jusqu'à  Haianie  ou 
Henakie.  J'eus  beau  me  lever  matin,  le  prince  était 
éfeillé  et  debout  avant  moi;  il  assistait  à  la  distribution 
des  armes  et  des  dromadaires  aux  volontaires  qui  en 
manquaient  ;  il  distribua  environ  six  cents  dromadaires. 
A  dix  heures,  un  esclave  prit  la  bannière,  monta  àche. 
nnï  ^  ouvrit  la  marche  :  toutes  les  troupes  présentes, 
pieeque  mille  hommes,  le  suivirent;  ensuite  venait 
Ptadr,  avec  Ali,  fils  de  son  cousin  Obeid,  enfin  Aneibar 
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et  moi.  Aneibar,  par  son  ordre,  distribuait,  en  nanti 
grande  qHantité,  des  pièces  de  via^l  para  aux  femmes 
et  aux  enfants  des  esclaves  qni  nous  accompagnèrent 
ensuite  une  demi-heure  hors  de  la  ville  en  criant  (elles 
croyaient  chanter),  en  l'honneur  de  leur  m^tre  si  m»- 
gnifîque  et  si  généreux. 

A  El-Cgid,  trois  cents  cavaliers  Esslém  et  .Vbdeli 
renforcèrent  la  iroiipe  ;  le  contingent  des  Dagheret  et 
des  Singhiara  nous  rejoignit  à  Lechite,  où  nous  pas- 
sâmes presque  tonte  la  nuit.  Trois  heures  avant  le  jour, 
nous  repartîmes  et  nous  entrâmes  à  Haianîe,  après  le 
coucher  du  soleil,  aux  acclnmatious  de  cinq  cents  vo- 
lontaires qui  nous  y  avaient  précédt'S. 

El-Raianie,  de  construction  très-récente,  n'a  encorft 
qu'unfortet  trois  maisons  ;  il  est  entouré  parlessablea 
du  Nefut  et  je  le  regarde  comme  un  autre  refuge  que 
l'émir  Talal  se  ménage  dans  le  cas  où  u  les  jours  blancs 
deviendraient  noirs  » .  Tant  de  précautiofis  ne  présagent 
rien  de  bon  pour  ses  enneoùs  ;  il  est  évident  qu'il  mé- 
dite de  hardis  projets  ;  c'est  no  véritable  âne  sauvage, 
la  forluDe  suivra  sa  bannière  1  Je  prie  le  lecteur  de  m 
pas  croire  que  j'ùisutte  le  prince  eu  l'appelant  &ne  sau- 
vage :  en  Arabie,  l'âne  est  trës-ioteiligent,  et  plus  iniol- 
ligent  il  est,  moins  il  est  soumis  à  l'homme.  C'est  ainsi 
qu'on  appelait  le  célèbre  Merwan-ben-Mohammed,  l'in- 
fatigable Ommiade,  souverain  de  Oamas. 

Le  7,fatigué  par  seize  heures  de  marche  dans  le  Né< 
fut,  je  sentis,  en  entrant  à  Gobbah,  mon  dromadaire 
s'agenouiller;  en  vain  je  tirai  la  corde  de  la  têtière, 
seule  bride  qui  le  guidât  ;  en  vùd  avec  le  moghian  je 
lui  donnai  force  coups  sur  la  tète  ;  il  se  coucha  pour  ae 
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rouler,  se  secouer,  s'étirer  comme  un  sanglier  dans  sa 
bange.  Mes  deux  compagnons  eurent  le  même  sort.  £1- 
Dreibi  et  Mohammed,  qui  étaient  venus  à  notre  ren- 
contre, riaient  à  ventre  déboutonné,  ainsi  que  les  habi- 
tants du  lieu.  Le  Sciammar  et  le  Ruola  juraient  comme 
des  chrétiens,  car  les  musulmans  jurent  rarement  et 
c'est  toujours  en  termes  assez  doux.  Nous  avions,  sans 
nous  en  apercevoir,  passé  sur  le  meraga  ou  bain  de 
8able  des  chameaux.  Le  meraga  est  un  grand  trou  . 
rempli  de  sable  très-fin  ;  si  un  chameau  s*y  couche,  il 
y  laisse  une  odenr  que  l'homme  ne  sent  pas,  et  les 
autres  animaux  de  la  même  espèce  n'y  passent  point 
sans  s'y  coucher  aussi  ;  en  se  relevant,  ils  sentent  leurs 
articulations  plus  libres,  et  peuvent  alors  cx)ntinucr  plus 
longtemps  leur  chemin  sans  se  reposer  de  nouveau. 

Le  9,  nous  sortions  définitivement  du  Gebel-Sciam- 
mar  ;  le  8  j'avais  vendu  les  dromadaires  d'El-Dreibi  et 
de  Mohammed  pour  acheter  quatre  chamelles,  aux- 
quelles j'enlevai  leurs  petits  pour  les  faire  tuer;  deux 
Dous  servirent  de  provision  pour  traverser  le  Nef  ut  ;  les 
autres  pour  un  festin  que  nous  donnâmes  à  la  popula- 
tion du  village  et  auquel  nous  ne  manquâmes  pas  de 
faire  honneur.  En  échange,  on  ne  nous  fit  point  payer 
le  droit  d'usage  pour  l'eau  et  on  remplit  nos  sacs  de 
dattes  et  de  beurre. 

El-Dreibi  et  Mohammed  étaient  à  cheval  et  condui- 
saient les  deux  autres  chevaux  par  la  bride  ;  les  cha- 
melles chargées  de  notre  petit  bagage  et  des  provisions, 
venaient  derrière,  à  la  file,  suivant  le  Sciammari  et 
excitées  par  le  Ruola  ;  moi,  j'étais  le  dernier,  sur  mon 
dromadaire  plus  agile,  mais  d'un  caractère  moins  doux 
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que  celui  que  l'émir  m'avait  pris  en  échange  du  mien.      " 
Ud  kue  blauc,  acheté  pour  ma  filie,  chez  les  Saleib, 
courait  à  son  gré,  en  avant  et  en  arrière,  sans  jamais  -^ 
trop  s'éloigner  tie  la  caravane. 

Je  sortais  ainsi  du  Sciammar  sans  y  avoir  épjouvé  le  -^ 
oioiodre  désagrément  ;  on  m'y  avait,  au  contraire, 
comblé  d'attentions  ;  seulement  le  fanatisme  uiusulmaa  _ 
y  est  excessir  :  le  retour  à  l'antique  croyance,  depuis  )&^ 
défaite  des  Wakabitfis,  les  a  forcés  naturellement  à  s'y 
montrer  fort  attachés  et  à  faire  paraître  une  sincériCfc^ 
vraie  ou  feinte.  Les  n>œurs  sont  très-mauvaises,  \a^ 
hommes  dissolus,  les  femmes  luxurieuses  ;  ceiles-ci  oot 
le  teint  brnn  comme  les  égyptiennes  des  villages  du 
boni  du  Nil.  les  yeux  grands,  fendus  ei)  amande 
et  pleins  d'un  feu  qui  jaillit  de  leurs  noires  pru- 
nelles; les  mains  et  les  pieds  à  rendre  jalouses  I& 
plus  élégante  lionne  parisienne;  les  formes  de  leur 
corps  rivalisent,  pour  la  pureté  des  lignes,  avec  le 
modèle  que  Praxitèle  rendit  eu  marbre,  dans  la 
Vénus  de  Médicis,  et  avec  les  plus  exquises  qui  aient 
jamais  servi  aux  gracieuses  compositions  de  Canova  et 
de  Pradier  ;  leurs  cheveux  sont  très-longs,  noirs  et  lui- 
sants ;  grâce  à  une  pommade  inodore  qu'elles  com- 
poseut  avec  de  la  poudre  irès-rme  d'écorce  de  palmier 
et  de  la  graisse  dépurée  de  queue  de  mouton... Puisse 
ce  cosmétique  simple  et  innocent,  qui  donne  aux  Négé- 
diennes  une  si  belle  chevelure,  appeler  uu  sourire  sur  les 
lèvres  des  beautés  chagrinos  et  chauves  de  l'Uccident. 

Les  jeunes  fdles  de  Us^eta  et  de  Ekede  sont  surtout 
renommées  pour  leur  beauté  et  la  dissolutioD  de  leurs 
mœurs.  Elles  vendeut  de  l'herbe  à  Kiiïl,  sur  la  place  de 


I 


y^V 


(887  ) 

la  mosquée  ;  elles  sont  couvertes  d'un  «  sciambar  :i  noir 
assez  transparent  })Our  dire  qu'elles  sont  voilées,  sans 
qu'elles  le  soient,  et  qu'elles  trouvent  toujours  moyen 
de  faire  tomber,  comme  par  hasard,  si  elles  trouvent 
à  leur  goût  le  chaland  que  le  prophète  leur  envoie.  Les 
jeunes  princes  des  diverses  familles  des  Beni-Rascid 
sont  le  plus  souvent  leurs  amants,  et  l'émir  Talal  est 
toujours  disposé  à  fermer  les  yeux  et  à  accepter  le  fait 
accompli.  Enfin  Bendar  a  sa  maltresse  parmi  ces 
jeunes  filles.  Les  enfants  ne  sont  jamais  reconnus  par 
les  pères  :  ils  restent  avec  la  mère,  séductrice  plutôt 
que  séduite,  tolérés  par  ses  parents  qui  voient  leur  mai- 
son ouverte,  disent-ils,  aux  bénédictions  du  ciel,  ou. 
pour  parler  vulgairement,  à  la  munificence  du  galant. 
Si  un  père  maltraitait  l'accouchée,  il  se  verrait  exposé 
à  la  colère  des  jeunes  princes,  et,  poursuivi,  il  devrait 
abandonner  ses  biens  et  sa  fafeille  et  s'expatrier  ;  lui 
parti,  sa  fille  ne  manquerait  pas  de  trouver  un  mari 
complaisant. 

Si  la  jeune  fille  est  honnête,  te  qui  est  rai-e,  une  de  ses 

parentes  ne  tai*de  pas  à  paraître  et  à  la  proposer  pour 

âponse.  Le  prix  de  l'épouse,  si  elle  n'est  pas  fille  de 

princes  ou  de  scheik,  est  d'un  petit  nombre  de  thalers  ; 

3.U  bout  d'un  mois,  on  divorce  et  on  vole  à  de  nou- 

v^elles  amours.  S'il  naît  un  enfant,  dès  qu'il  est  arrivé 

^   l'âge  de  raison,  la  femme  divorcée,  qui  passa  peut- 

&  t.re  dans  les  bras  de  plusiems  époux  ou  de  plusieurs 

s^«3iant3,  l'envoie  à  celui  qu'elle  croit  être  son  père  ; 

tlui-ci  reçoit  l'enfant,  car  il  a  toujours  des  dattes 

mr  l'empêcher  de  mourir  de  faim  et  quel(|ues  loques 

^  lui  donner  pour  couvrir  sa  nudité;  et  puis,  le  prince 
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est  iïTLe  soir,  au  coucher  du  soleil,  tous  cens  qui  ■ 
n'ont  rien  i  mettra  sous  la  tlcnl,  se  réunissent  par 
centaines  sur  la  place  lie  la  Mosquée,  el  alteiideiit 
qu'un  crieur  public  leaiiiviteà  entrer  dans  le  cUàieaii, 
où,  fussent-ils  raille,  le  prince  fjiit  distribuer  des 
vivrtrs  à  tout  le  inonde,  surveillant  en  periionne  la  dift~ 
tribution,  afin  que  nul  ne  puisse  s'en  plaindj-e  ei  s 
retirer  en  murmurant. 

f/est  par  cette  générosité  que  l'émir  Talal  anginent»  1 
journellement  le  nombre  de  ses   partisans  et  se  fait  I 
pardonner  son  gouvernement  absolu,  un  peu  tyran- 
nique  sur  certains  points.  Les  hommes  ont  toujours  tin  i 
faible  ;  le  faible  des  sujets  de  l'émir  c'est  le  ventre  : 
à  qui  la  faute,  si  le  souverain  en  profite  ? 

Les  habitants  du  Gebel  donnenl  volontiers  leurs! 
filles  pour  épouses  aux  étrangers,  même  si  m  pies  voyft-  ' 
geurs,  et  les  reprenneift  quand  ils  partent,  à  la  con- 
dition qu'elles  seront  considérées  comme  divorcées  s'ils 
ne  reviennent  pas  à  une  époque  fixûe.  Chose  extraor- 
dinaire, mais  qui  a  sa  raison  d'être  dans  les  usages  lo' 
eaux,  les  veuves  trouvent  plus  facilement  à  se  remarier 
que  les  filles  à  se  marier.  Trouver  un  mari  à  une  fille, 
c'est  une  grave  question  ;  il  faut  que  des  matrones  res- 
pectnbies  soient  garantes  de  sa  virginité.  Si  elles  men- 
taient, la  fille,  le  lendemain  du  mariage,  serait  renvoyée 
chez  ses  parents,  le  mensonge  serait  prouvé  et  l'époux 
lui  retirerait  tout  ce  qu'il  lui  aurait  donné. 

A  Gobbar,  on  voulut  ujarier  Mohammed  à  une  bclli* 
jeune  fille  de  bonne  famille.  Le  prix  fixé  par  les  pa- 
rents éluitde  quinze  thalers  pour  le  ke-'isue  el  de  div 
autres  pour  diverses  dépenses.  Mohammed ,  qui  avait  di> 
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temps  à  perdre  et  voulait  s'amuser,  voulut  d'abord  voir 
sa  future,  prétendant  que  c'était  l'usage  dans  son  pays. 
Les  complaisantes  matrones  y  consentirent  :  elles  ju- 
rèrent qu'elle  était  vierge,  lui  ouvrirent  la  bouche 
pour  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  lui  manquait  pas 
une  seule  dent  et  lui  frappèrent  sur  le  dos  sans 
qu'elle  toussât  ou  qu'elle  s*en  plaignit,  preuve  certaine 
qu'elle  était  d'une  constitution  saine  et  robuste  ;  heu- 
reusement pour  Mohammed,  il  sut  refuser. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Gobbah,  la  fille  me 
fat  amenée  par  sa  mère  qui  me  raconta  le  fait  et 
eo  conclut  que  Mohammed  était  un  imbécile  et  que 
moi,  je  devrais  épouser  sa  fille  à  sa  place;  elle  en 
diminuait  encore  le  prix.  La  brave  femme  voulait 
à  toute  force  une  veuve  ou  une  divorcée.  Je  re- 
fusai de  lui  être  agréable  et  l'envoyai  chercher  ailleurs 
UD  mari  pour  sa  fille. 

En  me  réglant  sur  les  montagnes  qui  sont  au  sud-est 
de  Lecbite,  de  £1-Tueïe,  de  El-Haianie  et  de  Gobbah, 
je  pus  fixer  la  position  de  Ghenàa,  station  des  voya- 
geurs qui  vont  de  Gobbah  à  Kaïl  et  vice  versa. 

Le  13,  nous  entrâmes  dans  le  quartier  de  Kadema, 
dans  le  Giof-Amer  {Gâf-Amir),  et  nous  logeâmes  chez  un 
e2-chef,  Eben-Abdalla  ;  une  grande  caravane  s'y  réunis- 
sait depuis  plusieurs  jours,  à  destination  des  villages  de 
1*  Uedi-el-Serhan  et  du  Hauran;  la  population  pauvre 
â  u  Giof  s'y  rend  chaque  année  pour  moissonner  dans 
s^s  immenses  plaines,  pour  glaner  selon  Tusage  bibli- 
<lue  toléré  parles  Druses,  qui  ne  croient  pas  à  la  Bible, 
xnais  qui  sont  fiers  et  généreux  ;  les  Musulmans  le 
X>ermettent  aussi,  car,  sans  cela,  ils  manqueraient  de 
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bras  pour  récolter  leurs  produits  et  feraient  une  part  J 
trop  belle  aux  oiseaux,  I.e  cliet  de  la  csravaiie  était  le  I 
scheik  Degheri-eben-Kamis,  rnî  ou  chef  de  Kaf.  t.e  -J 
départ  était  fixé  au  16,  1 

L'émir  Talal,  avec  son  monde,  était  arrivé  à  Scaca    \ 
(Skak),  dans  la  nuit  du  12,  il  se  proposait  d'y  prendre    | 
deux  jours  de  repos  ;  de  parcourir  ensuite  le  désert  pour    J 
y  chercher  les  campements  des  Ruola  qu'on  disait  peu    I 
éloignés  dans  le  Hamm;id  ;  il  avait  renoncé  h  marcher    \ 
contre  les  Scerarat,  qui,  ne  manquant  pas  d'amis  dans    I 
le  (iebel-Sciammar,  émigraieiit  vers  le  Nord,  avant  que  I 
le  prince  sortît  de  sa  capitale,  et  se  tiouvaient  en  su-  1 
reté  près  des  territoires  des  Beni-Saker.   Le   14,  je  J 
chargeai  Mohammed  de  vendre  les  chamelles,  prè*  I 
cieuses  bétes  que  nous  trayions  soir  et  malin,  en  trft>  I 
versant  le  Nefut  et  dont  nous  buvions  le  lait  qui  n'é-  I 
tait  point  nécessaire  aux  chevaux  et  à  l'âne.  Je  me 
rendis  à  Scaca  avec  l'émir  Ahmed-el-Agla.  Me  trou- 
vant à  la  veille  de  quitter  les  Étals  de  l'émir  Talal,  je 
crus  convenable  de  rao  présenter  de  nouveau  à  ce 
prince  en  signe  d'amitié  et  de  reconnaissance  ;  cette 
attention  de  ma  part  lui  plut  infiniment  ;  je  le  trouvai 
occupé  hors  de  la  ville.  En  me  voyant,  cette  fois,  il  se 
leva  et  m'embrassa  en  présence  de  tout  le  monde. 

Tout  étîdt  prêt  pour  mon  départ  avec  la  caravane. 
L" Uedi-el-Serhan  abonde  en  eau,  c'est  pour  cela  que 
je  fis  vendre  les  chamelles,  dont  le  lait  devenait  inutile. 
Mon  dromadaire,  sans  paraître  chargé,  pouvait  trans- 
porter notre  bagage  ;  quant  à  nous,  nous  devions  faire 
le  reste  du  voyage  à  cheval.  Je  louai  à  un  habitint 
d'Etera,   qui  retournait  à  vide,  un  chameau  pour 
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transporter  la  provision  d'eau  indispensable  le  pre- 
mier jour.  Dans  le  courant  de  la  journée,  je  visitai  le 
pays,   que  je  connaissais  di^^j^i;    car,  j'y   étais   venu 
une  fois,  en  1851.  Le  soir,  je  payai  mes  ileuv  guides 
Sciaminar  et  Riiola,  afin  qu'ils  pussent  dans  la  nuit  se 
rendre,  le  premier  auprès  de  l'émir  Talal,  h  Scaca,  et 
le  second  aux  tentes  des  Rnola-en-Ascehur.  J'oubliais 
de  dire  que,  dans  le  Neful,  il  plut  ù  verse  durant 
trente-six  heures,    depuis  le  11  au  matin  jusqu'au 
IS  au  soir,  et  que,  dans  le  Giof  m^me,  il  bruinait  le  15. 
Après  la  prière  du   matin,    le  16,    la  caravane, 
ayant  El-Degheri  en  tèle,  se  mil  en  marche  avec  nous 
pour  se  rendre  h  sa  destination.  Le  17,  nous  Gant  à 
notre  nombre   {cent   quatre-vingt-deux    hojnmes,   la 
plupart  bien  armés),  nous  allions  entrer  dans  la  gorge 
des  monts  sablonneux  qui  conduisent  au  Bir-el-Geraui, 
qoand  nous  fûmes  attaqués  par  cinq  Bédouins  montés 
sur  des  dromadaires  coureurs  :  leur  audace  était  de 
mauvais  augure.  El-Degheri  ordonna  de  charger  les 
«chameaux  ;  il  fit  placer  an  centre  les  femmes,  qui 
étaient  nombreuses,  et    dont  quelques-unes  avaient 
leurs  enfants;  tous  les  hommes  à  pied  formèrent  un 
^rand  cercle,  présentant  le  front  à  l'ennemi  hardi 
«qui  nous  attaquait  et  que  nous  regardions  comme  les 
^claireurs  d'une  troupe  plus  nombreuse.  Vingt  hommes 
XMontôrent  leurs  dromadaires  pour  courir  au  combat. 
X,es  ennemis  tournèrent  bride  et  s'enfuirent  par  la 
■vallée  de  Geraui  ;  nous  primes  alors  la  direction  du 
Scegar  (B'r  Si-heger),  en  changeant  de  route,  car  si  lea 
cinq  agresseurs  n'étaient  pas  des  bandits,  ils  pouvaient 
très-bien  être  des  Scell&n,  et  leurs  tentes,  daus  ce  cas,  se 
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seraient  trouvées  sur  le  chemin  de  Geraui  à  El-Mueiaari 
Quatre  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  „ous  avions 
quitté  le  Giof  et,  sauf  l'iocideiit  des   cinq  prétendus 
voleurs,  nous    avions  fait  aisément    quarante-quatre 
heures  de  chemin  environ,   campant  la   nuit  où  nous 
D0U3  trouvions,  comme  je  l'avajs  déj.\   feit  avec  mes 
compagnons,  dans  le  Nefot  et  entre  le  GebeJ  Sciain- 
mar  et  Teiine.  Le  cinquième  jouj-,  nv-ini   l'aurore, 
nous  levâmes  le  camp,  et  quand  parurent  les  premiers* 
rayons  du  eoleil,  nous  marchions  déjà  depuis  deux 
heures.  A  peine  le  brouillard  venait-il  de  se  dissiper, 
qu'une  femme  Scérarlenne  découvrit,  perdue  à  l'ho' 
rizon  de  la  plaine  qui  sétendait  à  gauche,  une  troupe 
nombreuse  de  Bédouins:  pendant   une    demi-heure 
il  quelques  moments  d'iniervalle,  <i' autres  purent  dis- 
tinguer cette  troupe,  et  fixèrent  approximativement  k 
deux  cents  hommes  le  nombre  de  ceux  qui   la  com- 
posaient. Degberi  nous  fit  obliquer  à  droite,  et,  eo  nne 
demi-heure,  nous  arrivâmes  à  des  hauteni-s  basal- 
tiques, dans  une  gorge  où  il  fit  retirer  la  caravane; 
soixante  fusiliers  montèrent  sur  les  hauteurs  conti- 
gafis.  Les  Bédouins  venaient  à  nous  en  silence,  un  k 
un;  nous  les  comptâmes  :  ils.éUiient  cent  soixante; 
arrivés  aux  pieds  des  monts,  ils  entrèrent  dans  une 
petite  vallée  au  nord  de  nos  positions  et  commencèrent 
à  gravir  une  colline  d'un  niveau  peu  inférieur  h.  celui 
que  noua  occupions  de  ce  côté  ;  aussi  quand  ils  furent 
à  portée  de  fusil  et  avant  qu'ils  arrivassent  à  la  cime, 
nous  lei  avertîmes,  en  faisant  feu,  qu'ils  devaient  s'ar- 
rêter;   ils  obéirent.  El-Degheri  les  interpella  pour 
connaître  leurs  intentions  ;  ils  répondirent  qu'ils  étaient 
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Scererat,  qu'ils  avaient  appris  qne  Talal-eben-Rascid 
était  dans  le  Hammad,  que  le  danger  était  passé  pour 
eux  et  qu'ils  retournaient  à  leurs  tentes. 

Les  Scererat  étaient  des  amis  ;  comme  tels,  ils  ne 
devaient  rien  craindre  de  nous,  et  notre  caravane  pou- 
vait continuer  son  voyage  tranquillement.  Seul,  El- 
Dreibi  douta  de  leur  sincérité  :  il  ordonna  à  tout  le 
monde  et  à  El-Degfaeri  le  premier  de  ne  pas  bouger 
avant  son  retour,  et,  sur  mon  dromadaire,  il  descendit 
dans  la  vallée  ;  il  y  resta  un  moment  à  distance  res- 
pectueuse des  Bédouins,  ensuite  il  s'en  approcha, 
ayant  en  effet  reconnu  quelques-uns  d'entre  eux  pour 
des  Scerarat  ;  afin  de  mieux  s'en  convaincre,  il  invita 
un  des  chefs  à  le  suivre  ;  de  retour  avec  lui,  il  appela 
les  Scei'arat  que  nous  avions  dans  la  caravane  et  leur 
demanda  s'ils  le  reconnaissaient  ;  ceux-ci  le  recon- 
nurent et  le  nommèrent  :  c'était  Dagheman,  scheik  des 
Scerarat-Debaïn  ;  les  Bédouins  n'avaient  pas  menti. 
La  caravane  redescendit  les  monts  et  rentra  dans  la 
plaine;  eux  alors  montèrent  et  s'arrêtèrent  sur  les  posi- 
tions que  nous  venions  d'abandonner  :  cette  manœuvre 
nous  parut  suspecte  I  Notre  troupe,  ne  pouvant  pas  reve- 
nir sur  ses  pas,  se  divisa  en  trois  corps,  l'un  en  avant, 
Tautre  sur  le  flanc,  faisant  face  aux  montagnes,  le  der- 
nier à  r arrière-garde  et  les  regards  fixés  sur  eux.  Ils 
restèrent  immobiles  vingt  minutes,  descendirent  en- 
suite sur  nos  traces,  sans  s'approcher,  mais  se  tenant 
à  une  portée  de  fusil  pendant  plus  d'une  heure  :  nous 
n'y  comprenions  rien. 

Dans  notre  caravane  se  trouvaient  cinq  familles  de 
Scerarat,  dont  deux  appartenaient  à  la  subdivision  des 
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Debaïn,  comme  cenu  qui  nmis  suivaient.  El-Dreibi 
était  Sakari  et  devait  être  sacré  pour  eux  :  le  reste  se 
composait  de  Giof,  qni  ont  toujours  vécu  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Scerarat;  cette  poarauite  néan- 
moins annonçait  des  intentions  hostiles. 

Nos  jeunes  hommes,  rangés  suv  trois  files,  mar- 
chaient en  chantant;  aus  hampes  de  trois  lances  flot- 
taient des  schatts  en  guise  de  bannières;  plusieurs 
d'entre  eux,  sortaient  des  rangs  à  tour  de  rôle  et  dan- 
saient, jetant  leurs  armes  en  l'air  pour  les  ressaisir 
près  de  terre.  El-Degheri  ne  sonfflaii  mot;  El-DrciW, 
toujours  sur  mon  dromadaire,  avait,  motu  proprio, 
pris  le  commandement  général. 

A  la  fin,  les  Bédouins  mirent  leurs  droœad&tres  sq 
pas  de  course,  et  tournèrent  sur  notre  flanc  gauche; 
nous  nons  portâmes  vivement  à  leur  rencontre  ;  ils  vin- 
rent an-devant  de  nons  et  ni?  tardèrent  pas  à  nous 
tirer  une  centaine  de  coups  de  fusil,  en  poussant  leur 
cri  de  guerre  :  Akii-Giosa  et  Sceilan,  comme  avaient 
fait  nos  cinq  amis  du  17,  que  nous  reconnûmes  nu 
premier  rang. 

Le  mystère  nous  fut  alors  expliqné  :  nons  étions  at- 
taqués par  des  Sceilan,  commandés  par  Kamed-eben- 
Bene!e  ;  les  Scerarat  qui  le  suivaient  s'étaient  mis 
provisoirement  sous  ses  ordres,  afin  de  faire  canse 
commune  pour  résister  à  Talal-eben-Rascid. 

La  caravane  s'arrêta  et  combattit  deux  heures  pru- 
demment et  de  loin.  Nos  Scerarat  ne  prenaient  point 
pai't  au  combat,  mais  ils  avaient  prêté  leurs  armes 
anx  habitants  du  Giof,  qui  en  étaient  dépourvus; 
quant  à  moi,  ne  voulant  point  jeter  mes  balles  au  vent. 
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je  n'eus  pas  occasion  de  tirer  un  seul  coup  de  feu. 

Il  devenait  ridicule  de  prolonger  la  bataille  ;  nous 
n'étions  pas  assez  forts  pour  espérer  être  vainqueurs  : 
nous  n'avions  que  soixante-cinq  fusils  à  opposer  à 
cent  quarante,  au  moins;  El-Degheri  fit  donc  cesser  le 
feu,  annonçant  ainsi  que  nous  voulions  capituler. 

Du  cdté  des  ennemis  six  hommes  se  détachèrent  et 
vinrent  nous  trouver  ;  nous  leur  fîmes  beaucoup  de 
propositions  qu'ils  déclarèrent  ne  pouvoir  pas  accep- 
ta ;  voici  quel  fut  leur  ultimatum  :  les  amis  sains  et 
saufs,  les  ennemis  dépouillés  ;  par  amis,  ils  enten- 
daient les  familles  Scerarat,  El-Degheri  et  son  monde, 
et  moi,  avec  Mohammed  et  El-Dreibi  ;  par  ennemis,  les 
habitants  du  Giof  ;  ceux-là  devaient  se  rendre  à  dis- 
crétion. Abandonner  nos  compagnons  eût  été  une 
Ucheté  ;  nous  étions  partis  ensemble,  ensemble  nous 
devions  nous  sauver.  Nous  ordonnâmes  aux  Bédouins 
de  se  retirer  ;  ils  s'éloignèrent,  non  sans  nous  prévenir 
auparavant  que  nous  serions  tous  dépouillés,  puisque 
nous  refusions  les  conditions  qu'on  nous  proposait. 

Le  combat  recommença,  et  cette  fois  à  la  portée  des 
balles  ;  en  dix  minutes  nous  comptions  deux  morts  et 
dix  blessés  ;  les  familles  Scerarat  firent  défection  et  les 
nôtres  perdirent  courage.  Alors  El-Degheri  s'avança 
vers  l'ennemi  et,  jetant  ses  armes  à  terre,  cria  qu'on 
se  rendait.  Cependant  El-Dreibi,  se  débarrassant  de 
notre  bagage  et  de  nos  provisions,  ôta  leui's  têtières 
an  dromadaire  et  à  l'âne,  et  d'un  saut  se  mit  à  cheval. 
Mohammed  et  moi  nous  étions  déjà  en  selle  et  celui-ci 
tenait  par  la  bride  le  cheval  libre.  Les  Sceilan  et  les 
Scerarat  se  déployèrent  en  cercle  et,  le  cimeterre  au 
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poing,  vinrent  i  nouseii  criant  :  «  Vo^dépouilles!  vos  1 
dépouilles  !  »  Quand  ils  furent  bien  près,  nous  lançâmes  ] 
nos  chevaux  au  grand  galop,  et  nous  fîmes.  El-Dr^iU  ] 
et  moi,  feu  sur  eux;  beaucoup  ripostèrent;  munclievol  1 
fut  atteint  et  tomba  ;  El-Dreibi  prit  celui  que  tenait  Mo- 
hammed, me  le  présenta,  je  le  montai  et,  nous  recoin* 
mençâmes  à  fuir  ;  l'âne  et  le  dromadaire,  habitués  à 
être  avec  les  chevaux,  stimulés  d'ailleurs  par  la  voir   1 
d'El-Dreibi,  couraient  avec  une  incroyable  vélocit&  | 
Trente  Bédouins  nous  poursuivaient;  quand  nous  le«  1 
voyions  séparés  par  les  accidents  du  sol  et  par  l'inégai*  ] 
Itté  de  la  course   de   leurs  montures,    nous   fai^ioas   ] 
volte-face  pour  les  attaquer;  ils  reculaient,  puis,  se  ] 
réunissant  de  nouveau,    ils  se  remettaient  à  notre  1 
poursuite;  et  tantôt  poursuivants,  tantôt  poursuivis.  I 
nous  joutâmes  ainsi  jusqu'aux  montagnes  occidentale»  I 
de  rUedi-el-Meheder.    Quand   nous   Almps  arrivas  là, 
nous  considérant  comme  sauvés,    ils  nous  laissèrent 
tranquilles  et  s'en  retournèrent  pour  prendre  leur  part 
des  dépouilles  de  la  caravane. 

Tant  que  le  soleil  fut  sur  l'horizon,  nous  restâmes 
dans  les  montagnes  ;  quand  il  lit  sombre,  Mohammed 
se  cacha  avec  son  cheval,  l'âne  et  le  dromadaire,  dans 
le  voisinage  du  Melieder,  effaçant  les  empreintes  qu'il 
laissait  sur  le  sol,  et  je  retourna  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  El-Dreibi. 

Nos  compagnons  y  étaient  encore  :  les  hommes 
étnient  uus;  les  fenunes  n'avaient  que  leurs  longues 
chemises;  leurs  cheveux  étaient  dénoués,  car  on  leur 
avait  enlevé  jusqu'à  leurs  sciamèar.  Sur  les  dix  heures 
du  soir,  ne  pouvant  leur  être  d'aucune  utilité,  nous  tes 
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laissâmes  pour  retourner  au  Meheder  {Bir  Meheder), 
où  Mohammed  nous  attendait.  Du  Meheder,  nous  mar 
cbâmes  encore  environ  quatre  heures  et  demie  jusqu'à 
El-Adeimat;  nous  y  primes  quelques  moments  de  re- 
pos et  nous  ne  nous  arrêtâmes  plus  qu'à  Kaf,  où  nous 
arrivâmes,  avec  Taide  de  Dieu,  sains  et  saufs  mais 
accablés  de  fatigue  et  de  faim. 

Le  22,  la  caravane  dépouillée  arriva  à  Etera  dans 
un  état  déplorable.  J'allai  à  sa  rencontre  et  lui  Os  dis- 
.  tribuer  cinquante  mesures  de  dattes  ;  j'aidai  le  soi- 
disant  médecin-chirurgien  du  village  à  soigner  les 
blessés;  quatre  de  ces  malheureux  ne  purent  être 
sauvée  et  furent  ensevelis  dans  la  même  fosse;  ensuite 
je  retournai  à  Kaf,  malgré  les  instances  des  familles 
qui  m'avaient  d'autres  fois  donné  l'hospitalité  et  qui 
voulaient  me  retenir  jusqu'au  lendemain.  Le  lende- 
main je  partais  pour  le  Hauran.  Au  lieu  de  prendre  le 
chemin  qui  conduit  directement  au  Hauran  en  trente- 
deux  heures  (N.  0.),  je  fis  un  détour  par  le  Scema, 
sachant  bien  que  j'en  mettrais  trente-huit. 

Le  récit  du  reste  de  mon  voyage  serait  déplacé 
dans  cet  itinéraire.  Les  notes  qui  remplirent  mes  ta- 
blettes de  Kaf  à  mon  retour  dans  ma  famille,  en  pas- 
sant par  Damas,  Tibériade,  Nazareth,  Genin  et  Na- 
plouse,  figureront  peut-être  un  jour  dans  un  autre 
mémoire. 

L'itinéraire  en  pays  inconnus  commence  au  Galeite, 
dans  la  proximité  d'Em-el-Rusas,  ville  connue,  et  re- 
tourne au  Galeite  par  une  autre  route,  que  je  suivis  de 
Kaf,  comme  je  le  fis  les  années  précédentes  pour  me 
rendre  aux  villages  de  lUediel-Serhan,  et  de  là  dans 
leHammad. 
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Sur  ma  carie  on  ramarquw»,  el  peut-être  on  m« 
bldaiera.  que  je  me  suis  abstenu,  contr^remcni  au 
système  des  voyageurs  modernes,  d'indiquer,  &  |>ea 
près,  la  longitude  el  la  latitude  des  diverses  localïtôs 
que  j'ai  visitées.  Puisse  celte  lacune  être  le  seul  re- 
proche que  mérite  mon  itinéraire;  puissé-je  ne  pas 
être  critiqué  pour  n'avoir  pas  tracé  les  degrés  d'nne 
manière  approximative,  n'ayant  pas  les  moyens  de 
compléter  mon  itinéraire  par  des  séries  d'observations 
astronomiques. 
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NOTES  ET  RENSEIGNEMENTS  GÉOGRAPHIQUES 

POUR  LES  VOYAGEURS  AU  NECEO  SËPTENTBiOMAL. 
I 

Fixer  le  départ  au  mois  de  janvier  el  choisir  le  jour 
parmi  les  derniers  du  mois.  —  A  cette  éi»que,  les 
Fa.'imri-Saade,  avec  lesquels  il  faut  se  rendre  che?,  les 
Beni-Uamide,  ont  leurs  principaux  douars  ou  campe- 
ments (1),  dans  rUedi-Alia,  près  de  son  confluentarcc 

(1)  \x  douar  eit  ud  campeoicDi  ilJ)po»é  en  cercle  ;  Jca  corde*  de* 
leotes  euttecroUées,  lente  avpc  tente,  lais»enl  un  seul  paiMge  aut 
bestlaui  qui  r«Yiennenl  du  pàturagF  et  se  réunissent  tu  centre  pour 
passer  la  nuit.  L'entrée  est  i;énéralen)ent  près  de  la  lente  du  chef  on 
de  celle  qui  est  ■pêeiilcmeui  destinée  a  recevoir  les  hdtei.  Le*  douin 
MUl  utiles  parmi  toules  Ifs  tribu*  erranl«i  de*  niunlagnei  de*  d^ru 
(le  Uaza  et  les  cultivateurs  numailes.  1^<  grandes  tribus  du  désert  de 
Sjrle  disposent  au  contraire  leurs  camps  en  lignes  très-longues,  sép*- 
rér*  les  unes  des  autres  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  contenir  le 
MUil  apparieniDt  aui  propriétaire*  des   leotcs  d'une  même  Die, 
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rfimrel-Akereb,  à  une  demi-heure  S.  -O.  du  couvent  grec 
de  Mar-Sabaet  à  vingt  minutes  à  TE.  de  Bir-el-Delebe, 
ou  dans  le  Begbesia,  à  trois  quarts  d'heure  N.-N.-E. 
de  &alaat-el-Merd,  ancien  couvent  de  San  Martirios. 

Le  Kalaat-el-Merd  est  situé  sur  une  hauteur  qui  se 
détache  de  la  chaîne  occidentale  des  monts  du  Begheia. 
U  a  la  forme  du  mont  des  Francs,  l'antique  Herodium, 
c'est-à-dire  la  forme  d'un  cône  à  cime  taillée  et  polie 
mais  à  présent  couverte  de  ruines.  En  venant  du  Sud, 
00  monte  par  le  flanc  droit,  en  commençant  l'ascension 
près  de  deux  bassins  creusés  dans  le  roc  et  séparés  par 
on  mur  en  partie  formé  du  roc  lui-même.  Auprès  des 
iMiasins  est  nne  grande  citerne  ;  et  l'on  voit  encore  sur 
les  pentes  et  les  croupes  des  montagnes  voisines  les 
vestiges  d'un  aqueduc  qui,  plus  que  l'eau  des  pluies, 
devait  contribuer  à  remplir  ces  deux  bassins  ;  l'ancien 
couvent  ne  présente  pas  de  grandes  dimensions.  Le 
pavé  de  l'église  était  en  mosaïque  composée  de  cubes 
€ie  deux  centimètres  environ,  mosaïque  assez  grossière, 
4qui  reproduit  et  rappelle  celle  de  l'église  du  séminaire 
C;rec  de  Santa-Croce,  à  vingt  minutes  de  Jérusalem,  et 
^œ  je  découvris  en  1862  :  je  la  trouvai  plus  tard  cou- 
verte de  terre  par  les  Faamri.  On  la  retrouvera  facile- 
ment en  creusant  le  terrain  environ  d'une  palme,  dans 
la  direction  de  l'Est,  au  delà  de  la  très-grande  vasque 
^ui  servait  de  fonts  baptismaux,  ou  à  quelques  pas  de 

^>êsu  lef  camps  eo  lignes,  les  teotef  ne  sont  Jamtis  fermées  que  du 

^M  da  Tent  et  toujours  quelques  bergers  dorment  dehors  parmi  les 

%roapeaux.    L^  bergers  sont  (ou    copropriétaires  ou  mercenaires; 

^Ins  ee  dernier  cas,  ils  sont  nourris  et  Tétas,  et  reçoivent  un  petit 

chamgau  ekaque  aonée,  mais  tous  les  ans  de  sate  différent. 
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lu  belle  cilerne  rectangulaire,  en  ciment  romain,  creu- 
sée au  nord  tles  grottes  qui  contenaient  (comine  l'une 
d'elles  encore,  située  un  peu  plus  bas),  les  tdnibeaui 
lies  Moines.  La  grotte  qui  contient  les  tombes  s'ouvi-e 
au  flanc  méridional  de  la  colline  ;  il  y  a  huit  tombes, 
quatre  sur  chaque  rang  :  elles  étaient  fortiiées  pardô 
grandes  pierres  qui  semblaient  àpremièrevuele  solde  I»  ] 
grotte  ;  aucun  signe  apparent  n'indiquait  que  ce  Fussent  J 
là  des  sépultures,  précaution  qui  n'a  pas  empfehA  la  ] 
violation  par  les  contemporains  et  plus  lard  ladeatnic-  ] 
tiou    du    convent.    Les   ruines  do  saint  édifice   in- 
diquent qu'il  appartenait  aux  premiers  siècles  de  l'èrô  1 
clirélieniie  ;  il  est  voisin  de  l'antique  et  célèbre  abbaye  i 
df  Saint-Saba.  Beaucoup  d'auteurs  doivent  en  svo'ir  J 
parlé  j  mais  pourianl  je  n'en  trouve  mention  que  dan»  j 
11*.  Pti-  spirituel  des  saint!:  Pères,  de  l'abbé  G.  KverAtoJ 
Alessandrîno,  et   seulement   pour   célébrer  la  haute 
intelligence  d'un  àne! 

Les  Fiiamri,  auxquels  il  a  été  fait  allusion  pins  haut, 
doivent  leur  origine  anx  Heni-Hares  dans  l'Uedi-Mnssa, 
en  Arabie-Pétrée.  On  raconte  que  quelques  cavaliers 
des  Beni-Harës  abandonnèrent  leurs  douars  à  «ne 
époque  impossible  à  préciser,  èmigrêrent  avec  leurs  fa- 
milles et  s'établirent  à  Bel-Famar,  après  en  avoir 
quelque  peu  relevé  les  ruines.  Ilet-Fiimar  est  une  an- 
tiquecité  de  la  Judée,  éloignée  d'environ  deux  milles  et 
demi  de  Bethléem.  Il  parait  que  ces  lieni-Harcs  s'expa- 
trièrent à  la  suite  de  rixes  sanglantes  avec  leurs  propres 
frères  et  après  avoir  inutilement  tenté  une  réconcilia- 
tion, en  donnant,  pour  se  soustraire  k  la  iSi  du  talion, 
quelque  chose  en  compensation  du  sang  versé. 


/^\ 
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Les  nouveaux  habîtanls  de  Bet-Fainar,  renoncèrent 
à  leur  ancien  nom  de  Beni-Hares  et  s'appelèrent 
Faamri.  On  dit  qu'ils  furent  bénis  de  Dieu  à  cause  de 
leur  grande  moralité;  ils  multiplièrent  rapidement  et 
parvinrent  bientôt  à  se  faire  respecter  de  leurs  turbu- 
lents voisins  les  Fellahin  des  montagnes  d'Ebron. 
Les  Faamri  ne  trahiront  jamais  un  hôte  et  ne  man- 
queront jamais  à  leur  parole,  à  la  foi  jurée.  Après  une 
nouvelle  lutte  fratricide  qui  en  un  seul  jour  peupla  Bet- 
Famar  de  plus  de  morts  que  de  vivants ,  les  Faamri  se 
décidèrent  à  reprendre  la  vie  nomade.  Ils  occupent  ac- 
tuellement les  territoires  qui  s'étendent  du  N.  au  S.,  de 
rUedi-el-Nar  à  l'Uedi-el-Deregeh  et  de  l'O.  à  l'E.,  des 
Uedi-Salehy  des  Ortas  et  des  Gehar  à  la  mer  Morte.  Bien 
qu'ils  cultivent  la  terre  comme  les  villageois,  ils  vivent 
sous  les  tentes  comme  les  Bédouins.  Ils  se  subdivisent  en 
trois  fractions  :  les  Saade,  les  Agiaage  et  les  Obaiat.  Us 
font  toujom*s  cause  commune  et  dix-sept  cents  fusils 
défendent  leurs  tentes  ;  ils  ne  comptent  pas  en  tout  plus 
de  vingt  cavaliers;  la  fraction  des  Saade  est  la  plus 
forte,  la  plus  influente,  la  plus  hospitalière  et  par  cela 
la  plus  redoutée  par  les  autres  nomades.  Son  alliance 
avec  les  Beni-Hamide  est  très-ancienne. 

Exaspérés  par  les  vexations  des  agents  de  l'autorité 
locale,  les  Faamri  sont  souvent  en  révolte  contre  le 
gouvernement-,  alors  ils  se  retirent  dans  les  vallées  les 
plus  secrètes  du  désert  de  Judée,  au-delà  encore  de 
l'Uedî-el-Deregeh,  sur  le  territoire  des  Rasceide  et  des 
Gehalin.  Dans  cette  éventualité  ils  pourraient  refuser 
de  pénétrer  dans  le  Gor  septentrional  et  de  traverser  le 
Jourdain  ;  ils  proposeraient  de  passer  par  Kerak  pour 
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joindre  par  les  Beiiî-Hainide  la  Hve  droite  ilu  Mogeb 
eusuite  d'aller  directement  par  les  Beni-Saker  et  les 
villages  d'El-Fafite,  Senphe  et  Dana  où  ne  nianque' 
raient  pas  les  guides  pratiques  de  la  localité,  paiini 
lesquels,  selon  la  saison,  les  Beni-Safcer  qiii  campent 
là  :  on  doit  refuser  ces  deux  partis. 

Renonçant  aux  Faaniri,  on  demande  une  estlorteaut 
Ehteim-Semana  de  Abu-Enser  ou  aux  Kedgîaage  d' Abu* 
Ted,  en  la  renTorçant  avec  des  Sanakari.  Les  Ehteiin> 
sont  deux  tribus  de  Santons,  Derviches  et  Marabouts  ;■ 
ils  comptent  vingt  cavaliers  et  quatre  cents  fusils,  îlsnS 
descendent  pas  des  Eliteim  du  Neged.  Leurs  pftlurRgoS' 
sont  au  nord  de  ceux  desSanakari-el-(Jedi,  sur  les  veiv 
sauts  des  monts  de  la  Palestine  dans  le  Gor. 

Le  Jourdain  devra  iHre  traversé  à  gué,  avec  l'aide  deS' 
Sanakari-el-Uedir,  à  El-Keine,  à  une  heure  vingt  mi- 
nutes N.-E.  de  Aïn-el-Geir,  source  d'eau  saumitru  qu'on 
rencontre  dans  le  Gor,  et  à  une  demi-heure  an  N.  de 
la  mer  Morte.  Quelques-uns  de  ces  Sannakari  devront 
augmenter  l'escorte  fournie  par  les  Faamri.  Les  Sana- 
kari  poseroni  aux  reins  des  personnes  qui  ne  savent  pas 
n^er  une  outre  remplie  d'air  et  dans  les  bras  une  se- 
conde outre  contenant  les  vôtementa  du  voyageur  ;  ils 
leur  passeront  de  plus  le  nœud  coulant  d'une  corde  au 
bras  gauche  et  se  rattacheront  au  bras  droit  de  manière 
à  pouvoir,  pour  ainsi  dire,  les  remorquer  pendant  qu'un 
autre  nageur  se  tiendra  h.  leur  droite  pour  faire  face  à 
toute  évenlnalité  et  les  soutenir  de  temps  en  temps. 

On  traversera  le  Jourdain  au-dessus  de  l'Augeh,  en 
face  les  terres  des  Adunn  qui  donneront  une  escorte 
pour  traverser  le  Belka  du  Nord  au  Sud  en  commençant 


/^ 
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par  le  territoire  des  Beni-Hassen,  ennemis  irréconci- 
liables des  Béni-Saker,  depuis  que  le  jeune  sciieik  Ru- 
ineah-Eben-Solicnan-el-Feizi  a  tué,  il  y  a  environ  trois 
ans,  leur  chef,  le  scheik  Ahmed-el-Callal.  Les  chefs  des 
Ehteim,  respectés  à  cause  de  leur  caractère  religieux 
par  les  Aduan  et  les  antres  habitants  du  Belka,  sont  une 
sauvegarde  suffisante  pour  la  vie  et  les  propriétés  des 
voyageurs  qu'ils  escortent.  Mais  ils  ne  les  préserveront 
pas  du  payement  de  la  taxe  et  du  droit  de  passage  éta- 
blis par  diverses  tribus  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
Bédouins;  et  quoique  en  bonnes  relations  avec  les 
Beni-Hamide,  on  ne  peut  les  influencer  comme  les 
Faamri.  J'engage  les  voyageurs  à  refuser  les  partis  pro- 
posés par  les  Faamri  pour  éviter  la  rencontre  probable 
de  tribus  ennemies  et  les  ennuis  qu'ils  éprouveraient 
avec  la  famille  des  Megelli  du  Kerak. 

Les  Sanakari,  actuellement  nomades  comme  les 
Paainri,  étaient  d'abord  des  villageois  habitant  Bet- 
Sakur-eUTahta  dans  TUedi-el-Nar.  C'est  dans  cet  Uedi 
qu'à  présent  ils  plantent  leurs  tentes.  Leur  kabile  ou 
tribu,  se  subdivise  en  trois  parties  :  Ël-Scegherat,  El- 
Alhaza  et  £1-Giaafare  ;  ils  arment  quatre  cents  fantas- 
sins et  n'ont  d'autres  chevaux  que  ceux  des  chefs,  vingt 
^u  plus. 

L'escorte  des  Sanakari  est  nécessaire  pour  atteindre 
Zerka-Maïn  sans  être  molesté  par  les  Aduan  et  les 
iiabitaïUs  du  Belka-Occidental  :  les  Kaabneh,  les  Ba- 
harat,  les  Hanezeme  et  les  Salit  avec  les({uels  ils  sont 
alliés. 

Les  Kaabneh  sont  une  misérable  tribu  ({ui  [)rétend 
descendre  des  Kaabueh-el-Skur  ou  des  Beni-Saker. 
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Les  BaliaiatoiU  irots  subdivisions  :  les  Baharat,  les 
El-Giialma  et  Suvuaria. 

El-Muezeir,  El-Uendie  et  El-Hameinc,  sont  les  sub- 
divisions des  Hanezeme. 

Les  Salit  se  divisent  en  Namirat  et  en  Naamiu,  ea 
GeraJD,  Gualme  (d'autre  origine  que  les  Gualme-Ba- 
harat)  et  en  Redgelat. 

Les  Kabiteh  corapteut  cent  fantassins,  les  Babar&t 
six  cents  fantassins  et  deux  cents  cavaliers,  les  Hane- 
leme  trois  cent  vingts  cavaliers,  les  Salit  deux  cent 
cinquante  fantassins  et  quarante  cavaliers.  Les  Bar* 
harat  et  les  Hanezein  reconnaissent  la  suprématie  des 
Aduan  réunis  tous  sous  un  seul  chef,  qui  dispoaei 
de  trois  cents  chevaux  et  de  quinze  cents  fusils.  Les 
Kaabneh  sont  alliés  aux  Beni-Hamide  et  les  Salit  aux, 
Beni-Saker, 

Le  premier  jour  de  repos  sera  au  camp  des  Faaniri 
le  second  devridt  être  à  Govueir,  à  deux  heures  trois 
quarts  au  S.-E.  de  Kenu,  mais  comme  malgré  l'escorte 
la  nuit  n'est  pas  sûre,  il  sera  mieux  de  poursuivre 
le  voy^e,  de  s'avancer  d'environ  une  demi-beure 
E.-S.-E.  dans  les  montagnes,  sans  s'arrêter  aux  sour- 
ces de  Henscela  (situées  à  deux  heures  un  quart  de 
distance  au  S.-S.-0).  plus  que  le  temps  nécessaire 
pour  reprendre  haleine  ;  puis  de  continuer  en  passant 
par  rUedl-Kaniara  à  une  heure  dix  minutes  au  S.  du 
Menscela  et  sans  s'arrêter  avant  le  Zerka-Naîni.  On  y 
arrive  en  contournant  les  monts  de  rE.-S.-0.  à  l'E., 
parmi  les  Zerkauein,  jusqu'à,  un  quart  d'heure  au- 
dessous  de  l'endroit  où  la  première  source  rentre  sous 
terre  pour  n'en  ressortir  qu'à  trois  quarts  d'heure  de 


(  â06  ) 

Ijkdans  rO.,où  immanquablement  quelques  subdivi- 
sions des  Beni-Hamide  seront  campées. 

Des  Uedi-Kamara  à    !2erkauein  on   compte  trois 
heures,  A  partir  des  Beni-Hamide,  la  double  escorte  des 
Sanakari  et  des  Faamri  devient  inutile  :  on  la  renvoie 
il  ses  tribus  en  lui  confiant,  pour  les  conduire  à  Jéru- 
salem, les  chevaux  qui  ont  servi  à  cette  première 
partie  du  voyage  et  qui  devront  être  remplacés,  pour 
atteindre  les  Beni-Saker,  par  d'autres  que  fourniront 
les  Beni-Hamide. 

Les  Beni-Hamide,  cultivateurs  nomades,  montèrent 
progressivement  des  pâturages  de  l'Arabie  Pétrée  aux 
montagnes  du  Kerak  et  pénétrèrent  dans  le  Kura. 
Dana  ces  dernières  années,  ils  envahirent  une  partie 
du  Belka  en  poussant  vers  le  Nord  des  Baharat  et  les 
Hanezem. 

Leur  territoire  est  limité  à  l'Onest  par  la  Mer  Morle 
et  à  l'Est  par  les  plaines  que  fréquentent  les  Beni- 
Saker. 

Dans  les  montagnes  d'El-Kerak,  ils  diminuent 
chaque  jour,  dans  celle  de  Belka,  au  contraire  ils  aug- 
mentent, mais  ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre 
concentrés  entre  le  Mogeb  et  le  Zerka,  dans  le  Kura. 
Leur  tribu  se  subdivise  en  Tueiha,  Fuadele,  Abadna 
et  Nada.  Ils  ont  deux  cents  cavaliers  et  mille  fantas- 
sins. 

Dans  les  premiers  jours  de  février,  les  tentes  des 

Bein-Saker  ou  Skur  sont  éloignées  d'un  jour  de  marche 

des  douars  de  Beni-Hamide,  où  alors  se  rencontrent 

souvent  leurs  scheiks  en  visites  d'amitié  ou  d'affaires. 

Ort devra,  avec  quelques-uns  de  ceux-ci,  foire  la  route 


^ùsqîT&lSurs  camps,  en  n'oubliant  en  aucun  cas  d'avoir 
un  guide  des  llenî-Hflniide  ou,  comme  ils  diseiil,  uo 
Rufik,  ami  garaiil  qui  sert  k,  protéger  contre  les  eimcmis 
(1(33  Sltur  pour  le  cas  où  l'on  en  rencontrerait  quolque*- 
uus  faisant  leurs  courses  accoatumées  (1). 

On  doiinr  de  la  vallée  du  Zerka  00  gravit  les  monta 
du  Knra  pendant  une  heure  et  demie  jusqu'aux  vûT- 
santM  orientaux;  en  se  dirigeant  5  min.  b>  l'Kst  oti 
commence  la  montée,  et  nprëa  iivoir,  pendant  12  min., 
obliqué  vers  le  Nord-Est,  on  reprend  la  première  di- 
rection en  serpentant  de  l'E.-N.-E.  à  l'E.-S.-E.  Arrivé 
aluni  aux  versants  orientaux,  on  Icg  descend  pendant 
&&  min.  jusqu'aux  ruine»  de  Leb,  situées  sur  nue 
pelite  colline  d'où  l'on  découvre  pour  la  première  foi», 
au  S.-E.  Je  minaret  des  ruines  plus  importantes  d'Ein- 

(1}rc  ra|tfc  il'ilt  npiiarlpnir  à  uneromiltede  c1irrji>ul^lr«ronni|pir 
un  de  \eutt  Ijumnifi  li^e»,  :^a  niisiioii  «l'ralL  if  iirolet'or  un  nombre 
quelconque  dp  pcrtonoet  qui  contribueront  proportionnel leoieot  k  te 
payer  pour  son  errvice  et  parlant  d'ua  mjme  lieu  seroDl  coodoltM 
à  uue  même  deiliciaiion  ubs  aroir  aucune  çtMiliun  d«  sang  amc  fa 
Iribu;  il  arrive  wuvcnt  aui  caravauet,  au  roometii  du  ptril,  de 
K  meKrc  ious  la  proterlion  d'un  rafik  et  aiusi  d'éviter  d'élre 
pillées  par  Ml  atliéf;  on  n'a  jamais  vu  d'eicmple  d'un  Aa/IJt  qui 
entreprraoe  de  protéger  plus  de  quatre  persounes  nun  Bédouines  ou 
qui,  la  ralaant,  wit  certain  de  n'Aire  pu  moleiti.  En  tont  cai  et  quand 
il  l'élÈverait  dei  coniettalions  >ur  le  nombre  connu  de  set  prolégéa, 
reui-là  seront inriolabln  qu'il  iirésentera  en  les  u-nant  par  la  main; 
•utfi  pour  deiii  étrangers,  c'esl-à-dire  des  personnes  qui  n'ont  au- 
cune relation  avec  les  nomades,  il  Taut  un  raflk.  t'^lui-ci  ne 
peut  pas  toujours  faire  r^spccler  son  jusie  droit  par  les  Anatî-Biadr 
s'il  D'eat  pas  bien  escorté,  mais  il  ponrra  ensuile  (aire  punir  par  1m 
rbets,  s'il  le* connaît,  ceui qui  l'auront  nitaqné,  et  rairecompenaei'  Im 
dommage*  éprouTé*. 
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I-Kusas  que  l'on  atteint  au  bout  de  h  heures  12  min. 

n  perdant  rarement  de  vue  le  minaret. 

De  Leb  à  Em-el-Rusas  on  met  A5  min.  .S.«E.  et 

45  min,   E.  jusqu'à  Bir-el-Meleb  dans  la  plaine  des 

iMeliah;  il  faut  5  min.  E.-S.-E.  et  45  min.  E.-N.-E. 

pour  arriver  à  El-Akdeia,  terrain   assez  ondulé  ou 

plutôt  chaîne  de  très-petits  creux  où  s'élèvent  les 

premières  tentes  des    Beni-Saker.  On  met  25  min. 

B,-S,-Ë.  et  35  min.   S,-E.   pour  atteindre  TUedi-el- 

T^med  qu'on  parcourt  pendant  10  min.,  puis  le  lais- 

Sftnt  à  gauche,  on  gravit  en  5  min.  la  colline  d'El- 

ftumelt  village  ruiné,  sans  nulle  importance,  et  de  là 

aux  ruines  d'Em-el^Rusas,  toujours  en  suivant  la  route 

la  plus  plate,  onjmet  25  min,  au  S. ,  15  min.  au  S.-S.-E. 

et  27  min.  au  S.-B.  à  travers  les  camps  des  Béni- 

Saker,  épars  dans  toutes  les  directions  du  N.-N.-E.  au 

&-S,-0. 

Les  Beni-Saker,  vrais  Bédouins  «  Bedu  > ,  pastetirs^ 
et  non  «  Arab  »  ou  cultivateurs  errants^  se  divisent  en 
deox  tribus  :  les  Tuha  et  les  Kaabneb. 

Les  subdivisions  des  Tuba  sont  :  El-Feiz,  El-Ka- 
med,  El-Zeben,  El-Akesce,  Ël-Kadir,  £1-Debamsce, 
El-Dgecaasce,  El-Fadel,  El-Gaut,  El-£mteir,  El-Dre- 
hen  et  El-Scellal.  —  Celles  des  Raabneh  sont  :  El- 
Kxeisce,  El-Dgebur,  El-Daham,  El-Acheumma,  El- 
Gaialin,  El-Kedaa,  EUDicha  et  El-Dgebanet. 

Dans  les  guerres  récentes  contre  les  Anasi,  ils  comp- 
taient 2200  cavaliers  et  2000  fusiliers,  presque  tous 
montés  sur  des  dromadaires  ;  ils  disposaient  en  outre 
d'une  réserve  de  AOOO  fantassins  armés  de  sabres,  de 
pi8toleta  et  de  lances. 
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On  dît,  parmi  les  nomades,  que  les  meilleiira 
Bédouins,  c'est-à-dire  les  plus  généreux  et  les  plus 
hospitaliers,  sont  les  Beni-Saker,  parmi  ceux-ci  les 
Tuba,  parmi  les  Tuha  le3  Feizi,  parmi  les  Feizi  les 
Fendi. 

C'est  vers  la  tente  de   Fendi-el-Feizi  que  doit  98 
diriger  le  voyageur  ;    il  la  trouvera  dans  le  voisi- 
nage des  mines  de  Selia,  situées  sur  une  éminencs 
ù  20  min.  S.  d'Em-el-Rusas  ou  cachée  dans  les  re- 
plis de  terrain  à  16  min.  N.-N.-E.  ou  à  30  min. 
S.-O. ,  mais  jamais  à  plus  d'une  denii-Iieure  de  la 
citerne  qui    est  à  5  min.  au  S.-S.-O.  des  ruines.   J 
Peut-être  encore  sera-t-etle  à  10  min.  environ  de  It  V 
rive  ga»che  de  l'Uedi-Salie  qu'on  trouve  à  13  œin.  aa  J 
S.,  un  peu  S.-S.-E.,  de  Selia,  ou  enfîn  près  les  ruines  j 
d'F.I-Ram,  à  30  min.  S.-S.-O.  du  second  lieu  désigné,*! 

La  saison  n'étant  pas  encore  trop  avancée,  et  surce 
point  ne  manquant  ni  l'eau,  ni  l'herbe  aux  pâturages,  n 
l'on  n'y  trouve  pas  campé  Feodi-el-Feizi  ou  quelqu'un 
des  membres  influents  de  sa  famille,  Scelasce-el-Bakit 
le  guerrier  de  la  tribu,  ou  Ëid-el-SoIîman  qui  en  est  le 
kalib,  ou  écrivain,  on  se  dirigera  au  S.  jusqu'à  l'Uedi- 
Saide,  tributaire  du  Mogeb,  en  suivant  la  rive  gauche 
du  Salie  ;  ou  enfln,  ayant  pris  pour  point  de  départ  te 
camp  situé  à  16  min.  N.-N.-E.  de  Selia,  on  se  diri- 
gera &  rE.-S.-E.  vers  l'Uedi-Suaca  éloigné  de  5  h. 
2&min.,en  laissant  à  15  min.  vers  le  N.,  après  60  min. 
de  marche,  les  ruines  d'Em-Sctbe  pour  atteindre  après 
1  h.  20  min.  le  centre  de  la  plaine  appelée  Seliel-Akial. 
Ce  point  est  éloigné  d'une  heure  O.-N.-O.  de  la  route 
des  pèlerins  de  la  Mecque  et  d'une  heure  30  rain.  des 
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premières  collines  qui  entourent  TUedi-Suaca;  celui-ci 
se  trouve  alors  d*une  heure  A 5  min.  plus  au-dein 
dans  la  même  direction  l'î.-S.-£.  et  se  termine  50  min. 
yers  TE.,  au  Galeite,  grand  torrent  qui  a  de  larges 
réservoirs  d'eau  creusés  dans  le  roc  de  son  lit  par  les 
Beni-Helal. 

En  supposant  qu'on  ait  rencontré  le  chef  des  Tuba 
sur  les  rives  du  Galeite,  à  la  fm  de  TUedi-Suaca  (1), 

(I)  ArrÎTë  k  un  campement,  on  reconnaît  la  tente  destinée  aux 
hôtes  par  la  poiition  qu*elle  occupe  à  un  des  côtés  et  un  peu  à  Técart, 
si  la  camp  est  disposé  en  lignes,  ou  près  de  rentrée  laissée  pour  le 
bétail,  si  le  camp  est  un  douar.  Les  voyageurs  s*approcheut  en  fai- 
sant un  long  circuit  ;  ils  s'arrêtent  et  descendent  de  leurs  montures 
près  des  piquets  des  cordes  à  la  partie  fermée  au  vent.  Si  le  chef  est 
riche,  Ët§  efclayes,  et  s*ll  ne  Test  pas,  un  Bédouin,  homme  lige  de  sa 
famille,  8*aYance  Tcrs  les  voyageurs  pour  les  aider  à  attacher  leurs 
nontorei  et  se  charger  de  leurs  sacs  de  voyage.  D'autres  Bédouins  ou 
les  fila  du  chef  disposent  immédiatement  ci  dans  le  même  ordre  que 
'es  tentes  des  tapis,  des  coussins  ou  des  bAts  de  chameaux,  où  après 
'es  laluts  d*usage  et  la  présentation  on  est  invité  à  s'asseoir.  Si  Ton 
vient  i  pied  et  que  l'eau  ne  manque  pas,  on  se  lave  les  pieds,  car  de 
'en  laver  à  ses  hôtes  ne  fut  Jamais  une  coutume  des  Bédouins  et  ne  se 
pratiquait  pas  aux  temps  bibliques.  En  fait,  on  lit  dans  Genèse,  XVIII, 
'*»  qa*Abraham  dit  aux  anges:  «  Prenez,  Je  vous  prie,  un  peu  d*eau 
^^  laTCZ-vous  les  pieds,»  et  non   «Je  vous  laverai  les  pieds.»  En 
CH^nlinuant  k  lire  Jusqu'au  neuvième  paragraphe  la  suite  du  chapitre 
Pirécité  et  mettant  seulement  chameau,  mouton,  brebis,  chèvre  et 
^Hevreaux  au  lieu  de  bétail,  on  connaîtra  mieux  que  ne  pourrait 
l^oxpliquer  ma  plume,  le  traitement  que  recevaient  les  hôtes  sous  la 
^^nte  des  nomades.   Ce  que  l'Écriture  sainte  ne  dit  pas  et  que  les 
^<douins  regardent  comme  de  grande  importance,  c'est  que  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  et  les  plus  considérées  ne  doivent  pas 
^^sser  de  manger,  alors  même  qu'elles  seraient  rassasiées,  Juiqu^à  ce 
^9je  le  soient  aussi  les  gens  de  condition  inférieure  qui  les  entourent. 
Le  Jour  suivant,  à  Taube,  on  fait  porter  par  un  esclave  dans  la 
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tes  Beni-Haij)ic1ct  reloitrneront  ii  leurs  iuontagn»s  avec 
les  clievaiix  qu'avait  fournis  la  tribu,  et  le  voyageur 
achètera  des  dromadaires  plus  comuiodeti  pour  pour- 
!«iiivre  son  voyage  daus  te  désert. 

Le  dromadaire  coûte  de  60  à  150  llialers  Megidi  ;  il 
doit  être  mâle  et  assez  avancé  en  âge:  cette  dernièn' 
condition  est  indispensal)le  pour  un  long  et  périlleux 
voyage,  carie  dromadaire  mâle,  dai].s  la  force  de  l'ûg«,| 
ne  fait  jamais  entendre  sa  voix,  et  ainsi  ne  guide  pas. 
les  ennemis,  la  nuit  au  gîte,  et  le  jour  ù  la  piste. 

Un  petit  sac  de  farine  mari»  ou  ieùett  sec,  une  petite 
quantité  de  sel  et  de  jujubes  ,  le  tout  sulCsant  pour 
quinze  jours,  doivent  être  procurés  par  les  Beni-Saker;, 
ainsi  qu'une  outre  pour  l'eau  et  une  pelisse  en  laioft 
d'agneau  pour  se  garantir  du  froid  de  la  nuit,  li  est 
inutile  d'ajouter  qu'on  devra  se  dire  Musulman  st 
qu'il  faudra  prendre  1?  coslume  des  Bédouins.  Les 
vêtements  turcs  ou  européens  et  surtout  la  religion 
ctirétienne  ne  sont  plus  tolérés  au-delà  du  territoire 
des  Beni-Saker, 

Le  costume  Bédouin  est  trop  connu  pour  que  je  le 
décrive.  Tous  les  Bédouins  se  vêtissent  de  ia  même 
manière  et  il  est  impossible  de  les  reconnaître  dans 
la  foule  autrement  que  par  leurs  cris.  J'avais  cm  d'à- 

partie  det  lenUi  réMrvéee  lui  rommei,  lei  préicnti  dfsiinéï  au  chef, 
Sun)  lui  ea  parler  quand  ou  le  revoil  et  sans  que  lui-raéme  cnit  lena 
nu  moindre  Temcrclmenl.  On  connaîtra  qu'ils  lui  unt  plu  par  Ht 
ofTrH  immédIaIN  df  ler^ice  et  d'amitié.  Bien  «ine  l'habiiudr  donne 
Irois  jours  d'boipilalilé  avant  de  parler  d'affaires,  il  sera  min»  de 
faire  conuilire  immëdiaicmenl  le  but  apitarcnt  du  tojage. 
Le*  pcétenulti  plut  agréabln  sont  lei  armes. 
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bord  que  lears  abah  ou  manteaux  et  les  cordes  en  poil 
de  chameau  qui  retenaient  leui*s  Keilieb   pouvaient 
servir  a  distinguer  les  diverses  tribus.  J'observai  que 
la  corde  en  poil  de  chameau  est  quelquefois  a  fils 
lâches,  retenus  seulement  ensemble  par  un  lien  d'un 
centimètre,  à  distances  variées  et  alors  on  la  nomme 
aakal;  d'autres  fois  les  fils  ou  cordons  sont  entre- 
croisés et  on  l'appelle  f/edite.  Les  fils  lâches  sont  tou- 
jours de  la  môme  couleur  ;  ceux  qui  servent  à  les  lier 
ou  à  les  unir  ensemble  peuvent  être  semblables  ou 
différents  ;  les  cordons  du  yedite  peuvent  êti^  de  la 
môme  couleur  ou  variés.  Quant  aux  abah^  j'en  ai  vu 
d'entièrement  blancs,  de  noirs,  de  marrons  ;  les  plus 
usités  sont  à  raies  bleues  et  blanches,  ceux-là  s'ap- 
pellent iraki  ;  à  raies  blanches  et  inarrons,  ce  sont 
les  mebede  ;  à  raies  blanches  et  noirâtres,  tirant  sur  le 
châtain,  ce  sont  les  barkn;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
u  la  couleur  qu'on  les  distingue,  mais  aussi  à  la  lar- 
geur proportionnelle  des  raies. 

Les  chefs  des  Tuba,  ou  un  des  membres  de  sa 
f^amille,  choisira  les  hommes  de  sa  tribu  qui  devront 
crtomposer  la  nouvelle  escorte,  à  laquelle  on  adjoindra 
«^solument  un  Sciammari,  un  Scerari  et  un  Anasi  des 
Uld-Ali. 

En  partant  du  camp  des  Beni-Saker  sur  les  bords  du 
^jraleite,  on  arrive  en  k  heures  30  min.,  au  pas  régulier 
c3es  dromadaires  (86  mètres  à  la  minute),  aux  Ard-el- 
luan,  en  serpentant  dans  un  terrain  mêlé  de  collines  et 
le  plaines,  à  2  h.  au  S.,  3ô  min.  S.-E.,  1  h.  35  min.  S. 
^t  20  min.  S.-O.  En  cheminant  chez  les  Ard-el-Suan 
X>6Ddant  2  h.  A6  min.  S.,  on  finit  la  journée  au  torrent 
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d'Abu-Serciiili  ,  alimenti'i  d'eau  jiisqu'en  jutn" 
torrent,  qui  se  dirige  de  l'E.-N.-E.  au  S.,  vers 
!'Uedi-eI-Magar,  présente,  quelques  jours  après  la  fm 
des  pluies,  divers  amas  d'eaux  dans  un  lit  d'argil* 
mêlé  de  pierres  siliceuses.  Dans  ses  alentours  croï». 
sent  en  abondance  les  herbes  recherchées  des  droma- 
daires: le  scih,  Volefa,  le  relem  et  Y'itefan.  On 
trouvera  sans  faute  l'Abu-Scerciuh  si,  descendant  ies  * 
dernières  collines  du  Beika  et  remarquant  en  faCe  au 
S.  deux  monts  isolés  dans  la  plaine  et  situi^-s  sur  1» 
même  ligne  de  l'Est  à.  l'Ouest,  on  passe  dans  le  voisi- 
nage du  plus  petit  des  deux,  de  celui  qui  est  situé  à 
l'Est  de  la  route. 

L'Ard-el-Suan,  terrain  siliceux  etquartzo-siliceux,. 
occupe  une  superficie  de  84  milles  carrés.  C'est  une 
plaine  assez  ondulée  et  composée  de  petits  creux  re-' 
couverts,  comme  la  plaine,  d'une  couche  de  fragments 
de  silex  qui  jadis  devaient  être  réunis  en  une  croûte 
immense,  et  qui  s'est  pulvérisée  sous  l'action  des  agents 
atmosphériques.  A  de  rares  intervalles  on  rencontre  des 
ressauts  de  terrain  où  croissent,  très-vigoureuses,  les 
plantes  ordinaires  au  désert:  elles  sont  plus  abondantes 
dans  le  lit  des  torrents  et  sur  leurs  rives,  et  souvent  les 
fragments  de  silex  deviennent  plus  petits,  spécialement 
dans  la  plaine.  Dans  l'Ard-el-Suan  pénètrent  du  S.  O. 
des  collines  de  sable  et  de  l'Est  des  montagnes  basal- 
tiques. L'eau  abonde  dans  les  bas-fonds  des  mouve- 
ments de  terrain.  L'Ard-el-Suan,  devenu  terrain  neutre 
parce  qu'il  n'olTre  pas  une  quantité  suffisante  de  pâtu- 
rages, est  continuellement  parcouru  par  de  nombreuses 
tronpns  de  Bédouins  en  Gazzu  (razEÎa)  contre  leurs  en- 
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neuiis  (1).  Bien  qu'on  soit  escorté  d'un  ou  de  plusieurs 
Skur,  Sciammar,  Scerarat  et  Anasi-Uld-Ali,  la  pru- 
dence veut  que  l'Ard-el-Suan  soit  rapidement  traversé; 
à  1  h.  30  min.  de  rAbu-Scerciuh  on  rencontre, 
courant  de  l'Bst  à  l'Ouest,  l' Uedi-el-Magar.  En  pour- 
suivant son  chemin  pendant  1  b.  17  min.  on  atteint  des 
collines  de  sable  qui  occupent,  comme  une  mer  légè- 
rement ondulée,  une  assez  grande  étendue  de  la  plaine 
et  permettent  par  leur  configuration  de  suivre  sa  route 
en  ligne  droite.  Après  1  h.  15  min.,  employée  à  les 
traverser,  on  rentre  dans  la  plaine  siliceuse  qu'on  par- 
court 2  b.  55  min.  au  S.  pour  louvoyer  25  min.  S.  S.  E. 
15  min.  S. E.,  15  min.  S.  O.,  8  min.  S.,30min.  S.S.  E; 
on  contourne  quelques   creux  siliceux,  puis  on  che- 

(1)  Le  Gaziu  est  Tattaque  à  rimproviste  d'ane  triba  ennemie.  Le 
feheik  qui  désire  se  faire  VAchide  ou  conducteur  de  Gaatzu  indique  le 
lieu  et  le  Jour  de  la  réunion,  sans  faire  connaître  la  direction  qu'il  veut 
prendre,  ni  Tenneroi  qu*il  doit  attaquer.  Ses  guerriers  se  réunissent 
à  cheval  ou  à  chameau,  ils  se  comptent  et  selon  quMls  sont  plus  ou 
moins  nombreux,  on  décide  de  Timportance  de  Texpédition,  de  la 
tribu  que  l^on  doit  attaquer  et  de  la  direction  à  prendre.  UAchide 
adroit  a  toutes  les  Juments  enlevées  à  Tennemi,  excepté  celles  dont 
le  cavalier  a  été  tué  en  combattant  et  qui  sont  la  propriété  de  celui 
qui  a  tué  leur  maître.  Pour  le  reste,  il  donne  en  cadeau  k  chacun  un 
chameau,  ou  mieux,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  généreux,  une  des 
meilleures  parts  du  butin.  Le  cri  de  guerre  de  VAchide  sur  le  point 
d*attaquer  une  caravane  ou  un  camp,  doit  le  faire  connaître,  et  pour 
ne  pas  sa  nonuner,  ce  qui  serait  une  prouve  d'orgueil,  il  crie  le  nom 
de  sa  soBur  ou  d*une  de  ses  plus  proches  parentes.  Le  nom  d'Aku- 
Glosa  ou  frère  de  Giosa  que  prend  Kamcd-ben-Benere  des  Sceilan  est 
la  terreur  des  nomades  des  frontières  du  Negcd.  Kamed-ben-Benere 
passe  sa  vie  à  faire  des  courses  sur  le  territoire  qui  appartenait 
au  Ruola. 


piwls  des  montagnes  qui  s6parenl  cette  première  parti»; 
(le  l'Ard-el-Soan  du  rUedi-Sciummori  qu'on  traverse 
du  N.  O.  au  S.  B..  en  1  h.  â2  min.  L'IJetli-Sciummeri 
est  éloigné  de  36  min.,  dont  20  min.  E.  S.  E.et16mip. 
S.  E.  Oa  se  dirigera  vera  l'Oueat,  on  cliangera  l'eau 
des  outres  et  l'on  terminera  celte  fatigante  journée  d« 
15  11.  13  min.  de  marche  en  faisant  paiLre  les  droma- 
daires pendant  une  demi-lieiire  sans  les  perdre  de  vue 
et  en  cherchant  un  couvert  pour  la  nuit  dans  le  voisi- 
nage du  torrent,  parmi  les  hautes  crêtes  de  ses  rives  ' 
ou  parmi  les  rochers  des  montagnes  voisines. 

Le  lendemain,  avant  le  lever  de  l'aube,  on  travers* 
r Uedi-Scitnnmeri  pour  gravir  les  hauteurs  de  su.  rivn 
gauche  pendant  âO  min.  S.  E.,  5  min.  £.,  2a  min.  E.. 
S.  E.,  et  pour  les  redescendre  15  miu.  S.  Ë,  It  mio^ 
S-,  Sf)  min.  S.  E.  On  parcourra  peiidaiil  40  min.  S.  Et 
un  étroite  vallée  de  roches  calcaires  et  l'on  entrera 
ainsi  dans  l'iledi  ou  vallée  deGoueir-Mennaa. 

L'Uedi-Goueir-Mennaa  prend  son  nom  d'un  ressaut 
à  pic  de  terrain  sablonneux,  qui  soutient  un  plateau 
élevé  dans  l'Ard-el-Suan  et  s'allonge  au  S.  E.  sans 
s'ouvrir  en  aucune  vallée.  Ce  haut  plateau  devait  être 
autrefois  réuni  à  l'Uedi  par  des  versants  moins  afdus 
et  couverts  de  silex  ;  plus  faciles  à  briser,  ils  se  déta^ 
chèrent  et  constituiirent  un  versant  vertical. 

En  5  h.  55  min.  généralement  au  S.  S.  K.  (lô  inio. 
S.  E,  a  h.  10  min.  S.  S.  E,  30  min.  S.  E.,  3  li.  S.  S. 
E.),  à  travers  un  terrain  plutiHsablequesiiex.on  arrive 
à  de  petits  monlicuies  plutôt  siliceux  que  sablonneux  ; 
là  finit  riJedi-Goueir-Mennaa.  On  parcourt  les  colliues 
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du  Nord  au  Sud  pendant  20  inin.  jusqu'à  voir  bien 
loin  dans  le  S.  S.  E.  le  Raz-el-Tobeit  et  35  min.  S.  E. 
dLyS  S.  S.  E.  On  retrouve  alors  la  plaine  siliceuse  de 
1*  ^rd-el-Suan  dans  laquelle  la  route  est  droite  (50  min. 
S.  S.  E.,  26  min.  S.  1/2  S.  S.  E,  2  b.  5  min.  S.  S.  E.) 
J  tisqu'an  torrent  ou  Uedi-el-Aanab,  près  d'un  Redjem 

&levé  par  les  nomades  pour  servir  de  point  de  mire  et 

de  repère  aux  voyageurs  (1). 

(I)  Le  Regdem  est  uo  tas  de  pierres  rouges  éleyé  en  commémo- 
titkn  de  quelque  événement.  Le  voyageur  en  Orient  en  trouve  à 
ebiqne  pu;  en  recueillant  les  traditions  qui  s'y  rapportent,  on  pour- 
rait combler  peut-être  des  lacunes  de  Thistoire. 

Le  premier  Regdem  un  peu  important  qu'on  remarque  en  quiiiant 
Jérusalem,  est  à  environ  150  mètres  au  nord  du  tombeau  de  Racbel, 
petit  édifice  qui  remplace  les  onze  pierres,  seul  monument  que  Jacob 
avait  élevé  à  son  épouse.  Ce  Regdem  indique  le  lien  de  Tassassinat  par 
lea  Fiamri,  en  1858,  de  Sciakir-Aga,  gouverneur  de  Bethléem  et  lui 
ierl  de  tombe  provisoire.  Plusieurs  Faamri  ayant  été  arrêtés  à  Beth- 
léem, Surreia-Pacha,  alors  gouverneur  de  la  Palestine,  ordonna  à 
Scfakir-Aga  de  les  conduire  à  Jérusalem,  où  ils  devaient  rester  en  pri- 
son. Sciakir-Aga  obéit  ;  il  escortait  les  prisonniers  avec  une  vingtaine 
de  cavaliers  irrégûlicrs,  quand  il  ftit  attaqué  par  plus  de  cent  Faamri 
postés  sur  la  route  et  commandés  par  Safi-Sghir,  un  de  leurs  chefs. 
Les  cavaliers  du  gouverneur  prirent  la  fuite,  les  prisonniers  furent 
délivrés  et  Sciakir-Aga,  qui  seul  voulut  combattre,  périt  victime  de 
ion  courage  et  de  son  devoir;  où  il  tomba  on  Tcnterra.  Son  cadavre, 
après  quelques  Jours,  fut  exhumé  et  transporté  dans  la  sépulture  de 
sa  fSimille  à  Jérusalem.  Tous  ceux  qui  assistèrent  à  Pcxhumalion  po- 
sèrent sur  la  tombe  restée  vide,  un  certain  nombre  de  pierres  ;  depuis 
Ion  chaque  voyageur  Jette  la  sienne  en  passant  ;  tous  les  Jours  lo  Ueg- 
dtm  grandit  et  ainsi  le  nom  de  Sciakir-Aga  restera  dans  rhist(»ire. 
En  passant  près  du  Regdem  qui  s*élèvc  où  Sciakir-Aga  niourui  de 
la  mort  des  braves,  on  se  rappelle  les  pierres  que  Jacob,  à  Bct-el, 
consacra  à  i*Ëteroel,  il  y  u  environ  trois  mille  cinq  cents  ans;  celles 
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L'ULdi-el-Aunab  commence  au  pied  du  Kaz-el-ToLeit 
et  se  dirige  au  N.  0.  eti  L'aisaot  plusieurs  courbes,  de 
manière  qu'il  faut  le  traverser  plusieurs  fois;  sou  lit 
de  sable  a])sorbe  rapideuient  l'eau  de  pluie  et  il  ne  faal 
pas  compter  en  trouver  eu  aucuue  saison.  On  devra 
remplir  les  outres  à  l'une  de  ces  iuiuieoses  vasques  na- 
turelles qu'on  rencontre  à  droite  de  la  route,  à  1  b. 
2b  min.  des  collines  ou  à  1  li.  55  min.  N.  N.  O.  de 
de  l'Aanab;  ou  encore  dans  l'étang  qu'on  trouvera  en 
suivant  la  route  pendant  43  luin.  (28  min.  E.  S.  E. 
10  min.  S.  E. ,  5  uiiu.  S.  S.  E).  Probablement,  du  reste, 
on  eii  pourra  trou  ver  à,ih.  10  miu.en  avant,  au  S.  S.  E., 
parmi  lescollJnes  qui  terminent df'^finitivement  l'Ard-el-  ! 
Suan  et  à  une  nouvelle  courbe  de  l'Aanab  de  l'Est  à  1 
l'Ouest.  Il  faudra  s'y  cacher  pour  passer  la  nuit  et  se  i' 
reposer  de  Ih  h.  ÛS  min,  de  pénible  voyage.  ] 

Une  longue  série  île  nionlicules  sablonneux  mêlés  de 
rocbers  basaltiques  et  interrompus  souvent  de  petites 
plaines,  les  fragments  de  basaltes  et  les  plantes  de  5e- 
meck  qui  recouvrent  le  sol  (1),  annoncent  l'El-Tobeit  de 
quelque  part  qu'on  y  entj'e. 

qu'il  amoncela  h  Galuad  ea  souvenir  cl  en  [émoigiiage  de  ton  marcM 
avec  Labaa,  ton  iieBU-pèrr,  et  pré*  de  là  les  onze  qu'il  dreSM  far  ta 
tombe  de  Racliel  son  épouse  aimée. 

(I)  Petite  plante  à  classer  daoi  les  gra  mi  aéra -céréale*,  ht  SmÊtk 
son  de  la  terre  dans  lea  preniieta  Jour*  du  priolemps  en  pellu  ra- 
meau i  lu  bula  ires  eu  forme  de  fuseaui)  ils  sonl  pleins  d'ane  pulpe 
aqucuie,  granulée  et  brilliiuie.  Le  acmcii  mûrit  eu  éié:  al<>n  lei 
lubes,  devenus  jaunes  el  transtormës  en  cjlindrcs  créai,  KnilfeDiieM 
une  Heur  à  pnsne  écraié  ialérieuteroeol  disposé  en  eellal«a  pUoet 
de  granulea  roses  et  recoutertes  de  petites  écailles  lerminéei  par  dei 
poili  qui,  attachés  à  la  moitié  latérale  supérieure  du  prîMMcoaTcr- 
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A  2  b.  S.-S.-E.  de  la  dernière  courbe  de  rAanab 
dresse^  au-dessus  d'un  étang  d'eau  de .  100  mè- 
environ  de  circuit,  un  mont  isolé  et  assez  élevé  : 
c^*est  le  Raz-el-Tobeit ,  formé  d'une  masse  basal- 
^que  fendue  à  sa  cime  et  couverte  sur  ses  flancs  de 
jroches  amoncelées  dont  se  détacbent  continuellement 
des  fragments.  Arrivé  à  l'étang,  après  20  min.  de 
Knarcbe  vers  le  S. ,  on  atteint  la  plaine  que  recouvre 
entièrement  une  coucbe  de  basalte  réduit  en  fine  pous- 
sière. Un  grand  nombre  de  petits  torrents,  après  avoir 
oinculé  dans  divers  sens,  prennent  tous  la  direction  du 
S.-E.  auN.-O. 

Pendant  8  b.  &6  min.  S.-S-.E.,  on  cbemine  dans  le 
'i^^ilieo  de  la  plaine,  ayant  à  sa  gauche  une  cbalne  de 
nionts  basaltiques,  comme  le  Uaz-el-Tobeit,  et  à  sa 
droite  des  dunes  qui  vont  se  rapprochant  de  plus  en 
plus;  à  l'extrémité  de  la  plaine ,  elles  s'unissent  aux 
^c>lliQes  basaltiques  et  calcaires  qui  séparent  d'£l-To- 
une  de  ses  subdivisions,  El-Fihe,  éloigné  de  30  min. 


«u  centre  et  empêchent  les  granules  de  tomber.  Le  diamètre  de 
'^  ^«ur  est  d^un  centimètre,  et  la  petite  plante  toute  entière  ne  dé- 
Jamais  15  centimètres  en  occupant  sur  le  sol  une  superficie 
^  à  sa  hauteur.  Le  semek  ne  renaît  pas  par  la  cullure  même  dans 
localités  qui  le  produisent  ou  du  moins  on  ne  connaît  pas,  là- 
«,  son  mode  de  reproduction.  Aussi  les  Arabes  Sceraral  et  ta- 
'^^ots  du  Giof-Amer,  ne  sachant  pas  trouver  une  raison  naturelle, 
que  cette  plante  est  lo  capricieui  produit  de  la  rosée. 
la  récolte  les  plantes  de  Semek  sont  Jetées  dans  de  grands  ré- 
d'eau,  pour  que  les  écailles  des  fleurs  en  s'ouvrant,  laissent 
'  les  granules  de  leurs  logements.  On  fait  sécher  ces  grains  au 
,  on  les  pulvérise  et  ils  donnent  un  pain  passable,  une  polenta 
^^ieose  et  sont  encore  excellents  avec  la  confiture  de  dattes. 
2L   OCTOBRE.    6.  27 
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S.  S.  E,  de  la  [)reimère  rencontre  des  collines.  El-Filifi 
est  une  étroite  vallée  sablonneuse.  De  ses  deux  ctii 
tés  elle  est  bordée  de  montagnes  également  sablou^ 
neuaes,  parmi  lesquelles,  à  gaucbe,  s'avancsnt  quelqivh 
fois  des  basaltes  que  le  sable  sépare  de  la  chaîne  prù^ 
cipaie.  Eu  employant  Ib.  20mui.auS.S.E.àparcourïc 
les  derniers  versants  des  collines  qui  les  ont  formés,  os 
arrive  à  un  petit  bassin  d'eau  naturelleu^ent  creusé  au 
milieu  de  quelques  monticules  qui  se  dressent  au-desH 
sus  du  sol  sablonneuii  de  la  plaine,  comme  autant  dt 
petites  lies  dans  une  mer  agitée.  Parmi  ces  petits  tertre) 
on  choisira  un  abri  pour  la  nuit.  Un  voyage  de  8  beureS 
et  Dmin,  sera  suffisant  après  la  marcbe  l'orcéedea  deux, 
'  jours  précédents.  Ël-Tobeit  est  le  territoire  des  ScoranA 
et  ne  présente  pas  les  périls  de  l'Ard-el-Suan. 

Les  .Scerarat  se  divisent  en  quatre  tribus,  les  D^bAïk»! 
El-IIIese,  Ei-Azzam.  El-Flekan.  La  force  armée  des 
quatre  tribus  se  compose  de  âÛOO  fantassins,  dont  2500 
armés  de  fusils,  et '20  cavaliers.  Les  fantassins,  dans  les 
G«;;»,sont  montés  sur  des  dromadaires  élevés  par  eux- 
mêmes  et  reconnus  pour  les  plus  nobles  et  les  plus 
rapides  qui  aient  jamais  parcouru  le  désert. 

Onprétend  que  les  Scerarat  descendent  des  Beni- 
Kelb  ;  ils  ne  se  maiiient  jamais  avec  les  autres  no- 
mades (1),  qui  les  regardent  cooime  les  boliémiens 

(t)  La  femme  ^'achète  uu  se  rcfoit  en  présent;  soa  prit  Mt  il'uaoa 
plUAieurs  cbameaui  ;  elle  est  pnj^  plus  ou  moins  rhrr  selia  la  pcmi- 
lioa  sociale  de  sa  famille  el  non  selon  fes  mériies  personnels. 

Une  jeune  fille  n'est  jamais  forcée  pnr   les    Bédouini   ifaceep- 

ler  l'époux  qui  ne  lui  plall  |iss  :  le  père  n'adhère  h  aucune  prapotétioa 

ivaDl  qu'an  ligne  conreou  l'ail  assuré  du  cuniealement  de  m  IHa. 

Quand  UD  Jeune  homme  détire  le  marier,  il  te  prétente  k  ■■  Mala 
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de  la  population  de  la  Syrie,  à  cauio  d'un^i  fable 
qui  les  dit  nés  d'une  femme  et  d'un  ^iiien  et  dont 
on  De  connaît  pas  le  vrai  sens  caché.  Grands  chas- 
seurs d'aatracbes,  de  gazelles  et  de  bœufs  sauvages, 
grands  propriétaires  de  dromadaires  et  de  chameaux, 
ils  sont,  parmi  les  nomades,  les  vagabonds  par  excel- 

du  père  de  m  future  avec  uu  chevreau  ;  il  Tait  «a  demande,  propoaaot 
un  prix  qui  augmente  selou  les  exigencei  ;  une  fois  d'accord,  à  l*ex- 
olamation  du  père  «que  Dieu  te  bénisse!  »  il  se  lève,  égorge  le 
clievreau  et  fait  préparer  la  tente  où  il  doit  conduire  sa  ûancée  et  le 
mariage  est  conclu. 

I.C  mariage  mim  payement  est  usité  entre  parents  dans  les  familles 
«J«  diefa.  Le  prix  de  la  fille  d'uo  scbeik,  non  mariée  par  parenté, 
^st  de  cent  tbalers  megidi,  une  jument  et  au  moins  dix  cbameaui. 

One  Jeune  fille,  malgré  son  consentement,  peut  être  refusée  par  son 

I^€re  et  il  ne  lui  reste  plus  alors,  si  elle  veut  se  marier,  d'autre  moyen 

40e  de  fuir  avec  son  amant.  Si  elle  est  atteinte  avant  d'avoir  trouvé 

*">  asile  prés  d'un  chef  puissant,  elle  est  tuée.  Si  elle  arrive  en 

*^reté,  elle  est  reçue  par  les  femmes  et  visitée  pour  constater  qu'elle 

"^  f>orte  pas  le  déshonneur  dans  la  tribu  où  elle  a  cherché  un  refuge. 

^'  Ou  la  reconnaît  vierge,  ou  égorge  immédiatement  un  chevreau  et  on 

'^    Oonduit  dans  la  tente  dressée  pour  son  ravisseur.  Si  les  femmes 

ïrçoivent  qu'elle  a  perdu  sa  virginité,  elle  est   houteuscment 


^''^fibsée  du  camp  avec  son  compagnon  qui  reçoit  les  plus  outrageants 


es. 
ant  le  père  du  jeune  homme  entre  en  accommodement  avec 
KMreots  de  la  jeune  ûlle  et  établit  un  prix,  compensation  obligée 
r  le  rapt,  et  un  autre  pour  faire  accepter  les  faits  accomplis, 
uelquefois  les  parents  de  la  jeune  fille  ne  veulent  pas  considérer 
me  valable  le  mariage  eonsonmié,  ils  refusent  leur  consentement 
^^    ^'cmandent  la  restitution  de  la  fille.  Dans  ce  dernier  cas,  s'ils  peu- 
pla ravoir,  ils  ne  la  molestent  pas  ;  si  elle  est  enceinte,  son  enfant 
ou  femelle,  appartient  au  père  aussitôt  qu'il  peut  se  dresser  sur 
yiedf  et  qu^il  «it  sevré. 


V 
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Ifiice.  OliaL|iie  soir  ils  plantent  leurs  tentes,  qu'au  lever 
(te  l'aurore  ils  rechargent  sur  le  dos  de  leurs  chamciiux, 
changeant  ainsi  chaque  jour  de  position  pour  trouver 
des  pâturages  plus  abondants  dans  leur  immense  ter- 
ritoire, et  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  leurs 
nombreux  ennemis. 

Onze  heures  suflisent  pour  sortir  du  Fihé.  Dans  les 
premières  2  heures  20  min.  on  suit  une  route  plate 
et  assez  régulière  entre  deux  torrents.  En  20  min.  on 
franchit  les  collines  et  on  rentre  dans  la  plaine  pour  en 
retrouver,  après  ÛO  min,,  d'autres  qu'on  ne  fraucbit 
pas  en  moins  d'tine  heure  et  demie  de  route.  Ces  der- 
nières colUnes  se  divisent  en  deux  chaînes,  dont  l'une 
est  presque  entièrement  sablonneuse,  et  dont  l'autre, 
la  plus  considérable,  est  entièrement  basaltique.  L.i 
première  chaîne  présente  des  ressauts  el  des  creux  peu 
sensibles  ;  la  seconde  devient  une  véritable  cliatae  de 
montagnes  qui  linira  cependant  par  disparaître  sous 
l'envahissement  des  sables. 

Une  pente  rapide  conduit  au  centre  de  la  vallée  et 
en  continuant  &  marcher  sur  une  ligne  droite  pendant 
'2  h.  et  demie,  sur  un  sol  sablonneux  et  fortement  on- 
dulé, le  voyageur  rencontre  de  nouvelles  collines  basal- 
tiques ;  changeant  de  direction  en  ce  point,  il  atteindra, 
l'O  2  heures  environ,  la  gorge  qui  termine  le  Fihé  et 
s'ouvre  de  l'autre  cOté  sur  ta  vallée  de  l' Uedi-el-Gare. 
L'I'edi-el-Gare  ne  fait  pas  par  lie  du  Toheit,  mais  il 
constitue  la  limite  méridionale  des  sables  de  l'Eggiaz. 

En  descendant  les  collines  qui  forment  la  tèle  de 
riJedi-el-Gare,  on  atteint  une  plaine  immense,  couverte 
d'une  pierre  grise  qui  se  réduit  en  poussière  et  quichassée 


/->. 
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sur  le  pays  environnant,  en  élève  peu  à  peu  le  sol. 

^prës  avoir  fait  quelques  détours  sans  s'éloigner  trop 

de  la  direction  générale  S.  S.  E.,  on  arrive,  au  bout  de 

quelques  heures  de  marche,  à  un  étang  d'environ 

^5000  mètres  carrés  de  superficie,  et  dont  on  suit  la 

rive  droite  jusqu'à  deux   monticules  que  la  route 

franchit  pour  déboncher  de  nouveau  dans  la  plaine  en 

une  longue  ligne  droite  qu'on  suit  pendant  6  h.  de 

marche,  laissant  de   tous  côtés   un   grand  nombre 

d'étangs  plus  ou  moins  importants.  Le  dernier  est  à 

peine  distant  d'une  demi-heure  d'une  nouvelle  inflexion 

cïes  montagnes  de  TUedi-el-Neiel  qui,  après  s'être 

£ivancées  sur  l'Uedi-el-Gare,  comme  pour  le  diviser, 

Rabaissent  peu  à  peu  et  disparaissent  dans  l'Ouest. 

Le  Gare  n'est  pas  fréquenté  par  les  Scerarat  avant 

le  mois  de  mai  ;  en  février,  c'est  un  trajet  assez  dange- 

^r-euz.  L'abondance  des  eaux  de  ses  étangs,  dont  quel- 

<ïne9*uns  ne  se  dessèchent  jamais  totalement  qu'en 

appelle  les  coureurs  du  désert  sûrs  de  remplir 

TS  outres  et  d'abreuver  leurs  chameaux  ;  c'est  comme 

'^   lieu  de  réunion  de  Bédouins  appartenant  aux  plus 

loi  mtaines  tribus  et  souvent  ennemis  des  Scerarat  et  de 

'^Ws  alliés;  ou  de  voleurs  qui  attaquent  indiiférem- 

tnt  amis  ou  ennemis  s'ils  ne  sont  pas  assez  forts  pour 

défendre.  Ces  raisons  forcent  le  voyageur  à  traverser 

ûdement  le  Gare,  et  à  ne  se  reposer  quelques  mo- 

^^nts,  s'il  est  fatigué,  que  lorsqu'il  se  trouve  caché 

les  replis  du  sol  ou  dans  le  lit  d'un  des  nombreux 

înts  qui  s'en  détachent  pour  se  diriger  au  S. ,  d'où 

^^^^suite  ils  s'inclinent  au  S.-(). 

La  dernière  inflexion  dos  monts  ^Ic  l'Uodiol-Neicl 
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dans  le  Gare  se  traverse  en  ?5  min.  ;  après  vient  an 
terrain  légèremenl  ondiiK'  composé  do  caîlloiu,  de 
pierres  sablonneuses  et  de  basses  roches  calcaires.  A 
une  demi-beure  de  là  on  entre  dans  uu  pelit  vallon 
caché  de  tous  cfttés  par  les  i^minencea  du  terrain  qui 
l'entoure  et  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
grottes. 

En  sortant  du  petit  vallon,  le  terrain  redevient  lOut 
h  fait  plane  pendant  l'espace  de  'A  beures  ■  on  reprend 
la  direction  du  S.-S.-E.  jusqu'à  des  monts  isolés  qui 
sont  k  20  min.  S.-S.-E.  et  12  min.  S.-E,  et  à  partir 
desquels  on  atteint  les  collines  entièrement  sablon- 
neuses qui  séparent  le  Gare  du  Fcger. 

De  l'extrémité  méridionale  de  l'I'edi  el-Garc  on 
découvrira,  sur  les  pentes  des  montagnes  oX  dans  les 
plaines  voisines,  les  troupeaux  des  Scerarat  suivis  àà 
leurs  uomiides  maitres. 

IjBS  Fiaba-Beni-Alie  (1),  les  Anasi-Mahalef,  les 
Biscer  Syriens  et  les  Sciammar  sont  les  seuls  Bédouins 
qui  osent  attaquer  les  Scerarat  dans  le  Feger. 

On  met  û  b.  de  temps,  environ  à  traverser  une 
plaine  de  sable  qui  touche  k  une  chaîne  de  monts 

[1  )  Lei  Ridouint  du  grand  déteri  de  Sfric  regardent  i  lort  cotnnip 
Fiaha  tous  les  Arabes  i-triiUs  dei  monlagne»  de  l'Arabie  Péirée  an 
ruDSns  lie  rËgypte,  et  des  rruiiliérei  méridiunilps  île  la  Palesline  *a 
Gebel-el-Fih.dini  la  presqu'île  du  Slnal.Cet  imniense  territoire,  saD* 
rompteT  les  Fanarah,  est  parcouru  par  seiieiribui;  la  première  vrai- 
ment Fiaha  le  partage  en  dpui  Tiarlions  ennemies.  Jenlmi  et  Keùi. 
Ces  tribus  réunies  peuvent  mettre  en  lÎRne  lo.doo  rinlassini.  3000 
eavalieri  et  2000  rombaltanls  monifs  sur  des  dropiadalres. 

l.es  Fiaha- Béni- A  lie,  ennemis  des  Seerarat,  Toni  eaeore  quelqnefuit 
Il  Égipte  et  sur  les  rruiillèret  du  Neged. 


(  A23  ) 

sablonneux  provenant  de  l'Ouest,  et  à  laquelle  suc- 
cèdent d'autres  hauteurs  à  sommet  basaltique;  ces 
dernières  viennent  de  l'Est.  Après  3  nouvelles  heures  de 
route  dans  une  direction  qui  varie  du  S.-S.-E.  au  S.-E., 
on  termine,  à  des  monts  de  sable  qui  courent  de  l'O.  à 
l'E. ,  la  journée  de  marche  qui  aura  été  de  9  à  10  heures. 
Le  jour  suivant  on  atteindra  en  5  h.  de  route,  à  peu 
près,  le  territoire  de  Teime,  dont  le  niveau  est  infé- 
rieur à  celui  du  territoire  de  Feger. 

On  descend  en  1  h.  55  min.  S.-E.,  du  Raz-el-Feger 
dans  la  plaine;  après  20  min.  de  descente,  on  atteint 
an  haut  plateau  sablonneux  semé  de  fragments  de 
basalte  ;  et  qu'on  parcourt  pendant  une  heure.  En  quit- 
tant ce  plateau  on  trouve  une  plaine  au  sortir  de  la- 
quelle s'élèvent  de  petites  collines  calcaires  semées  de 
rochers.  Parmi  ces  rochers,  qui  offriront  un  abri  com- 
mode pour  la  nuit,  on  trouvera  de  petites  flaques  d'eau 
très-limpide. 

Le  lendemain,  cheminant  pendant  une  heure  au  S.-E. 
et  à  travers  une  plaine  assez  ondulée,  comme  le  seront 
celles  que  l'on  rencontrera  désormais,  on  atteindra 
une  autre  plaine  d'im  niveau  un  peu  inférieur  à  celui 
de  la  précédente.  A  cette  seconde  plaine  en  succède  une 
troisième  terminée  par  un  torrent  qui  se  dirige  à  l'Est 
et  qu'on  traverse  pour  atteindre  un  ressaut  de  terrain 
du  haut  duquel  on  domine  la  vallée  de  Teime.  On  at- 
teint cette  vallée  après  une  descente  de  50  minutes. 

La  fin  au  prochain  numéro. 
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NOTE 

SUR  UNE  PARTIE  DU  TURKESTAN  MÉRIDIONAL! 

PAR  M.   H.  DE  COULIBCEUF  DE  BLOCOIEVILLE  (1). 


Les  distances  n'étant  basées,  dans  le  Khorassanetl 
dans  le  Turkestan,   que  sur  des  mesures  variables  cl 
approximatives,  je  les  ai   réduites,  pour  établir  le 
croquis  dont  cette  note  est  accompagnée,  en  kilomètres 
aussi  exactement  qu'il  m'a  été  possible.  Les  farsakhs 
de  ces  contrées  sont  beaucoup  plus  longs  que  ceux  de 
!a  Perse  et  de  la  Turquie;  ainsi,  de  Mesched  à  HarVu 
■on  compte  généralement  60  farsakhs  du  pays,  lesquels»! 
d'après  ce  que  j'ai  pn  remarquer  et  les  renseignements  * 
que  j'ai  recueillis,  correspondent    à  36  farsakhs  oa 
parasanges  ordinaires;  cette  distance  serait  donc  de 
5(S0  kilomètres  environ,  en  tenant  compte  des  détours 
que  font  les  routes. 

Les  limites  du  Khorassan  du  cAlé  du  grand  désert 
lie  Kbarisme,  sont  indiquées  par  les  pays  ttircoraans 
au  nord  de  Boudgenod.  les  tribus  des  Akhals  (race 
Tekhé) ,  au  nord  et  nonl-est  de  Koutchan,  Déréguez  et 
Abiverd  ;  à  l'est  par  la  grande  chaîne  des  montagnes 
de  l'Elbourze  qui  descend  jusqn'à  Norouze-Abad  ei 
tourne  vers  l'Afghanistan. 

Bien  que  Sarakhs  soit  une  forteresse  occupée  par 

(1)  U.  de  Blncqutvjlle  accomplgnail  l'eipédilioD  rn*o;#«  pir  l« 
SchRb  (Ir  Prrte  rontrr  Ifs  tfibut  inioumitcs  du  TurVutan  ro  ISCO; 
Tiil  pritonnirr  aprïs  la  débite  <tu  corpt  pf  rtan.  il  mia  pendant  plo- 
fienrt  moli  en  eapiiviié  chci  \r»  TurMtnaa). 
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les  Persans»  son  territoire  ne  peut  être  compris  dans 
les  limites  du  Khorassan  actuel,  puisqull  n'est  cultivé 
par  personne  et  que  la  garnison  n'en  sort  jamais,  si 
ce  n'est  pour  faire  sa  provision  de  bois  ou  de  fourrage  ; 
encore  se  tient-elle  toujours  sur  ses  gardes  contre  une 
surprise  des  Turcomans  dont  les  maraudes  ne  cessent 
de  sillonner  les  environs. 

Le  Pol-Scbaî,  cours  d'eau  appelé  aussi  Abi-Thous 
{rivière  de  Thotis),  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes aux  environs  de  Mescbed  et  passe  par  les  ruines 
de  l'ancienne  ville  dont  il  porte  le  nom.  Après  avoir 
laissé  une  grande  partie  de  ses  eaux  pour  les  irriga- 
tions, il  se  dirige  vers  l'Est  dans  la  vallée  d'Arderbend, 
où  il  se  grossit  de  plusieurs  sources  saumâtres  qui 
donnent  à  ses  eaux  un  goût  détestable;  enfin,  elle  vient 
se  jeter  dans  le  Tedjen . 

On  rencontre  sur  ce  petit  cours  d'eau  le  village  de 
Karabogra,  entouré  de  fortes  murailles  qui  le  protè- 
gent contre  les  attaques  des  Turcomans. 

Tcbargombez  (quatre  dûmes),  ruine  qui  sert  de 
point  de  direction  et  après  laquelle  le  cours  d'eau  est 
toujours  guéable. 

Mouzderan,  fort  situé  à  peu  de  distance  de  la  rivière» 
occupe  la  crête  de  la  montagne  et  défend  le  pas- 
sage aux  maraudeurs  turcomans;  de  cette  position  on 
observe  à  la  fois  la  plaine  de  Sarackhs  et  la  vallée. 

Arderbend,  petit  fort  qui  garde  en  même  temps  la 
route  ou  défilé  de  la  montagne  et  le  passage  de  la 
rivière  qui ,  en  cet  endroit ,  est  encaissé  par  des 
rochers  à  pic.  Lors  de  mon  passage,  en  mai  1S00, 
ce  fort  contenait  un   poste  de  AO  à  ôO  hommes  ;    à 
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a  décembre  1861,  il  était  abandonné 
presque  en  mine.  Mais  plus  bas  et  dans  une  position 
analogue,  on  avait  construit  le  fort  de  Siirdje,  qui  pettt 
contenir  deux  cents  hommes  à  peu  près.  En  cet  endroit, 
mi  laisse  la  rivière  pour  suivre  la  route  accidentée  des 
montagnes. 

Norouze-Abad,qiii  conduit  au  fort  de  Norouze-Altad, 
posl«  de  deux  cents  hommes,  placé  sur  la  rive  gaucho 
du  Tedjen. 

Le  Tedjen  emprunte  son  nom  à  une  tribu  turcomaoQ': 
fpii  habite  ses  bords.  En  hiver,  cette  rivière  est 
large,  mais  elle  eslguéable  en  beaucoup  d'endroits;  de 
juillet  à  décembre  son  lit  est  sec. 

Le  Serbend  (digue);  anciennement  une  partie  dn 
Tedjen  prenait  en  cet  endroit  la  direction  du  nord 
et  au  moyen  de  canaux,  dont  les  traces  existent  oncore, 
armsaif  les  environs  de  l'ancien  Sarakbs.  Le  grand 
canal  menait  l'eau  jusqu'à  Coutchakoum.  Au  départ 
de  l'expédition,  cette  digue  fut  reconstruite  et  malgré 
la  baisse  des  eaux  et  la  nature  sablonneuse  des  ter- 
rains, nous  eflnies  de  l'eau  jusqu'  à  Gourk-Tèpé.  En 
1S6I,  les  Persans  détruisirent  cette  digue  et  aban- 
donnèrent le  fort  qu'ils  y  avaient  construit,  afin  de 
priver  d'eau,  pendant  une  partie  de  la  route,  les  Tur- 
comans  obligés  de  la  suivre. 

Le  Sarakhs  moderne  fut  bâti  par  les  Persans,  il  y  a 
environ  dix  ou  douze  ans.  Celle  citadelle,  entourée 
d'un  fossé  et  de  fortes  murailles  dont  plusieurs  tours 
sont  armées  de  canons,  renferme  un  petit  nombre  de 
maisons  et  de  casernes  en  terre.  Son  enceinte  peut 
contenirsept  h  linit  mille  lionuues  au  plus.  Sarakhs  est 
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sitnée  à  une  demi-heure  et  sur  la  rive  gauche  du  cours 
du  Tedjen.  Lorsque  les  canaux  de  cette  rivière  qui  ali- 
mente la  forteresse  sont  à  sec,  l'eau  saumâtre  des 
puits  sert  à  la  consommation  des  habitants. 

Ourlou-Baba,  peu  distant  et  à  l'ouest  de  Sarakhs, 
est  une  mosquée  en  ruine,  construite  par  un  homme 
pieux  qui  lui  laissa  son  nom  et  dont  la  tombe  existe 
encore  sous  le  dôme.  Les  inscriptions  indiquent  que  le 
monument  a  cinq  cents  ans  d'existence.  Gomme  il  est 
placé  sur  un  mamelon,  il  sert  de  point  de  direction 
dans  une  grande  partie  de  la  plaine. 

Le  Tchechmè-Ab  {œil (f  eau),  lac  naturel,  oa  creusé 
dans  le  lit  du  Tedjen,  n'est  jamais  à  sec.  L'eau  en  est 
saumâtre,  parce  que  la  rivière  de  Thous,  malgré  la 
baisse  des  eaux,  lui  porte  encore  les  siennes  lorsque  le 
Tedjen  est  sur  le  point  de  tarir  tout  à  fait.  C'est  en 
suivant  le  lit  du  Tedjen  que  Ton  trouve  la  tribu  tur- 
comane  qui  porte  ce  nom  et  dont  la  population  monte 
à  douze  mille  tentes  environ.  Un  lac,  comme  celui  de 
Tchechmè-Ab,  sert  à  la  consommation  des  habitants 
pendant  la  baisse  des  eaux.  Il  est  probable  que  c'est  ce 
même  étang  auquel  des  géographes  donnent  les  pro- 
pçr tiens  d'un  très-grand  lac. 

Le  Sarakhs  ancien  (Sarigo)  est  situé  en  face  et  sur 
la  rive  droite  du  Tchechmè-Ab  ;  il  est  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  L'ancien 
Sarakhs  est  reconnaissable  à  des  monticules  formés  par 
des  débris  et  des  fondations  de  briques  cuites  qui  exic^. 
tent  encore.  Près  de  ce  même  emplacement,  et  plus 
au  bord  du  lac,  se  voit  encore  un  retranchement  en 
terre,  habité  il  y  a  vingt  ans  par  les  Tékhés,  qui  à 
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CPlte  t'pnquc  furent  chassés  de  ce  lerrilolre  par  les 
Persans.  A  l'Est  et  à  peu  de  distance  de  ce  dernier 
retranclieroent,  s'élève  une  petite  mosquée  en  raines, 
mais  dont  une  inscription  coufiqiie  bien  conservée  porte 
la  date  de  401  de  l'Hégire.  Tout  auprès  se  trouve  un 
mamelon  artificiel  assez  élevé,  sur  lequel  habitait  une 
portion  de  la  tribu  des  Temonris,  fixés  jadis  dans  la 
vallée  d'Arderbend  et  aujourd'hui  disséminés  dans  le 
Khorassan.  Du  reste,  ces  mamelons  dont  il  y  a  beau- 
coup auï  abords  du  Tedjen  el  du  Mousyab  étaient 
conronnés  d'une  muraille  dans  l'enceiiUe  de  laquelle  les 
habitants  se  mettaient  à  l'abri  d'une  surprise  des  voi- 
sins, et  pouvaient  épier  ce  qui  se  passait  aux  environs. 

Gourk-Tépé  (buile  du  loup),  deux  ou  trois  puila 
dans  le  lit  de  l'ancien  canal  de  Serbend  ;  ils  peuvent 
Iburuirde  l'eau  à  ÛOO  cavaliers, 

C.fïUtchakmim,  plusieurs  puits  qui  peuvent  abreuvpp 
000  cavaliers;  ces  puits,  placés  dans  des  bas-fonds,  ont 
de  huit  à  dix  mètres  de  profondeur.  A  partir  de  Cout- 
chakoum,  ta  route  traverse  un  djengiid  (taillis  ou 
forêt)  d'une  espèce  d'arbre  particulière  an  pays  et  dont 
la  hauteur  ne  dépasse  pas  trois  mètres  ;  les  racines 
vigoureuses  de  cet  arJirc  d'un  bois  filandreux,  vont 
chercher  leurséveà  une  très-grande  profondeur;  on 
le  nomme  také. 

DachCrcbad,  caravanséraï  en  ruine. 

Carai.ii)  {eau  /lOiVe) ,  venant  du  canal  de  Man- : 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  forme  en  divei^s  endroit";  de 
petits  marais  dont  l'eau  a  un  aspect  noirâtre, 

Tékhé,  retranchecnent  turcoraan,  sur  la  rive  droite 
du   Mourghab,   rst   une    miu'nille    en    terre    grossie- 
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rement  construite  et  qui  renferme  environ  trente 
mille  tentes.  Les  possesseurs  actuels  de  ce  territoire 
sont  les  Tékhés  dont  j'ai  déjà  parlée  et  qui,  après  avoir 
été  chassés  du  pays  de  Sarokhs,  chassèrent  à  leur 
tort  les  tribus  des  Sarokhs,  qui  depuis  des  temps  re- 
calés étaient  les  possesseurs  de  tout  le  territoire  de 
Marv.  La  population  des  Tékhés  est  divisée  en  vingt- 
quatre  tribus  dont  les  noms  suivent  :  Barhchi,  Bour- 
khasse«  Soultan-Asis,  Dachayak,  Tchol-Tek,  Mirich, 
Kara-Rehmet,  Topoze,  Pèreng,  Aleye-Djewez,  Keur- 
Sagry,Hadji-Sophi,  Geuktchè,  Ainan-Schah,  Kongour, 
Khar,  Yousouf,  Kara,  Arekh,  Kalil,  Beuk-Euri.  Ka- 
reun,  Yezdi,  Kara-Dja. 

Comme  chez  tous  les  nomades,  chaque  tribu  nomme 
son  chef,  représentant  ou  maire  qui  débat  dans  le 
conseil  les  intérêts  de  la  tribu  ou  exprime  sa  volonté. 
Les  tribus  sont  fixées  chacune  sur  le  territoire  qui  lui 
est  affecté  ;  elles  ne  se  réunissent  dans  la  grande  en- 
ceinte que  dans  les  moments  de  danger. 

Bayram- Ali-Khan,  digue  fort  grande  qui  empêche  le 
Mourgab  de  reprendre  son  ancien  cours  vers  TOxiis  ;  en 
cet  endroit  une  partie  des  eaux  se  partage  en  plusieurs 
canaux  d'irrigation  ;  l'autre  partie  va  se  perdre  dans  les 
sables,  où  elle  forme  des  marais  impénétrables,  appelés 
aussi  djinfftiels.  L'ancien  lit  descend  vers  le  Djeilioun, 
près  d'un  lieu  appelé  Rouba-Kallah.  Le  Mourgab,  dans 
sa  plus  grande  largeur,  à  Yoleten  par  exemple,  peut  avoir 
25  mètres;  il  est  guéable  en  beaucoup  d'endroits.  Au 
Tékhé,oùilest  diminué  et  plus  resserré,il  a  environ  10  à 
15  mètres  de  large;  la  baisse  de  ses  eaux  est  plus  sen- 
sible. 
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Marv,  forte  muraille  en  lerre  et  en  brk|ue^  séchées  1 
au  soleil,  I1:iuquée  de  tours  et  protégée  par  un  larfce  f 
fossé ,    peut    contenir    environ    30,000    tentes.   Uo  | 
bras  (lu  Mourgab  traverse  ce  campement  dans  sa  Ictn-  j 
giieur  et  prend  ensuite  le  nom  de  Caraïub.  Des  pan»  1 
de  murailles  anciennes,  construites  en  grosses  briques, 
quelques  fondations  en  briques  cuites,  de  fietits  mura  ' 
un  lerre  ayant  servi  de  parc  aux  troupeaux  dea  Tiir^  1 
coQians,  quelques  maisons  en  terre  mal  conîilruiteSf  | 
sont  les  seules  choses  qui  existent  sur  les  mines  de  | 
l'ancienne  ville,  fondée  par  Alexandre,  et  plus  tard  ' 
embellie  et  agrandie  par  Antiocbus,  à  partir  duquel 
elle  reçut  le  nom  d'Antiocbia,  pour  prendre  ensuite 
celui  de  Marv.    Elle    tut  la  régidence    de  plusieurs 
souverains,  particulièrement  de  ceux    delà  dynastie  J 
des  Seljoukides.   Alp-Aslan    résida  et  mourut  dansl 
cette  ville,  qu'il  dota  du  plusipur.'^  inoiiumenis.   A  ^ 
cette  époque,  elle  était  florissante  et  entourée  d'arbres 
et  de  vergers.  Ce  contraste  avec  l'état  actuel  n'a  rien 
d'extraordinaire,  car  tous  ces  terrûns  sont  fertiles  à 
condition  d'être  arrosés.  Après  sa  décadence  Marv,  iie 
fut  plus  habitée  que  par  des  bordes  qui  se  disputèrent 
souvent  ces  contrées. 

Lorsque  l'armée  persane  fit  sou  entrée  dans  Marv, 
il  y  avait  cinq  ans  que  ce  campement  avait  été  aban- 
donné par  une  fraction  des  Saroks  qui  l'habitait  et  qui 
en  fut  chassée  définitivement  par  les  Télthés.  Doe 
partie  de  ces  Saroks  restu  prisonnière  des  vainqueurs, 
et  celle  qui  put  échapper  alla  rejoindre  ceux  de  la 
tribu  qui  depuis  plusieurs  années  s'étaient  fixés  & 
Pendch-Deg,  vers  le  haut  Mourgab.  A  l'époque  du 
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passage  dans  cette  contrée  de  M.  Alexandre  Bûmes, 
qui  a  Mt  ane  erreur  en  plaçant  Marv  sur  la  rive 
droite  du  Mourgab,  les  Saroks  étaient  possesseurs  du 
territoire  de  Marv. 

Ydeten,  sur  la  rive  gauche  ;  retranchement  situé 
sur  un  mamelon  formé  par  le  cours  du  Mourgab,  qui 
dès  l'époque  la  plus  reculée  a  plusieurs  fois  changé  de 
lit,  selon  que  les  habitants  de  ses  rives  ont  eu  besoin 
de  ses  eaux  pour  l'irrigation  de  leurs  terres.  Ce  cam- 
pement contenait  environ  8000  tentes;  les  Salors 
Fabandonnërent  en  1860,  après  avoir  fait  leur  sou- 
mission forcée  à  l'armée  persane  qui  ravagea  le  terri- 
toire de  cette  tribu.  Les  Salors  allèrent  se  fixer  près 
desSarokhSy  leurs  alliés. 

Tchar-Bag  (quatre  jardins)  était  habité  par  une 
fraction  des  Salors  qui  se  retira  à  la  même  époque 
que  ceux  de  Yoleten. 

Imam-Bikouh,  Soui-Jari,  Ak*Tépé  sont  des  positions 
aujourd'hui  inhabitées. 

Peodcb-Deh  {dnq  villages)  est  habité  par  les  Sa- 
rokhSy  anciens  possesseurs  du  territoh*e  de  Marv;  la 
population  est  d'environ  12,000  tentes. 

A  partir  des  montagnes  qui  bornent  le  désert  de 
Khixiâme,  la  nature  du  sol  est  sablonneuse  et  saline. 
Celte  terre  légère  est  couverte  en  beaucoup  d'endroits 
d'une  croûte  de  sel  dans  laquelle  on  enfonce  jusqu'à 
la  cheville  ;  çà  et  là  quelque  peu  de  végétation,  ailleurs 
ce  sont  des  dunes  de  sable  très-fin  et  mouvant.  Entre 
le  Korasaan  et  les  bords  de  l'Oxus,  la  végétation  est 
diMflâchée  à  la  iin  du  printemps  ;  les  arbustes  aux  pro- 
fondes racines  végètent  seuls  et  résistent  au  manque 
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(l'eau.  On  ne  trouve  pas  non  plus  le  moindre  gravier 
tians  ce  désert,  excepté  dans  le  lit  dn  Tedjen. 

Les  endroits  cultivés  sont  d'une  grande  fertilitéj  les 
fruits,  tels  que  melons,  pastèques,  etc.,  s'y  développent 
à  merveille  ;  la  terre  végétale  a  une  grande  profouJear. 

Le  climat  de  la  contrée  de  Marv  peut  se  résumer 
de  la  manière  suivante  :  au  printemps,  un  mois  de 
pluies;  jusqu'à  l'été,  un  vent  de  Nord-Ouest  qui  soufQe 
presque  tous  les  jours  de  dix  heures  du  matin  à  quatra 
heures  du  soir,  souvent  avec  une  telle  violence  qu'il 
renverse  les  tentes  les  mieux  installées  ou  les  remplit 
de  sable;  en  été,  de  fortes  chaleurs;  en  automne,  lea 
vents  recommencent  jusqu'à  l'hiver,  mais  n'ont  plus 
la  même  violence;  l'hiver  commence  par  d'épais  brouil- 
lards, se  poursuit  par  un  mois  de  neiges,  au  plus,  el. 
se  termine  par  la  pluie  et  le  brouillard. 

Un  siroonn,  d'une  chaleur  suffocante,  rendue  plus' 
irritante  encore  par  les  nuages  de  sable  que  soulevùt 
le  vent,  nous  fit  beaucoup  souffrir  des  yeux.  Ce  vent, 
quelquefois  d'une  violence  très-grande,  venait  ordi- 
nairement de  l'Est. 

Malgré  la  nature  du  pays,  le  mirage  y  est  uioios 
sensible  que  dans  les  plaines  de  la  Perse. 

Les  rives  dn  Mourgab  abondent  en  oiseaux  aquati- 
ques et  en  gibier  de  toules  sortes,  tel  que  sangliers, 
gazelles,  lièvres,  perdrix,  etc. 

Les  nombreux  débris  de  mosquées,  de  caravanserus, 
les  traces  de  canaux  et  de  cultures,  attestent  sullisam- 
nient  que  la  route,  Mesched,  Marv  et  Boukbara  étaient 
très-fréquenlées  lors  de  la  prospérité  de  ces  contrées, 
prospérité  qui  n'est  plus  qu'une  tradition. 
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Aetes  de  la  Société. 

(EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Procès-verbal  de  la  Séance  du  h  août  1865 
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Xe  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
opté. 

Xecture  est  donnée  de  la  correspondance.  Le  secré- 
■  xe  de  la  Société  de  géographie  et  de  statistique  de 
^^'^^^Jdco  adresse  un  résumé  des  travaux  communiqués  à 
^^^  tte  Société  pendant  le  deuxième  trimestre  1865. 

9ar  suite  à  la  correspondance,  M.  Barbie  du  Bocage 
^•^^"^ne  communication  de  la  copie  d'une  lettre  adressée 
1.  Exe.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  par  M.  Os- 
LaportCy  consul  de  France  à  Fernambouc.  M.  Os- 
Laporte  recueillera  soigneusement  les  documents 
données  qui  lui  paraîtront  devoir  intéresser  la  géo- 
iphic  de  la  contrée  ou  il  réside;  il  demande  l'envoi 
quelques  numéros  du  Bulletin  afin  de  savoir  dans 


^1  sens  ses  rcchcrciies  doivent  Être  dirigées.  Il  soJ 
"^  ïtc  également  des  instiiictions.  M.  Martin  de  Mouss} 


chargé  de  les  rédiger, 
le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
^^Xrrages  offei'ls.  —  Comme  suite  à  cette  liste,  M.  Les 
^  î^^n  offre  à  la  Société  la  cinquième  feuille  db  Titiné- 
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La  r.juille  dépos»  ^^v^  , 
sur  le  bureau  iloune l'itinéraire  de.  SHOiiak.im  au  Takf5-  -^^      M 


rairede  sou  voyage 
le  bureau  doum 
avec  un  plan  de  Cassala.  —  M.  Lejean  annonce  son  pr(<>' 
chain  départ  pour  la  Perse  et  le  présideoten  lui  adres*^ 
sant,  au  nom  de  la  Société,  des  vuîux  de  bon  voyage.  <*'^^' 
exprime  l'espoir  qu'il  enverra  des  communications  des—  s^^^ 
tinées  au  Bulletin. 

Il  est  procédé  i  l'admission  des  personnes  inscrileas^-*'** 
au  tableau  de  préseutalio».  Sont  admis  comme  membres^  ^p'^M 
de  la  Société  :  M,  Prrescliel,  présenté  par  MM.  Kugèncf 
("ortambert  et  Mauiioir  et  M.  Ducbinsky  présenté  par'*-' 
MM.  de  Quatrefages  et  Eufj;ène  Corlamberl.  —  Sont  îd — ■ 
scrits  au  tableau  de  présentations:  M.  G iresse, géomètre  s 
d<:  laville  de  Paris,  présenté  parMM.  Bcnirdiol  et  Kidi&rd  .C^^''l 
Cortantbert;  M.  J.  Laverriôre,  publiciste,  présentée  par  "  -•' 
MM.  Bourdiol  et  Bicbard  Cortambert.  Cette  séaaoe  ^^ 
étant  la  dernière  avant  les  vacances,  le  président  pm-  - — 
pose  qu'il  soit,  confoiniément  à  des  précédents,  st:iiiié  ^-^ 
incontinent  sur  l'admission  de  ces  deus  candidats  ;  la  -*^ 
■proposition  est  adoptée,  en  conséquence  MM,  Giressc  ^^ 
et  J,  Laverrière  sont  nommés  membres  de  la  Société.  — *  ' 
Lepréaidenlinrorme  l'assemblée  que  M.  Noirol,  sgenl<ie  ^^ 
la  Société,  se  proposant  d'adresser  à  S.  Esc.  le  Minbire  ^^ 
de  l'Instruction  publique  nue  demande  de  secours  en  *^ 
faveur  de  la  veuve  de  M,  Adolphe  Noirot,  a  eKprimé  le  ^^ 
désir  que  sa  requête  fût  appuyée  par  une  démarche  de  ^^ 
IftSociété,  dont  M.  .'Vdolpbe  Noirot  aéié  pendant  plu-  — 
sieurs  aimées  l'agerit-adjoinl.  Ou  décide  qu'une  lettre  ^^^^ 
dans  ce  sens  sera  adressée  par  la  Société  degéograptilc 
à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instrucliou  publique. 
M.  tiirard  de  lUalle,  cbar^'é  d'une  mission  par  le 
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waistëre  de  Tlnstruction  publique,  expose  qu'il  est 
sur  le  point  de  partir  pour  un  voyage  d'exploratiou  aqx 
environs  de  Damas,  et  d'Oms,  dans  le  Liban  et  l'anti- 
Liban  et  s'il  est  possible  dai^s  le  Ledja.  M.  de  Rialle  de- 
mande que  la  Société  veuille  bien  lui  donner  quelques 
in9li*uctions.  MM.  Nau  de  Champlonis,  Victor  Gué- 
rin,  Waddington,  de  Vogué  et  Guillaume  Rey  seront 
invités  à  remettre  des  notes  à  M.  de  Rialle. 

M.  Richard  Gortambert,  à  ce  propos,  informe  la  So- 
ciété qu'il  a  reçu  une  lettre  par  laquelle  M.  le  comte  de 
Moynier  réclame  les  instructions  qui  devaient  lui  être 
remises  par  la  Société. —M.  Lejean,qui  avait  été  charge 
de  les  rédiger,  répond  qu'elles  ont  été  expédiées. 

l*e  président  expose  qu'il  y  a  lieu  de  constituer  une 
Commission  chargée  de  représenter  la  Société  auprès 
de  la  commission  de  l'Exposition  universelle  de  1867, 
qui  pourrait  avoir  à  réclamer  son  concours.  Sont  dési- 
gnés, par  le  scrutin,  pour  faire  partie  de  cette  com- 
mission MM.  d'Avezac,  de  Quatrefages,  Vivien  de 
Saint-Martin,  Maunoir,  Eugène  Gortambert  et  Malte- 
Brun. 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  anonyme  sur  le  pays 
des  Bogos ,  ce  travail  a  été  adressé  à  la  Société  de 
géographie  par  la  direction  des  consulats  au  ministère 
des  Affaires  étrangères.  —  M.  Lejean  indique  comme 
lui  parsdssant  au-dessous  de  la  vérité,  divers  passages 
de  ce  rapport  relatifs  à  la  population  et  à  l'importance 
du  pays  des  Bogos. 

M.  Deloche  demande  qu'il  soit  statué  sur  la  question 
soulevée  à  une  précédente  séance  ;  mais  non  résolue, 
de  la  suppression  des  mémoires.   —  M.  d'Avezac  se 


proiiouco  contre  cette  mesure  et  pense  qu'il  Mirail 
fâcheux  de  feroiei',  en  piincipe,  une  porte  qu'on  pour- 
rait être  heureux,  à.  ud  moment  donné,  de  trouver 
ouverte.  —  Le  Président  est  d'avis  d'ajourner  encore 
une  fois  la  solution  de  cette  diflicnllé  qui  n'intéresse 
pas  un  avenir  prochain  puiaqu'en  ce  moment  aucun 
mémoire  n'attend  l'impression.  Oeite  proposition  est 
adoptée. 

La  commission  centrale  s'ajourne  au  vendredi  20  oc- 
tobre. —  La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


/^ 
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i^ouvellefi  et  faitii  géogrAphUguen 


Nouvelles  de  M.  Gerhard  Roldfs,  —  Les  dernières  lettres 
4«  Gerhard   Rohlfs,  voyageur  en  Afrique,  sont  parvenues 
^  Gotha  au  commencement  de  septembre  et  annoncent  que  le 
voyageur  est  arrivé  sain  et  sauf  à  Rhadamès. 

M.  RohUs  ayant  quitté  Tripoli  avec  six  hommes  et  autant 
de  chameaux,  le  20  mai  de  cette  année,  prit  la  route  du  Djebel- 
Ghorian ,  de  Misda  et  de  Derj ,  et  atteignit  Rhadamès  le 
17  juin.  Les  chaleurs  étaient  telles  (la  plupart  du  temps  le 
thermomètre  marquait  AO®  à  Tombre)  qu'il  ne  pouvait  faire 
qœ  de  petites  étapes.  Il  a  tenu  un  journal  très-exact  pendant 
toute  la  route  et  a  fait  une  excellente  carte  détaillée  qui  Tun 
et  l'autre  sont  déjà  parvenus  à  Gotha.  Ses  mesures  de  hauteurs 
barométriques  donnaient  d'abord  des  nombres  trop  élevés, 
sans  doute  par  suite  de  quelque  défaut  du  baromètre  qu'il  em- 
ployait Mais  à  partir  de  Derdj  ii  se  servit  de  son  second  baro- 
mètre et  obtint  des  données  fort  rapprochées  de  celles  de  Du- 
▼eyrier.  A  Rhadamès,  par  exemple,  douze  observations  qu'il 
a  faites,  ne  donnèrent  qu'une  différence  de  2,5  mètres  avec 
la  hauteur  trouvée  par  Duveyrièr.  On  pourra  donc  ajouter 
confiance  aux  observations  de  hauteur  que  donnera  par  la 
suite  M.  Rohlfa. 

Si-Ottmann-ben-Bikri,  le  fameux  chef  des  Touareg  qui 
avaitpromis  de  conduire  M.  Rholiis  de  Rhadamès  à  Adélès 
était  malheureusement  au  Souf  et  M.  Rohlfs  prit  le  parti  de 
l'attendre  jusqu'au  milieu  de  juillet.  Si,  à  ce  moment  15,  il 
n'était  pas  de  retour,  M.  Rohlfs  voulait  s'en  aller  seul  à  Aïn- 
Sala,  où  doit  arriver,  cet  automne,  Hadj-Hamed,  Cheikh  des 
Hogar,  et  se  proposait  d'aller   alors,  avec  ce  (l-rMic-r  et  Si- 


(  i^n  ) 

OUnm.  d'Ab-5sU  ï  \di4t^  :  Aaa%  \tr»abtà  l'n  «i  Tatte 
n'arrircnil,  il  «nti  l'îMuiiiaii  de  m  iliriser  mh-  Itaérnàamm 
^  HibrfNilL  Poiilui  (in  c«ruia  temps  ua  aivi  pa  cnâAv 

IqM  l«  moor  i  Ain-Sab  m  lai  Bl  orapé  («r  b  aoonAe  ^ 
^4Utt  rfpamlM:  Ai  Tripoli  qn'fl  tuîi  dvétin  cl  ^'3  «nit 
boM^  W  tctire*  ■!«•  rtr'mnundilion  du  (rand-chérir  ATm^Êm 
ptr  loquriln  il  s'^urt  |unaiit  inlrodnit  ;  msfat  l'oocfe  da 
tcniMl-^iiérif,  :Mdi-Y4-llMlj-Abl-AUa,  tûmcouia  lUa»  l«Hh 
ToMi  |iar  M9  lo^igis  uutiiBl»,  et  gèBénlemcai  vAaéri,  •  iàà 
au  Tuiui  aprte  Hohils  pnar  recodOir  ik»  uiaAaa,  M  ■  par- 
tonl  conrimié  «fuv  len  r^pi*^  ^*  "•  BoUb  (laiMt  Mllwi 
|i  liqoa.  11  ii'j  a  (loue  plus  d'obuade  »  reloar  du  iinmwir  fe 

l  Alu-Sala  ;  itun  il  «uulaîl  faire  loui  pour  maonler  rigbi(hv. 

On  ibuic  «'itcure  d--  la  puaiibillté  d'un  rayage  du  ylatw 
des  Ilogar  *on  le  :tiid-o(i«[  juaqii'au  ISigtr.  Ho  cOBrritr  ar- 
I  rivé  d'Alii-Mala  li  llliaïUiTit-»,  le  3&  juillci,  sf^rlait  des  nua- 

^  telli«  in'iiilfiaiilot.  La  cbL-ikb  MolianiMl-el-IIakai.  le  géoéreux    . 

protecteur  du  docteur  Barlh,  s'était  rendu  au  commencemeot 
de  l'année  a  llaiDd-Allalii  et  il  y  ett  mort.  C'est  une  perte 
regrettable  |>uur  (ons  les  Européens  qui  ont  l'intention  de  se 
rliriger  Kur  'l'cmboukloii.  Il  a  désigné  comme  son  successeur 
Sidi-i-l-Mokhlar,  son  fil-i  aine,  qui  serait  déjï  rerotuiu  â  l'niu- 
tiimit/:  par  les  grands  de  Tembouktou.  Une  autre  râcbeuse 
nouvelle,  c'est  qu'un  conllii  sanglant  aurait  éclaté  entre  les 
Touareg-Hogar  et  les  Ouled-Rou-lloumo  ce  qui  rendrait  très- 
peu  sûre  la  route  d'Aîii-Sala  à  Tcinbuukiou.  Dans  ces  con-  - 
ditionson  ue  pourrait  doue  pas  {iciiser  à  (niiTprendrc  un 
voyage  dans  la  direetio»  du  Sud-OuesL 

D'après  ses  dernière^lellrej,  M.  Itolilfs  se  puriait  bien  et  arail 
bon  courage  )  iléiail  parfai  terne  ut  équipé  de  soi  tequ'ilnelui  man- 
quait rien.  Espérons  qu'il  réussira  dans  Boii  projetd'eiplnration 
des  montagnes  des  Hogar.  (,Vil/fii:ilmigfii  di-  l'etcrnumn.) 

Attnuaitv  géographique  et  stalistii/iw  de  Oolha.  —  Hoos 
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trouTODS  dans  les  Mitfheihmgen  l'annonce  de  la  prochaine  pn- 
bHcation  d*an  annuaire  géographique  et  statistique  ;  on  ne 
saurait  mettre  en  doute  la  valeur  de  cet  ouvrage  à  l'exécution 
duquel  collaboreront  les  plus  éminents  réprésentants  des  scien- 
ces géographiques  en  Allemagne.  Voici,  d'après  les  Mitthei- 
hingeny  la  raison  d'être  et  le  plan  de  cet  annuaire  : 

Tous  ceux  qui  ont  en  à  rechercher  des  données  numériques 
dans  des  manuels  de  géographie  ont  dû  s'apercevoir  de  l'insuf-' 
fisance  des  compilations  de  ce  genre,  pour  tenir  le  lecteur  au 
cooranl  des  changements  qui  se  produisent  sans  cesse.  C'est 
là  ce  qui  a  donné  l'idée  d'une  publication  périodique  dont  le 
bat  est  d'informer  les  lecteurs  des  données  nouvelles  fournies 
par  les  livres  de  géographie  et  les  relations  de  voyages.  Un 
autre  point  d»vne  s'est  offert.  La  valeur  des  rapports  annuels 
sur  les  progrès  de  la  géographie  ne  peut  être  que  très-relative. 
Un  seul  homme  ne  saurait  suffire  à  embrasser  et  à  suivre 
en  détail  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  domaine  de  la  géographie 
et  on  ne  saurait  se  passer,  pour  arriver  à  des  rapports  annuels 
complets,  d'une  division  du  travail  selon  les  différentes  bran- 
ches dont  se  compose  la  géographie  moderne.  Mettant  cette 
pensée  àexécution,  V Institut  géographique  de  Gotha  a  décidé  la 
publication  d'un  aunuaire  géographique  et  statistique  à  la  rédac- 
tion duquel  coucourront  les  hommes  les  plus  éminents  de  chacune 
des  spécialités  qui  y  seront  traitées.  L'annuaire  donnera  des 
aperçus  sur  les  voyages  scientifiques,  sur  d'autres  entreprises 
géographiques  et  sur  les  travaux  des  Sociétés  de  géographie. 

Comme  point  de  départ,  le  premier  volume  de  l'annuaire 
donnera  un  aperçu  de  l'état  actuel  des  sciences  géographiques 
avec  des  vues  rétrospectives  et  des  considérations  sur  les 
moyens  qui  ont  surtout  avancé  les  différentes  branches  de 
ces  sciences  ;  l'annuaire  se  publiera  sous  la  direction  du  doc- 
teur £.  Behm;  le  premier  volume  paraîtra  vers  la  fin  de 
l'année  courante.  Voici  quel  sera  le  programme  de  ce  pre- 
mier volume  : 


1"  ihaision  :  Colfjidi-ier.  —  Chrotiolugic  et  cUviûnn  de  ] 
l'année  chcK  dJiïérenLs  peuples;  données  de  gtographie  m  j 
d'imtoire,  labiés  de  ta  durée  du  joui- sous  dilfërentes  IntitudeSi  1 
différence  de  temps  de  366  eudroils  de  la  lerre.  1 

2'  Division  :  Slatistiqtie.  —  Surface  el  population  de  tout 
les  pays  du  globe  et  de  leurs  principales  subdivisions.  J 

Nombre  d'Iiabitants  du  tous  Its  lieuic  de  l'Europe  au  delii  de  | 
2000  âmes.  Tableau  dclaillé  des  colonies.  I 

Positions  de  85  observatoires  avec  des  indicalioas  stir  It  1 
méthode  de  détermination,  par  le  docteur  Auwers  de  l'ob-  1 
servaloire  de  Gotha.  ] 

Table  comparative  de  hauteurs  et  quelques  listes  de  hauteur,  ] 
par  Hermann  Berghaus.  I 

Tableau  des  liauteuis  qui,  jusqu'ici,  ont  été  mesurf^et  dans  1 
la  chaîne  de  l'Himalaya,  données  complétées  par  l'iiidiotioD  de  J 
leur  degré  4' exactitude  par  It.  de  SchlsfjiltweiL  1 

Liste  des  lacs  intérieurd  avec  leur  élévation  auiieumib  bij 
mer,  leur  profondeur  et  leur  surfac<.>,  par  k-  iiio'cecur  tle 
Klœden. 

Liste  des  rivières  avec  la  longciir  de  ;tu;-  ro;ir^,  leur  navi- 
gation, leur  pente  et  leur  régime  pjr  le  iirofcs  i,;ur  d-  Klicilen. 

Les  moyennes  de  cinq  jours  d'oliseï  valions  du  u  iiipC-faiurc 
sur  toutes  les  stations  allemandes  iiendmt  les  dÎK-li'ili  dernières 
années  par  le  professeur  Dovc. 

5°  Division  :  Rapport  oiiitwl.  —  Sur  l'état  actuel  des 
sciences  géographiques. 

Les  mesures  de  degrés,  par  S.  Eic.  le  général  Baeyer. 

Tableau  des  iriangniattons,  par  le  docteur  Petermann. 

La  cartographie  et  tableau  d'assemblage  des  cartes  d'étal- 
major  par  le  major  E.  de  Sydow. 

Oéographte  végéule,  par  le  conseiller  aulique  professeur 
Grisebach* 

Géographie  zoologiqoe,  par  le  professeur  Sclimarda. 
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Ethm^raphîp,  races,  par  le  profrascnr  SeliF^ann 
Lingaistiquc,  par  le  iloclenr  Fr.  Mûller. 
Sutistiqne  des  poputalinns,  par  ».  i'abridus. 
Commerce  du  monde,  par  le  docteur  Karl  de  Scliorcei 
Liste  des  chemins  de  fer  livrés  h  la  circulation  en  Eu 
depuis  le  comraencemciii  de  1865  par  C.  VorcI  de  l'|n»li|j 
géographique  de  Gotha. 

Toyages  scientificiues  en  voie  d'exiîcutiou.  etc. 
b'  Division  :  Tables  mixiliaires,  par  E.   Débet,  Introdl 
(ma  sur  les  valeurs  adoptées  dans  les  tables  et  sur  l'adopt 
^néralc  du  mètre- 
Tables  coniparatÎTes  des  mesures  de  surfaces,  de  longueiil 
<le  profondeurs,  des  mesures  agraires  et  tables  de  réduction^ 

UifTérencc  de  méridien  entre  Paris,  Greeuwich  et  F( 
avec  diagramme  ;  réduction  d'arcs  en  expressions  de  temps  d 
sire-vrrsa  ;  division  de  la  bou!<sole  chez  difTércnls  peuplc»tj 
'i'cheiles  de  thermomètre. 

Cimtrét  limierophe  entre   la    /iimsk  l't  la  Chine,  —  I* 

lotoc  III  de  l'ouvrage  de  M.  Radde  sur  la  Sibérie  orientale 

{Rfiien  im  Sûden  mn  Ost-Sibi'nm  iv  den  Ja/iren  1855-1809) 

Tient  de  parallre.  La  première  partie  de  ce  volume  est  cflii- 

sacréc  ti  la  contrée  limitrophe  entre  la  Russie  et  la  Chine,  c'est- 

à~dirc  le  Snyan  oriental,  le  Kossogol  et  les  sources  de  l'Oka 

CE   «le  l'frkuut  (afilueuls  de  l'Angara),  et  notamment  la  dea- 

cription  de  l'eitrémilé  orientale  de   la   crPle  du  .Sayan,  le 

AXoonko-Sardyk,  qui  a  Été  exploré  par  l'auteur  de  la  manière 

'3      |ibs  détaillf-c.  I.e  Mounko-Sardyk  est  le  point  culminant 

«!«:*     louio  celte  contrée  et  eu  général  le  point  le  plus  élevé 

'**«^le  la  Siljérie  orientale  (11,300  pieds  au-desaus  du  niveao 

*  *— *«éan),  placé  sur  la  fronlière  entre  l'empire  russe  et  l'em] 
*^**  i  nuis,  et  formant,  en  effet,  nne  ligue  do  démarcation  d'mrf 

*  •**  ^wrtance  de  premier  ordre.  A  ce  point  central  abnnlisst^ni 
*'**    Sord-E»t  et  de  l' Ksi-Sud-Esi .  les  chaînes  de  l'Eipk-ïarnak- 


îvé  de 

eaDil 
mpfl 


~T«ïgâ7iérriï(nre  russe},  celles  df  Sayan  cl  fleT 
riluiie  chinois),  avec  tc  bassin  peu  œnoit  Aw  soiircoi  de  l'Y 
nisseï.  Au  nord  do  Motmko-Sardyk  se  Irouvc  lu  battsin  1: 
(les  sources  de  l'Ok)  ;  —  h  l'ouest,  les  Alpes  Tniiquîticfi  «  Uj 
viitlËede  l'Irkoul;  —  ou  sud-est,  des  ramificalinn^  (le  t 
NnlDor)  de  la  chaîne  avoisinanle  du  Gourlii-Dabane  et  tn  tf^l 
Buents  de  la  [)artie  chiaoise  du  bassin  de  la  Selenga  ;  —  enfiA^  J 
au  sud.  —  le  lac  Kossogol  e(  son  jdalpau.  Autour  du  {dei-J 
colossal  du  Mounko-Sardyk  vivent  dissémina  divem  peuptstg 
uomadet,  errants  sur  les  frontières  des  deux  empires,  i 
il  la  Ohine,  mais  coniinuelkinerii  l'ii  iclaiiuns  coDiiiierciati 
avec,  les  Busses, 

M.  Radde  fait  reuiar(|uer  qu<!  Im  cunditions  pliysico-géo*- 1 
graphiques  du  plaieao  du  Kosiiogol,  élevé  i  5,600  piiids  aïK^ 
dvseus  du  niveau  de  l'Océan,  au-deli  même  de  la  zuneoù  cnril 
le  bouleau  blanc,  s'opitosent  à  l'i&duslrie  des  peuples  i  «le- 
meure  Tixc.  La  culture  des  céréales  au  nord  du  Sayan  orienul, 
dans  la  valléi' de  roka,  ne  dépasse  pas  la  hauteur  de  ;i,500 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  circonstances  expli- 
quent le  genre  de  vie  des  races  nomades  qui  environnent  (e 
Kossogol  ;  la  direction  et  les  périodes  de  leurs  voyai^es  sont 
déterminées  par  l'étendue  des  lieux  où  croissent  certains  végé- 
taux et  par  les  époques  de  leur  maturité.  les  deux  intérêts 
dominants  de  la  vie  des  nomades  qui  occupent  le  plateau  du 
Kossfigol  et  les  localités  qui  environnent  les  sources  orientales 
(le  l'Yéiiibseî  sont  la  subsistance  de  nomhrcuv  troupeaux,  prin- 
cipale et  presque  unique  source  de  leur  bien-êire  matériel,  et 
h  doctrine  de  Boudda,  leur  dieu,  qu'ils  adorent  dans  des  tem- 
ples et  des  monastères  disséminés  de  tous  côtés,  /ixlratl  du 
coiiijitc  rendu  de  la  Suciêi'''  im/i(-riale  yi'w/i-'tjj/uqiie  de  liussie 
fioiir  l'année  18GÙ). 

Cnireclionx  l'i  faire  sur  /en  nnies.  dans  la  position  ijougrii' 
pliique  des  points  du   Tiirkrsta»  orciihntal  et  du  klianat  de 
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Khokan,  —  Une  carie  manuscrite  très-înlércîBante  a  été  four- 
nie à  la  Société  de  géograpliie  de  Saint-Pétersbonrg  par  la 
direction  de  Tétat-major;  elle  représente,  sur  une  échelle  de 
/tO  fersts  au  pouce  (  1  ),  la  partie  méridionale  de  la  Meppe  K  irghise, 
on  ai^roximatÎTement  l'espace  entre  le  bord  occidental  de  la 
mer  d'Aral  et  la  frontière  chinoise  (du  76'  au  102"*  de  lon- 
gitude et  du  AO''  au  50*"  de  latitude),  —  autrement  dit  la  moitié 
septentrionale  des  contrées  comprises  sous  la  dénomination 
commune  de  Touran. 

0(!§  donnée.^  nouvellement  acquises  sur  cette  région,  il  ré- 
sulte que  sa  position  doit  être  considérablement  altérée.  Ainsi, 
parexemple,  Aouliéta,  ville  du  Khokan,  doit  être  reculée  sur  la 
carte  de  30'  vers  le  Sud  et  1  degré  vers  l'Est  ;  la  ville  de  Tur- 
kettan,  de  plus  de  1  degré  et  demi  vers  le  Sud,  etc.  De  pareils 
changements  de  position  devront  s'effectuer  égaicmentpour  plu- 
sieurs autres  points.  La  partie  orientale  de  la  contrée  dont  nous 
parions  est  essentiellement  montagneuse.  La  principale  chaîne 
de  montagnes  se  trouve  être  une  branche  occidentale  du  Tian- 
Chan;  sa  direction  est  de  l'Est  à  TOuest  depuis  l'Issik-Koul 
qu'ils  contournent  jusqu'au  cours  inférieur  du  Syr-Daria  ; 
elles  étaient  à  peine  connues  sous  la  dénomination  générale  et 
vague  de  monts  Karataou.  Toutes  les  montagnes  du  système 
Tian-Ghau  peuvent  être  divisées  en  trois  groupes  :  la  chaîne  du 
Keotchi-Alataou,  la  chaîne  dite  Alexandrowskaïa  et  celle  de 
Kazikourt  Le  Kcnlchi-Alataou  consiste  de  deux  chaînes 
parallèles  qui  contournent  le  bord  septentrional  de  l'issik- 
Konl  ;  elles  sont  séparées  (à  l'Est  de  TIssik-Koul)  du  Tian- 
Cban  par  le  col  de  San-Tasch  :  leur  plus  grande  hauteur  est  de 
1&,000  pieds.  De  ce  groupe  partent,  en  se  dirigeant  vers  le 
Nord-Ouest,  des  hauteurs  de  second  rang,  séparant  les  eaux  de 
rni  de  celles  du  Tchou.  —  L'autre  groupe,  la  chaîne  Alexan- 
drowskala  ou  l'Alataou  Kirghisnyn,  dont  les  sommets  sont 

(1)  l/i,  680,000. 
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ooaverts  cic  noiges  éioniolles,  va  joindre  Ip  premier  graupi 
(Kentchi-AlaLaou)  k  l'cxtrëmitâ  occideaule  de  l'Issik-Kottl,  il 
dÉfdé  de  Baoum; —  de  là,  il  se  dirige  droit  vers  l'Ouc»!,  s'ap-  ^-" 
proche  d'Aouliéta,  séprant  la  rivière  Tcliou  de  ta  riïi 
Talas  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  de  1 5.0(10  pieds.  A  l'oum 
de  cette  ctiaine  s'étetideni  d'autres  hauteurs  qui  vont  jusqn'au 
Syr-Daria,  suivent  la  direction  de  ce  fleusc  Jusqu'ù  Djonlck.  -*-< 
lit  forment  pour  ainsi  dire  le  prolongement  de  la  chaîne  dite 
Alexandrovskaïa.  Elles  ne  s'élèvent  pas  i  plus  de  5  ii  tiOOO 
pieds,  C'est  il  cette  chaîne  qu'appartient  le  nom  de  otoni^ 
Karataou  proprement  dit,  tlonm''  à  tort  k  loul  le  sysn^mo  Af 
montagnes  dans  cette  contrée.  —  Enfin,  le  Iroisiùnie  grun|H- 
forme  la  chaîne  de  Kazikourt.qui  se  trouve  au  Sud  de  l'AInan- 
dniwskaia,doiit  elle  est  si^parée  par  le  bassin  du  Talas.  I.^  monts 
Kazikourt  Torment,  â  ce  qu'il  iiaralt.  le  prolongement  do  ii 
principale  branche  du  Tian-Chau,  qui  contourne  le  b»nl  niëri- 
dkmal  de  l'Issik-Koul,  et  remplit  de  ses  rameaux  du  Sud  le  ter- 
ritoire du  Klinkan.  La  dispositiott  de  ces  chaincs  détermine 
le  système  des  eaux,  dont  les  principaux  bassins  sont  ceux  du 
Tchou  et  du  Syr-Daiia.  Ces  deuv  llnuvcs  divisent  cette  cou- 
trÉe  en  deux  |)arties  :  la  coutn'-e  du  Tchou  et  la  vallée  du  Syr- 
Daria,  disposées  presque  prallèl émeut.  La  vallée  du  Syr- 
Daria  se  dirige  avec  beaucoup  de  sinuosités  du  Sud-Ouest  an 
Nord-Oucsi;  le  Tchou  coule  dans  celte  mfiine  direction.  L*» 
deux  ba'isins,  conformément  h  la  disposition  Hp  iouI  le  système 
de  montagnes,  se  ri^InScissent  vers  l'Est,  pré»  de  t'Issik-Koui. 
où  toutes  les  ramifications  snsn:ieniionnées  du  Tian-Cban  se 
concentrent.  Il  faut  observer  encore  que  la  direction  prédo- 
minante [les  chaiues  de  montagnes,  non-seulement  de  cvttc 
contrée,  mais  de  toutes  les  parties  montagneuses  de  l'Asie  cen- 
trale, est  celle  du  Nord-Ksi.  —  On  a  mainterianl  des  données 
plus  précises  sur  le  cours  du  Tchou,  surtout  sur  ses  différente» 
'  sources,  ses  rapports  avec  l'I.'isik-Kiiul,  d'où  i)  ne  sort  pa*. 
ffllLt  autpicl  il  s'uiiit  seulement  par  sou  alllueni  sap6tvnri  il 
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petite  rivière  de  Koutenialda.  [Extrait  du  compte  rendu  de 
la  Société  impériale  géof/raphique  de  Russie  pour  l'année 

Période  glaciale  en  Suède,  en  Norvège  et  en  Finlande,  — 
M.  Schmidt,  érainent  voyageur  auquel  la   science  géogra- 
phique est  redevable  de  données  nouvelles  et  précieuses  sur  la 
Sibérie  orientale,  a  dirigé  ses  investigations  sur  les  phénomènes 
de  la  période  glaciale  dans  le  Nord  de  l'Europe.  Suivant  l'opi- 
nion de  Lovén,  Torell,  Kierulf  et  autres,  toute  la  Norvège  et 
ime  grande  partie  de  ia  Suède  étaient  couvertes  de  glaciers, 
vers  la  un  de  la  période  tertiaire  ou  dans  le  cours  de  ce  qu'on 
appelle  la  période  glaciale,  telle  qu'elle  existe  encore  dans  une 
grande  partie  du   Groenland.   En  Norvège,  on  a  remanjué 
d'évidentes  moraines  latérales  et  aux  extrémités,  et  avec  elles, 
partout  des  rainures  ou  hachures  sur  les  pierres  gisant  au- 
dessous  d'elles.  Ces  phénomènes  suivent  la  direction  des  val- 
lées de  montagnes,  tout  comme  les  moraines  et  les  rainures 
dans  les  glaciers  de  la  Suisse.  En  Suède  ou  a  trouvé  de  nom- 
breuses rainures  absolument  les  mêmes  que  celles  remarquées 
en  Norvège,  quoiqu'on  ne  trouve  pas  de  moraines  proprement 
dites  dans  cette  dernière  contrée.  Toutes  ces  rainures  son'. 
disposées  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  ou  du  N.  au  S.. 
qui  est  celle  des  vallées  des  montagnes  et  des  courants  des 
fleuves  correspondants  dans  la  Suède  septentrionale.   Cette 
même  direction  est  suivie  par  les  vallées  de  la  Finlande,  conunc 
on  le  voit  par  la  disposition  de  ses  lacs,   de  même  qu'eo 
Estbonie,  où  coulent  dans  la  même  direction  toutes  les  rivières. 
sur  la  pente  septentrionale.   Les  rainures,  en  Finlande  et  en 
£sdhonie,  suivent  aussi  cette  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  On 
peut  très-naturellement  présumer  que  la  même  couverture  de 
glace  qui  existait  en  Suède  s'étendait  aussi  sur  la  Finlande  oi 
TEsthonie;  il  faudrait  toutefois  pouvoir  \  constater  des  vestiges 
de  niasses  glacées  correspondant  à  cette  |)ériode.  Eu  Finlande 
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dculsvi'Bligessoiit  eiicorcincomiUE:  en  EfiUionie,  M 
fil  a  [rouvÉ  l'éi^  dernier  dans  plusieurs  ciidroiU.  Ces  rester 
de  glaciers  s'éieodeat  horizon  (a  leiiieiU  dans  les  régions  buaes^  '■ 
ils  cuosisteiit  en  fragnieiils  angulaires  de  pierre  calcaire  et  ^^^ 
granit  liËs  ensemble  par  une  masse  de  chaux  très-liue,  eii  pac  ~ 
lie  lisses  et  en  parlic  avec  raies  ou  rainures.  Un  n'y  remarqi^E^ 
aucun  indice  de  stratiTicaltoiis.  l)o  coup  d'œil  i>ur  ces 
de  glaciers  suffit  pour  s'assurer  qu'ils  out  klè  souiots  à  n 
lente  pression.  Les  masses  de  pieiTe  calcaire  gisant  densous  si 

toujours  lisses  ei  rayées  [dans  la  direction  duN.-O.  ou  :>.-£ 

uudu  FJ.au  S.)-  Ici  s'Élève  uue  question  :  In  uier  Baltique,  avc^^ 
tous  ses  bras,  n'a-t-elle  pas  dû  être  un  obstacle  à  l'accroisse^ 
nient  et  au  mouvement  des  glaciers,  qui,  d'aprËs  les  obser'— 
valions  faites  sur  les  raies  ou  raiaurcs  de  j)ierres,  ont  dd  cm  — 
brasser  non-seulement  les  coiiirËes  de  ce  cfité-ci  du  bassin  (fr 
la  Baltique,  mais  la  mer  mémo,  c^r  on  remarque  ces  mCnMI  J 
rainures  jusqu'au  milieu  de  la  mer,  par  exemple  danx  )'!led|;l 
GuthIandT  C'est  aussi  en  Suède  et  en  Norvège  qu'on  peut  troo-  ï 
ver  la  réponse  à  celle  quesliuii.  Selon  toute  probabiliti^,  iliirani 
la  période  de  développement  des  glaciers,   la  mer  Baltique 
n'existait  pas  encore,  et  toutes  les  contrées  dans  lesqueQes  on 
trouve  des  traces  de  la  période  des  glaces  étaient  jtlus  élevées. 
Depuis,  ces  parties  du  globe  se  sont  abaissées  et  se  sont  cou- 
verics  d'eau;  la  Suède  montagneuse  seule  resta  au-dessus  de 
la  surface  de  la  nier.  Cet  abaissement  du  continent  fit  dbpa- 
raitre  Icsglaiiers.  Le  coJilinent  s'est  élevé  graduellement  de- 
puis, et  ou  sait  qu'il  continue  à  s'élever  encore  aujourd'hui 
Ainsi  la  mer  Baltique  actuelle  n'est  qu'un  reste  du  bassin  pri- 
mitif, bien   plus  vaste  et  dont  les    testigcs  sont  d'immenses 
amas  de  coquillages  tiiariiis  trouvés  en  Nonége  et  en  Suéde: 
il  y  en  a  en  Norvège  dans  des  localités  situées  â  600  pieds  de 
hauteur,  et  en  Suède  à  ITil)  pieds,  ce  qui  prouve  aussi   q»e 
l'élévation  ne  s'est  pas  effectuée  également.  Les  bords  actuels 
ont  été  fiH'mës  par  l'action  destructive  et  dissolvante  des  caoi 
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et  des  glaces.  Le  golfe  de  Bothnie  est  peut-être  la  vallée  pri- 
mitive k  travers  laquelle  se  iDouvaient  les  glaciers,  car  les  rai- 
nures se  retrouvent  au  fond  de  ce^golfe.  En  rapport  avec  les 
amas  considérables  de  coquillages  marins  susmentionnés,  on 
a  trouvé  en  Suède  des  remparts  de  sable  et  de  pierres  arron- 
dies, très-allongés,  dans  la  même  direction  que  les  raies  ou 
rainures  ;  ces  remparts  dits  osars,  sont  remarquables  en  Fin- 
lande et  en  Ësdionie,  où  ils  ont  été  examinés  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  restes  des  glaciers  ;  ils  y  sont  disposés  sur  ces 
derniers.  Ils  y  ont  été  formés  évidemment  par  Faction  de  l'eau, 
les  pierres  y  étant  arrondies  et  le  sable  disposé  par  couches. 
Dans  la  Suède  et  la  Finlande  septentrionale,  comme  aussi  en 
Estbonie,  la  surface  de  la  terre  offre  des  ondulations  dont  les 
axes  sont  disposés  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  les  intervalles  sont 
occupés  par  des  vallées  où  coulent  des  rivières.  Sur  ces  hau- 
teurs ondulées  et  parallèlement  aux  vallées  des  rivières  sont 
situés  ces  osars,  formés  de  détritus  de  chaux  et  de  roches 
cristallines  entremêlées  de  sable. 

Ils  contiennent  des  blocs  erratiques  de  granit,  qui  se  trou- 
vent aussi  souvent  à  leur  pied.  En  corrélation  avec  la  direction 
de  ces  remparts  et  de  ces  vallées^  près  de  la  côte  occidentale 
de  l'Esthonie,  s'étendent  des  îles  et  les  bras  de  mer  qui  les 
séparent.  Sur  les  hauteurs  de  ces  iles  on  retrouve  les  mêmes 
remparts  pierreux  et  dans  une  direction  pareille.  Même  dans 
la  mer,  près  du  continent  et  entre  les  îles,  on  trouve  de  longs 
récifs  dirigés  aussi  du  X  au  S.  ou  du  N.-O.  au  S.-E.  Les  flots 
qui  les  baignent  les  recouvrent  de  couches  de  sable  fm.  C'est 
ainsi  que  se  forment  ces  remparts  pierreux  affectant  toujours 
la  forme  d'une  selle.  A  mesure  que  la  surface  de  la  terro  s'é- 
lève, les  récifs  s'unissent  au  continent.  Les  ravages  causés  ])nr 
les  glaces  et  qui  se  répètent  souvent,  sont  la  principale  cause 
de  la  formation  des  osars  et  de  l'assemblage  des  pierres  qui 
les  environnent;  mais  il  faut  observer  ici  que  les  glaces  flot- 
tantes n'ont  aucun  rapport  avec  les  rainures  et  autres  indices 
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<lo  glacierH.  <:cs  phûiiunif^aps  appartieiitii'iit  ù  mio  i!'pa(iii(;  bieii 
[Jus  reculée.  {Extrail  du  votnptf  rendu  de  ia  Soa'été  imfii- 
n'ate  gèogrop/iiqiie  de  /lussie  pour  l'année  1861.) 

/j>  Vytckegdaet  la  Dwina.  —  L'exploralion  dirigée  [«r 
,M.  Barbot  de  Manii,  daiis  le  nord  Ae  la  Itassie  d'Europe  s'tst 
préoccupée  de  la  queslion  de  savoir  laquelle  des  deux  ririères, 
la  Vylchegda  ou  la  Dnina,  doit  être  regardée  comme  la  pria-, 
cipale.  Quelques  aniL'ur.s,  remarquant  un  cours  plus  loug,  une 
profondeur  plus  grandi*  dans  la  Vylcfa^da,  et  par  contéquent' 
une  plus  grande  masse  d'eau,  la  regardent  comme  b  rivîërti 
principale  et  ne  voient  dans  la  Dwina  supérieure  qu'un  de  HB* 
allluenls.  Bien  que  ces  deux  rivières  se  joignent  dans  une  loca- 
lité basse  et  unie,  et  que  leurs  vallées  ne  soient  pas  disliii^ 
Lcineut  traucbées,  néanmoins,  prenant  en  cousidéraiion  que  bu 
iliiection  du  lit  du  Joitg  et  de  la  Dwiaa  marque  la  plus  grande* 
uvitéqui  traverse  tout  le  milieu  de  la  Russie  septeutrioiule,.J 
ou  iwurrait  eu  couclure  que  le  lit  susuicutionnii  du  Joug  et  df^ 
h  Dwina  réunis,  forment  la  continoation  du  fleuve  primitif  dlT 
Joug  et  devrait  [witer  son  nom.  (Exirail  du  compte  rendu 
de  la  Hoeiélé  iin/}érial'j  'jétujraphique  de    Russie  pour  i'an- 
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EUROPE. 

Deicrîpiioo  de  la  côte  méridionale  de  la  nier  Caspienne,  par  M.  Mcl- 
goQDof^  accompagnée  d*une  carte  itinéraire.  En  russe.  St-Péiers- 
tMNirg,  1863.  1  vol.  in-S^".  M.  N.  de  Kbamikoff 

• 

ExplaMtory  remarks  in  illustration  of  a  map  or  Spitzbergen  by 
N.  Danérand  A.  E.  Nordenskilôd.  Stockliolm,  1865.  1   brochure 

iD-8*.  ACADÉMIB  DES  SCIBNCES  DE  STOCKHOLM. 

Crfonchang  der  arktischen  Cenlral-Region  durch  einedeutscbc  Nord- 
fahrt.  Docteur  A.  Petermann.  Gothn,  iSfir».  1  brochure  in -4. 

M.  LB  D'  A.  Peterhan!!. 

erpétologie,  malacologie  et  paléontologie  des  environs  du  mont  Rianc, 
par  M.  Venance  Payot.  Lyon^186i.  1  brochure  in-8.  —  Observa- 
tioDS  météorologiques  faites  à  Cbamouoix,  pendant  Tannée  1858, 
Janvier  et  février  1859,  fabant  suite  à  celles  publiées  en  1857, 
par  M.  Venance  Payot.  1  feuille  in-8.  —  Énumération  des  mousses 
nouvelles,    rares  et  peu    connues  des   environs    du  mont  Blanc 
découvertes  et  recueillies  par  Y.  Payot.  Chamounii,  1865.  1  bro- 
chure in-8. —  Notice  sur  la  découverte  de  cadavres  après  quarante 
et  uoans  de  séjour  dans  la  glace,  par  M.  Edmond  de  C***.  Cbamou- 
oix, 1861. 1  brochure  in-8.  —  Catalogue  phytostatiquc  de  plantes 
cryptogames   cellulaires,  ou  guide  du   Lichenologue  au     mont 
âlanc,  etc.,  par   M.  V.  Payot.  Lausanne,  1860.  1  brochure  in-8. 
— —  Catalogue  de    la   série   des   roches   de  la  chaîne  du  mont 
'^iaoe,  etc.,  rédigé  avec  soin  par  M.   Venance  Payot.  2®  édition, 
^^«uève,  1864,  1  feuille  in-4.  M.  Venance  Payot. 
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ASIE. 
Code  AnMiniLe.    Lois  el  règlemeuis  du  rajaumo  d'Annnui  iraduiin 
du  teile  chinois   origioil   par  G.   Auborel,   fapilaim  ilc  lti$*tt^ 
publies  par  ordre  de  5.  Eic.  Ii>  marquis  de  Chaiscloa|i-l.aiibii~ 
minislre  de  la  Marioe.  Paris,  1865.  2  vol,  gr.  1d-S. 

S.   ElC.  LE  MARUUia    Dt  CHlSSELODC'LlOtt    ~ 


LeliTTE  dei  routei 
publié,  iradail  e 
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et  dea  provinces   d'tbo-Ehordadbeh,  leitc  arah»> 
aaootf'par  C.  Barbîpr  de  Mcjoard.  Paris,  1865  -■ 

H,   C    BjlItBiEH  DE  UBTKiIID  .* 


Studii  icienlirici  suir  Egiuo  a  sue  adioceDie  compreH  la  peaitoU  . 
deir  ArabiaPetrea,  ton  accompagaamenlo  di  rarU  grograflro-gei^ 
logica  dcl  DoltoreCav.  Aatonio  Figarî-bL-y,  lumo  11,  t.ueca,  tSCiïe 
1  TOI.  in-S,  M.  LE  DocTELiB  C»v.  AsTosKi  FrE*(i-a«TTa 


AperfU  lur  la  raiioe  icbltajologique  de  I 
H.  JouBU    I  rouille  iu-8. 


BaiM-rwchiucbinr,  pa 
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AvTenturv  e  oiaertazl 
beria.  Firruic,  ISi1 
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1  brochure  \a-Â. 
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i  di  Kilïppo  Paoaiili 


roïle  dl  Bar — 

M.  Ch.  M^raoïB. 

LoiabardiQi.   Paris,  I86S. 

a.  Elle  l.oaautim. 


Etude  sur  Jes  origines  buuddhiquei  de  la  riviliialion  ainéricaiiie,  par 
U.  Guslaie  d'Eicbtbal,  première   fiatli?.   Paris.  isti5.  1  brocbun 

Vojagei  daus  les  colooiei  du  milieu  de  l'Ant^rique  aepitnirioiMle 
faits  CD  17S9  el  1760.  Avec  des  observalioDs  sur  l'éiat  des  colo- 
Diea,  par  U.  Aodrë  Buruaby,  traduit  d'après  la  seronde  Milioo, 
par  M.  Willd.  Lausaone,  ITTS.  t  vol.  in-g.         H.  Ta.   Hin»». 

Noticiai  para  furmar  la  hisloria  j  la  estadislica  del  obiipado  de  Ui- 
ctaoacaD,  por  el  S'  D*.  D,  José  Guadalupe  Romero.  Meiico,  IS6I, 
vol.  ia-4.  M.  LE  D^  D.  Josi  Guidilcm  Romo. 
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OCÉANIE. 

Établissements  fraoçais  de  l'Océanie,  par  M.  E.  G.  de  la  Richerie, 
capitaÎDe  de  frégate.  Paris,  1865.  1  brochure  îd-S. 

M.  E.  6.  DK  LA  BiCHElIE. 

Report  on  the  geological  formatioo  of  tbe  Timara  district,  in  réfé- 
rence to  obtaining  a  sopply  of  water,  by  Julius  Haast.  Christchurch, 
1865.  1  brochure  in-fol.  M.  Jclius  Hàast. 

BcfNNTt  on  the  geological  exploration  of  the  West  Coast^  by  Julius 
Hiast.  Cbrislchurch,  1865.  1  brochure  in-ful. 

M.  JOLtOS  HâABT. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLA:N6£S. 

Dernier  Toyage  du  capitaine  Cook  autour  du  monde,  où  se  trouvent 
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depirlinvut  otllie  i^olonÎEs;  inrAniiniisiioit  urthc  ri'porii  aiinuaflf 
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ethibit  geuerelly  (he  past  and  présent  ttate  of  tier  Uijntf '■  tvlo. 
niai  pos«cs«ioDi.  Part  II,  Norlb  Amerînn  colooieti:  Afrlmn  »rtll«- 
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3iapa  geogràpbica  del  departameoto  de  Micboacau.  D'  D.  José  Gua- 
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The  Journal  of  Ihe  Boyal  Atiatic  Sociely .  N«w  serîM.  Vol.  I,  pirt.  t      -■ 

ProceediDgi  of  Ihf  41*  BDRirtraary  He«lir>s  or  tbe  vteitij ,  nic^ 

1S81 Rer.S.  Beat.  Vajra-cbbedikà.IniDsIit.  from   Ih^  CbJnuE  ^^ 

—  The  same.  The  Parimili-hridaTA,  IraaiUt.  from    Ih*  Chîn. 

].  Gotdsmid.  On  Ihfprtmiatiun  ot  aaiional  lit^raliire  in  IhcEa»!  j^ 

—  E.  H.  Potcer.  Slolislici  a!  Ceilon.  —  J.  Muir.  CootribnlioDK ^ 
tu  a  knuvkdgp  or  the  vedic  Ibeogonj  and  injlbnlogy.  —  J.  Oit^-^^ 
daaije.  Liit  or  origiDal  Works  aud  ttanilotiona  pnbliabed  bf  Ih^»-  'i 
latP  Duicb  govframent  or  Cejlon.  —  J.  W.  liasanquet.  AujrUi^^M 
■Dil  Hebrcw  cbronulug]'  comparcd.  •-  l'an  dsr  Tvnk.  Ou  tbe  ait- 
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JD  tbe  Driliih  Uuspuid,  contaiDing  biliogual  legeods. 

—  Revisla  irimensal  do  Instiluto  bistorico,  geograGcn  e  «Umogn- 
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Biogrophia  de  Bnsileiroi  illustres.  1.  Fray  Ant.  de  SaDla-Urinla 
Rodovalho.  2.  D.  Mao.  dn  Monte  Rodrigues  de  Arauja. 
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coles,  gr.  io-8^. 

N*'  75  à  77.  Angola.  Noticias  de  algnns  dos  districtos  de  que  se 
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—  Districto  de  Ambaca.  —  Districto  de  Pongo  Andongo. 
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2  Tol.  gr.  in-4®. 
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—  A.  Schiefner.  Sur  Kaleva  et  les  Kalevinghes. 

N*  4.  Brouet,  Sur  les  couvents  arméniens  d'Haghbar  et  de  Sa- 
Dabia. 

N*  5.  A.  Gœhel.  8ur  les  changements  survenus  dans  la  condition 
de  quelques  lacs  salés  de  la  Crimée  ;  avec  des  remarques  sur  la 
néceeslté  d'une  nouvelle  étude  chimique  et  géologique  des  eaox  de 
la  Russie  méridionale.  —  Du  même.  Sur  Texistence  supposée  d*un 
foyer  d'action  volcanique  dans  le  Khoraçàn.  —  E.  Kunik,  Études 
chronologiques  sur  la  Russie.  La  Chronographie  russo-livonienne 
de  If.  Bonnell. 

N®  6.  Brostet,  Activité  littéraire  des  Géorgiens  et  des  Arméniens 


(  fiili  ) 
en  [luuic,  l'u  TraDuaucMie  ri  eo  Crimét'.  —  Uim 
No  lice  sur  dcut  itucriplioDS 

ncrdans  l'AToiênip  nissp.  — 


jnéiformes  dé<:uuvcrl»  ptr  M.  Kait- 
A  Seliiefner.  Prnverbtt  0»sèl«. 


N"  7.  F.  J.  Wiedemaun.  Notice  Ear  uo  voTagc  Tiii  en  1863  en 
iucd'[<tuilei  lioguialiquei. — A .  ScAie/ii«r,  Proverbes  Ossètrs.  Rciiur- 
qup»  coraiiléoiealaires.  —  B.  Doni.  Raiiporl  sur  l'ouvrage  {en 
russe}  de  Iil.  Mcl^ounor,  ayant  pour  ulijet  la  g<Mgrsphie  de«  firo- 
vincei  gui  borilcat  au  sud  la  mer  Caspienne. 

N»  S.  W.  Radlo/f.  Rapport  siiceioet  «ur  un  vo^ge  à  l'Atla)  dani 
le  court  de  l'été  de  1861,  ctûciiié  aut  frais  de  l'Empereur.  — 
Brossel.  Notice  sur  l'bislorleD  armi'Qien  Th.  Ardzronni. — A.  Sthitf- 
tKr.  Rapport  (ur  une  vollectiou  d'ouvrages  eu  pierres  taillées  pro- 
venaat  du  gouverne  meut  d'Olonelt, 

T.  6,  11"  1.  NrosieC  Notice  sur  uuc  ^^ullectioD  de  nialériaui  tii»- 
loriques  cl  philologiques  due  à  M.  Berger.  —  Du  rofinc.  Nolico  sur 
l'hislorien  arménien  UkhJUr  d'Aïrivank.  —  Da  m(me.  Notice  sur 
riiisloriea  arménien  Ardtronni  (lin). 

N°  3.  A.  F.  barun  dt  Sots.  Recherches  sur  les  variaLions  du  iiï- 
vcau  de  la  Baltique.  —  De  Hatr.  Sur  uu  ancien  crdue  du  Mecklen- 
bourg,  regardé  comme  proveuani  d'un  Slave  ou  d'an  Oboirite  du 
paît,  et  sur  la  resbembtince  de  ce  crtne  avec  reui  de  la  période  de 
brome  des  contrées  du  Nord. 

N"  4.  W.  ftadlo/T-  Rapport  iomniaîro  sur  unvonage  fait  eu  1863 
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fait  dans  les  mois  d'été  1Sti3.  —  Itronei.  Aciitiu'  littéraire  dM 
Géorgiens  et  des  Arméniens  en  Russie,  en  Transcaueau«  et  duu  la 

N*  3,  Sroisel.  Variété*  arméniennes.  —  A.  SchielBer,  nr  h» 
réeeniei  investigations  linguistiques  de  ».  le  baron  Ouslar. 
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AVEC  NOTES 
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NOTE  SUR   l'état   DE    GUATEMALA. 

La  superficie  du  Guatemala,  d'après  l'ouvrage  de 
l.  Gavarreté  (1),  serait  de  4600  lieues  géographiques 
arrées,  et  sa  population  de  900  000  habitants,  dont  les 
leux  tiers  appartiendraient  à  la  race  indienne  ;  celle 
le  la  ville  même  de  Guatemala  serait  de  près  de 
lO  000  âmes. 

(t)  Géographie  du  Gualémaîa, 

XI.    NOVEMBRE.    1.  30 
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La  AiUip;iia  Guatemala,  ou  plus  coiiiuiiioéiiient  ta 
Anligiia,  ancienne  capitale  de  l'Amérique  centrale,  et 
aujourd'liDi  chef-lieu  du  départemenl  de  âac4t^l^Lièt< 
est  bàiie  ai)  milieu  d'une  belle  vallée  plantée  de  no- 
pals, au  pied  des  volcans  dits  d'eau  et  de  feu,  et  d'Acif 
ténango,  ces  deux  derniers  ayant  une  base  commune 
sur  laquelle  s'élèvent  deux  cûnes  distincts  dont  l'na 
est  encore  en  activité.  La  distance  de  laAutiguaà 
Guatemala  est  d'une  dizaine  de  lieues  espagnoles  (1)î 
son  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  d'envi- 
ron 1680  mètres.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  ( 
en  1773,  elle  commence  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées <i  sortir  de  ses  ruines,  et  sa  population  peut  èlre 
évaluée  aiijourd'hiii  k  15  000  habitants  blancs,  métâ 
0T1  indiens.  La  production  de  cochenille  de  la  Antigna 
est  chaque  année,  en  moyenne,  de  7000  siirro?is  (î),  ^ 
au  prix  moyen  de  100  piastres  (3)  le  surron,  c'est 
donc/OOOOOpiaslresque donne  la  vallée  delà  Antigua: 
on  peut  juger  par  là  de  sa  richesse.  Indépendamment 
de  celle  récolte,  on  y  obtient,  sur  des  feuilles  do  cactus 
conservées  en  magasin,  de  la  cochenille  destinée  à 
l'ensemencement  des  nopals  d'Aniatillan,  et  qui  s'y 
vend  de  20  à  30  piastres,  quelquefois  même  ÛO  pias- 
tres X'dirolic  {h). 

(.1)  l.n  M»ue espngnolc  =  ri5":i  nietrf>. 

;2)  Lp  iUrroD  esl  uit  isc  rciomrrt  iluii  uiir  iitiii  laiiui:.  Lu  sU(- 
rnti  [in  quloquina,  ilc  tabar,  ilc  cnrhiiiille  uu  il'liitjiuo,  pcsr  133  i 
150  liircs  csp.ijrulcs.  l'iip  livre  crp.igiKilc   :   fi-'i,i;ii:). 

S;  Unp  pia-lrp-  T.  fr.  2"i  r.  I,.i  |ii:!.:rc  .'c  iliiitc  pn  S  tmui  fl  Ip 
ri'il  Pn  huiuèmcs  de  ri!iil. 

(î)  Unp  arrobp^- 25  livres  «imgciolcs --   ll'",35  enTiroo. 
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Le  climat  de  la  Antigua  est  très-égal  et  l'un  des  plus 
sains  du  Guatemala. 

Am^titlan  est,  comme  la  Antigua^  construite  dans 
une  vallée  plantée  de  nopals,  sur  les  bords  d'un  lac 
auquel  elle  a  emprunté  son  nom.  Sa  population  est 
d'environ  12  000  âmes.  On  y  fait  deux  récoltes  de  co- 
clieaille  par  an  :  la  première^  qui  a  lieu  en  janvier,  se 
vend  w  prix  moyen  de  12  à  13  piastres  l'arrobe  (1) 
et  peut  représenter  une  valeur  totale  de  200  000  k 
220  000  piastres.  La  seconde  récolte  se  l'ait  en  avril 
et  mai.  C'est  cette  dernière  qui  est  séchée  et  livrée 
ao  commerce.  Elle  donne  de  4  à  5000  surroos, 
agit  4  à  500  000  piastres.  En  général  on  calcule  que 
la  première  récolte  couvre  les  frais  d'exploitation,  et 
qoe  la  seconde  représente  par  conséquent  le  béné- 
fice net. 

Le  climat  d'Amatitlan  est  chaud  et  bumide,  on  y 
contracte  facilement  des  fièvres  intermittentes.  Pour 
cette  raison,  les  étrangers  doivent  l'éviter  pendant  les 
premiers  mois  de  leur  arrivée  au  Guatemala. 

Ëscuintla,  chef-lieu  du  département  du  même  nom, 
située  à  moitié  route  de  Guatemala  au  port  de  San- 
José,  à  ik  lieues  environ  de  Tune  et  de  Tautrc,  n'a 
guère  que  5000  habitants,  en  majeure  partie  Indiens . 
Le  climat  y  est  très-chaud,  et  les  fièvres  y  sont  assez 
fréquentes.  C'est  dans  les  environs  de  cette  ville  qu'ont 
^té  faites  les  premières  plantations  de  café  ;  mais  on 
parait  préférer  aujourd'hui,  pour  ces  plantations,  un 
climat  plus  tempéré.  Le  département  produit  en  outre 

(1)  La  cocbeoille  vivante  pèse  davaotnge,  aussi  h'  prix  en  est-il 
moius  élevé.  G.  L. 
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du  cacao,  du  sucre,  de  la  vauille,  des  bois  d'ébénis- 
terie.  etc. 

M»zaténangoe3t  une  ville  presque  entièrement  in- 
dienne ;  sa  population  peut  être  de  8000  habitants. 
Le  département  de  Siicliitépéquèz,  dont  Mazaténango 
est  le  chef-lieu,  est  un  des  plus  beaux  du  Guatemala. 
Il  produit  le  meilleur  cacao  (11  de  VAmérique  (on  as- 
sure qu'il  était  autrefois  exclusivement  destiné  à  1& 
cour),  du  café,  du  sucre,  du  colon,  des  bois,  etc. 

Dans  les  départements  ditdes.4//osou  des  hauteurs, 
on  trouve  Quézalténango,  chef-lieu  du  département  de 
ce  nom,  ville  de  20  000  habitants,  Indiens  et  métis. 
En  février  18$S,  les  départements  des  Altos  s'étânt 
séparés  du  Guatemala  pour  former  nu  Étal  à  part, 
Quézalténango  en  fut  la  capitale.  Mais  cette  séparation 
ne  dura  que  jusqu'au  10  février  18âO,  époque  où  le  i 
généra!  Carrera  ,  après  avoir  battu  les  troupes  du 
nouvel  État,  le  réunit  de  nouveau  au  Guatemala.  Le 
département  de  Quézalténango  produit  en  abondance 
du  froment,  de  l'orge,  du  lin,  etc.  On  y  fabrique  des 
tissus  de  laine  et  de  colon  d'un  usage  génér.il  parmi 
les  Indiens.  Le  climat  y  est  très-sain. 

Je  ne  veux  pas  trop  étendre  celle  nomenclature,  na- 
turellement un  peu  aride  par  elle-inêiiie.  Je  citerai  ce- 
pendant encore,  parmi  les  villes  les  plus  importantes 
du  Guatemala,  Totonicapan,  ville  indienne  de  18000 
habitants  ;  Huéhûéténango,  de  9000  ;  Sololade  10  000; 
les  unes  et  les  autres,  chefs-lieux  de  départements  aux- 

(IJ  Ce  carao  (Kirle  le  nouidc  jutu'iu;co  (iiroooiicMSOticounotiicc), 
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quels  elles  ont  donné  leurs  noms.  J'ai  parlé  ailleurs, 
de  Zacapa,  Guastatoya  et  des  autres  villes  que  traverse 
la  route  de  Guatemala  à  Izabal. 

En  dehors  de  Guatemala  et  des  villes  environnantes 
<3e  la  Antigua,  Amatitla  et  Escuintla,  on  trouve  rare- 
ment des  étrangei*s  établis  dans  Tintérieur  du  Guaté- 
-mala.  Les  étrangers  en  effet  n'y  viennent  guère  que 
pour  faire  le  commerce,  et  c'est  alors  à  Guatemala 
xnème  qu'ils  doivent  s'établir,  ou  pour  diriger  des 
exploitations  agricoles,  et  celles-ci  sont  presque  toutes, 
j  usqn'àprésent,  dans  les  départements  de  Sacatépéquèz, 
â'Amatitlan  et  d'Escuintla. 


NOTE  SUR  LES  POPULATIONS  ET   LES  VILLES  DE  l'ÉTAT  DE 

SAN^SALVADOR. 

Le  Salvador  est  le  plus  petit  des  États  de  FAmérique 
centrale,  mais  il  en  est  le  plus  peuplé,  relativement  à 
rétendue  de  son  territoire.  Sa  population,  qui  est  au- 
jourd'hui estimée  à  environ  AOOOOO  âmes,  chiffre 
toutefois  qui  ne  repose  que  sur  des  calculs  approxi- 
matifs, se  compose  comme  celle  de  toute  l'Amérique 
espagnole  de  blancs,  de  métis  et  d'Indiens.  Quoique 
ces  derniers  soient  nombreux,  c'est  la  race  métisse  qui 
domine.  Les  blancs  au  contraire  sont  en  très-petit 
nombre,  surtout  si  l'on  ne  veut  comprendre  parmi  eux 
que  les  familles  vraiment  pures  de  tout  mélangede  sang 
indien.  11  est  aureste  très-difficile  de  fixer  d'une  manière 
un  peu  précise  le  point  où  commence  réellement,  entre 
les  deux  races  indienne  et  blanche,  la  race  métisse  qui  en 
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6stnée,el  cette  difficulté  explique  parfaitement  la  diffé- 
rence des  appréciations  portées  sur  le  cbifTre  relatif  de 
chacune  d'elles.  Ce  n'est  là,  d'ailleurs,  qu'une  question 
secondaire.  Ces  trois  races  distinctes  doivent  être  en- 
visagées dans  leur  masse,  abstraction  faite  des  nuances 
qui  peuvent  rattacher  quelques  individus  à  l'une  ou  i 
l'autre,  et  être  étudiées  surtout  au  point  de  vue  du  rfllu 
qu'elles  sont  appelées  h  jouer  dans  l'État. 

Les  Indiens  au  Salvador  sont  à  peu  près  dans  la 
même  condition  qu'au  Gu.'iténiala.  Une  remarque  es- 
sentielle cependant,  c'est  que  dans  aucuu  des  déimrte- 
ments  ils  ne  forment  le  fond  même  de  la  population, 
comme  dans  les  départements  dits  Altos.  Le  Salvador, 
d'ailleurs,  dont  le  territoire  s'étend  peu  à  l'intérieur, 
n'a  pas  ces  vastes  plateaux  où  les  Indiens  du  Guate- 
mala se  sont  concentrés.  C'est  à  peu  de  dislance  des 
côtes,  sous  une  température  en  gémirai  tiès-élevée,  que 
l'on  trouve  les  principales  villes  de  la  république, 
San-Salvador,  San-Miguel,  Sonsonaté,  etc.  Les  Indiens 
louent  leur  travail,  sur  les  plantations  qui  environnent 
ces  villes,  au  prix  moyen  de  deux  réaux  (1}  par  jour, 
et  seuls,  ils  paraissent  capables  de  supporter  la  chaleur 
de  ces  contrées.  Oji  remarque  d'ailleni  s  parmi  eux,  la 
même  insouciance  paresseuse,  la  niéine  absence  de 
tout  désir  de  bien-être  que  parmi  leurs  lii;resdu  Guate- 
mala, avec  le  même  luiachant  à  l'ivrog:.  .;ne.  11  semble 
que  dans  l'état  d'i^iioruiice  et  d'abrutissement  où  ils 
sont  abandonnés,  l'ivresse  soit  désormais  la  seule  jouis- 
sance de  cesuiallie;ir'>ux.  Aussi  le  revenu  de  la  ferme 

(1)   Gd  réil  =  60  cealimcs. 
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des  eaut-de-vie  est-il  un  des  plus  importants  du  Sal- 
vador Il  a  donné  en  1859-60, 119  S64  piastres.  Je  ne 
ni'étetidrai  pas  stif  la  condition  qui  est  faite  aux  In- 
diens du  Salvador,  après  ce  que  j*ai  dit  de  cette  con- 
«litioû   ati  Guatemala.  Ils  étaient  considérés  comme 
ttiineufs  sous  la  domination  espagnole  :  la  révolution 
SL  été  censée  leur  rendre  tous  leurs  droits,  et  il  est  vrai 
<iu'aucune  loi  ne  s'oppose  à  ce  que,  à  Tégal  des  autres 
liabitants  du  pays,  ils  puissent  arriver  à  des  positions 
élevées.  Mais,  bien  que  (Quelques  trës-ràres  exceptions 
démontrent  en  effet  que  ces  positions  ne  leur  sont  pas 
«ibeolumedt  interdites,  de  fait,  la  race  indienne  est 
condamnée  à  un  état  d'infériorité  dont  elle  semble  ne 
tletoir  pas  sortir.  Aussi  les  divers  changements  poli- 
tiques que  le  pays  peut  éprouver  sont-ils  pour  elle 
àbsOlUttletlt  indifférents.  Elle  n'y  comprend  rien,  et 
ne  saurait  dès  lors  s'y  intéresser.  Toutes  les  insti- 
tutions du  pays  se  bornent  pout  elle  à  ses  munici- 
palités. 

11  en  est  autrement  des  métvs  dont  je  dois  parler 
maintenant.  Les  métis  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux au  Salvador,  et  on  les  rencontre  partout,  dans 
les  Villages  et  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans 
le^  villes,  tantôt  se  rapprochant  des  Indiens  par  la  ma- 
nière de  vivre  comme  par  la  couleur  de  la  peau,  tantôt 
au  contraire,  se  rapprochant  des  blancs  par  l'éducation 
et  la  fortune,  et  cherchant  à  se  confondre  avec  eux. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  aussi  jaloux  de  leur  in- 
fluence dans  l'administration  des  affaires  du  pays,  que 
les  Indiens  en  général  y  sont  indifférents,  et  vu  leur 
nombre,  ils  prennent  plus  de  part  à  ces  affaires  que  les 
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blancs  eux-mêmes.  Du  lesLe,  ce  que  j'ai  dit  des 
(lu  Guatemala  peut  également  s'appliqaer  à  ceux  Jtt 
Salvador.  Parmi  eux  la  classe  inférieure  fournît  la  , 
plupart  des  ouvriers,  des  domestiques,  des  directeurs  ' 
de  travaux  sur  les  plantations,  des  soldats  de  l'ar-  |l 
mée,  etc.  La  classe  plus  élevée,  les  ofliciers,  les  uiar-  i, 
cliands,  les  avocats,  les  médecins,  etc.  I 

Les  blancs  se  distinguent  peu  de  la  classe  riche  des  II 
métis.  Comme  ceux-ci ,  ils  exercent  les  professions  1 
libérales,  s'occupent  de  commerce  ou  d'agriculture.        i| 

On  trouve  donc  au  Salvador  une  société  composée 
absolument  des  mêmes  éléments  qu'au  Guatemala,  ''' 
bien  que  combinés  dans  des  proportions  un  peu  diSé- 
rentes.  Cependant,  la  plus  grande  place  qu'y  occupe 
la  race  métisse  a  quelque  peu  modifié  le  caractère  du 
peuple.  Il  est,  assure-t-on,  moins  soumis,  moins  facile 
L  gouverner  qu'au  Guatemala,  et  le  clergé  lui-mèaie 
a  sur  lui  moins  d'influence. 

Dans  ces  États,  qui  naissent  k  peine,  et  que  tant  de 
guerres  et  de  révolutions  ont  agités  jusqu'à  présent, 
l'instruction  publique  est  naturellement  très-négligée. 
Toutes  les  villes  du  Salvador  ont  cependant  leurs 
écoles,  et  la  capitale  a  même  une  université.  Mais  c'est 
beaucoup  moins  l'intelligence  des  jeunes  gens  que  leur 
mémoire  qu'on  y  exerce. 

Je  terminerai  par  quelques  mots  sur  les  principales 
villes  du  Salvador.  Eu  première  ligne  se  place  natu- 
rellement San-Salvador,capita!e  de  la  république, située 
à  peu  près  au  centre  de  l'I-.iat,  bien  qu'à  une  petite  dis- 
lance du  port  de  la  Libertad,  .^u  niilieu  d'une  vallée 
iiTtile  et  à  une  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
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d'environ  660  mètres.  La  population  peut  s'élever 
anjourd'hui  à  une  vingtaine  de  mille  ftmes,  blancs, 
métis  ou  Indiens.  Presque  complètement  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre,  dans  la  nuit  du  16  avril  1S54, 
elle  est  rapidement  sortie  de  ses  ruines,  et  le  gouver- 
nement qui,  dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  cette 
catastrophe,  avait  été  établi  à  Gojutépec,  a  été  reporté 
à  San-Salvador,  le  28  juin  1858. 

San-Miguel  est,  après  San-Salvador,  la  ville  la  plus 
importante  et  le  chef-lieu  de  l'un  des  plus  riches  dé- 
partements. La  Union,  sur  la  baie  de  Conchagua,  est  le 
port  par  lequel  elle  importe  les  marchandises  étrangè- 
res et  exporte  les  indigos  que  le  département  produit 
en  quantités  considérables.  Une  des  plus  grandes  foires 
du  Salvador  a  lieu  tous  les  ans,  le  21  novembre,  à 
San-Miguel.  La  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer»  de  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  la  ville  est 
bâtie,  est  de  150  mètres. 

San-Vicenté  occupe  également  le  milieu  d'une  belle 
vallée,  à  une  hauteur  d'environ  800  mètres.  Il  s'v  tient 
une  grande  foire  le  1"  novembre.  Sa  population  peut 
être  de  10  à  12000  habitants. 

Sonsonaté  né  compte  que  h  ou  5000  habitants. 
Elle  est  bâtie  à  cinq  lieues  du  port  d'Âcajutla,  au  pied 
du  volcan  d'Izalco.  C'est  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes de  la  république. 

Je  nommerai  seulement  Gojutépec,  qui  a  été  pen- 
dant quatre  ans  le  siège  du  gouvernement  ;  SantaTécla, 
qui  était  destinée  à  le  devenir,  quand  le  général 
Barrios  a  décidé  qu'il  serait  reporté  à  San-Salvador, 
Santa-Ana,  Ahuachapam,  Illobasco,  etc.,  etc. 
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NOTE   SUB  LES  POPULATIONS  DO  COST^-BlC*. 

La  population  du  Cost;i-Rica  serait,  d'après  le  der- 
nier mémoii'e  remis  au  Congrès  par  le  ministre  de  l'in- 
lérieur,  d'environ  12ti000  habitants  (I).  Elle  c&t 
prei^que  toute  l'éiinie  snr  les  plateaux  de  l'inlérieui-. 


(I)  Le  deroier  receoscmeat  iM^tilralisé  ta  bureau  di;  tutittiqnc  At 
San-Jusé-de-CoeU-Biui,  ri  dunné  dam  le  rapporl  jjréieDl^  au  c«n- 
gtT.t  |iar  M.  F.  Ksleban  en  I86;>,  tnaiilre  que  la  pupulatiou  de  CotM- 
Rica  a  tabj  une  légère  augtneiilation  depuis  ré|in(|ue  è  laqurlh 
niaieot  élé  i^tabliei  lei  doriaéu  TaurulN  par  U,  il«  Ilolaillitu.  t  II 
Tiiut  trinirquf  r,  dit  ce  nppott,  que  la  populallou  couaut  soiu  l«  uum 
^elndios- Bravos  n'a  pat  ËCûiriinipriscdans  le  releviïdela  ttiliitique; 
le  iiuiiibre  n'en  eicède  |]3S  1(>  i  12  00(1  Ara»,  auiqucllci  il  Taul 
iijuutpf  le  chillh'  de  la  puiJUlation  des  villages  ilc  Baca  drl  foru,  de 
(iolfo-DulM,  de  DorruM.deTcrrata,  deCalamanca,  de  VJeieta.et  In  ' 
Oiiatusoi  qui  tiveut  lur  les  bordi  dm  ririèrci  Krio,  Sarapiiiiii,  Sin- 
Carkii,  HevcdlasoD  et  6Bi-.1uan.  el  dont  le  aomlire  jieui  ïire  éTalué 
ît  ->G0O  ou  3U0Oimi!s. 

On  |jpul  duiif  eiablir  raiiimi'  siiit  la  populalion  de  la  république  lic 
I  Wla  Rira  en  lBG:i  : 

l'roviiitc  de  Sau-Josv 37  SOG  liabiiniils. 

—  de  Cnriago ?3  HO* 

-       de  lleri'ilio,.., t"  T^M 

—  d'Alaiuéla 27171 

—  deGiiauiisi.a[e  on  Libéria. ,,      \i>  W.> 

—  df  Piml3-AiPiia5 IMu 

liiJii-!!^  iiiil('|i<>iicl^iii1ï  hablunldille- 

reiLls  iJi'ltiilsdc  la  république..  ,      1J  Ctr.i 
r..|iiih1iLiil  slahle  et  llullaiitc  luLI- 
■nul  les  Yillasï-  de  lîopa  dtl  Tnro, 
(;i>iro-l>ulfe,  cle i  J09 

Ir.Mi I:;;,  oou  li.ibiiMjiî. 

l.i'lle  Lti'i- faible  iiuiiid.ili.  ii.  iire^inn'  tiiulc  réiiiiii'  =iir  le  plaleau 
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dans  les  villes  de  San-José,  Caitago,  Hérédia,  etc., 
autour  desquelles  s'étendent  de  nombreuses  plantations 
de  café.  Le  port  de  Punta-Arénas,  malgré  son  impor- 

eeolral  dM  CordiUères  de  cet  État,  produit  coosidérablement.  Ainsi, 
d*apréi  Tesposé  du  Uinistni  de<  fioauces  au  congrès  d*aoùt  1865, 
voici  le  relevé  des  recettes  et  dépenses  du  trésor  national  pour 
Tannée  1864  : 

PiaslTM.  Réaui. 

ProdUiU  bruts  en  1864 1  028  fl2  4  8/8 

—         en  1863 900  748  3  1/2 

Différence  en  plus 128  184  1  1/8 

Dépeus«s  générales  en  1864..        778  948  1  1/8 

Soldes  divers 333  486  S  3/8 

1  112  434  3  4/8 

La  dette  publique,  contractée  dans  le  pays,  sans  aucune  dette 
ittêrienre,  est  composée  comme  suit  : 

Piastres.  Réaux 

DÛ  par  le  trésor i58  461  3  3/4 

Dû  an  trésor 2G6  747 

Différence  en  défaveur  du  trésor .     101714  3  3/i 

Existant  en  magasin  et  dans  les 
caisses  de  l'État 218  476 

Balance  en  faveur  de  TÉtat. ...       20  739  11/4 

Il  résulte  de  cette  comparaisoQ  que  TÉtat  de  Costa-Rica  solde  en 
bénéfice  pour  18G5  par  26  759  piastres  ou  135  000  francs  environ. 

D'après  la  même  statistique,  nous  voyons  que  la  guerre  contre 
Walkeret  les  flibustiers,  en  1856  et  1857,  ainsi  que  le  choléra,  ont 
coûté  10  000  habitants;  les  épidémies  de  rougeole  et  de  coqueluche, 
en  1862  et  1863,  ont  arrêté  Taugmentalion  progressive  de  la  popu* 
lation. 

{Note  de  M,   Gabriel  lafond,  consul  général  de  Costa- Rca  en 
Francà») 
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tance,  compte  seutement  12  à  1500  hahitaols.  et  cewl 
de  Maliaa.  Moïii,  etc.,  n'oui  guère  que  quelques  ramilltt  J 
de  pécheurs.  Cette  concentratioD  de  la  populalioit  ] 
dans  un  rayon  de  peud'éteodue  et  s^ous  un  climat  lem-  j 
péré,  en  créant  entre  chaque  ville  des  rapports  que, 
dans  les  autres  États,  les  distances  rendent  si  difficiles,  J 
a  dû  Décessaîrement  influer  sur  le  caractère  des  Coaiar  i 
Riciens,  et  longxenips  en  elTet,  on  a  pu  les  considérer  ^ 
comme  une  grande  famille  paternellement  administrée 
par  le  président  qu'ils  se  donnaient.  Mais  ce  qui  les 
dislingue  surtout  des  autres  peuples  de  l'Amérique 
centrale,  c'est  que,  à  l'exception  de  quelques  miUiere 
d'Indiens,  à  peu  près  indépendants,  qui  errent  dans 
les  parties  de  la  république  les  plus  éloignées,  ou  ne 
trouve  au  Costa-Rica  qu'une  seule  race,  la  race  blan- 
che; elle  est  quelque  peu  mélangée  sans  doute  de  saug 
indien,  mais  n'en    a  pas  moins  conservé  nettement 
prononcé  le  type  européen,  et  même  assure-t-on  toutes 
les  qunliiés  et  les  défauts  des  hommes  de  la  province 
espagnole  {la  Galice)  qui  se  sont  les  premiers  établis 
au   Cosla-Rica    et  dont   descendraient   ses  liabitanU 
actuels.   Aussi  le  Costa-Uicien  passe  en  généra!  pour 
très -travailleur,  mais  aussi  pour  très-intéressé.   Même 
dans  la  classe  la  plus  pauvre,  il  est  rare  ([u'une  famille 
ne  possède  pas  la  maison  qu'elle  habite,  et  autour  de 
cette  maison,  une  certaine  (étendue  de  terrain  où  elle 
cultive  le  maïs  dont  elle  a  besoin  pour  sa  consomma- 
tion, et  quelques  jiied^  de  caféier.  Le  café  est  devenu 
la  principale  richesse  du   Costa-Rica,  et  dans  les  bon- 
nes années  il  s'en  exporte  plus  de  100  000  quinUux. 
C'est  fi  ces  habitudes  de  travail,  non  moins  qu'au  grand 
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avantage  de  ne  former  qu'une  seule  et  même  race,  au 
lieu  des  mélanges  de  blancs,  d'Indiens  et  de  métis  que 
Ton  rencontre  ailleurs,  que  le  peuple  de  Gosta-Rica, 
doit  sans  doute  d'avoir  moins  souffert  que  les  autres 
États  centre-américains,  des  révolutions  et  des  boule- 
versements intérieurs.  Sous  une  couleur  politique,  ces 
révolutions,  en  effet,  ne  sont  souvent  au  fond  qu'une 
lutte  de  races.  La  position  géographique  du  pays  a 
peut-être  aussi  contribué  à  sa  tranquillité  intérieure. 
Baigné  par  les  deux  océans,  touchant  seulement  du 
côté  du  nord  au  Nicaragua,  le  Gosta-Rica  forme  un 
État  presque  entièrement  isolé,  car  la  partie  du  Nica- 
ragua à  laquelle  il  confine  est  à  peu  près  déserte.  Il  a 
donc  pu  se  tenir  d'autant  plus  facilement  en  dehors 
des  rivalités  et  des  guerres  qui  ont  si  souvent  divisé 
les  quatre  autres  républiques. 

Le  Costa-Rica  se  divise  politiquement  en  cinq  pro- 
vinces et  un  district,  dont  voici  les  noms  et  lapopula- 
tion,  lelle  au  moins  qu'elle  est  donnée  au  mémoire  du 
Ministre  de  l'intérieur,  que  j'ai  mentionné  plus  haut. 

Province  de  San-José 36  280  habitants. 

—  Cartago  ....  29070 

—  Hérédia  ....  23380 

—  Alajuéla.  .  .   .  26  766 

—  Libéria 8 160 

District(Com6frca)dePunta-Arenas.      4 100 

126756  habit.  (1). 

(1)  Voir,  pour  les  augmentalioDs  qa'ont  subies  ces  nombres,  la 
note  de  la  page  475.  G.  L. 
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A  la  tête  de  chacune  de  ces  provinces  6Sl  UD  goH 
vciaeur  chargé  de  son  administration.  La  province  i 
divise  en  cantons  et  le  canton  en  districts. 

J'aidéjàcitéles  principales  villesdnCosta-Hica.  Ce 
sont  les  chefs-lieux  de  chacune  des  cinq  provinces  qnî 
leur  ont  elles-mêmes  erapninlé  leurs  noms.  Sau-José, 
la  capitale  de  la  républi(|iie,  bâtie  sur  on  riche  plateau 
à  une  hauteur  d'environ  1500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  compte  iî6  000(1)  habitanls.  Carlago, 
qui  était  autrefois  la  capitale,  construite  au  pied  du 
volcan  du  même  nom,  et  à  4  lieues  seulement  de  San- 
José,  peut  en  avoir  10000;  Alajuéla,  10  000  égale- 
ment; Herédia  et  Libéria  sont  moins  considéra-, 
bles  (2).  J 

(1)  D'iprès  le  iIcTDler  rcceiiscmciki,    2r>  uCU  biliUanu  «r«c  afn 
raubourgs.  'ï.  L. 

(2)  La  ditTércDCC  qui  s'est  établit,  depuis  quelquci  annérs,  ealre  l«s 
populations  tirs  divrri  centres  de  Costa-llica,  s'eipliquo  |iar  les  cul- 
tures plus  avantageuses  de  certaines  localités,  ou  par  la  facilil^  plus 
ou  moins  grande  des  (ransartiotis  tommerciales. 

I,a  position  géograpliique  d^  Costa-Rïra  e^t  eireptiimnelle  dans  le 
monde  et  partiruliéremenl  m  Ani*rit|iie.  Celli;  repuDlique,  située 
entre  le  lac  de  SicaraRua.  qu'elle  a  ponr  limite  nord  (If  latitude 
seplen(rinale),  rAll«mique  ri  le  ileuï*  tNin-Joan  a  l'eft ,  le  Paci- 
fique à  l'ouest,  I  i.Hhnie  de  l'niiamu  au  tud  (S"  latitude  sepleulri»- 
iiale),  possède  les  plus  beaui  lleiives  et  les  plus  belles  baies  de  l'Amc- 
hi|Ue  eeotrale. 

La  ijrande  lagiirie  ou  baie  de  Cliiriqui,  de  i  j  lieues  marines  de  luut. 
est  limitrophe  avec  l'til.il  de  Panamii;  un  y  peut  établir  dii  ports 
abritas  de  tous  les  vrnis;  dans  la  lai^une  se  déversent  plusieurs  court 
d'eau  par  lesquels  les  populations  Je  l'itilêricur  ponrrool  eQvo;rr 
leurs  produits  vers  ces  pons.  tn  tirant  une  ligne  droite  ven  k  Pici- 
tîque,  dans  la  dirediou  du  N.-h:.  au  S.-L).,  >e  trouve   la  baie  d«  Golf o 
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£d  ce  qui  coucerne  rinatruclîoû,  le  rapport  remiâ 
au  oongrôs,  en  1859,  affirme  que  non-seulement  dans 

DolMy  qaï  a  phu  de  30  lieues  de  tour  et  reçoit  égalemeut  plusieurs 
rifièm  Mfigables.  Un  jour  une  route  ou  un  eaoal,  si  l'on  trouve  de 
Vmn  «n  point  de  partige,  reliera  ces  deux  immenses  baies< 

Plus  im  pord  est  la  Herradura,  port  magnifique,  presque  fermé  de 
partout,  et  ayant  à  pep  de  distance  Penibouchure  du  Rio- Grande,  qui 
prend  sa  source  près  de  la  capitale  de  San-José,  au  centre  du  pays. 

Puis  Tient  le  golfe  de  Nicoya  où  est  situé  le  port  principal  du  Paci- 
fique, Punta^Arenas,  relié  par  une  bonne  route  carrossable  avec  la 
capilalt.  Enfin,  au  nord  et  en  limite  avec  le  Nicaragua,  la  baie  magni- 
fique de  las  Salinai,  qu'il  est  malbenreusement  presque  iropouible  de 
faire  communiquer  par  un  canal  avec  la  rivière  Sapoa,  qui  débouche 
dans  le  lac  de  Nicaragua. 

Deux  grandes  rivières  qui  traversent  à  moitié  le  pays,  du  sud  au 
nord,  le  San  Carlos  et  le  Sarapiqui,  sont  des  affluents  du  fleuve  Sainl- 
Jaan  qui,  depuis  le  lac  de  Nicaragua,  forme  la  limite  nord  de  la  répu« 
Wtp^  i$  Gosta-Rica;  ces  deux  rivières  seront,  dans  un  temps  donné, 
lillomiéfi  de  nombreux  bateaux  k  vapeur. 

lie  grand  fleuve  la  Riventason  prend  sa  source  au  ceptre  du  pays, 
près  de  Cartago,  et  va,  par  une  vallée,  jusqu'à  TOcéan  Atlantique, 
près  de  Malina  ou  Moïn;  c*est  un  peu  au  sud  de  ce  dernier  point  que 
le  gouvernement  de  Costa-Bica  fait  construire  un  port  appelé  Limon, 
qui  sera  relié  par  une  bonne  route  suivant  la  vallée  de  la  Reventason 
losqi^^à  Cartago. 

Déjè  les  études  sont  faites  et  le  sentier  d'exploitation  est  tracé;  le 
gouvernement  va  prendre  des  mesures  |M>ur  y  établir  une  route  car- 
rossable; alors  TAtlantlque  sera  relié  au  Pacifique  par  une  bonne 
voie  de  communication,  qui  ira  du  port  de  Limon,  par  la  latitude  nord 
de  10**  et  par  la  longitude  ouest  de  84*  2:V,  au  port  de  Punla-Arcnas 
par  la  latitude  nord  de  I0«  et  la  longitude  ouest  de  87°  6'  (méridien 
de  Paris}. 

La  largeur  de  Tisthme,  est  et  ouest,  du  port  de  Limon  sur  l'Atlan- 
tique au  por(  de  Punla-Arenas  sur  le  Pacifique,  n'est  que  de  1**  43', 
soit  103  milles  marins  ou  moins  de  35  lieues.  Les  deux  ports  ont  la 
même  laiUude  nord  de  1 0* .  <;.  L. 
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chaque  ville,  uiais  dans  chaque  faubourg  et  dans 
chaque  village,  se  trouvent  des  écoles  où  l'on  apprend 
la  lecture,  l'écriture  etleapreiniera  éléments  de  la  reli- 
gion ;  que  dans  tous  les  cliefs-lieux  de  provinces,  il 
y  a  d'autres  écoles  oii  l'enseignement  plus  élevé 
comprend  la  géographie  et  l'histoire,  les  matliéoia- 
tiques  élémentaires,  le  dessin,  etc.  Enfin,  San-José  pos- 
sède «ne  université,  et  le  Ministre  qui  avait  rédigé  ce 
rapport  ne  paraissait  pas  mettre  en  doute  que  l'ins- 
truction était  généralement  plus  répandue  au  Cosla-Rica 
que  dans  aucun  des  autres  États  de  l'Amérique  cen- 
Irale,  Si  l'on  se  rappelle,  en  effet,  comment  sa  popula- 
ti'm  se  compose,  et  l'absence  presque  absolue  de  la 
race  indienne,abandonnéc  partout  h  l'ignorance  la  plus 
profonde,  cette  affirmation  n'a  rien  que  de  très-vrai- 
semblable. Au  point  de  vue  de  la  moralité,  le  tableau 
serait  moins  flatteur.  Voici  ce  qu'on  dit  le  Ministre 
de  l'intérieur,  dans  son  rapport  au  congrès  en  1860, 
«Bien  qu'an  Costa-Rica  on  ne  connaisse  point  ces  cri- 
mes atroces,  fruits  de  la  perversité  et  de  la  misère,  il 
faut  néanmoins  observer  que  le  progrès  des  délits  est 
incalculablcment  plus  grand  qu'on  n'nurait  dû  s'y 
attendre.  Kn  dix  ans,  le  nombre  en  a  triplé,  puisque 
en  18i9,  le  tribunal  suprême  de  justice  a  prononcé 
sur  6S  causes  criminelles,  et  en  1859,  le  nombre  de 
ces  causes  s'est  élevé  à  357.  > 

Cela  ui'amène  naturellement  à  parler  de  l'organisa- 
tion (les  tribunaux,  et  c'est  par  quoi  je  terminerai  ce 
rapport.  Le  Costa-Rica  a,  depuis  une  vingtaine  d'années 
déjà,  un  code  civil,  pénal  et  de  procédure.  Les  nlrode.- 
ou  maires  y  remplissent,  comme  au  Guatemala,  des 
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fonctions  analogues  à  celles  de  nos  juges  de  paix,  et 
connsiissent  des  affaires  contentieuses,  dites  de  menor 
euantia^  où  les  intérêts  engagés  ne  dépassent  pas  la 
somme  de  100  piastres.  Ils  connaissent  également  de 
toutes  les  affaires  correctionnelles.  Immédiatement  au- 
dessus  du  tribunal  de  l'alcade  est  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  siégeant  au  cbef-lieu  de  chaque  pro- 
vince. U  se  compose  d'un  seul  juge  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  mais  ces  tribunaux  sont  distincts.  Le  juge  au 
criminel  porte  le  titre  de  :  Juez  del  Crimen^  juge  du 
crime.  Enfin»  la  cour  suprême,  lorsqu'elle  siège  à  San- 
José,  se  compose  de  six  juges»  et  se  divise  en  deux 
chambres,  pouvant  également  connaître  de  toutes 
les  affsdres  jugées  en  première  instance,  dont  il 
est  interjeté  ap|)el.  Si  la  chambre  par-devant  laquelle 
l'affaire  est  portée  confirme  purement  et  simple- 
ment le  premier  jugement,  la  sentence  rendue  par  elle 
est  définitive,  et  aucun  autre  recours  n  est  possible, 
à  moins  toutefois  qu'il  ne  s'agisse  d*une  valeur  de 
10000  piastres.  Duns  ce  cas,  de  même  que  si  la  sen- 
tence de  la  cour  n'est  pas  confirmât! ve  de  celle  dn  juge 
de  première  instance,  l'affaire  peut  être  portée  par- 
devant  la  deuxième  chambre  qui  s'adjoint,  pour  en 
connaître,  deux  autres  juges  de  première  instance 
ii*ayant  pas  déjà  prononcé  en  cette  même  affaire,  et  les 
avocats.  L'organisation  judiciaire  dn.  Costa-Rica  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  Guatemala. 
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NOTE   BUU   IJiS    PlllflClPAl-KS   TlU-tS   DU   (IrtBWJBlUi 
ET   DU   MCAHflSCl. 

Les  blancs,  qui  sout  les  moins  uombreux,  occtipcm 
la  position  la  plus  élevée  ;  les  Indiens  formeni  la  ftassa 
(lu  peuple  et  travaillent  la  terre  ;  les  iiiélis  tiennent 
ie  milieu  entre  eux.  Je  lais^^c  de  côté  les  Indiens  Mo»- 
quilos  et  les  Caraïbes  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de 
l'océan  Atlantique.  Au  Honduras ,  la  population  l» 
doit  pas  être  estimée  à  plus  de  300  000  àmes;  au  Nica- 
ragua, à  plus  de  350  000. 

A  défaut  d'autres  informations,  je  réunirai  ici  ce 
que  j'ai  pu  recueillir  de  pluM  certain  sur  les  villes  de 
ce»  deux  États. 

Le  Honduras,  dont  je  parlerai  d'abord  ,  se  dlvi« 
politiquenieni  en  sept  provinces,  à  savoir  :  Coinaya- 
gua,  Gracias,  Tégucigalpa,  Cholutéca,  JorO,  Olancbo 
et  Santa- lîarbar^i.  Le  climat,  comnn^  en  général 
dans  toute  l'Amérique  centrale,  est  sain  dniis  l'inté- 
rieur, Suriout  sur  les  liants  plateaux  ;  sur  les  côtes,  au 
contraire,  la  chaleur  est  excessive,  les  fièvres  sont  Irès- 
rré(|uentes ,  et  presque  toujours  de  la  nature  la  plus 
dangereuse,  noiaminent  àTrujilloet  à  Omoa.  L'Euro- 
péen non  acclimaté  ,  qui  irait  s'y  établir,  peut  êlre 
assuré  de  ne  pas  échapper  à  kur  influence. 

Coniayagua,  bien  que  hi  capitale  de  la  république, 
est  loin  d'en  être  la  ville  ta  plus  imporlante.  Elle  n'a 
aujourd'hui  que  7  ou  8000  habitants.  Mais  elle  est  bâtie 
dans  une  position  heureuse ,  au  milieu  d'une  belle 
plaine,  arrosée  par  deux  rivières,  riimulJa  et  l'un 
de  ses  affluents.  Les  montagnes  qui  l'entourent  ren- 
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ferment  de  nombreuses  mines  de  cuivre  à  peine 
exploitées. 

Tégucigalpa,  cheMieu  du  département  du  même 
nom,  compte  12000  habitants.  Elle  est  également  bâtie 
dansune  vaste  plaine,  sur  les  bords  dn  fleuve  Cholutéca, 
à  une  hauteur  d'environ  1000  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Juticalpa,  chef-lieu  du  département 
d'Olancho,  a  10000  habitants;  Gracias,  qui  a  donné 
son  nom  au  département  dont  elle  est  le  chef-lieu,  en  a 
dô  7  à  8000  ;  ce  département  est  cependant  le  plus  peu- 
plé de  la  république,  et  Ton  calcule  qu'il  doit  contenir 
le  quart  de  la  population  entière  du  Honduras  :  les  dé- 
partements de  Comayagua  et  de  Tégucigalpa  contien- 
draient un  autre  quart  ;  la  seconde  moitié  se  répartirait 
entre  les  quatre  autres  départements. 

Un  chemin  de  fer  est  depuis  plusieurs  années  pro- 
jeté à  travers  le  Honduras:  partant  de  Puerto-Caballos, 
sur  la  mer  des  Antilles  ,  il  irait  aboutir  à  la  baie  de 
CoDcbagua,  en  passant  par  la  plaine  de  Managua.  Il 
06  saurait  naturellement  m' appartenir  d'émettre  aucune 
opinion  sur  les  difficultés  qu'un  aussi  grand  travail, 
s'il  est  jamais  entrepris,  rencontrera;  mais  bien  cer- 
tainement elles  seront  immenses.  D'un  autre  côté,  une 
.  pareille  voie  de  communication  ouverte  entre  les  deux 
océans  aurait  la  plus  grande  influence  sur.  l'avenir  du 
pays  et  le  développement,  si  lent  jusqu'à  présent,  de  sa 
civilisation. 

Le  Nicaragua  se  divise  en  sept  départements,  les- 
^els  se  subdivisent  eux-mêmes  en  districts.  Ces  dé- 
partements sont  ceux  de  Chinandéga,  Léon,  Nouvelle- 
Ségovie,  Matagalpa,  Choutalës,  Rivas  et  Grenade.  Ma- 
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iiagua,  capitale  actuelle  de  la  république,  est  uiiti  ville 
d'environ  10000  âmes,  bàlie  sur  les  bords  dn  lac  da 
même  nom.  Léon,  l'ancienne  capitale,  est  plus  consi- 
dérable, et  peut  compter  20  ou  25  000  liabiiants.  Elle 
fut  fondée  en  1523,  par  Fernando  de  Cordova,  mais 
beaucoup  plus  près  du  lac  de  Managua  que  le  lien 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  où  ses  habilanls  se  trans- 
portèrent au  bout  d'un  petit  nombre  d'années.  Elle  a, 
pour  port  sur  le  Pacifique,  Réaléjo,  dont  elle  est  peu 
éloignée.  Grenade,  l'ancienne  rivale  de  Léon,  et  autr^ 
fois  l'une  des  villes  les  plus  riches  de  l'Ainériqae  cen- 
trale, comptait,  avant  la  guerre  de  Walker.  environ 
12 1)00  habitants.  Incendiée  le  22  novembre  1856,  elle 
commence  à  peine  à  sortir  de  ses  ruines.  Il  en  est  de 
même  de  Rivas,  qui  a  été  presque  entièrem'?nt  détruite 
pendant  le  deruler  siège  que  les  aventuriers  nord- 
américains  y  ont  soutenu  contre  les  forces  réunies  des 
cinq  États  de  l'Amérique  centrale.  Située  près  du  lac 
de  Nicaragua,  avec  lequel  elle  communique  par  le 
pet  I  poit  de  la  Virgen,  et  à  peu  de  distance  du  port  de 
Saint  Jean  du  S  u\,  sur  la  ligne  du  transit,  cette  ville 
est  sans  don  e  a|)peiOe  à  prendre  un  jour  une  grande 
importance.  On  [)cni  citer  eni-ore  Massaya  et  (^liinan- 
déga,  qui  mit,  l'une  et  l'anir.',  8(100  habitants,  la  plupart 
Indiens;  Sé^ovia,  Maingalpa.  c::el's-lieu\  des  départe- 
ment:^ des  mêmes  noms,  «{ni  en  ont  de  5  à  (iOOO. 

Laqiicsiion  du  liansit  à  travers  le  i\lcara,:^iia  a  de- 
puis longtemps  ;  ppelé  l'atient'.on  de  l'Europe.  En  re- 
montant en  etl'et  la  rivièiT  Saint  Jt-au,  ft  iravprsanl  le 
lac  de  Nicaragua,  ou  n'o^i  plus^i'paré  dn  Pacifique  que 
par  une  petite  languf  de  terre,  qi;e  ion  a  pioposéde 
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couper  par  un  canal  qui,  partant  soit  de  l'enibonchnre 
de  la  rivière  Lajas,  irail  aboutir  à  Saint-Jean  du  Sud  ; 
soit  de  rembouchiire  de  la  rivière  Sapoa  (I),  irait 
aboutira  la  baie  de  Salinas.  D^autres  projets  proposaient 
de  remonter  la  rivière  Cipitapa  qui  unit  le  lac  de  Nica- 
ragua à  celui  de  xManagna,  et  qui  serait  canalisée  ;  de 
traverser  ce  dernier  lac,  et  d'aller  aboutir  soit  au  porï; 
de  Reaîéjo,  soit  à  la  baie  de  F  ynséca  ("2).  Je  me  borne, 
au,  reste  à  rappeler  ces  dilTéi  jnts  projets,  aujourd'hui 
suffisamment  connus,  mas  <|ui  cependant  avant  de 
pouvoir  être  exécutés,  me  paraissent  demander  de 
nouvelles  et  très-sérieuses  études,  non-seulement  au 
point  de  vue  de  la  topographie  du  pays,  mais  encore 
du  climat  et  des  dilTicuIiés  que  la  rareté  des  travailleurs 
poarra  présenter. 

(1)  Les  relerés  faiti  par  dei  îngéniears  américains.  MM.  Chiîds  et 
Fay,  prouvent  que  la  sortie  sar  le  Pacifique  par  le  haut  dp  la  Saitoa 

:  est  prwqae  impossible,  par  suite  du  nombre  d^écluses  nécessaires  pour 
descendre  k  la  magnifique  baie  de  Saliaas.  Les  ingénieurs  améri- 
caina  proposaient  de  sortir  du  lac  à  la  rivière  Lajas,  un  peu  au  nord 
de  la  Virgen,  et  de  déboucher  sur  le  Pacifique  au  port  de  Brito,  qu*il8 
créaieat  en  se  servant  des  eaux  de  deut  rivières  pour  alimenter  ce  canal. 
Voir  à  ee  sujet  leur  mémoire  intitulé  :  Inter-Oceanic  ship  Canal  from 
karbow  of  San  Juan  del  Norte^  in  Ihe  Atlantic,  to  the  harbour  of  Brito 
in  thê  Pacifie j  by  Orville,  W.  Childs,  chief  enginees,  and  J.  D.  Fay, 
Mocipal  assistant,  in  1850  51-53,  New  York,  1855.  G.  L, 

(2)  Cétait  la  conclusion  du  projet  du  prince  Louis-Napoléon  Bona- 
parte, aujourd'hui  Empereur  des  Français.  Voir  la  brochure  intitulée: 
f 'anoi  of  Nicaragua^  by  N.  L.  B.  Londres,  1816.  G,  L, 
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DE  JÉRtISALEM  AU  NEGED  SEPTENTRIONAL 

PAR  M.   GLARMANI 

Sntlaet/in  (1). 
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Teimeestun  village  de  1000  habitants  gouveroés.pOBT 

Talal-eben-Rascid ,  par  l'émir  Ramman-eben-Ebteitne 
des  Sciamuiar-Feiragadu  Gezire{Z)/V3i>e/i);  à  première 
vue,  le  village  lait  l'elTet  d'une  vaste  plantation  de  pal- 
miers qu'environne  et  protège  une  couronue  de  tours 
rondes  et  de  tours  carrées,  de  5  à  4  mètres  de  hauteur; 
ces  tours  s'élèvent,  à  des  distances  irrégulières,  au- 
dessns  du  mur  d'enceinte,  qui  a  3  mètres  de  hauteur  et 
O'",20  d'épitisseur  ;  il  est,  coiume  les  tours,  construit 
en  briques  sécliées  au  soleil.  Le  village  est  divisé  ea 
trois  fiuartiiTS,  séparés  par  des  murs  de  ceinture  inté- 
rieurs, et  chaipie  (luariier,  en  plantations  particulières, 
isolées  l'une  de  l'autre.  Les  maisons  sont  presque 
toutes  cacliées  dans  l'intérieur  des  plantations;  celles 
qui,  en  petit  nombre,  se  trouvent  sur  la  même  ligne 
que  les  niurt;  des  deux  côtés  des  rues,  ont  la  forme  de 
tours  à  deu\  étages,  et  reçoivent  le  jour  surtout  d'une 

(t)  Voir  1»  Dumerot  dr  Sppiembre  et  d'Oclobrf. 
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petite  cour  intérieure  ;  elles  ont  aussi  des  barbaoanes 
et  de  petites  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs  exté- 
rieurs. Des  troncs  et  des  branches  de  palmiers»  recou- 
verts d'une  terre  sablonneuse  et  granitique,  disposés 
en  pente  pour  faciliter,  en  hiver,  l'écoulement  de  l'eau 
pluviale,  forinent  les  plafonds  des  maisons,  construites 
aussi  généralement  en  briques  séchées  au  soleil;  quel- 
ques'-unes  le  sont  tout  simplement  en  couches  super- 
posées d'un  sable  de  basalte  et  de  granit,  qui^  après 
avoir  été  mouillé,  se  durcit  sous  l'action  des  rayons 
du  soleil  ;  bien  peu  ont  à  leur  base  quelques  rangées 
de  pierres  calcaires  rouges.  Les  mosquées  sont  des 
chambres  grandes  et  simples  ;  le  mihrab  est  tourné 
vers  le  sud,  et  le  minaret  le  plus  haut  ne  dépasse  pas 
de  beaucoup  les  cimes  des  palmiers  qui  l'environnent. 
Teime  est  tin  véritable  labyrinthe  de  petites  rues 
ombn^ées  par  les  palmiers,  les  ceps  de  vigne  et  les 
branches  que  projettent  des  murs  latéraux,  les  (iguierss, 
les  pêchers,  les  grenadiers  ;  ces  arbres  furent,  il  y  a 
quelques  années,  importés  de  Damas,  et  la  culture  en 
à  parfaitement  réussi  :  la  fraîcheur  y  est  entretenue  par 
des  cltnaux,  la  plupart  en  troncs  de  palmiers,  qui  tra- 
Vei^sent  les  rues  afin  de  conduire  pour  l'arrosage  dans 
les  plantations  dépourvues  de  puits,  l'eau  du  puits 
communal  ou  de  quelque  autre  plus  voisin,  qui  appar- 
tient au  propriétaire  de  la  plantation.  Le  puits»  qui 
n'est  plus  communal  que  de  nom,  est  devenu  la  pro- 
priété privée  des  membres  des  familles  les  plus  influen- 
tes; mais  ils  ne  peuvent,  lorsqu'ils  ne  s'en  servent 
pas  eux-mêmes,  en  interdire  l'usage  aux  autres  habi- 
tants, s'ils  leur  offrent  un  mince  dédommagement  par 
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"^ôûr.  Ce  piiita  a  AO  mètres  environ  île  cîrcunfé- 
rence;  il  est  assez  profond,  et  48  cbameaux  en  font 
continuellement  monter  l'eau,  comme  cela  se  pratique 
dans  la  plaine  de  Gaza,  mais  avec  un  système  de  va- 
et-vient  beaucoup  plus  ingénieux. 

On  trouve  encore  dans  le  village  quelques  petits 
champs  d'orge  et  de  blé,  du  labac,  des  pastëqueset  des 
melons.  Les  princi|iale3  ressources  des  habitants  sont 
les  dattes  et  le  beurre.  H  n'y  a  point  de  mai-cfaé  public 
ou  bazar  :  les  achats  et  les  ventes  se  Tont  dans  les 
maisons  de  ceux  qui  exercent  la  pi-ofes^ion  de  mar- 
chands; ceux-ci  sont  appiovisioonés  par  des  colpor- 
teurs qui  viennent  du  Neged,  ou  par  les  pëleiiasde  la 
caravane  de  In  Mecque,  à  la  station  du  Beika,  qui  est 
à  la  distance  d'une  journée  et  demie  de  marche.  La 
monnaie  courante  est  le  chameau  et  les  dattes. 

On  retrouve  à  Teime,  ^ans  toute  leur  pureté,  les 
usages  et  les  coutumes  des  Bédouins.  Ses  150  fusi- 
liers avec  leurs  fusils  à  mèche,  et  ses  20  cavaliers, 
tous  montes  sur  des  juments,  ne  snATiraieiU  point  à  sa 
défense,  s'ils  n'étaler.t  tributairesde  Talal-ben-Rascid, 
le  souverain  du  Gehel.etpar  conséquent  l'allié  des  Sce- 
rarat  et  des  Anasi-Uld-Suleiman  et  Aleidan,  qui  seuls 
pénètrent  sur  son  lerriloire. 

Les  Aleidan,  fraction  des  Uld-Ali,  s'en  détachèrent 
comme  une  partie  des  Uld-Suleiman,  des  Biscir,  pour 
rester  d'abord  «édeniaires  à  Keibar,  <'l  devenir  ensuite 
errants  dans  le  désert  septentrional  du  Neged  :  tandis 
que  tontes  les  autres  familles  des  Anasi  émigrërent 
de  l'Arabie  centrale  et  se  répandirent  dans  les  déserts 
de  la    Syrie.   Les  Aleidan.  divisés  en  deux  tribas. 


(  489  ) 

les  Fegara  et  les  Tuala,  qa'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Tuala-Sciammar,  comptent  150  cavaliers  et 
2500  fusiliers  montés  sur  des  dromadaires,  et  vivent 
dans  les  vallées  qui  s'étendent  de  Teime  à  Keibar,  leur 
aucienne  demeure. 

Les  Uld-Suleiman  comptent  200  cavaliers  et  2500  fu- 
siliers à  dromadaire,  et  se  subdivisent  en  Anage, 
Msehem,  Mertad,  El-Selimat,  El-Gadaure,  £1-Scem- 
lan,  El  Sebul,  El-Remescia  et  £1-Bedgiaide.  Ils  sont, 
comme  les  Aleidan,  les  Scerarat  et  les  Ebteim,  tribu- 
taires de  Talal-eben-Rascid.  Leur  territoire,  borné 
par  les  rocbers  qui  séparent  TArd-Teime  du  Haulat, 
finit  à  rE.-S.-E.  aux  monts  granitique  dn  Draaf, 
à  une  distance  de  10  heures  du  Mesma,  et  comprend 
le  Giof,  grande  et  profonde  vallée,  qu'on  appelle  Giof- 
Uld-Snleiman,  pour  la  distinguer  du  Giof-Amer,  an- 
cienne Dnma-el-Gendalie  :  il  court  de  TE.-N.-E.  à 
rO.-S.-O,  aux  pieds  du  Gebel-Harré,  jusqu'à  Keibar, 
éloigné  de  Teime  de  A7  heures,  S.-S.-E. 

Le  Gebel-Harré  est  une  longue  chaîne  escarpée  de 
montagnes  de  basalte  qui  vont  se  perdre  dans  les  sables 
du  désert  de  TEggiaz  (Hecljaz).  11  commence  au  S.  du 
Giof-Uld-Suleiman  et  au  S.-O.  du  Draaf.  Les  pâturages 
en  sont  fréquentés  par  les  tribus  suivantes  des  Ebteim  : 
EUHaiarat,  les  Beni-Rascid  et  El-Maimzet.  Les 
Ebteim,  en  fait  de  chevaux,  n'ont  qu'une  vingtaine  de 
juments  ;  ils  élèvent  des  dromadaires  très- estimés  et 
arment  3600  fusiliers.  Leurs  longues  chemises  bleues 
les  font  distinguer  des  autres  Bédouins;  ils  parcourent 
le  triangle  formé  par  le  Gebel-Harré,  les  frontières  occi- 
dentales du  Cassim  et  le  territoire  des  Beni-Harb. 


(  ^9"  )  1 

Kelbar,  est  un  village  de  2500  habitants,  sbrilé  . 
sous  des  plantations  de  palmiers;  il  esl  divisé  eii  sept   . 
quartiers  dont  chaciiii  occupe  une  des  sept  vallées  du  « 
tiebel-Uarré,  c|ui,  en  cet  endroit,  contieut  beau:oup    , 
de  sources  d'une  eau  très-pure  ;  ces  vallées  sont  domi- 
nées par  la  roche  élevée  où  l'on  remarque  les  ruines 
d'un  fort  très-ancien,  nommé  Kassei'-el-Jeodi,  on  châ-   , 
teau  des  Juifs.    La  population  de  Keibar  se  compose   > 
de  Mores  et  d'Abyssins,  qui  sont  les  descendants  des  t 
esclaves  des  USd-Suleiman  et  des  Aleidan,  Ces  esclaves   , 
continuèrent  à  demeurer  à  Keibar,  quand  leurs  mal-  < 
1res,  il  y  a  de  cela  quelques  siècles,  décimés  par  la    , 
petite  vérole,  attribuèrent  cette   maladie  à  l'eau  et  J 
leur  nbandonnèrent  le  village,  sans  toutefois  leur  en  i 
céder  complètement  la  propriété  :  ils  leur  accordèrent  J 
un  droit  de  deux  grappes  de  dattes  par  arbre,  à  la  ' 
récotte,  et  leur  laissèrent  en  ontre  la  liberté  de  faire 
d'autres  cultures  pour  leur  propre  compte.  Chaque 
année,  les  Uld-Suleirnan  et  les  Aieidan  s'approchent 
de  Keibar,  sans  y  entrer  ;  ils  eu  croient  l'eau  toujours 
fatale  aux  blancs,  et  les  babilanls  mores  leur  remet- 
tent les  dattes    qui  leur  reviennent  et  le  tribut  de 
2000  thalers  medgidi  (SISiJO  francs),  qu'ils  se  sont  en- 
gagés à  payer  à  Talal-Ebeu-lVascid  ;  c'est  le  seul  tribut 
auquel  ils  soient  assujettis. 

Les  habitants  de  Keibar  sont  tous  musulmans  et 
d'un  caractère  assez  doux.  11  est  positivement  faux  que 
les  Juifs  aient  habité  Keibar  dans  le  xviir  siècle. 

De  Teime  à  Bir-el-Metela,  dans  le  Neged,  on  ren- 
contre continueliement  des  campements  bédouins 
\uasi    et    ScJammari -Neged i.    La   route,  qui  devrait 
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86  ériger  en  ligne  droite  à  l'E.  i/&  Ë.-S.-E.,  si  les 
sables  ne  lai  opposaient  une  barrière,  se  déploie  en 
Croissant^  sans  pouvoir  entièrement  lés  éviter,  pen- 
dant 67  heures  et  demiei  Pendant  une  heure  et 
26  min^  £«-S.-£.,  elle  parcourt  le  fond  de  la  vallée, 
qui  n'oppose  pas  à  la  régularité  de  la  marche  le  moin- 
dre mouvement,  la  moindre  ondulation  de  terrain; 
pendant  6  min.  S.-Ei^  elle  tourne  au  milieu  des  rochers 
d'une  petite  montée  pour  arriver  aux  montagnes  qui 
dominent  de  tous  côtés  le  territoire  de  Teime,  et  se 
dirige  pendant  1  h.  10  min.,  au  S.-E.,  jusqu'à  la 
fin  de  ces  montagnes;  on  reprend  pendant  S  min.  la 
direction  E.-S.-E.,  on  descend  insensiblement  pendant 
20  min.,  et  on  atteint»  dans  la  plaine,  un  réservoir 
d'eau,  dont  le  lit  est  de  pierre  calcaire.  A  une  heure 
de  chemin  de  ce  point,  on  laisse  à  droite  et  à  gauche 
deux  étangs  assez  grands,  éloignés  Tun  de  l'autre  de 
26  min.  et  toujours  desséchés  en  Avril.  Enfin  on  arrive 
aux  rochers  qui  séparent  l'Ard^Teime  d'El-Haulat^  et 
qu'on  traverse  en  une  demi-heure. 

C'est  le  commencement  d'Ei-Haulat.  Au  loin  on 
découvre^  dans  la  direction  du  N.-E.,  les  sables  du 
Nefut»  qui  s'étendent  du  N.-O.  au  S.-E.,  en  .face,  à 
l'E.-S.-E.  1/2  S.-E.,  on  aperçoit  la  gorge  qui  sépare 
le  GebeUKeluan  de  l'Enka;  et  au  S.-E.,  s'élève 
El-Berd,  mont  isolé,  séparé  par  les  sables  de  la  chaîne 
de  basalte  de  l'Enka,  du  Keluan  au  N.-E.,  et  du  reste 
des  montagnes  qui  s'élèvent  et  disparaissent  à  la  vue 
au  S.-0« 

EI-Haulat  est  couvert  de  collines  sablonneuses  et  de 
rochers  qui  sont  calcaires  du  N.-O.,  à  l'O.  et  au  S., 
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et  basaltiques,  du  S.  à  TE.    Du  N.-O.  àl'E.-S-E., 
le  voisinage  du  Néfut  le  rend  entièiemeol  sablnnneai. 

En  hiver,  l'eau  n'y  forme  point  de  lorrenl;  il  ne  s  y 
trouve  ni  puits,  ni  sources,  ni  étan^b  :  quand  la  pluie 
a  cessé,  le  peu  d'eau  qui  n'a  pas  été  absorbée  par  le 
sol  s'évapore  rapidenient.  Le  serein  de  lanuii,  la  rosée 
du  malin,  y  tombent  abondaïutnentet  les  ironpeaiix 
conduits  aux  pàlurages,  y  trouvant  l'herbe  mouillée, 
n'ont  pas  besoin,  pendant  plusieurs  jonrs,  d'£tre 
abrenvés. 

On  traverse  El-Haulat  en  '2  heures,  en  se  dlrtf^eant 
au  S.-E-,  vers  la  plaiue  qiii,  à  l'horizon,  sépare  l'Eulta 
du  Berd  ;  en  une  heure  et  demie  on  Tranchit  les  collines 
pierreuses  qui  coupent  la  route,  et  auxquelles  succè- 
dent d'autres  collines,  après  lesquelles,  en  quelques 
heures  de  marche,  ou  arrive  à  !a  gorge  qui  s'enfoDCO 
dans  l'Enka  et  dans  !e  Keluau,  On  voit  cette  dernière 
montagne  aller,  du  côté  de  l'E.,  rejoindre  les  sables 
du  Nefut.  La  gorge  cpii  divise  les  deux  monts  tourne 
10  min.  à  l'E. -S.-E.,  10  niiu.  à  l'E,,  et  s'ouvre  aur  le 
Sehel,  ou  plaiiie  des  Iteni-Helal.  L'Enka  s'éloigne 
sur  ta  droite  et,  Taisant  un  demi-cercle,  retourne  vers 
l'extrémité  de  la  plaine,  jusqu'à  l'endroit  où  commence 
une  suite  de  collines  qui  s'unit  aux  deniières  pente» 
du  Gebel-  Vrnen,  uioiiiiigiic!  qui  liiuile  le  Sehel-Bcni- 
Helat  de  l'E.  au  S  -E  ,  l't  dont  le  nom  levient  souvcui 
dans  les  chants  po[)iilaii'e.s  di;  1' Vrabie.  Le  Nefut  lait 
aussi  du  côté  opposé  U[i  demi-cercle  du  N.-O.  à  l'E.. 
en  appuyant  ses  extrémités  sur  l'Ariiuii  et  sur  les  col- 
lines qui  se  délaclient  du  keluau. 

Le  Sehel  est  plur.  uni  que  l'H^ulut  et  le  terrain  eu 
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est  plus  sablonneux.  Au  centre,  -s'élèvent,  comme 
autant  de  châteaux  fantastiques,  d'immenses  rocbei'S  à 
prismes  basai  tiques,  séparés  de  TEnka  par  le  sable 
qui  en  a  déjà  nivelé  les  basses  vallées.  Des  torrents 
nombreux  le  parcourent  en  tons  sens;  mais  Teau  qui 
les  remplit,  tant  que  dure  la  pluie,  est  bientôt  absorbée 
par  le  sable  de  leurs  lits;  et  on  n'y  en  trouve  jamais 
une  goutte  à  la  fm  de  l'hiver. 

Le  Sehel-Beni-Helal,  quand  on  a  descendu  pendant 
1  h.  15  min.  E.-S.-E.,  et  par  une  pente  douce,  les 
versants  orientanx  des  monts  qui  en  forment  la 
frontière  occidentale,  est  une  plaine  très-inégale  que 
Ton  suit  durant  1  h.  20  min.  S.-E.  et  6  h.  30  min. 
E.-S.-E. ,  jusqu'aux  derniers  rochers  de  TEnka. 
A  partir  de  là,  en  2  h.  1/2,  on  atteint  le  pied  de 
l'Amen  ;  2.  h.  45  min.  sont  employées  à  traverser 
cette  montagne.  A  mi-chemin  se  trouvent  des  bassins 
creusés  dans  les  rochers  par  la  nature,  pleins  d'eau 
jusqu'au  printemps  et  quelquefois  jusqu'en  été,  si  les 
pluies  d'hiver  ont  été  fortes.  L'Arnen  se  replie  au  N.-E. , 
puis  à  l'E.  et  au  S.-E.,  et  va  rejoindre  le  Mesma  qui 
se  trouve  en  face,  en  formant  les  trois  quarts  d'un 
amphithéâtre  naturel  qui  domine  une  partie  de  la 
grande  plaine  du  Ghebal  ;  ces  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  exposées  aux  vents  du  S.;  le  sable,  qui 
depuis  des  siècles  s'y  amasse,  descend  au  centre  de  la 
plaine,  sur  la  ligne  qui,  de  TO.  à  TE. ,  s'appuie  sur  leurs 
deux  points  extrêmes,  et  l'espace  qu'elles  environnent 
prend  véritablement  ainsi  la  forme  d'un  amphithéâtre. 
—  Les  Arabes  donnent  à  cet  espace  en  pente  le  nom 
de  Bein-el-Hornein ,  ou,  entre  les  deux  cornes;  en 
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elTcl,  il  est  leroiinè  aux  ileuï  c6l(^s  par  de  pelîles  col- 
lines, reliées  seulement  par  leur  base  aux  chaînes  prin- 
cipales et  s'avançanl  dans  la  plaine  comme  si  c'étaient 
les  pointes  d'un  croissant. 

Le  Ghebal  est  nne  grande  plaine  sablonneuse 
comme  le  Sehel-Beni-Helal  ;  il  est  borné  au  Sud  par  le 
Harré,  El-Giof-Cld-Sulelman  et  El-Draaf;  au  Nord», 
par  l'Arnen,  El-Mesnia  et  les  sables  du  Nèfut  ;  à  l'Est, 
par  les  frontières  du  Gebel,  et  à  l'Ouest,  pnr  les  moifc- 
tagnes  <jui  continuent  la  chaîne  de  l'Enka,  bien  qu'elle 
soit  souvent  inlenompue.  C'est  la  corde  d'un  arc  tpd 
est  formé  par  l'Arnen  et  par  le  Mesma,  et  qui  s'âteoA 
<;n  ligne  droite  ù  I"E.  pendant  h  h.  15  min.  0^, 
voit  les  plus  liantes  cimes  de  l'Barre  à  18  heum 
S.-S,-E.,  après  qu'on  a  parcouru  cetip  ligne  {WDdBDl 
2  heures,  c'est-à-dire  jusqu'à,  l'endroit  où,  JV  d«mi' 
heiire  h  dmite  dans  la  plaino,  on  rencfintrera  nne  mon- 
tagne ronde  et  isolée.  La  partie  du  Beiii-clHornein  qui 
lient  ii  l'Arnen  et  descend  pendant  55  min.  est  com- 
prime dans  la  dislniice  de  2  h.  i5  min.  E.-S.-E.,  qu'on 
emploie  à  te  traverser;  celle  qui  inonlu  au  Mesma 
.se  dirige  pendant  l  b.  Ô.i  min.  à  l'K  -N.-E.  en  droite 
lijine  Vers  l'oiiverlure  que  laisse  dans  l''s  montagnes  la 
demièrc  colline  qui  s'en  sépare  :  de  sniie  que  les  deux 
exIrérnitOsdu  Beîu-eUHornein  sont  éloignée,*  l'une  de 
l'autre  de  7  li.  05  iuin.  de  niarclie. 

Quand  on  a  gravi  la  seconde  partie  du  Beîn-el-Hor- 
"eui,  sur  les  cimes  du  .Mesma  non  encore  envahies  par 
le  sable,  en  quitlant  la  dircctlun  de  rE.-iN.-E.  pour  le 
S.-E.,  on  tourne  30  min.  paimi  îe,-  rochers  de  la  col- 
bne    qui  se  sépare,  liii-rm,   de  l;i  chaîne   principale. 
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et  en  allant  de  nouveau  à  l'E.-N.-Ë.  pendant  i  h. 
40  n)in.,  on  arrive  au  point  où  finit  le  Mesma  et  on 
commence  à  descendre  dans  le  Gberlaal  en  rencontrant 
à  chaque  pas,  durant  ces  3  b.  10  min.,  d'immenses 
dépôts  d'eau  pluviale.  Avec  le  Mesma  fînissept  sur  la 
route  les  monts  de  basalte.  A  10  beures  Ë.-S.-E.  sont 
les  montagnes  du  Draaf,  et,  caché  a  ses  pieds,  le 
Giof-Uld-Suleiraan,  longue  et  profonde  vallée  qui  con- 
tient douze  puits  d'eau  potable,  creusés  par  les  Uld- 
Suleiroan  des  Biscir  qui,  seuls,  y  ont  droit  de  pâture. 

En  descendant  au  N.-N.-E.  pendant  âO  min.,  on  se 
retrouve  dans  le  Ghelaal,  plus  sablonneux  qu'aupa- 
ravant, les  sables  du  Néfut  n'étant  plus  retenus  par 
les  montagnes.  On  atteint,  en  6  beures  de  marche,  El* 
Ureik,  montagne  de  pierre  granitique,  au  Sud  de  la- 
quelle sont  quelques  roches  qui  se  dirigent  vers  le 
Draaf;  elles  indiquent  les  cimes  d'une  série  de  mon- 
tagnes ensevelies  dans  les  sables  du  Nefut  et  qui, 
autrefois,  formèrent  avec  le  Draaf  une  seule  chaîne. 

Suivant  la  route  E.-N.-E.  pendant  6  beures  encore, 
en  franchissant  une  suite  de  collines  de  sable ,  on  ar- 
rive à  un  rocher  granitique  élevé,  dont  le  côté  qui  re- 
garde rOuest  contient,  dans  ses  cavités  intérieures,  des 
réservoirs  d'eau,  auxquels  on  atteint  par  des  trous 
creusés  de  main  d'homme  ;  laissez  le  rocher  à  gauche, 
et  au  bout  de  2  heures  et  quart  vous  arrivez  enfin  au 
Bir  ou  puits  du  Metelah,  au  nord  de  la  montagne  qui 
en  porte  le  nom  et  qui  commence  le  Gebel. 

De  r Ureik  au  Metelah,  les  Anasi  Negedi  ne  plantent 
plus  leurs  tentes  ;  ce  territoire,  trop  voisin  du  Gebel,  a 
été  assigné  aux  Sciammar,  qui  se  considèrent  CQa)W« 
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aiijets  deTalal-fclieii-Rascid,  tandis  que  les  aulres  B^  1 
douins.ses  tributaires,  aspirent  à  l'indépendance.         1 

Le  Cebel  eal  la  province  la  plus  septentrionale  do  j 
Neged  ;  c'est,  comme  disent  les  Arabes,  «n  des  sept  ' 
Neged.  Lessablesdo  Nefiit,  qui  s'étendent  duMetelah 
à  Sema,  et  renferment  les  villages  de  Gobbah,  Tueîe,: 
Henakie  et  Ghenaa,  la  séparent  dii  Giof-Araer,  situé  k    ] 
ô  lieures  de  caravane  vers  le  N.-O.  ;  de  Metulali  à  1*   I 
plaine  de  Mestegedde,  des  collines  de  basalle  à  prismes  j 
et  des  masses  compactes  s'élèvent  dans  une  mer  dâ^  J 
sable,  et  vont  se  perdre  aux  monts  granitiques  do  j 
Draaf,  qui,  par  le  N.-E.   sont  liés  k  la  donblH  chalM,  j 
de  rUedi-Selma,  et  rejoignent  au  S.-O.  le  Gebel  Harr*.  j 
De  l'E.  au  S.  le  Gebel-Selma  et  TUedi-Selnm  confinent    i 
an  territoire  du  Ghafel,  qu'on  traverse  pour  arrîveraa 
Cassim,  autre  province  du  Neged,  beaucoup  plus  im- 
portante, et  qui  a  pour  villes  principales  Aneiieh,  H- 
Raz  et  Breda. 

La  province  entière  était  autrefois  couvei'ti!  par  une 
seule  chaîne  de  monts  granitiques .  dominés  par  la 
haute  cime  du  Gebel-Scbna.  Maintenant  que  les  sables, 
ayant  pénétré  dans  les  vallées,  les  ont  presque  entière- 
ment comblées,  elle  s'est  divisée  en  une  quantité  de 
petites  chaînes  de  collines  qui  se  subdiviseront  encore, 
si  le  sable  continue  à  élever  son  niveau  :  un  jour  viendra 
où  elles  ne  présenteront  plus  que  quelques  rochers 
perdus  dans  l'immensité  du  désert. 

Le  prince  qui  gouverne  actuellement  le  Gebel  pst 
en  quelque  sorte  indépendant  :  en  effel,  l'émir  TaUl- 
eben-\bdallah,  des  Sciamanar-Abd  el-lpiaafar  n'envoie 
chaque  année  à  Derreieh  qu'un  faible  tribut  de  sU  ju- 
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ments,  les  plus  mauvaises  de  ses  écuries,  et  Fôsal- 
£ben-Sehud  les  fait  parvenir  au  sullan  avec  d'autres 
beaucoup  mieux  choisies  par  l'eiilreinise  du  schërif  de 
la  Uecque.  11  a  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets, 
bien  qu'il  doive  gouverner  selon  les  lois  des  nomades. 
Eu  ces  dernières  années,  son  pouvoir  s'est  accru  et  il 
a  soumis  au  tribut  Fed  et  El-Ctiafel  sur  la  route  de 
Cassim,  le  Gior'Amar(rancienneDama-e1  Gendalie).  la 
ville  de  Scaca,  les  villages  de  Keîbar  et  Teiuie,  et  beau- 
coup d'autres;  les  Anasi,  les  Biscir,  les  Uld-Suleiman- 
Megcdi  et  les  Aleidan,  les  Scerarat,  les  Ehteim  et  les 
Scianimar-Tuman  du  Gezire,  qui  souvent  s' approchent 
du  Neged.  Les  habitants  des  villes  vaincues  et  des  vil- 
lages soumis  payent,  comme  la  population  sédentaire 
du  Gebel,  le  dixième  des  produits  du  sol;  les  Arabes 
Bédouins,  comme  les  Sciamniar  nomade?,  payent  trois 
mesures  de  beurre  par  tente,  un  cinciuième  de  uiedgidi 
par  chameau,  et  dix  piastres  par  troupeau  de  vingt 
têtes  de  brebis  et  tle  chèvres. 

La  population  du  Gebel  est  en  parte  sédentaire  et 
en  partie  errante.  On  en  peut  fixer  le  nombre  à 
75  000  âmes  environ.  Les  sédentaires  se  subdivisent  en 
Beni-Temim  et  en  Sciamniar  ;  les  errants  sont  tous 
Sciammar. 

Les  Sciammar  sont  subdivisés  en  Singhiara,  Essiem, 
Abdel  et  Doglieret;  ils  se  sont  partagés  les  pàiujoges 
delà  province,  qui  est  demeurée  ainsi  divisée  en  quatre 
territoires  pour  les  nomades  et  eu  deux  pour  les  séden- 
taires. 

Les  Beni'Temim  sont  les  plus  anciens  habitants  du 
{>aysi  un  descendant  de  leurs  princes,  l'émir  Ali-Eben- 
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Aled,  vit  encore,  mais  il  n'exerce  ftucun  pooVï 
résidence  eai  à  Gofar. 

Les  villes  et  les  villages  dea  Sciamuiar  sont  :  Kall, 
7500  liabitants  ;  on  y  remarque  le  château  da  priocc, 
une  grande  mosquée  et  le  bazar,  le  seul  de  la  province; 
Mocac,  2000  habitants,  en  y  comprenant  6  famillee  da 
Beni-Kaleii;  Lechite,  1500  babilants  ;  Gobbat,  flàO 
habitants  ;  le»  voyageurs  qui  viennent  du  Sud  payeul 
sur  ce  point  une  laxe  d'un  tbaler  medgidî,  et  ceux  qd 
viennent  du  Nord,  de  deux  thalera,  pour  avoir  le  droit 
de  se  servir  de  l'eau  qu'ils  rencontrent;  s'ils  soot 
marchands,  ils  doivent  ajouter  à  celti:  Uxe  le  prii 
d'une  chemise  de  toile;  Gofcife ,  60O  babitaniâ; 
Tueïe,  500  habitants;  Ghenna,  .200  iiabiunU;  El- 
Ugid,  600  habitants;  Ei-Bedau,  AOO  habitJLnLs  :  Usseta, 
400  habitants  ;  Ekede,  300  habitants  ;  Lezrau,  300  hv 
bilants  ;  El-Henakic,  que  beaucoup  de  nomades  ap- 
pellent Haienie.  100  habitants. 

Les  Beni-Temim  habitent  Gofar,  ville  de  8500  ha- 
bitants ;  El-Roda,  -2000  liabiUntM  ;  Sebam,  -2000  ha- 
bitants; El-Mestegedde  ,  1000  habitants;  Babcaa  , 
1000  habitants  ;  El-Kasser,  SOO  habitants  ;  El  Garai, 
500  hahit:mts;  El-Saleime,  AOO  habitants;  Tabe, 
300  habitants. 

De  Bir-EI-Metetah  \  Redan  on  met  2  h.  30  mÏD. 
A  5  heures  E.  1/2  E.-S.-E.  de  El-Bedan  se  tt-ouve 
Mocac ,  éloigné  de  1  h.  30  min.  de  la  principale 
chaîne  des  monts  du  Gebel.  Mocac  à  El-Lezram  à 
30  min.  S.-E.  ;  El-Goleile  à  2  heures  hb  min.  S.-O.  ; 
El-Tueïe,  7  heures  N.-N.-O..  la  route  s'étendant  en 
Jemi-cercle  des  pieds  ded  monts  aux  sables  du  Nefnt. 
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Gobhah  est  à  10  heures  N.-N.-O.  de  Teime.  El-Mes- 
tegeddet  est  éloigné  de  Mocac  de  20  heures  S.  1/2 
S.-S..E.;  Kaïl  est  à  20  heures N.  4/2  N.-N.-E.;  El-Sa- 
leim  à  6 heures  SO  min.  N.-N.-O.  ;  ElRoda,  à 6  heures 
N.-E.;  El-Gazal,  à  9  heures  N.  1/S  N.-N.-E.  EI-Gazal 
est  éloigné  de  5  heures  N.-N.-E.  de  El-Saleîme,  de 
7  heures  N.-O.  de  EI-Roda,  de  (5  heures  S.  1/3  S.-S.-O. 
de  El-Kasser,  de  7  heures  S.-E.  de  Mocac,  de  8  heures 
S.-8.-0.  de  Gofar,  qui  est  à  3  heures  N.-E.  1/3  E.-N.-E. 
de  Kasser,  El-Gofar  est  éloigné  de  Mocac  de  8  heures 
80  m.  E.-S.-E.  et  de  Kaïl  de  3  heures  S.-E.  A  15  Ijeures 
B.-N.-E.  de  Kaïl  est  Bahcaa;  à  î  2  heures,  S.-E.  Seban, 
MUS  le  Gebel-Selma  qui  a,  à  A  heures  E.-S.-O.,  Tabe, 
dans  le  Dedi-Selma.  A  30  min.  de  Kaîl  est  Usseta  ;  à 
45  min.  S.-O.  d'Usseta,  dans  des  montagnes  escarpées, 
est  Ekede.  Enfin,  à  h  heures,  presque  au  N.  de  Kaïl  se 
tronTe  El-Ugid.  De  El-Ugid  à  Lechite  il  y  a  2  heures 
N.-O.  ;  Lechite  est  éloigné  de  El-Henakie  de  14  heures 
S.  i/2  S. -S.-E.  et  de  Ghenaa  de  A  heures  E.-S.-E.  ; 
de  ce  dernier  village  on  arrive  à  Gobbah  en  12  heures 
dans  la  direction  de  TO. -N.-O. 

Toutes  ces  localités  sont  de  vastes  plantations  de 
palmiers,  s'élevant  dans  les  plaines  que  les  sables  ont 
formées  au  milieu  des  montagnes  ;  elles  sont  entourées 
d^unmar  en  terre  pétrie  et  séchée  au  soleil,  et  flanquées 
de  tours.  Les  maisons  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  de 
Trime,  si  ce  n'est  que  quelques-unes  sont  plus  grandes. 
Les  produits  du  sol  sont  les  mêmes.  Il  n'y  a,  pour 
ainsi  dire,  aucune  industrie  ;  les  femmes  tissent  de  la 
toile  ordinaire,  des  abah,  ou  manteaux  à  raies,  en 
laine,  et  dé  grossiers  tapis.  Des  marchands  ambulants 
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à  la  défense  commune  ;  on  ne  considère  pas 
sore  les  premiers  comme  suffisamment  fidèles,  et 
seconds  ne  pourraient  sans  péril  dégarnir  leurs  villes 
otnmes  armés.  Cependant  les  Bédouins  fournissent 
v^nt  à  Tannée  du  prince  un  renfort  de  quelques 
'  '  li^rs  de  fusiliers  et  de  3  à  AOO  cavaliers  au  plus, 
'  ^*agit  de  faire  une  expé<lition  contre  des  ennemis 
■^  Colins,  et  s'il  y  a  espérance  de  profit.  Durant  l'expé- 
^•o»,  chacun  doit  songer  à  se  pourvoir,  comme  il 
^'•'fc^de  munitions  et  de  vivres.  Les  ennemis  contre 
^^^'Uels  lutte  coniinuellement  fémirTalal  Eben-Rascid 
'^  fc  les  Annsi  Syriens,  les  Bescir,  les  Ruola,  les  Dafir., 
*   Sllitebe  et  les  lleioir. 

^— **mîr  Tahil-Eben-Rascid  fournit  une  escorte  de 
hommes,  commandés  par  son  frère  ifelab,  à  la 
rane  des  pèlerins  de  la  Perse  qui,  de  Bagdad,  se 
chaque  an:iée  à  la  Mecque.  Il  |K)ssëde  800  esclaves 
OOO  juments  de  sang  pur  ;  on  le  considère  comme 
^^  plus  riche  en  argent  de  tons  les  princes  de  l'Arabie 
^ntrale.  On  ra|)pe]lR  généralement  Âbu-Bendar  ou 
père  de  Bendar,  du  nom  de  son  fils  aîné,  et  encore 
Eben-Rascid,  pour  honorer  en  lui  le  chef  de  sa  race  ;  de 
ses  quatre  femmes,  dont  trois  sont  filles  de  scheik 
Sciammar,  et  dont  une  est  sœur  de  Feial  Eben-Sebud, 
il  a  16  enfants  vivants  :  0  fils  et  7  filles. 

Ou  trouve  dans  le  Gebel  :  l'autruche,  le  bœuf 
sauvage,  la  panthère,  le  léopard,  le  renard,  le  loup, 
le  lièvre  et  la  gazelle  ;  en  animaux  domestiques  : 
le  chameau,  le  cheval,  le  bœuf,  l'âne,  le  chien ,  le 
chat,  et  de  nombreux  troupeaux  de  brebis  et  de  chè- 
vres.  Les  Saleib  on  notmr,  on  bohémiens^  ont  une 
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on  désordre  et  laissèrent  environ  200  morts  sur  le 
siianip  de  bataille.  Le  lendemain  la  place  capitula. 
Le  prince  Zamel,  si  puissant  la  veille,  fut  déclaré  déchu 
do  gOQvemement  de  la  ville,  et  l'Émir  Abdalla*Eben- 
Seleib,  son  cousin,  fut  proclamé  à  ea  place.  Le  tribut 
irriéré  fut  payé,  et  les  vainqueurs  s'éloignèrent  sans 
avoir  pénétré  dans  les  murs  d'Aneizeh. 

Dans  les  pUdnes  qui  sontà  TE.  d'Aneizeh  et  jusqu'aux 
vallées  au  S.*E.  du  Ghafeb  vivent  les  Meteir,  forts 
de  SSOO  cavaliers. 

Les  Meteir  forment  deux  tribus  :  les  Eluah  et  les 
Breh  ;  d'anciennes  raisons  de  mng  font  régner  entre 
eux  une  gnerre  continuelle.  Les  Eluah  se  divisent 
ainsi  :  El^Duscian,  El-Gbeblan,  El-Saaba,  EUMegealda, 
El-Gaimat,  El-Aragbe  ou  EUBaraasa.  Les  Breh  se 
divisent  en  :  El-Sarrao,  El-Merehat,  El-Berisan, 
El-Usiaa)a,  El-Dikakin,  El-Abeîrat,  les  Uled-Abbad  et 
les  Bein«Abdella. -^Tributaires  de  Feisal-Eben-Sebud, 
ils  sont  ennemis  de  Talal-Eben-Rascid,  des  Ehteim  et 
des  Beni-Harb,  et  font  souvent,  pour  les  inquiéter,  des 
ineonrions,  en  passant  au  S.  du  Gebel.  Les  Ehteim  et 
les  Sciammar  en  sont  le  plus  fréquemment  les  victimes, 
car  les  Beni-Harb,  Ei-Masruh  et  les  Beni-Selem,  sub- 
livisés,  les  premiers,  en  Béni* Ali,  El-Auf  et  Beni*el- 
Se(ér,  et  les  seconds  en  Ei-Maimun  et  Ei«Meranhe,  se 
trouvent  à  TO.  et  au  S.-^O.,  du  territoire  des  Ehteim, 
prêt  de  Médine  et  de  El-Guarkie.  Les  Beni-Harb 
9Dtl000  cavaliers;  ils  sont  aussi  tributaires  de  Feisal- 
Bben-Sehud,  mais  alliés  néanmoins  avec  les  Arabes 
Bbtebe,  ennemis  de  tous  les  princes  du  Neged. 

Les  Efatebe,  réduits  par  des  guerres  continuelles  à 
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700  cavalitTs ,  occupent  les  immenses  plaines  qui 
3' étendent  du  Gebel-luoarieauit  frontières  méridionales 
(lu  lenitoire  des  Ehteim,  au  S.  de  EUMesket.  Les 
chevaux  des  Ebtebe  sont  réputés  les  meilleurs  des 
chevaux  arabes  du  désert. 

A  une  journée  de  marche,  presque  au  N.  de  Aneizeh, 
est  située  Breda,  ville  plus  grande,  mais  moins  popu- 
leuse que  Kaîl,  et  célèbre  par  son  marché  de  cbevanx. 

—  AS  heures  plus  au  N.,  un  peu  au  N.-N.-O.  de 
Breda, est  le  village  de  EUAiiin,  qui  compte  1600  âmes, 

—  Entre  El-Aiun  et  Et-Ghofet  se  trouve  encore  1 
village,  El-Gnara  (2000  habitants)  ;  il  est  à  10  heures 
S.-S.-E.  de  El-Gliafeh  et  à  12  henres  N.-N.-O.  da  j 
EI-Aiun.  —  A  El-Guara  commence  El-Cassim. 

III 

Gobbah  doit  aux  vents  du  midi,  à  l'Em-Seninaii  et 
au  Gute.  montagnes  (juî  le  protègent,  à  l'O.  et  à  l'E., 
de  n'avoir  pis  été  encore  enseveli  par  les  sables  du 
Nerut.  Il  a,  au  N.,  à  unquart  d'heure  de  distance,  une 
montagne  de  sable  qui  la  domine  entièrement,  et  à 
droite  de  laquelle  passe  le  chemin  du  Giof-Amer. 

Le  chi^min  du  Giof-Amer  est  l'œuvre  des  Beiii-Helal. 
Le  Giof  Amer  est  à  A9  h.  30  min.  N.-O.  de  Gob- 
bah. Le  chemin  serpente  pendant  &7  heures  dans  les 
sables,  vers  le  N.  et  vers  l'O;  ensuite  il  s'étend  en 
ligne  droite  au  N.-O.  sur  une  plaine  sablonneuse  et 
descend  pendant  une  demi-heure.  Pour  faire  ce  tracé, 
qui  porte  le  nom  impropre  de  chemin,  ou  a  comblé 
des  vallées,  aplani  des  collines  et  nivelé,  anlaot  que 
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poattble,  le  sol  sablonneux  do  Nefut,  agité  comme  une 
mer  orageuse.  Il  est  bien  difficile  à  l'œil  d*uo  Euro- 
péen d*en  suivre  les  détours.  Il  faut,  pour  ne  pas  se 
perdre,  se  tenir  au  N.-O. ,  en  déviant  par  le  N.  ou  par 
rO.,  quand  on  ne  pourra  continuer  à  suivre  la  pre- 
mière direction,  jusqu*à  ce  que  l'on  ne  voie  plus  les 
Aleim,  trois  collines  situées  à  25  heures  de  Gobbah  et 
qu'on  aperçoit,  de  tous  côtés,  plusieurs  heures  avant 
d*y  arriver. 

A  partir  du  pied  des  Aleim  jusqu'à  la  fin  du  Mefut, 
il  devient  tout  à  fait  impossible,  à  qui  que  ce  soit,  de 
reconnaître  le  chemin  des  Beni-Helal,  excepté  à  quel- 
ques traces  qu'il  n'est  pas  facile  de  retrouver. 

On  laisse  au  S.-E.  les  Aleim,  et  on  chemine  en  zig- 
xag,  pendant  7  heures  continuellement,  entre  les  col- 
lines, pour  se  mettre  sur  les  traces  du  prétendu  chemin 
qui  se  dirige  au  N.-O.,  vers  le  Giof,  en  passant  par 
El*Feloh. 

El-Feluh  est  la  partie  la  plus  accidentée  du  Nefut, 
la  plus  difficile  à  traverser.  C'est  une  snite  de  collines 
escarpées  et  de  vallées  profondes;  il  y  faut  faire  mille 
détours  en  tous  sens,  et  s'éloigner  souvent  beaucoup 
de  la  ligne  droite,  pour  la  reprendre  ensuite  avec  une 
grande  difficulté,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  Mohgean. 
On  traverse  le  Feluh  en  3  h.  Le  Mohgean  est  une 
haute  barrière  de  sable  d'un  grain  très-fin,  qui,  pen- 
dant plusieurs  milles,  court  de  TE.  à  l'O.  Les  plantes 
du  désert  y  croissent  en  abondance,  mais  s'y  des- 
jièchent  rapidement  ;  les  hautes  broussailles,  les  ar- 
bustes qu'on  y  rencontre,  sont  toujours,  excepté  en 
hiver,  privés  de  verdure.  Ce  qui  fait  reconnaître  le 
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Mohgean,  c'est  la  ligne  que  sa  cime  trace  à  l'horiMii, 

Une  fois  qu'on  l'a  dépassé,  les  ondulations  du  terraÎB 
deviennent  plus  petites,  lea  plantes  du  désert  plus  vi- 
goureuses et  susceptibles  d'absorber  en  grande  partie 
la  rosée  de  la  nuit.  11  donne  son  nom  pendant  8  h. 
30  min.  au  terrain  qui  ie  sépare  de  El-Benie.  Si  on  le 
laisse  à  une  distaoce  de  h  h.  au  S.-E. ,  on  arrive  k  une 
vallée  beaucoup  plus  profonde  que  les  autres  vallées 
de  son  territoU-e,  et  qui  mène  en  10  h.  au  puils  ruiné 
(lu  Scegik  ,  où,  comme  plusieurs  prononceoi,  du  8ce- 
ghik.  Ce  puits,  creusé  par  les  Anasi-Rnola,  fut  détruit 
par  ordre  de  l'Emir  Talal-Eben-Rascid,  qui  ne  voulut 
pas  qu'il  y  eût  de  l'eau  dans  le  Nefut,  afin  des'eo  taire 
ainsi  une  imposante  défense  à  la  froolière  septentrio- 
nale du  Gebel.  El-Benie  est  une  seconde  barrière  de 
sable  très-fin,  ou  une  plaine  haute  très-étendue,  snr 
laqiiellcsL'lôveiitqaelqueséminences,  jouets  continuels 
des  vents,  et  par  conséquent,  toujours  variables  âaos 
leurs  formes. 

Quand,  par  une  pente  très-légère,  on  a  descendu 
les  rochers  du  Bénie,  on  arrive  à  la  fin  des  sables  du 
Nefut,  dans  la  plaine  sablonneuse  qui  entoure  El-GîoT 
et  finit  à  (f  h.  au  N.,  aux  pieds  del'Hamemie;  cette 
chaîne  de  montagnes  coinraience  à  6  h.  à  l'O.,  et  s'a- 
baisse graduellement  à  l'E. ,  jusqu'à  ce  que,  disparais- 
sant à  la  vue,  elle  atteigne  aux  murs  de  Scaca. 

El-Giofest  éloigné  de  2  h.  des  limites  septentrio- 
nales des  sables  du  Nefut  ;  cependant  il  Uui  une  autre 
demi-heure  pour  entrer  dans  l'enceinte  de  ses  murs; 
car  on  doit,  dans  cette  deniî-heure,  descendre  de  U 
plaine  qni  le  domine  dans  celle  qui  est  au-desaoas  et 


I 
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quiluidotioe  son  nom,  et  où,  parmi  les  palmiers,  s'élè- 
vent les  maisons  de  ses  habitants.  De  Gobbah  k  £U- 
Gior-Amer,  les  excursions  des  nomades  Dafir  et  des 
Antisi-Ruola  rendent  le  chemin  très-dangereux  anx 
voyageurs  qui  sont  en  petit  nombre;  si  l'on  rencontre 
les  Dafir,  il  faut  rombattre. 

Les  Dafir  divisés  en  Saïd,  El-Areif,  Ai>'Edraa.  El- 
Naalim,  EI-Feluh,  et  El-Messamir,  sont  tous  sous  le 
commandement  du  scheik  Sultan-Eben-Suet  ;  ils  w- 
.  ment  i  800  cavaliers  et  3000  fusiliers  et  parcourent  du 
Suk-el-Scîult  au  voisinage  de  Scaca,  les  frontières 
septentrionales  du  Neged,  entre  les  territoires  des 
Sciammar  et  ceux  des  Anasi-Biscir. 

El-Giof-Amer  est  une  petite  ville  de  3000  âmes  ;  elle 
est  construite,  comme  le  sont  en  général  toutes  les  villes 
du  Neged,  en  briques  séchées  an  soleil  ;  les  m^ùsons 
sont  couvertes  de  terre  sablonneuse  pétrie  et  durcie  de 
la  même  manière,  et  les  petites  pierres  calcaires  rouges 
que  fournit  j'Hamemie  entrent  en  partie  dans  leur 
construction.  Le  raur  d'enceinte  qui  enfermait  ses 
quatorze  quartiers  ayant  été  détruit,  et  chaque  quar- 
tier ayant  son  mur  particulier,  comme  Aneizeh  dans  le 
Cassim,  EUGiof,  depuis  la  ruine  de  El-Delhaniie,  sem- 
ble composé  de  treize  villages,  réunis  l'un  à  l'autre 
par  une  plantation  Don  interrompue  de  palmiers  ;  il 
vaut  mieux  lui  donner  le  nom  de  ville,  car  il  ne  man- 
que pas  de  villages  à  une  petite  distance. 

Ël-Husseni  est  le  premier  quartier  à  l'O.,  N.,0.; 
viennent  ensuite  Aal-el-Garb,  ËUZaraï,  El-Gait,  EU 
Dera  et  Uiret-Cattab  ;  et  après,  sur  la  portion  la  plus 
étendue  de  la  ligne  qui  se  tourne  vers  le  6.-E.,  El- 
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Selman,  EUBabbub.  EUSeidan.Ël-Rakebm,  EI-Aladje, 
AinZogba,  Kadema  et  les  ruines  (rEI-t)e1iiniiiic.  Ces 
quartiers  sont  rangés,  pour  ainsi  dire,  à  la  nie  les  uni 
des  autres ,  tie  sorte  que  la  plantction  tout  entiëra 
occupe  en  longueur  un  espace  qu'on  met  bO  mïii.  à 
parcourir;  elle  n'a  pas  10  min.  de  marche  dans  sa 
plus  grande  largeur  :  le  point  le  plus  large  e»l  Dîret- 
Catiab,  éloigné  de  £1-Hussein  de  20  min,  et  de  30  min. 
des  ruines  d'EI-Delbamie. 

Le  fonde  Mared,  de  construction  très-ancienne,  mais 
très-grossière,  s'élèvfi  sur  un  moniicule  de  pierre  sa- 
blonneuse auS.-O.  deDirei-Caitab.  aux  maisons dnque) 
il  est  attenant,  et  au  S.-O.  d'EI-Dera,  auquel  une 
haute  muraille  le  relie.  Mared  doit  avoir  été  plus  d'une 
fois  reconstruit.  Aujourd'hui  il  est  en  pierre  j>iS4|u'attx 
deux  tiers  de  sa  hauteur,  et  sa  partie  supérieure  est  ea 
terre  durcie.  Sa  forme  primitive  émit  un  rectangle 
flanqué  de  quatre  tours  rondes;  an  centre  il  avait  une 
tour  plus  grande,  d'où  on  dominait  facilement  les 
plaines  environnantes.  La  grosse  tour  est  tomb  e  en 
ruines,  et  plusieurs  autres  qu'on  a  élevées  aut  flancs 
du  rectangle  pour  le  soutenir  lui  ont  fuît  perdre  sou 
ancienne  rOgularité.  A  Kadema,  il  y  a  une  source 
d'eau  très-pure.  On  trouve  d'autres  sources  dans  les 
autres  quartiers,  mais  l'eau  eu  est  un  peu  saumâtre. 
On  a  creusé  plusieurs  puits  dans  la  plantation  des 
palmiers  et  dans  les  champs,  qui  donnoBl  les  mêmes 
produits  que  le  Gebel  et  Teiuie  et  de  plus  le  semnk. 

Le  Giof-Amer  doit  son  nom  actuel  au  bas-fond,  ou 
profonde  vallre,  en  arabe  Gwf,  qu'il  occupe,  et  aiu 
Beni-Amer  qui  le  conâiruisireni  ^ur    les   ruines  de 


i 
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Taotique  Duma-el-Gendalie ,  que  d'antres  appellent 
Doma^el-Geiidal;  cette  ancienne  ville  fut  conquise  par 
Kaled'Eben-Walid  et  devint  célèbre  par  l'arbitrage  qui 
déclara  déchu  du  pouvoir  Ali-Eben-Abu-Taleb,  le  plus 
grand  guerrier  arabe  de  sou  temps. 

Au  com;nencement  dn  xix*  siècle,  il  était  gouverné 
par  des  princes  descendant  d'une  famille  venue  des 
villages  indépendants  de  l'IIediel-Serhan,  et  payait 
tribu  aux  Rnola.  En  1855,  il  fut  assiégé  par  Talal- 
Eben-Rascid,  qui  s'en  empara,  malgré  une  héroïque 
réaistance  de  vingt  jours.  Son  prince  Cattab-Eben-Sarra 
fut  fait  prisonnier  ;  il  vit  encore  dans  les  prisons  du 
château  de  Ra!l  :  ses  fils  sont  retournés  dans  TUedi-el- 
Serban  et  y  ont  construit  le  petit  village  de  TUsce- 
voa8oe,prèsd'Etereetd'El-Ekder,  au  N.-O.'du  premier 
et  à  TE.  du  second. 

Les  villagee  qui  dépendent  du  Giof  sont  :  £1-Gerani, 
EMiOtti,  El-Bahirat,  et  Uedi-el-Derbe  dans  la  vallée  ; 
El-Gerani  à  20  min.  S.  O. ,  El-Gotli  à  10  min. E.-S.-E. , 
Uedi-el-Derbi  &  26  min.  N.,  et  El-Babirat  à  hb  min. 
N.  S/i,  N.-N.-O.,  de  Kadema;  au  milieu  des  coUi- 
oe8«  El-Hasia,  à  àO  min.  O.-N.-O.  de  El-Husseni  ;  et 
Giawa  et  El  Mueisen,  dans  la  plaine  supérieure  sur  la 
roule  deScaca  :  Giawa  est  à  àô  min.  et  El-Mueisen  à 
1  b.  E.-J4.-E.  de  Uedi-el-Derbi. 

£l-*Babirat,  Uedi-el-Derbi. et  El-Gotti  sont  appuyés 
au  rehaussement  du  terrain  qui  termine  le  Giof;  entre 
les  deux  derniers  est  un  étang  d'eau  pluviale,  rendue 
saomitre  par  le  sol  sablonneux  et  salin. 

Scaca  est  une  ville  de  10000  âmes,  au  pied  de 
rBamenûe;il  est  à8h.  E.-N.-E.  du  Giof;  à  Ah.O.-S.-O. 
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se  trouve  le  village  de  Gara,  et  &  2  h.  S.-S.-O.  celui 
de  AlJer.  Gara  compte  1600  habitants  et  Atier  environ 
800. 

A  eau.  N.-0.  f/2  0.-N.-0.  duGiofse  trouve Kaf, 
village  de  rUedi-el-Serban,  ruiné  au  iv*  siècle  et  re- 
construit au  xvm*  ;  c'était  autrefois  une  staUoa 
des  caravanes  qui  allaient  de  Damas  à  Médine. 

En  sortant  de  la  porte  de  Ël-Hussein,  on  commciKO 
à  monter  doucement  entre  quelques  collines,  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  la  plaine  supérieure,  où,  sur  la  gau- 
che, les  pluies  d'hiver  labseut  beaucoup  de  petit» 
étangs.  Il  faut  d'abord  se  diriger  &  l'Ouest,  et,  autant 
que  le  permettent  les  légers  mouvements  du  sol,  mar- 
cher dans  cette  direction  pendant  0  h.  3U  min.  ;  iMt 
bout  de  6  h.  OQ  a,  k  un  quart  d'heure  n  droite,  te 
Gebel-el-Daare,  auquel,  à  10  h.  au  N.,  se  joint  EI-H»» 
niemie  ;  on  fait  les  autres  3  ii.  30  min.  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  plaine  qui  porte  ce  nom.  Pendant 
la  seconde  partie  du  trajet  ta  route  se  dirige  durant 
7  h.  auN.-O.;  on  laisse  derrière  soi,  après  â  h.  86  m., 
les  derniers  rochers  S.-O.  du  Douare  ;  au  bout  de  ?t  h. 
1/2  de  marche,  environ,  on  atteint  le  Bîr-el-Scegar  à 
rO.-N.-0.;on  y  trouve  un  puits  ouvert  dans  un  rocher, 
et  rempli  d'une  eau  infecte  ;  X  est  environné  de  sables 
salins  et  dominé  par  des  montagnes  de  pierre  calcaire 
et  de  sable  que  recouvrent  des  masses  siliceuses  sur  le 
point  de  se  pulvériser.  A  15  mîn.àl'O.  est  lemontde 
Sbeha,  qui  cache  entre  ses  rochers  occidentaux,  à  *  h. 
20  min.  environ  de  El-Scegar,  un  puits  d'eau  tout 
aussi  saum&tre,  mais  moins  infecte  que  celle  du  Bir- 
el-Scegar. 
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Si  on  ne  laissait  pas  le  N.-O.  pour  entrer  dans 
rUedi-el-Serhan,  dans  le  voisinage  d'El-Scegar,  on  ren- 
contrerait ,  à  égale  distance  à  peu  près  les  uns  des 
antreSfEl-Gerani,  El-Nebsce,  EUUescece,  El-Sceba,  El- 
Nebach  et  El-Mueisari,  puits  dont  l'eau  peut  être  ap* 
pelée  potable,  bien  qu'elle  ait  un  goût  saumàtre  et  sente 
fort  mauvais.  L'espace  du  chemin  de  El-Garani  a  El- 
Mueisari  est  excessivement  dangereux,  infesté  qu'il  est 
souvent  par  les  Anasi-Biscir,  en  maraude  contre  les 
Scerarat  et  les  Sciammar,  ou  aux  aguets  pour  s'empa- 
rer des  caravanes  mal  défendues.  Une  ligne  de  monta- 
gnesle  sépare  de  la  vallée  inférieure  de  l'Uedi-el-Ser- 
baD,qui  est  bornée,  à  TO.,  entre  de  nombreuses  collines 
de  sable,  et  quelques  collines  de  basalte,  plus  basses 
que  celles  du  Tobeit  et  du  Fihe.  Du  Scegar  on  marche 
Ob.  0,-N..O.,lh.  N.-O.,  2  h.  15  min.  N.-N.-O., 
30  min.  N.  ;  on  est  obligé  de  faire  cette  courbe  pour  se 
rapprocher  des  monts,  sur  la  gauche  du  chemin,  et 
l'on  ne  peut  longer  la  vallée,  car  les  montagnes  qui 
sont  sur  la  droite  s'en  éloignent  toujours  davantage; 
on  est  à  1  h.  30  min.  au  S.  du  Bir-el-Mueisari,  et  les 
cmdalations  du  terrain  augmentent  jusqu'au  Bir-Weset, 
où  Ton  arrive  en  h  h.  30  min.,  en  partie  N.-N.-O.  et 
eo  partie  N.-O. 

Bir-Weset  a  quatre  ouvertures  cachées  par  des  ter- 
tres de  sable  couverts  de  hautes  broussailles  ;  on  re- 
uarque,  près  de  l'ouverture  principale,  une  vingtaine 
de  palmiers  qui  ont  2  mètres  de  liauteur. 

A  18  h.  N.-N.-E.,  le  mont  Nesma-el-Serhani  montre 
sa  double  tète,  et  à  2à  h.  E.-N.-E.  ou  aperçoit  la  cime 
do  Sela*  A 10  h.  à  l'O.  sont  les  montagnes  qui  séparent 


rOedi-el-Serhan  de  TArd-el-Suan.  A  EI-Weaei^H 
plaine  redevient  et  reste  toujours  sablonneuse,  maié'1 
les  mouvemenis  du  terrain  sont  presque  insensibles. >j 
De  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S  -O.  on  calcule  que  l'Uedi  vJ 
30  b.  de  marche,  et  c'est  la  plus  grande  largeur  qa*a  4 
ait.  La  route,  iinieS  b.  30  m.  N.-N.-O.,  rase  AS  mtn.^ 
sans  dévier,  les  pieds  d'une  cliatne  de  moms  basait!.^ 
quesqui  viennent  du  N.--E.,  ei,  sans  la  traverser,  totirwV 
nant  au  N.,  elle  rentre  dans  la  plaine  dont  les  ondula-<fl 
lions  sont  devenues  plus  grandes  ;  elle  se  dirige  encocWl 
1  h.  10  min.  N.-N.-O-,  ensuile  3  h.i5  min.  N.-O.,  e».j 
laissant  àgauche  le  Blr-el-Meheder,  dont  l'eau  saumiUtt'] 
est  moins  empestée  que  celle  du  Scegar,  puis  elle  det-'l 
cend  gradnellenient  50  min.  N.-N.-O..  pour  arrivarfl 
aux  marais  salants.  V 

On  s'avance  pendant  2  h.  A5  min.  au  N.-O.,  peo^^ 
dant  1  h.  au  N.-N.-O.,  jusqu'au  Bir-et-AdeimaL 
Après  2  h.  SO  min.au  N.-N.-O..  on  arrive  au  Bir- 
Abu-Terifian,  et,  durant  ce  tmjet,  les  pieds  des  dro- 
madaires glissent  sur  le  sable  incruslé  de  sel  mouillé 
par  les  pluies  d'hiver  et  la  rosée  d'été  ;  si  l'on  n'a  pas 
on  guide  bien  expérimenté,  on  ris.:|ue  de  tomber,  & 
chaque  moment,  dans  les  nombreux  trous  fangeux  re- 
couveris  d'une  coucbe  de  sel  très-miuce.  disséminés 
dans  les  sentiers  qui  traversent  les  marais  dans  tous 
les  sens. 

El-Adeimat,  Abu-TerlTian  et  Kseba  sont  dans  trois 
oasis  fréquentées  par  les  serpents  et  par  les  bœufs  sau- 
vages. L'eau  est  excellente.  A  Kseba,  il  y  a  un  fort  de 
ih  mètres  carrés,  de  construrtion  récenie,  mais 
non  encore  habité.  On  voit,  à  6  h.  à  l'E.  1/2  E.-S.-E.. 
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Bir-d-Breda,  où  se  termine  pour  se  replier  dans  la 
direction  des  montagnes  qui  sont  au  nord  de  Kseba, 
k  chemin  qni  du  Gerani  traverse  l'Uedi-el-Serban,  du 
S.-E.  au  N.-0. 

Ces  dernières  montagnes  sont  entièrement  en  ba- 
salte; comme  leurs  flancs  sont  encore  intacts,  elles 
n'ont  point  de  sable  à  leur  base  ;  il  en  est  de  même 
pofur  la  majeure  partie  des  montagnes  que  Ton  ren- 
contre avant  d*y  arriver  et  au  delà.  Elles  sont  éloignées 
de  Kseba  de  30  min.  ;  on  les  gravit  par  un  chemin 
escarpé  et,  de  leurs  sentiers»  on  aperçoit  El-Magal,  au 
N.  ;  Kaf  est  alors  à  30  min.  au  N.-O.,  car  le  chemin 
tourne  continuellement  dans  des  vallées  arides  et  sa- 
blonneuses pour  éviter  les  immenses  rochers  de  basalte 
qui  forment  tant  de  barrières  naturelles,  véritables  for- 
tifications où  les  habitants  des  villages  de  ce  territoire 
trouvent  un  abri  contre  les  rapides  incursions  des 
Bédouins. 

Kaf,  appelé  aussi  Diret-el-Rababe,  ressemble  aux 
villages  du  Gebel  et  du  Giof,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  la  terre  de  ses  maisons,  de  ses  tours  et  de 
ses  mors  d'enceinte  est  plus  claire,  et  que  ses  palmiers, 
peut-être  à  cause  des  exhalaisons  salines  des  marais 
voisins»  sont  moins  vigoureux  et  moins  productifs.  Il 
est  construit  sur  les  limites  des  marais  salants,  les 
meilleurs  de  l'Uedi,  et  au  pied  méridional  du  Saïdi, 
mont  couronné  autrefois  d'un  fort  en  pierre,  qixi  n'est 
pas  encore  tout  i  fait  ruiné  ;  il  fut  élevé,  dit-on,  par 
un  Égyptien  du  Saïd,  qui  percevait  un  droit  de  pas- 
sage sur  les  caravanes  de  la  Mecque  ;  ces  caravanes, 
à  cause  des  sources  nombreuses  qui  se  trouvent  dans 
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U  plaine  adjacente  et  dans  Kaf,  y  avaient  établi  une  dt 
leurs  stations.  Le  Said  est  éloigné  de  Kar  de  1 0  luiil. 
environ  i  od  le  gravit  par  un  sentier  escarpé  i  il  eaC 
isolé  des  autres  montagnes  de  l'Ue  basaltique  et  s^* 
blonueuse  qui  renferme  les  villages  ;  ces  monugnes 
forment  un  croiss&u  tauiour  de  Kaf,  et  le  Saïdi  duaûot 
la  partie  occidentale  des  salines. 

kaf  a  2&0  habitants  ;  il  est  éloigné  de  1  h.  ÏO  aiia. 
N.-N.-Ë.  de  Akeile,  village  naissant,  dans  les  monûa 
niâmes,  sur  un  exbaussemeut  du  terrain,  et  peapli 
seulement  de  15  habitants  ;  il  est  àS  h.  N.  de  El-Gotli, 
qui  compte  160  habitants  et  qui  est  en  partie  rainé  t 
UQ  grand  nombre  de  ses  habitants  l'abandon  itèreol 
récemment  pour  aller  s'établir  dans  le  tiior-Atoer.  ot 
ils  coostruisirenl  le  village  du  même  nom,  qui  eet  ailiit 
^  10  min.  Ë.-â.-E.  de  Kadema.  . 

Sur  le  versant  oriental  des  monts  qni  sont  tourné*  ' 
vers  la  partie  la  moins  importante  des  salines,  se  tnm* 
vent  trois  autres  villages  :  £l-£kder,  à  i  h.   hb  uiîa, 
de  Kaf,  Ei-Uscevuasce  et  Etera,  k  î  h.  E.-S.-E.  Etera, 
construit  en  pierre,  est  peuplé  de  300  habitants  ;  EU 
Uscevuasce  en  a  200  et  Ëkder  150  ;  de  sorte  que  Ifc- 
population  des  six  villages  de  rUâdi-el*Serban  ne  dé — 
passe  pas  106&  âmes. 

Les  produits  du  sol,  moins  le  semek.,  y  sont  leflM 
mêmes  que  ceui  du  Giof,  et  l'industrie  la  même  qu^ 
celle  de  Teime  ;  il  y  a  de  plus  lu  ressource  du  sel,  qwtf 
les  Bédouins  achètent  à  raison  d'un  thaler  medgidi  ]im 
charge  de  chameau  ;  ils  sont  loin  de  reconnaître 
villageois  le  droit  de  le  vendre  :  ils  le  considèj 
comme  leur  propriété,  et,  s'ils  payent  le  medgiili.c' 
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disent-ils,  pour  s'épargner  la  peine  de  le  re&meillir  et 
de  l'amonceler. 

El-Magal  on  Gebel-el-Hagal  est  à  2  h.  A5  min.  au 
N.-E.  de  Kaf.  De  Ël-Âkeile  on  compte  29  h.  avant 
d'arriver  an  Galeite,  savoir  :  10  h.  à  l'O.,  pour  traver- 
ser les  marais  ;  lA  h.  au  N.-O.,  dans  TArd-el-Suan  et 
5 h.  aussi  au  N.-O.,  dans  le  Belka. 

(Fin) . 
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NOTE 
SUR    LE  PAYS   DES  KHOUMIRS 


É».> 


PAR  M.  MOIIUN. 

il  lu  Cuninliil  géncnl  it  Fnntc  l  Tuni 


Le  pays  des  Khoumira  appartient  à  la  Kégence  i 
Tunis  ;  c'est  un  pâté  de  montagnes  circonscrit  au  Nord,  1 
par  la  mer  Méditerranée,  du  cap  Gallino  (près  du  cap  J 
Boux)  à  PuDta-Nera-,  à  l'Ouest,  par  le  Djebel-Heddedï,  J 
versant  Est,  qui  sert  de  limite  au  cercle  de  la  Galle  1 
et  sépare  les  possessioas  françaises  du  territoire  tu-' 
□isien  ;  à  l'Est,  par  le  Djebel-Balta,  les  Amdoua  et 
les  Ghazouen;  au  Sud,  par  les  Gbazouen,  les  Beni- 
Mezen  et  quelques  fractions  des  Néhed. 

Hydrographie.  —  Quelques  cours  d'eau  pareourent 
cette  surface  en  la  ferUlisant  et  s'écoulent,  soit  dans 
l'intérieur  des  terres,  soit  vers  la  côte.  Les  plus  im- 
porunts  sont  :  l'Oued-Zaïu,  qui  reçoit  presque  toutes 
les  eaux  du  pays  et  les  conduit  à  la  mer  vers  Tabarca, 
et  rOued-Melah,  qui,  vers  le  cercle  de  la  Calle,  prend 
le  nom  d'Oued-Rlanguet-Aouo  et  se  jette  vers  l'Oued — ■ 
el-Kebir.  Oes  deux  cours  d'eau  ne  sont  jamais  à  sec  : 
le  premier  peut  se  clianger  en  un  canal  propre  à  l'ex- 
ploitation et  au  clianoi  du  minerai  et  du  bois.  Quant 
aux  autres  rivières,  un  les  traverse  à  pied  sec  en  été. 
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De  nombreuses  sources  rendent  ce  pays  propre  à 
relève  du  bétail.  Ces  sources  forment  des  ruisseaux 
d'une  vitesse  de  A5  à  50  centimètres  par  seconde  et 
d'un  parcours  rarement  de  plus  de  2  kilomètres. 

Les  Arabes  constatent  encore  la  présence  de  quel- 
ques sources  d'eau  chaude  d'une  température  assez 
élevée  ;  Tune  d'elles  est  fortement  sulfureuse.  Toutes 
ces  sources  ont,  sur  leurs  bords,  des  débris  de  con- 
structions qui  en  attestent  la  bienfaisance  et  l'usage 
qu'en  ont  fait  les  anciens. 

Forêts.  —  Le  pays  des  Khoumirs  est  très-boisé  ;  les 
forêts  occupent  une  vaste  étendue  et  sont  nne  de  ses 
principales  richesses;  les  chënes-liége  y  sont  assez 
nombreux  pour  servir  au  développement  d'une  grande 
industrie,  et  d'autres  essences  précieuses  croissent  sur 
les  bords  des  cours  d'eau  ;  ces  belles  forêts  de  chêne- 
liège,  si  le  gouvernement  n'empêche  pas  l'exploitation 
de  l'écorce  à  tan,  seront  bientôt  complètement  dé- 
tnrites.  Le  chêne  zène^  connu  en  France  sous  le  nom  de 
chêne  blanc  {quercus  alba)  ^  qui  a  une  grande  valeur 
pour  les  constructions  navales,  y  abonde. 

Les  contrées  plus  spécialement  boisées  de  cette  es- 
sence sont  les  suivantes  :  EUOubakria,  Ghomed-Gal- 
falla  (près  des  Attalfa).  Il  existe  en  ces  deux  endroits 
deux  bouquets  de  jeunes  arbres  qui  donnent  de  l'es- 
poir pour  l'avenir.  Oued-Dahraoni  (entre  les  Ouled- 
Ben*Siû[d  et  les  Ouled-Sedra) .  Les  arbres  y  sont  mé- 
diocres. Vers  la  tribu  des  Homran  on  trouve  de  beaux 
arbres;  la  forêt  devient  plus  épaisse  en  s'approchant 
des  Ouahrinia;  msds  en  traversant  l'Oued-Outaia  on 
trouve  un  bouquet  de  50  000  arbres  environ,  d'une 
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"■îwTIégrôsBeur  et  d'une  hauteur  prodigieuse,  potiTaot 
tous  être  immédiatement,  soumis  à  la  coupe. 

A  Attalia  (sur  rOued-KJjaiiiiega  )  cette  esseiios 
abonde;  à  une  benre  pins  loin,  sur  la  ruontagae  Cb»- 
hida  (où  exisleiit  des  gîtes  métallifères),  s'éteud  uoa 
Torët  considérable  :  la  plupart  des  arbres  sont  d'une 
grosseur  et  d'une  hauteur  extraordinaires  :  200  000  ai^  ^ 
brce,  au  moins,  peuvent  être  mis  en  coupe. 

Oites  titét'iUifères.  —  Le  pays  des  Kboumirs  oSn 
lin  grand  inlérèl  aux  géologues  par  sa  variélé  ;  le»  ri- 
ches granitiques  indiquent  as^eï  que  des  rectterchea 
niinéralogiques  ne  sauraient  rester  iufmctueusc».  O'n 
côli  c'est  le  lerrwiD  primitif,  plus  loin  les  lerraias  d'âU 
luvion  anciens  qui  séparent  les  terrains  volcaaiquatt 
dans  les  ravins  on  remarque  des  carbonates  de  fer  ar*  _ 
gil<?ux  et  le  peroxyde  de  fer  anhydre  et  cristalUsÀ;  i  ■ 
existe  aussi  <les  terrains  argiio-rerrugineux  qoi  doivegl 
contenir  des  sulfures  d' aident. 

On  rencontre  également  des  silicates,  avec  des  ni* 
néraux  crisullins  (ce  qui  doit  composer  le  feldspalb); 
ces  roches  ne  sont  pas  connues  en  Algérie.  De»  cM»- 
trophes  géologiques  sont  venues  changer  la  cooGga- 
ratiOD  du  sol  ;  en  redressant  plus  ou  moins  les  coucbei, 
les  soulèvements  partiels  leor  ont  donné  différeous 
directions,  et  l'on  voit  partout  des  rides  et  des  tncts 
d'ébranlements.  Les  tremblements  de  terre  ont  occa* 
siouné  des  éix)ulements  et  mis  à  découvert  des  pyritei 
cuivreuses;  des  roches  de  gneiss,  également  mises  à 
découvert  pnr  suite  des  soulëveinenls,  recèlent  an» 
de.s  pyrites  cuivreuses  ;  eu  un  mot,  il  y  a  là  un  centre 
de  phénomènes  mine ralogiques. 
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Un  voyageur  français  décoavrit  en  18ft6,  sur  la 
montagne  dite  Gbebida,  à  30  kilomëti*es  de  Tabarca^ 
étx  minerai  de  cuivre  carl)onaté  et  sulfate,  ainsi  que 
<iii  plomb  argentifère.  Avec  quelques  travaux  d'explo- 
ration en  cet  endroit,  on  découvrirait  de  ricbes  gise- 
dients.  A  la  même  époque,  il  fut  aussi  trouvé  à  Mekna 
un  gisement  de  plomb  argentifère  :  ce  gisement  était 
déjà  connu  des  gens  du  pays  ;  l'analyse  du  minerai 
a  prouvé  qu'il  était  presque  dépourvu  d'argent,  par 
eonséquent  de  peu  de  valeur,  surtout  en  présence  des 
frais  considérables  d'exploitation  dans  un  pays  aussi 
accidenté  que  Test  celui  des  Rhoumirs. 

En  1860,  on  reconnut  à  la  Inontagne  dite  Ouchteta, 
dans  les  terrains  ravinés  par  eaux  pluviales,  la  pré- 
Mnce  de  minerais  de  plomb  argentifère  d*nne  certaine 
richesse. 

Carrières.  —  La  pierre  à  chaux  est  en  grande  abon- 
dance ;  le  plâtre  existe  chez  les  Kboumirs.  Au  Houl, 
près  des  Beni-Mezen,  on  rencontre  des  gisements  im- 
portants de  gypse. 

En  général,  les  mamelons  et  les  montagnes  sont  in- 
distinctement de  nature  gréseuse  ;  ce  grès  doit  être  un 
peu  ddr  à  la  taille,  mais  les  débris  de  constructions 
romaines  en  grand  nombre  dans  le  pays,  prouvent  que 
Ton  peut  en  tirer  un  très-bon  parti. 

Enfin  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques  est 
rendue  facile  par  d'énormes  dépôts  d'argile  de  diverses 
qualités,  mais  privées  de  calcaire,  que  l'on  trouve 
partout. 

Bistofiqne.  —  Les  Arabes  nomades  et  les  monta- 
gnards surtout,  n'ayant  que  la  tradition  orale  pour 
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'  îransmettre  l'hisloire  du  passé,  les  notions  que  l'on 
possède,  quant  à  l'origine  des  Khoumirs,  sont  presque 
toujours  enveloppées  de  ténèbres  épaisses.  Toui  et 
que  l'on  peut  dire  avec  cerUtode  à  leur  sujet,  c'est  que 
tes  dix-neuf  fractions  principales  qui  les  composent, 
EUebeïnia,  E^l-Ouahraimia,  Attalfa,  Honanidia,  Briretn, 
El-Bebsa.  El-Homran  ,  B'khaïssia,  M'selma,  Ouled- 
Helel,  Ouled-Moussa,  Sloul,  Djonablia,  B'cbeîniM, 
Offercia,  El-Oubakria,  Ouled-ben-Saïd,  Ouled-Sedra, 
OuLed-Au3or,  ne  sont  que  les  grands  rameaux  de  deas 
grandes  familles  :  les  Sloul  et  les  Tedmaka. 

Les  Sloul  et  les  Djonablia  sont  gens  tranquilles  et  se 
livrent  au  commerce  avec  l'Algérie.  Les  Tedmaka  sont' 
plus  pauvres  et  plus  turbulents  que  leurs  frères  :  îls- 
viveut  de  vols  et  de  brigandages;  mais,  à  l'aide  d0 
quelque  ïntlucnce,  on  pourrait,  en  les  occupaot  à  de», 
travaux  suivis,  leur  donner  facilement  d'autres  habi- 
tudes. 

Ce  qui  rend  les  Khoumirs  redoutables  et  d'un  voi- 
sinage incommode,  ce  n'est  pas  tant  leurs  habitudes 
de  rapine  que  l'indépendance  dont  ils  ODt  toujours  joui 
et  qu'ils  ont  constaumient  mainlenue,  et  vis-Ji-vis  de 
leurs  voisins  les  Français,  et  contre  leurs  maîtres  poli- 
tiques les  Tunisiens.  Retirés,  en  été,  dans  des  mon- 
tagnes boisées  d'un  accès  diflicile,  retranchés  l'hiver 
derrière  des  ravins  profonds,  que  la  saison  change  eo 
quelques  heures  de  pluie  en  torrents  infranchissables, 
ils  penveni  soutenir  les  attaques  les  plus  vives  et  les 
repousser  presque  sans  effort.  Aussi  l'autorité  que  le 
Bey  de  Tunis  exerce  sur  ces  tribus  n'est-elle  qu'ima- 
ginaire ;  les  fréquents  échecs  qu'ont  éprouvés  ses  co- 
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lonnes  l'ont  déterminé  à  prendre  un  moyen  terme, 
poor  ne  pas  perdre  un  ponce  de  son  territoire  et  pou- 
voir conserver  nominativement  la  propriété  du  sol,  en 
y  maintenant  rinflnence  de  son  nom  :  c'est  de  pré- 
lever sur  le  pays  la  seule  chose  qu'il  lui  soit  possible 
d'atteindre,  les  bois,  qu'il  exploitait  naguère  par 
coupes  à  peu  près  réglées.  Pour  arriver  à  ce  but, 
il  a  déclaré  depuis  longtemps  déjà  la  Gdèle  tribu  des 
Kboumirs  exempte  d'impôt  et  placée  sous  sa  protection 
immédiate.  A  ces  conditions,  les  Kboumirs  permettent 
à  ses  colonnes  de  couper,  sans  être  inquiétées,  le  bois 
qui  lui  est  nécessaire  ;  à  leur  tour  ils  le  reconnaissent 
comme  leur  suzerain  et  lui  envoient  de  temps  en  temps 
leurs  principaux  chefs,  qui  reviennent  toujours  chargés 
de  présents. 

Toutefois,  bien  que  cette  suprématie  du  Bey  ne  soit 
que  précaire,  nous  sommes  forcé  de  le  reconnaître,  en 
raison  de  la  doctrine  musulmane  qui  attribue  au  chef 
temporel  le  pouvoir  spirituel,  ce  n'est  qu'avec  son  ap- 
pni  qu'on  peut  exploiter  les  Kboumirs.  Mais  le  pays, 
une  fois  ouvert  par  le  firman  du  maître,  il  est  facile 
de  gagner  les  cheFs.  Ces  préliuiinaires  achevés  et  l'ex- 
ploitation du  pays  une  fois  entreprise,  les  Kboumirs 
viendraient  d'eux-mêmes  se  ranger  autour  d'une  com- 
pagnie qui,  sous  la  sauvegarde  de  leurs  cheiks,  dont  la 
parole  n'est  jamais  vainement  engagée,  serait  garantie 
par  des  otages  et,  plus  que  tout  cela,  leur  donnerait 
la  perspective  d'un  gain  sûr  et  facile  pour  l'emploi 
qu'elle  ferait  de  leurs  bras,  de  leurs  bètes  de  somme 
et  de  leurs  produits. 
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Analyses,  RappitrI»,  eto. 

NOTE  SUR  UN  MÉMOIRE 

IDUSSË  A  l*  SOClitC  DE  eËOGRAPHIE 

FAR  H.  MUTERSE  (DE  GlIÉHANDE), 
PAR  M.  W1LLUM  HlJBER. 


BDioite  de  lï  drcalaire  adressée  pu  la  Société  de  géngrai^lr  a 
Cao^elte  géoériui,  k  l'accaeinD  de  l'enlreprtw  du  yivtUmtfi'it  tjénér 
it  ta  Fronce,  H.  MtiterM  (de  Gunrande)  i  fiii  )iarT«nir  à  la  SoeléU 
un  mémoire  dont  l'etimen  a  été  reuvojé  i  liCammission  «t»!  vtmilMà 
aoaaaét  pour  l'cumeD  de  i*  queaUoo  du  nivellement  général.  Lsoau 
qni  sait  lontienl   l'eiposé  de  l'opération  de  cette  ComQiîssiun  *iif  ^ 
l'idée  émise  par  M.  Hulerse. 

Notre  Société  a  reçu  de  M.  Mnterse  an  mémoire  sur 
les  repères  géographiques  qu'il  voudrait  voir  installés 
dans  toutes  les  communes  de  l'empire.  Elle  a  renvoyé 
ce  travail  h  la  commission  déjà  chargée  de  l'enamen 
dn  nivellemetit  général  de  la  France.  Nous  venons, 
messieurs,  vous  exposer  et  les  idées  de  l'auteur  et  les 
noires. 

Poussé  par  le  louable  désir  de  propager  le  plus  pos- 
sible l'étude  de  la  géographie.  M.  Mulerse  propose 
l'érection  dans  chaque  commune,  ou  au  moins  dans 
chaque  chef-lieu  de  canton,  d'un  petit  monument 
géographique  et  météorologique.  Il  voudrait  que  cet 
édifice,  qui ,  selon  lui .  pourrait  être  utilisé  comme 
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fontaine,  réservoir,  ou  recevrait  tel  antre  emploi, 
suivant  les  besoins  locaux,  réunit  en  outi*e  les  indi- 
cations suivantes  : 

l""  L'altitude  du  lieu,  et  sur  le  littoral  les  cbifires 
relatifs  aux  marées. 

2»  Le  méridien,  le  parallële,  ainsi  que  le  nord  ma- 
gnétique. 

S**  Un  cadran  solaire  vertical,  un  antre  horizontal  et 
l'équation  du  temps. 

ft""  La  différence  horaire  avec  Paris,  a  afin,  dit  Tau- 
»  teur,  de  n'avoir  plus  besoin  de  faire  mentir  les  hor- 
È  loges  pour  connaître  l'heure  des  chemins  de  fer.  » 

b""  Un  thermomètre  ordinaire,  un  autre  à  maxima  et 
minima. 

6*  Un  baromètre  et  un  hygromètre  ;  dans  les  viUes« 
on  anémomètre,  un  pluviomètre,  un  ozonomètre  et  un 
électromètre. 

7*  Une  indication  relative  aux  voies  de  communica- 
tion par  terre  et  par  eau,  ainsi  qu'aux  lignes  télégra- 
phiques les  plus  proches. 

8*  Enfin  une  bonne  girouette  avec  l'indication  des 
principaux  rhumbs  de  vents. 

La  forme  de  ces  édifices  pourrait  varier  à  l'infini 
selon  les  caprices  de  l'architecte,  celui  des  munici- 
palités ou  l'usage  secondaire  auquel  ils  seraient  appro- 
priés. 

M.  Muterse  croit  inutile  de  faire  ressortir  les  avan- 
tages que  présenterait  la  mise  à  exécution  de  son 
projet.  Non-seulement  la  position  de  tous  les  centres 
habités  serait  exactement  déterminée,  mais  encore 
chacun  d'eux  posséderait  son  observatoire  en  miniature, 
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dont  les  notes  réunies  pourraient  donner  de  précieuses? 
indications  sur  la  climatologie  et  la  météorolgie  de  la 
France  entière. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  repères  gëographiqaes 
communaux  ne  soient  un  utile  complément  aux  repères 
géodéaiques  et  trigonométriques,  ainsi  qu'au  nlvelte- 
inent  général  de  la  France,  mais  ce  complément  oe 
s'obtiendrait  qu'au  prix  de  sacrifices  bien  plus  couiù- 
dérables  que  ceux  qu'imposent  ces  indispensables  et 
grands  travaux. 

L'auteur  espère  que  la  présence  de  ce  monument 
centre  du  village,  ou  sur  la  place  des  bonrgs  et  des 
villes,  exciterait  la  curiosité  des  habitants  et  les  enga- 
gerait à  rechercher  le  sens  des  hiéroglyphes  d'abord 
indéchifTrables  pour  beaucoup  d'intelligences.  Voira 
commission  partage  sincèrement  ce  vœu,  mws  elle  croil 
que,  sauf  quelques  rares  individualités,  une  grande 
majorité  indifférente  ne  prendra  de  l'édifice  que  son 
usage  accessoire,  laissant  au  maître  d'école,  comme  le 
propose  M.  Materse,  le  soin  d'interroger  seul  les  signes 
du  temps. 

Toutefois,  en  supposant  même  que  les  repères  géo- 
graphiques n'aient  pas  sur  la  vulgarisation  de  la 
science  un  effet  aiissi  prompt  et  aussi  efficace  qu'on 
pourrait  le  désirer,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  le 
but  de  réunir  de  tons  côtés  de  précieux  documents, 
est  à  lui  seul  suffisant  pour  appeler  l'intérêt  sur  les 
idées  de  l'auteur. 

Mais  entre  la  théorie  et  son  application  vienneat 
se  placer  les  moyens.  M.  Miiterse  croit  que  le  coût  de 
ce»  monuments  ne  dépnsserait  pas,  l'un  dans  l'autre. 
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1000  francs.  Sans  nous  arrêter  à  ce  chiffre,  qui  ne  peut 
même  pas  représenter  un  minimum  extrême,  si  l'on 
compte  avec  l'achat  des  nombreux  instruments  énoncés, 
nous  ferons  remarquer  qu'une  telle  somme  est  au-des- 
sus des  ressources  habituelles  de  la  plupart  des  loca- 
lités, et  que  beaucoup  de  conunuues  ne  peuvent  subve- 
nir à  leurs  dépenses  administratives  les  plus  urgentes, 
qu'au  moyen  de  subventions  départementales. 

M.  Huterse  propose  en  outre  la  publication  d'un 
dictionnaire  des  communes  rédigé  d'après  les  données 
recueillies  sur  ses  repères  :  a  Ce  serait,  dit-il,  le  meil- 
»  leur  livre  de  fonds  des  bibliothèques  communales, 

>  parce  que  ce  serait  la  meilleure  géographie  usuelle 

>  de  la  France.   Les  frais  qui  en  résulteraient  pour 

>  l'État  ou  pour  Tentreprise  privée  qui  s'en  chargerait 
»  seraient  couverts  avec  bénéfices  par  la  souscription 
»  obligatoire  des  communes,  par  celle  des  membres 
»  des  sociétés  savantes,  des  institutions  scolaires,  etc.  » 

Si  Térection  des  monuments  senible  inexécutable, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  réunion  des  données  que 
M.  Muterse  voudrait  voir  inscrites  sur  ses  repères. 
On  est  en  droit  d'espérer  que  les  amis  du  progrès 
s'efforceront  de  les  consigner  dans  un  travail  tel  que 
celui  que  suggère  l'auteur,  et  dont  la  rédaction  resie 
indépendante  des  édifices  eux-mêmes.  Déjà  de  loua- 
bles efforts  ont  été  tentés  dans  cette  voie,  et  le  Dic^ 
iionnaire  des  communes  de  Jeanne  comble  une  partie 
des  lacunes  signalées  dans  le  mémoire  qui  nous 
occupe,  en  même  temps  qu'il  touche  aux  questions 
géologiques  et  statistiques. 

En  résumé,  il  faut  reconnaître  que  les  idées  de 
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M.  Muterse,  tout  en  âénotaot  un  graaà  zèle  pour  la 
science,  décèlent  en  mente  temps  une  grande  inexpé- 
rience de  la  pratiqne  des  affaires.  —  Si  l'on  peut  se 
flatter,  dans  un  lointain  et  douteux  espoir,  de  les  voir 
quelque  jour  Fecevoir  un  coiuoienceuient  d'esécution, 
ce  serait,  croyons-nous,  se  faire  une  étrange  illusion 
que  de  croire  ces  projets  réalisables  par  les  voies  et 
moyens  que  propose  l'auleur.  , 
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CT^mmunleail^BS,  eto< 


INDUSTRIES  MANUELLES 

DE  LA  CONFÉDÉRATION  ARGENTINE 


Monsieur  le  Secrétaire, 

La  Société  de  géographie  a  bien  voulu  »  au  nom  de 
la  Commission  de  l'Exposition  universelle  de  1867» 
faire  appel  à  mes  souvenirs  pour  avoir  quelque  idée 
des  industries  particulières  que  j'ai  pu  observer  pen* 
dant  mon  séjour  de  vingt  années  sur  le  continent  sud- 
américain. 

La  commission,  me  dites-vous,  désirerait  faire  figu- 
rer à  côté  du  travail  des  machines,  le  travail  manuel 
des  ouvriers  appelés  de  toutes  les  parties  du  monde, 
et  elle  demande  l'indication  des  personnes  ou  agenta 
consulaires  auxquels  on  pourrait  s'adresser  pour  faire 
venir  des  ouvriers  du  genre  de  ceux  qui  auraient  été 
déngoés. 

Je  vais»  monsieur  le  secrétaire,  essayer  de  répondre 
k  ces  questions  diverses.  Cette  réponse  ne  traitera  que 
d'un  petit  nombre  de  sujets>  les  pays  que  j*ai  particu- 
lièrement visités  étant,  avant  tout,  producteurs  de 
matière  première  et  n'ayant  qu'une  industrie  manu- 
facturière pour  ainsi  dire  à  l'état  d'embryon.  Il  est 
toutefois  des  exceptions,  au  point  de  vue  des  procédés 
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manuels  dans  quelques  fobricaûonâ  spéciales,  et  c'est 
sur  ce  sujet  que  j'insisterai. 

Comiue  OD  le  sait,  les  populations  qui  habitent  )e  . 
vaste  bassin  de  la  Piata  sont  réparties  aujourd'hui 
entre  cinq  Étais  :  —  La  Bande  orientale  ou  République 
de  l'Uruguay,  située  enire  le  fleuve  de  ce  nom,  1»  Plaia 
et  l'Océan,  du  30°  «lu  35'degré'lelatit.sud;— la  partie 
australe  du  Brésil,  composée  des  provinces  de  Rio- 
Grande  du  Sud,  Sainte-Catherine,  Parana  ei  Saint-Paul; 
— la  République  duParagiiay, située  du21'au  27°  île-*  1 
gré  entre  le  fleuve  de  ce  nom  ei  le  Parana  ;—  la  Con- 
fédération Argentine,  formée  de  quatorze  provinces 
échelonnées  du  N.  au  S.,  depuis  le  'i'2'  degré  jusqu'au 
Â2%  entre  les  Andes,  les  rivières  Paraguay,  Parana, 
Uruguay,  l'Océan,  et  les  dé-^erts  de  la  Fatagonie  qot  I 
borne  an  midi  te  Rio-Négi-o;  — enfin  ,  une  partie  «i 
la  Bolivie,  l'ancien  Haut-Pcrou,  esl  encoie  comprise 
dans  ce  bassin  prodigieux  qui  embrasse  presque  un 
tiers  de  ce  continent.  Ces  cinq  États,  peuplés  depuis 
trois  siècles  par  des  colons  venus  d'Espagne  et  du 
Portugal,  renferment  en  outre  une  race  indigène  en- 
core nombreuse,  dont  la  fraction  la  plus  forte  s'est 
mélangée  avec  les  Européens  et  a  fnrmé  one  race 
métisse  considérable.  De  plur-,  depuis  bientôt  un  demi- 
siècle,  une  quantité  notable  de  nouveaux  colons  sortis 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  est  venue  se  mêler  à 
cette  population  première,  et  par  un  courant  non  in- 
terrompu d'immigration,  la  modifie  et  la  transforme 
incessamment,  et  en  fera  certainement  un  jour  un  toat 
homogène,  par  no  phénomène  pareil  à  celui  qui  s'est 
observé  dans  l'Amérique  du  Nord  depuis  1790,  —  La 
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population  totale  des  parties  du  bassin  de  la  Plata  qoe 
je  viens  de  nommer,  atteint  aujourd'hui  un  peu  plus 
de  quatre  millions  d'âmes,  pour  une  surface  de  170  000 
lieues  carrées  de  pays, c'est-à-dire  qu'elle  n'est  que  la 
centième  partie  de  celle  qu' al imen ferait  l'Europe  sur 
un  terrain  égal.  Cet  état  de  phoses  prouve  quel  champ 
immense  reste  ouvert  à  l'iumiigration  dans  une  région 
favorisée  d'un  climat  admirablement  beau  et  sain,  d'un 
sol  presque  partout  feriile  et  riche ,  conditions  qui 
permettent  à  la  population  d'y  conserver,  non -seule- 
ment l'intégrité  de  ses  forces  physiques,  intellectuelles 
et  morales,  mais  encore  de  s'y  propager,  de  s'y 
développer  dans  une  proportion  de  plus  en  plus 
étend  ne. 

La  nature  du  sol ,  généralement  formé  de  grandes 
plaines  recouverles  de  pâturages ,  parti  eu  librement 
vers  les  grands  Oenves,  a  rendu  l'industrie  pastorale 
la  première  de  toutes  dans  le  pays.  Vous  savez,  Mousienr 
le  Secrétaire,  comment  le  bétail  y  a  été  introduit,  et 
dernièrement  je  le  racontais  en  détail  dans  une  séance 
publique  de  la  Société  d'acclimatation  à  i'Hùtel  de 
ville. 

Aujourd'hui,  cette  industrie  a  été  considérablement 
perfectionnée.  A  l'éiève  du  bœuf  on  a  joint  celle  du 
menu  bétail  et  principalement  des  bêtes  à  laine,  dont 
les  races  déjà  belles  par  elles-mêmes,  ])rincipalement 
dans  les  régions  montueuses  de  l'intérieur,  ont  été 
fort  raffinées  par  l'introduction  des  meilleurs  béliers 
mérinos  de  France  et  de  Saxe.  Aussi  les  spécimens  de 
cette  industrie  ne  manqueront-ils  pas  en  1867,  et  je 
sais  déjà  que  les  éleveurs  de  la  Plata  se  préparent  à 
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«.'iivuyer  h  l' hKpoailioii  uiiiversellf;  tk's  ëclianlilloi)!^  dt 
leui'3  produiLs  les  plus  remaïqnubk-g.  laiU  tlaïus  let 
espèces  rltnenues  indigëoes,  que  dans  les  matières  que 
leur  exploitation  intell ij^eiite  fournit  k  l'eJ^portatioB 
avec  laquelle  le  pays  paye  ses  échangea  avec  l'Eu- 
rope. 

L'industrie  pastorale  est  donc  fort  avancée  dans  Ifl 
ba.'isin  de  la  Plata.  Ceux  qui  l'exercent  cotupreoueal 
de  plus  eu  plus  les  amëlioralions  dout  elle  est  sus- 
ceptible encore,  iU  les  réalisent  graduellement,  avM 
prudence,  suivant  la  mesure  des  bras  et  des  capilaiu 
qu'ils  peuvent  y  employer.  Avec  le  temps,  de  uoui* 
breux  étrangers  se  sont  associés  aux  nationaux  puur  0I,| 
genre  d'exploitation,  et  grâce  à  leur  intelligenoj  al  4 
leur  activité,  ils  en  tirent  tout  le  parti  pos^bk. 

Au  contraire  de  ce  qnî  arrive  pour  toutes  les  «utrMy 
industrie!',  les  bras  ne  leur  manquent  pas  pour  celle-cU 
car  elle  est  familière  depuis  des  siècles  aux  habi- 
tants de  la  caïupagiie,  et  encore  aujourd'hui,  c'est  à 
peine  s'ils  en  comprennent  nne  antre.  Tout  le  monde 
sait  par  tes  récits  des  premiers  voyagenrs(|ui  ont  visité 
les  Pauipas,  comment  il  sVjlait  formé,  dans  ces  plaines, 
uiio  sorte  de  race  spéciale  composée  de  métis  à  ions 
degrés  dérivés  du  mélange  du  sang  des  grandes  famil- 
les blanche,  rouge  et  africaine,  tous  pasteurs  de  bœufs 
improprement  désignés  sous  le  nom  de  Gauchm. 
Celle  classe  de  Plaléens  est  toujours  nombreuse, 
car  elle  se  recrulo  incessamment  de  nouveaux  mem- 
bres d'origine  européenne  que  séduit  l'existence  sou- 
verainement libre  de  la  Pampa;  la  vie  à  cheval,  avec 
sou  manteau  pour  lit,  la  selle  pour  oreiller,  la  voûte 
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du  del  <m  un  abri  dt  qutBitjpies  euirs  pour  toit;  ud 
quartier  de  inanâe  de  bœuf,  râtie  au  feu  du  bivouac, 
pour  tonte  nourriture.  Plus  d'un  étranger  se  fait  si 
rapidement  à  ce  régime,  qu*au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  est  difficile  de  le  distinguer  du  milieu  de  ses 
compagnons,  tant  il  en  a  pris  les  allures,  le  langage  et 
mftine  Taspect. 

Les  possesseurs  de  fermes  ou  estancias,  trouvent 
dans  cette  multitude  de  hardis  et  durs  cavaliers,  tous 
les  hommes  dont  ils  ont  besoin  pour  les  travanx  de  leurs 
établissements,  soit  qu'ils  les  attachent  d'une  manière 
fixe  par  une  solde  mensuelle,  soit  qu'ils  en  réunissent 
itt  certain  nombre  pour  les  travaux  qui  se  font  &  épo* 
qttè  flie,  tels  que  la  castration  et  la  marque  des  ani- 
mant» leof  acheminement  vers  les  abattoirs  du  littoral 
ou  ters  une  estancia  nouvelle  que  l'on  veut  peupler. 

Ces  hommes  remarquables  à  plus  d'un  titre  par 
leurs  belles  formes,  leur  air  hardi,  leur  santé  robuste, 
leur  indomptable  coursée  dans  la  lutte  contre  les  In- 
diens maraudeurs  et  les  privations  de  la  vie  du  désert, 
le  Mmt  encore  par  la  manière  dont  ils  manient  les  ins- 
trtHnents  indispensables  à  l'industrie  pastorale.  Ces 
instruments,  —  parmi  lesquels  comptent  tout  d'abord 
les  boules  qui  servent  à  arrêter  le  gibier  ou  le  bétail 
sattvage,  le  lazzo  qui  saisit  le  boeuf  ou  le  cheval  dans  sa 
couMB,  et  qui  maniés  i^vec  une  incroyable  adresse,  té- 
moignent de  leur  habilité  comme  cavaliers,  de  la  jus- 
teMe  de  leur  coup  d'oeil  et  de  la  vigueur  de  leur  bras, 
eidhi  le  tbuteau  qui  est  T  outil  universel  dans  la  vie  de 
la  Vtinkplt,  —  seraient  Tobjet  d'une  vive  curiosité,  s'ils 
ëtrient  inauiéft  sous  nos  yeux  par  des  hommes  du  pays. 
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C'est  à  l'aide  de  ce  dernier  inslrumenl,  que  l'Iionime 
de  la  campagne  fabrique  l'abri  qui  le  couvre,  taille 
le  cuir  qui  forme  les  harnais  de  son  cheval,  garnit  et 
attache  ses  boules,  tresse  les  lanières  de  son  laiza 
Avec  cela  il  pratique  la  castration  des  jeunes  animaïUr, 
tue  ceuï  qui  sont  destinés  à  sa  nourrilure,  dùconpe  le*, 
cordes  de  cnir,  les  nerfs  de  bœuf  qui  assujettissent  11.  ' 
toitup-e  des  chaumières  (ranchos)  ,  les  pièces  qui  (or* 
ment  l'enceinie  à  parquer  les  chevaux  {corral). 

Quelques-uns  sont  devenus  si  habiles  à  manier  ot' 
ins-lrunieut,  qu'ils  n'en  emploient  pas  d'autrt  pooT  ' 
fabriquer  (les  liarnats  en  cuir  tressé,  des  brides  d'une 
excessive  finesse,  d'une  déticaiessc  prodigieuse,  des 
uianciies  de  fouet  qui  sont  de  peiits  chefs-d'œuvre  el 
qui  se  vendent  à  uu  prix  Irès-élevé  sur  les  marcik^sdeU 
Plala.  Celle  inctnsli  ie  toute  spéciale  de  Iresseur  en  cuir 
renlrt  nalorellenietit  dans  le  cadre  de  l'industrie  ma- 
nuelle dont  parie  la  Cimuiissiun  de  l'E^po-sition  uni- 
verselle, et  je  la  signale  h  son  alieiiiion.  Uj  ou  dem 
ouvriers  de  co  genre  ri;^iiranl  à  ITAposiiion  ;ttlirernieiit 
viveuieiil  l'auenilon  du  pnblic  autant  par  la  siu^pllcilé 
de  leurs  procédés  que  par  la  délicatesse  et  la  solidité 
de  leurs  œuvres, 

A  côté  de  cette  industrie  de  la  Pampa,  je  citerai 
celle  des  femmes  indiennes  ou  mélisses  qui,  de  la  laine 
de  leurs  Iroupeaux,  filée  el  teinte  par  elles-mêmes. 
fabriquent  à  l'aide  du  méiier  le  plus  naïf,  également 
sorti  de  leurs  mains,  des  ponchos  ou  manteaux  d'un 
usage  universel  dans  le  pays ,  des  /ajas  ou  cein- 
tures d'une  couleur  érlataute,  servant  également  aui 
hommes  comme    aui   feuunes.   des    couvertures    de 
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lune  d'ane  extrême  solidité  et  d'une  durée  indéfinie. 
Nons  résnmerons    donc  deux  groupes  ou  plutôt 
denx  types  d'industriels  manuels  de  la  Pampa  : 
Le  tresseur  en  cuir, 
La  tisseuse  de  laine. 

La  nature  de  son  travail  ne  nons  permet  pas  d'y  join- 
dre le  pasteur  ou  gaucho,  quoique  ses  procédés  pour 
atteindre  et  saisir  le  bétail  à  moitié  sauvage,  préparer 
son  cuir  et  sa  chair,  car  il  est  à  la  fois  pasteur  et 
boucher,  soient  remarquables  par  leur  simplicité  et 
leur  résultat  avantageux. 

Ces  procédés  du  tressage  du  cuir,  du  filage,  de  la 
teinture  et  du  tissage  de  la  laine  sont  répandus  dans 
tout  le  bassin  de  la  Plata,  dans  les  provinces  voisines 
des  Andes,  dans  le  massif  montagneux  central  formé 
par  les  chaînes  de  San-Luis  et  de  Cordova,  comme  dans 
la  région  pampéenne  et  près  du  voisinage  des  grands 
fleuves.  Seulement,  le  développement  du  commerce 
avec  TEurope,  rétablissenient  de  moyens  de  commu- 
nication plus  faciles,  en  abaissant  le  prix  des  tissus 
importés  d 'outre-mer,  tissus  similaires  fabriqués  sur- 
tout dans  la  Grancle-Bretagne,  ont  diminué  beaucoup 
la  production  indigène  dont  le  prix  reste  toujours  plus 
élevé  que  celui  des  étofles  tissées  à  Glascow  ou  à  Bir- 
mingham. 

On  achète  avec  beaucoup  de  faveur,  dans  les  grands 
ports  du  littoral,  ces  produits  de  la  Pampa.  Mais  ce 
^i  est  non  moins  recherché  dans  le  pays,  ce  sont  les 
productions  manufacturières  de  l'intérieur,  telles  que 
les  magnifiques  étoffes  fabriquées  en  laine  de  vigogne, 
l>ien  qu'elles  soient  fort  chères.  Cette  industrie  est 
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particniiëre  aux  régions  Andinea,  car  c'est  là,  em  «S»t, 
que  se  ceucontre  lu  vigogne  que.  l'on  chasse  pour  sa^ 
chair  et  sa  peau,  el  dont  la  toiaon  extrêmement  fine  ~ 
est  soigneusement  recueillie  pour  être  mise  eo  tmiTre. 
La  laiue  est  filée  au  l'useau  et  on  lui  laissa  en  gëoiial 
sa  couleur  fauve  naturellti  ;  on  ne  teint  qua  celle  quL 
doit  former  les  deux  bandes  longitudinales  du  pooc^iO, 
lesquelles  sout  ordiuairement  d'un  rouge  vil'.  Le  ma- 
tier  dont  se  aert  la  tisseuse  est  tixé  au  sol  ;  le  preuûer 
ouvrier  venu  le  construit,  elle  le  façonne  quelquefois 
elle-même.  Une  fois  la  trame  installée  entre  lea  deu 
Hases,  l'ouvrière,  pour  former  la  cbaiue,  fait  rouler 
entre  chaque  ordte  de  (ils  un  |>eloton  de  lune;  «pràiU 
bascule  des  lisses,  elle  serre  le  tJssu  à.  l'ùde  d'iuM 
planchette  polie  de  bois  dur  formant  battaat,  Ubr*  «I 
manuiHvrée  à  la  main. 

Ce  proci'dé  qui  n'est  autre  que  celui  employa  At 
toute  antiquité,  et  dont  l'Arabe  use  encore  soui  la  tante, 
rend  le  travail  lent,  mais  le  produit  qui  en  sort  «si 
d'une  solidité  à  toute  épreuve,  et  sa  finesse,  grâce  àb 
souplesse  et  à  là  douceur  de  la  laine  employée,  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le.s  ponchos  les  plus  fms  obtenus  par 
ce  procédé  valent  jusqu'à  6  et  6  onces  d'or,  c'est-à- 
dire  de  A  à  500  fr.,  mais  on  en  a  déjà  de  fort  beaux 
pour  2  onces  d'or  (160  fr.).  Dans  les  régions  Andines, 
cette  industrie  remonte  au  temps  des  Incaa,  elle  en  est 
un  reste.  Les  membres  de  la  famille  impériale  avaisot 
seuls  le  droit  de  porter  des  vêtements  en  laine  ds 
vigogne,  et  cette  laine  était  filée  et  tissée  par  les  vier- 
ges consacrées  au  Soleil.  Le  peuple  ne  s'habillait  que 
d'étoffes  de  coton  ou  de  laide  d'alpaca  et  de  lana. 
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Quoique  le  nombre  des  tissensee  d'étofltes  de  vigegM 
soit  très-réduit ,  il  en  reste  encore  assez  pour  qu'on 
puisse  en  déterminer  quelques*unes  à  venir  figurer  à 
rSxpositloû  avec  leurs  métiers.  Le  Gouvernement  Ar- 
gentin se  prêterait  avec  plaisir  à  l'exhibition  de  cette 
Industrie. 

Outre  ces  étoffes  si  précieuses,  il  se  tisse  dans  la 
montagne  de  San-Luis  et  jcelle  de  Jujuy  de  grosses 
étoflës  de  laine  ordinaire,  extrêmement  solides  et  dont 
on  fait  des  robes  d'une  durée  indéfinie,  ou  même  des 
pmidbos.  Dans  la  province  de  Jujuy,  cette  étoffe  dite 
fricote  sert  d'objet  d'échange  avec  les  Indiens  nomades 
du  Chaco,  qui  l'emploient  pour  ponchos  et  couvertures. 
Le  procédé  de  fabrication  est  le  même,  mais  la  laine 
étant  plus  grossière,  le  travail  va  pins  rapidement,  et 
le  mètre  courant  de  cette  étoffe,  large  de  60  centi- 
nètres,  peut  être  vendu  de  deux  à  trois  francs  suivant 
sftflneese. 

Les  provinces  de  l'intérieur,  surtout  celles  de  San- 
liago-del-Bstero  et  de  Cordova,  sont  renommées  pour 
t^babileté  de  leurs  ouvrières  occupées  à  la  fabrication 
de  couvertures  de  laine  et  de  coton.  On  en  fait  réelle- 
flient  de  magnifiques,  où  la  finesse  et  le  moelleux  de 
rétoffe  le  disputent  à  T originalité  des  dessins  et  à 
Féclat  des  couleurs  ;  mais  ces  objets  sont,  comme  les 
pooehos  de  vigogne,  d'un  prix  fort  élevé  et  on  ne  les 
-Mhète  guère  que  pour  cadeaux  et  comme  objets  de 
4Uiriosité.  Quant  aux  couvertures  plus  communes,  elles 
étaient  en  1858  d'un  prix  modéré  ;  pour  5  à  6  piastres, 
4f tal-à-dire  pour  26  à  80  fr. ,  on  avût  une  bonne  et 
excellente  couverture  du  paye,  supérieure  comme 
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qualité  et  comme  aspect,  à  celles  qne  l'on  vend  aa 
même  prix  en  France. 

Ces  couvertures  se  font  également  au  métier.  Quel- 
ques-unes sont  brodées  à  la  uuào;  ce  sont  généralement 
celles  de  coton. 

On  faisait  aussi  autrefois  avec  le  coton  indigène  des 
serviettes,  des  nappes,  des  caleçons.  Ces  éloiïes,  ex- 
trêmement fortes  et  solides,  d'un  tissu  épais  et  serré, 
ne  sont  plus  guère  fabriquées  aujourd'hui.  On  les 
remplace  par  des  cotonnades  venues  d'Europe.  Mais 
noua  devons  dire  que  la  durée  des  étoffes  indigènes 
égalait  au  moins  trois  fois  celle  de  ces  dernières. 
Elles  se  fabriquaient  au  même  métier  que  les  étoffes 
de  laine. 

Les  élolfes  de  cotoii  sont  l'objet  d'un  travail  parti- 
culier des  plus  remarquables  et  qui  est  encore  exécuté 
par  les  femme-».  Ce  travail  est  de  detis  sortes  :  l'une 
consiste  à  faire  des  dessins  sur  les  étolTes  unies  euro- 
péennes en  en  tirant  les  flls  avec  une  aiguille,  et  en 
les  coupant  au  ciseau,  puis  A  remplacer  ces  vides  par 
une  broderie  pariiculiëre  ;  tanlât  encore  on  les  découpe 
en  forme  de  grecques,  puis  on  leur  ajoute  des  bro- 
deries  faites  au  crociiei  ou  à  l'aiguille  selon  le  goût  de 
l'ouvrière. 

C'est  ainsi  que  l'on  fait  des  serviettes  de  luxe  qui  se 
vendent  jusqu'à  i  onces  d'or  (240  fr.)  à  Buenos-Ayres 
et  ù  Munlevideo,  des  jupons,  des  chemises  et  des  cale- 
rons brodés  en  haut  et  eu  bas.  Ce  genre  de  travail, 
très-répandu  autrefois,  a  diminué  mais  il  est  encore 
exercé  au  Paraguay  et  dans  les  provinces  de  Santiagt>- 
del-£steroet  deTucunian. 
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a  Paraguay,  où  le  vêtement  est  fort  léger,  et  où 
la  chalenr  du  climat  impose  une  partie  de  l'année  des 
étoires  blanches,  ces  tissus  sont  l'objet  de  soins  parti- 
culiers. Les  chemises  de  femme  sont  brodées  en  haut 
et  lermées  par  une  dentelle  transparente  qui  permet 
d'apercevoir  la  presque  totalité  des  seins,  mais  les 
jeunes  filles  seulement  en  usent.  Les  hommes  portent 
également  des  chemises  brodées  très-clair  et  des  cale- 
çons finenient  ouvragés  à  partir  du  genou  et  terminés 
par  une  frange  magnifique.  La  chirtpa,  pièce  d'élolTe 
dont  on  s'er.velopjie  le  bas  du  corps  et  dont  les  bouts 
relevés  dans  la  ceinture  forment  un  pantalon  à  la 
turque,  est  aussi  quelquefois  admirablement  brodée.  Ce 
costume,  autrefois  général,  est  délaissé  par  la  bour- 
geoisie qui  se  met,  là  comme  partout,  aux  vêlements 
européens. 

Dans  tes  provinces  Argentines  de  l'intérieur,  ce  tra- 
I  vail  de  bnulerie  est  encore  en  honneur  el  il  n'est 
I  guère  de  fejnme  qui  ne  s'occupe  de  faire,  à  raiguille, 
,  des  bandes  de  dentelles  de  coton  d'une  granrle  richesse 
de  dessin  et  d'ornementation.  Ces  plèiies  de  dentelles 
I  96  vendent  à  des  prix  fort  modérés,  malgré  le  long 
il  travail  qu'elles  ont  coûté.  On  les  emploie  dans  le 
(  pays  à  la  garniture  des  jupons  et  des  chemines  de 
I,  luxe.  Rapportées  et  cousues  ensemble,  ces  bandes  ser- 
il  vent  aussi  à  faire  ces  superbes  serviettes  dont  nous 
avons  parlé.  Tous  ces  tissus  légers  se  fabriquent  sur 
on  petit  cadre  en  bois  qui  ressemble  un  peu  au  métier 
à  t;ipisserie  de.s  dames  d'Europe. 

La  province  de^  Corrientes  pratique  des  industries 
Roalogues  à  celles  du  Paraguay  ,  niais  l'usage  des 
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éufles  et  des  %'ftlemeQl»  d'Europe  renplace  pea  k  pea 
1m  aod«DB  c4MiuR)es.  On  n'y  fabrii^ue  Toéme  phudt 
hamacs,  doul  l'emploi  va  dimÎDiiïDt,  alors  qu'il  est 
encore  trè^'rùpanJa  daos  la  République  roisine,  oà 
l'on  eu  fait  de  fort  élégante. 

Nous  citerons sËulemeni  pour  mémoire  la  f^iricatioa 
des  élofTi;»  de  soie  établies  en  1H50,  dans  la  proviaofl 
de  Uondoza,  industrie  qu'une  épidémie  sur  les  vers  à 
iiOie,  ea  19ô2  et  1S53,  a  tuée  complètement. 

On  élail  arrivé  ^  fabriquer  des  étoffes  oniet,  dn 
iscballs  façon  crêpe  de  Cbine,  des  ponclios  en  boum 
de  soie,  etc.,  etc.  Mai«  les  métiers  et  les  procédto 
étaient  Ua  mêmes  que  ceux  usités  en  Europe;  tàaà 
cette  industrie  n'oOrait  rien  de  particulier.  La  facilité 
des  importations  européennes  ne  permettra  gttère  de 
restaurer  celte  fabricuiion.  Les  nouveaux  sénoiculleun 
de  UeijdoKa  et  de  San-Juan  auront  plus  d'avantage  i 
se  limiter  à  la  production  de  la  soie. 

Nous  avons  déjà  classé  les  deux  industries  de  la 
Pampa,  le  tressage  du  cuir  et  le  lissage  des  étoCfes  de 
laine. 

Les  industries  manuelles  spéciales  de  l'intérieur, 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  se  limitent  donc 
à  la  confection  des  tissus  de  laine  et  de  colon,  à  leur 
couture,  aux  broderies  dont  elles  sont  l'objet.  Elles 
sont  exclusivement  exercées  par  les  femmes  dans  l'in- 
térieur des  familles  et  par  les  procédés  les  plus  sim- 
ples, avec  les  uutils  les  moins  comjilitiués.  Nous  les 
rëcapiluleroiis  dans  les  indications  suivantes  : 

Emploi  de  la  laine.  —  Fabrication  de  ponchos  en 
laine  de  vigogne 
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Fabrication  de  ponchos  et  couvertures  de  cheval 
(jerjas)  en  laine  ordinaire. 

Hssus  de  UâM  pMPrtte,  tt  diractiuftges  {picoté). 

Tissage  des  couvertures  de  laine,  riches  et  ordi- 
naires. 

Emploi  du  coton.  —  Tissage  de  couvertures  de 
coton,  riches  et  ordinaires. 

Tiaaage  du  coton  pour  étoffes  courantes  d.'a,Be  ex- 
trême solidité  :  nappes,  serviettes,  caleçons,  etc. ,  etc. 

Dentelles  et  broderies  de  coton  en  tout  genre. 

Toutes  ces  fabrications  sont,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  entre  les  mains  des  femmes.  Il  serait  possible, 
M  ft'mtendant  avec  le  Gouvernement  Argendn,  de  faire 
fMif<  de  ces  ouvrières  ;  le  ministre  de  la  République, 
ll«  Bikarce,  servhrait  uatui^Itemént  d'intermédiaire 
#1  e«t  tout  disposé  à  se  prêter  à  toute»  les  mesures  qui 
pMfvmt  contribuer  à  faire  connaître  les  industries  de 
ÉM  pays.  En  cela,  il  sera  puissamment  secondé  par  son 
CMvemêment,  auquel  J'ai  déjà  signalé  moi-même  les 
êkéstÈ  de  la  Commission,  et  dont  le  concours,  je  puis 
ftiBBrer  d'avance,  ne  fera  pas  défaut. 

B^ecevez,  Monsieur  le  Secrétaire»  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Mabtin  di  Mousst. 


■»-iN 
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Aclea  de  la  Sfeciclé. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS- VERS  AUX  DES  SÉANCES. 


Procès-verbal  de  in  séance  du  20  octobre  1866. 


£n  venant  occuper  le  fauteuil  en  l'absence  du  Pré- 
sident titulaire,  M.  d'Avezac  croit  devoir,  avnnt  toutes 
choses,  dire  à  ses  collègues  le  plaisir  qu'il  éprouve 
d'avoir  à  inaugurer,  à  la  rentrée  des  vacances,  la 
reprise  des  travails  de  la  Société  :  outre  la  satisfaction 
mutuelle  de  se  retrouver  ensemble  après  un  repos  de 
quelques  semaines,  le  Président  a  de  plus,  cette  fois, 
l'agréable  làclie  d'exprimer  des  féliciiations  spéciales 
à  deu\  des  membres  du  bureau  de  la  Commission  cen- 
trale, pour  les  r^ccnles  disiinctions  qui  leur  (intélé 
conférées  à  la  fôie  du  lô  août  dernier.  Protecteur  de 
la  Société  de  géograpliip.riimp  reiiradaignélui  accor- 
der une  nouvelle  prtiiive  de  sou  auguste  bienveillance, 
en  accueillant  les  propositions  de  deux  de  ses  ministres 
en  faveur  de  l'un  des  vice-présidents  et  du  secrétaire 
général  de  la  Commission  centrale  :  de  Imigs  et  méri- 
toires services,  accomplis  avec  uu  zèle  soutenu,  ont 
reçu  Icurjusie  récompense,  ei  c"ost  avec  un  applaudis- 
sement unanime  que  la  Société  de  géographie  tout  en- 
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tiëre  salue  MM.  Eugène  Gortambert  et  Malte-Bruo  de 
leur  nouveau  titre  de  chevaliers  de  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur.  D'autres  noms  appartenant  à  la 
Société  ont  aussi  reçu,  à  la  même  date  ou  dans  une  pré- 
cédente promotion  «  une  semblable  récompense  de  leurs 
services,  et  les  mêmes  félicitations  doivent  leur  être 
adressées;  mais  le  Président  a  le  devoir  de  faire  par- 
ticulièrement remarquer  les  deux  nominations  qui  s'at- 
tachent expressément  aux  titres  de  Vice-Président  et 
de  Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie  :  les  ministres  qui  les  ont  pro- 
posées et  contresignées  se  sont  souvenus  l'un  et  l'autre 
qu'ils  comptent  eux-mêmes  parmi  les  membres  de  la 
Société,  et  c*est  une  obligation  douce  à  remplir  pour 
elle,  d'offrir  à  ces  promoteurs  éclairés  des  études 
sérieuses  et  dévouées,  un  témoignage  empressé  de  sa 
vive  gratitude  :  le  bureau  sera  heureux  d'accomplir 
cette  mission  auprès  de  M.  Duruy,  Ministre  de  l'In- 
struction publique,  et  auprès  de  M.  le  marquis  de 
Cbasseloup-Laubat,  en  qui  la  Société  aime  à  voir  son 
propre  Président  en  exercice,  plus  encore  que  le  Minis- 
tre de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Déjà  des  distinctions  analogues  avaient  été  confé- 
rées, il  y  a  quelques  mois,  par  un  souverain  étranger, 
à  trois  membres  du  bureau  de  la  Commission  centrale  : 
c'est  surtout  à  la  Société  de  géographie,  il  n'en  faut 
point  douter,  que  s'adressaient,  en  leur  personne,  ces 
marques  de  la  royale  bienveillance  d'un  Auguste  Collè- 
gue; et  ceux  qui  en  ont  été  l'objet,  reportant  à  la 
Société  tout  l'honneur  qui  leur  est  personnellement 
échu,  sont  heureux  de  penser  qu'elle  s'associe  elle- 
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f'  Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Eugène  Cortatn- 
bert  dépose  sur  le  boitaii  une  lettre  par  laquelle 
M.  Guillîny,  voyageur  en  Perse,  rinforme  qu'il  repart 
pour  ce  pays  et  demande  que  la  Société  lui  doDiie 
quelques  instructions.  M.  Eugène  Cortambert  et 
M.  Malte-Brun  ont  fourni  a.  M.  Guilliny  tes  renseigne- 
ments qu'il  sollicitait.  —  M.  d'Avezac  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Évariste  de  Sainte-Marie,  gérant  do 
consulat  de  France  à  Djeddah,  dans  laquelle  sont  con- 
signés des  détails  sur  le  voyage  de  Samuel  Baker  dans 
la  région  des  lacs  de  l'Afrique  équatoriale  ;  détails  que 
M.  de  Sainte-Marie  tenait  de  M.  Gtandluiard,  mission- 
naire suisse  à  Berber. 

M.  d'Avezac  rend  compte  de  la  mission  qui  lui  avait 
été  confiée  par  la  Société,  de  suivre  l'exécution  des 
mesures  convenues  dans  la  séance  du  21  avril  dernier, 
pour  appeler  l'altenlion  et  l'intériH  des  conseils  géné- 
raux des  départements  sur  la  continuation  et  l'achève- 
ment de  la  grande  entrepjise  du  nivellement  général 
de  la  France  ;  il  donne  lecture  des  circulaires  que  le 
Président  de  la  Société,  S,  Exe  le  marquis  de  Chasse- 
loup-Laubat,  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  a 
adressées  sous  la  date  du  11  août,  d'une  part  aux  pi'é- 
sidents  des  conseils  généraux,  en  leur  adressant  des 
exemplaires  des  rapports  laits  à  la  Société  sur  ce  bel 
et  utile  travail,  et  d'autre  part  aux  préfets  des  départe- 
ments, pour  les  inviter  à  leuictlre  ces  paquets  à  leur 
destination  en  appuyant  de  leur  influence  personnelle 
l'œuvre  qui  en  Tait  l'objet.  La  Coiinnission  centrale 
s'empresse  de  voter  des  remerclments  à  TboDorable 
Président  de  la  Société  pour  celte  preuve  nouvelle  de 
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Factivité  avec  laquelle  il  seconde  des  vues  dont  il  sait 
apprécier  la  portée. 

M.  d'Avezac  fait  ensuite  part  des  résultats  jus- 
qu'ici connus  de  cette  double  communication  :  en  ce 
moment  on  a  les  réponses  de  dix-huit  déparlements. 
Presque  tous  apprécient  à  sa  juste  valeur  l'impor- 
tance de  Tœnvre,  mais  ne  sont  pas  en  mesure  d*y  con- 
sacrer les  fonds  nécessaires.  Deux  conseils  généraux 
seulement  sont  prêls  à  pourvoir  immédiatement  à 
l'exécution  du  travail  pour  leur  département  ;  deux 
autres  subordonnent  leur  concours  actif  à  l'acbève- 
mentdes  cartes  géologiques,  qui  absorbent  aujourd'hui 
leurs  ressources.  De  nouvelles  réponses  parviennent 
journellement  au  Ministre,  qui  les  renvoie  à  la  Com- 
mission centrale. 

A  l'occasion  de  la  démarche  faite  auprès  des  conseils 
généraux,  M.  Muterse  (de  Guérande)  a  fait  parvenir  à 
la  Société  un  mémoire  sur  un  sujet  qui  se  rattache  plus 
OQ  moins  directement  à  la  question  du  nivellement  : 
renvoi  à  la  Commission  qui  s'est  occupée  de  cette 
question. 

M.  Bourdiol  voudrait  voir  imprimer  au  Bulletin  la 
circulaire  adressée  aux  conseils  généraux.  Cette  pro- 
position est  renvoyée  à  la  section  de  publication. 

Le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
une  circulaire  du  Ministre  d'État  relative  à  l'Exposition 
universelle  de  1867,  et  qui  invite  les  particuliers  et  les 
corps  scientifiques  à  donner  communication  à  la  Corn* 
mission  supérieure  des  idéesqui  leur  paraîtraient  devoir 
favoriser  l'avancement  des  sciences.  M.  Foumel,  inspec- 
teur général  des  mines,  président  du  Comité  d'admis- 
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non  tlfl  la  XlIP  section  (gt^j^r^ptiits  et  cosnio|r^bie^H 
a  communiqué  à  son  collègue  M.  d*AveJtftC.  I»  |Mtiuâe 
qu'il  serait  opportun  de  prodlvr  ites  boiuiOâ  dif^posi- 
lions  manifestées  eu  ces  (Iei'uiei-.i  tempii  par  le  Alaix>c 
pour  faire  dans  ce  pays  une  trouve  riirnpéeiiiie  eL  «ug- 
uieuter  le  nombre  si  restreint  de  lenseignoineiiu  q 
l'on  possède  sur  i'tnlérieur  de  celle  contcée  :  le  1 
sident,  s'associani  À 1  idée  de  l'émineiU  ingénieur,  peut 
qu'il  appartiendrait  à  la  Société  de  géograpliiu  t)e  f 
nuiler  ce  vœu.  M.  d'Avi^zac  piin^fi  également  aveo  un 
autre  de  ses  collègues,  M.  Uarundeau,  ingénieur  hy- 
drographe eu  chef  de  la  marine  et  membre  du  huiMU 
des  longitudes,  qu'il  serait  &  désii'ôr  que  tous  les  Étals 
adoptassent  uua  mâtue  noité  de  mesure  nautique,  pv 
exemple  le  mille  marin  d'une  minute  iledegré.— M.  lit- 
briel  Lafond  voudrait  iju'ou  fit  tes  mâiues  elTorts  ca 
vue  d'oLtenir  cette  unité  pour  les  mesures  géogrt- 
pbiques,  et  qu'on  se  décidât  à  adopter  uo  premier 
méridien  qui  fût  ie  même  pour  tout  le  inonde.  —  Le 
Président  recommande  ces  sujets  a  i'exanien  de  la  Com- 
mission nommée  d;i:js  une  piécédiinle  séance  pour  re- 
présenter la  Société  de  géographie  .-iu|)ràs  de  la  Com- 
misMOii  impériale  do  l'Exposition  universelle. 

Lecture  est  dojuiée  de  la  liste  des  ouvrages  oiferts,  — 
Comme  suite  à  celle  liste  M.  Malte-Bru u  ulfie,  de  la  part 
de  l'auteur,  M.  Elia  Lonibnrdini,  une  IraJuclion  en  fran- 
çais faite  par  M.  Lombardini  lid-niéaie  de  soJi  ouvrage 
en  italien  sur  l'hydrologie  du  Ml.  —  De  la  part  de 
l'Académie  de  Stockholm,  lU.  Eugène  Cortanibert  dé- 
pose nur  le  bureau  une  carte  du  Spiizberg  par  MM.  Du- 
néret  Nordenskiold  ;  celte  carte  est  accompagnée  d'une 
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notice  en  langue  anglaise.  M.  Eugène  Cortarobert  offre 
également  un  •exemplaire  de  sa  carte  murale  de  la 
France  que  vient  de  publier  M.  Audriveau- Goujon.  — 
M.  Bourdiol  présente  au  nom  de  M.  Mendès-Leal,  an- 
cien Ministre  des  colonies  en  Portugal,  un  exemplaire 
de  deux  rapports  annuels  sur  la  situation  des  colonies 
portugaises  en  186S  et  en  1864  :  M.  Bourdiol  voudra 
Uen  rendre  compte  du  contenu  de  ces  deux  volumes. 
TTT  M.  Richard  Gortambert  dépose  sur  le  bureau  un 
exempllire  du  Gode  annamite  (traduction  de  M.  Auba- 
ret)  envoyé  par  8.  Exe.  le  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  Président  de  la  Société.  —  M.  Maunoir  offre 
de  la  part  de  M.  V.  Payot,  naturaliste  à  Gbamounix, 
divenes  notices  relatives  au   mont  Blanc.  M.  Mau- 
noir présente  en  outre  des  ouvrages  relatifs  à  des 
voyages  déjà  un  peu  anciens;  il  saisit  cette  ocoa- 
8Îon  pour  émettre  le  vœu  que  quelqu'un  de  ses  col* 
lègues  ait  la  généreuse  pensée  de  combler  deux  ou 
trois  lacunes  regrettables  qui  existent  dans  la  biblio* 
thèqoe  de  la  Société.  —  M.  Nicolas  de  Khanikoff  fait 
hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Description  de  la  côte  méridionale  de  la  mer  Cos^ 
pienne^  par  M.  Melgounof.  Sur  la  demande  qui  lui  en 
est  faite,  M.  de  Khanikoff  s'engage  à  communiquer  à 
la  Commission  centrale  un  compte  rendu  sommsûre 
qu'il  prépare  de  cet  ouvrage.  —  M.  d'Aveiac  offre, 
de  }a  part  de  M.  Barbier  de  Meynard,  professeur  de 
turk  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  un  exem- 
plaire du  Livre  des  routes  et  des  provinces^  par  Ibn- 
Khordadbeh,  maître  général  des  postes  dans  le  Djé- 
bal  (ancienne  Médie)  pendant  la  seconde  moitié  du 
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ïlf   siècle  de  l'hégire.    M,   Barbier  de  Meyniird. 
publiant,  d'après  des  manuscrits  excessivemeni  défec 
tuenx,  UD  texte  presque  désespéré,  a  accompli  une  tàcbcl 
des  plus  difficiles  et  qu'on  avait  mëmejugée  impossîblasfl 
c'eut  maintenant  à  la  critique  de  s'essayer,  par  de»  tn^'m 
vaux  successifs,  à  la  restitution  graduelle  de  ce  mouilla 
ment  de  la  géngraphie  arabe,  précieux  par  son  »» 
cienneté.  Déjà  un  antre  orientaliste  s'est  mis  i.  l'œuvre.c 
prépare  un  travail  où  plusieurs  passage»  altérés  du  texts  I 
d'Ibii  Kliordadbeh  seront  rétablis  :  cette  nouvelle étuda  f 
doit  paraître  dans  le  Journal  asiatique,  et  la  Société  de  1 
géo(:rapbie  ne  saurait  être  oubliée  dans  la  distribution  J 
des  exemplaires  qui  en  seront  tirés  à  part. 

Le  secrétaire  général  Fait  observer  que  parmi  les  ou- J 
vrages  déposés  sur  le  bureau  se  trouvent  deux  fas 
cules  où  sont  corsignéa  les  résultats  des  dernières  ei- 
ploratioiisdudocteurJuliusHaasten  Nouvel le-Zétande; 
l'éminent  et  actif  géologue  de  la  province  de  Canter< 
bary  ne  néglige  pas  une  occasion  d'adresser  à  la  Société 
des  documents  pleins  d'intérêt  sur  le  paysoù  il  réside. 

Sont  présentés  pour  faii-e  partie  de  la  société  : 
H.  Breton  (Jacques- Léon  Etienne),  capitaine  du  gé- 
nie, chef  dn  bureau  arabe  de  Bogbar,  présenté  par 
MM.  Perrier,  capiiaiiie  d'état- major,  et  Maunoir.  — 
M.  Dorlodot  des  Essarts  (Frédéric-Jean),  lieutenant 
de  vaisseau,  présenté  par  MM.  Nau  de  Champlouîs  et 
Maunoir.  —  M.  Octave  Joly  de  Bammeville,  pré- 
senté par  MM.  M'illiaui  Hûber  et  .Maunoir.  — 
M.  Venceslas  Noghera.  Iiounue  de  lettres,  présenté 
par  MM.  Bouriliol  et  d'Avezac.  — ,\1,  Guilliny,  voya- 
geur, présenté  par  MM.  G.  Lejean  et  Eugène  Cortambert. 
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M.  William  Hûber  inrjnue  la  Société  qu'il  a  cru 
pouvoir  faire  auprès  de  M.  le  conseiller  fédéral  Fome- 
rod,  président  du  département  militaire  de  la  confédé- 
ration helvétique,  une  démarche  officieuse  d*où  il  ré- 
sulte qu'on  aurait  toutes  chances  pour  voir  accepter 
une  offre  d'échange  entre  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  dePariset  TAtlas  topographique  de  la  Suisse 
du  général  Dufour;  M.  Hûber  a  recueilli  les  mêmes 
assurances  de  la  part  du  Bureau  de  statistique  fédérale 
et  de  l'Alpen-Club.  La  suite  à  donner  à  cette  ouver- 
ture est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  de  compta- 
bilité, avec  laquelle  le  Bureau  s'en  entendra. 

Le  secrétaire  général  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  la  Presse  scientifique  des  deux  mondes  du  16  oc- 
tobre«qui  cite  un  passage  du  procès-verbal  d'une  séance 
de  la  Commission  centrale  du  10  juin  1865,  où  il  a  été 
question  d'une  souscription  à  ouvrir  en  faveur  de  l'il- 
lustre géographe  américain  Maury  ;  la  Société  s'était 
réservé,  avant  de  donner  suite  à  cette  idée,  d'être  net- 
tement renseignée  sur  la  position  actuelle  du  commo- 
dore  Maury,  qu'on  disait  avoir  été  appelé  à  remplir  dans 
UD  grand  État  des  fonctions  dignes  de  son  haut  mé- 
rite :  M.  Nicolas  de  Khanikoiï  a  entendu  affirmer  par 
réminent  physicien  anglais  Wheatstone  que  Maury, 
d*abord  sollicité  de  remplacer  à  Saint-Pétersbourg 
l'astronome  Kûpiïer,  aurait  définitivement  accepté  une 
position  supérieure  au  Mexique.  Le  Bureau  se  réserve 
de  s'enquérir  de  renseignements  précis  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Procès-verbal  de  la  Séance  du  3  novembre  180B. 

ntUDENCB   DB   a.    D'tTBUC,    TICK-rR&IDKNT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  etj 
adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  5.  Eic.  I 
Ministre  des  affaires  étrangères  transmet  une  demanda 
d'instructions  géographiques  formulée  par  M.  ZeltDer,,| 
consul  lie  France  i  Panama. — M.  Miguel  Arroyos,âecrérJ 
taire  de  la  Société  géographique  de  Mexico,  adresse  L 
relevé  des  travaux  communiqués  à  cette  Société  pen-] 
daot  le  troisième  trimestre  de  1^(i5.— M,  Pru-âcbeln 
niercie  de  son  admission  comme  membre  de  la  Société 
de  géographie.  —  L' iiistitutiou  Smithsonienne,  la  i 
ciété  ri'histoire  naturelle  de  Boston,  la  Société  pliiloso-^ 
pbique  américaine,  envoient  divers  volumes  de  leurs 
publications  et  accusent  réception  d'envois  de  la  So- 
ciété de  géograpiiie  -.  le  Président  exprime  le  vœu  que 
quelqu'un  des  membres  de  la  Société  entreprenne  de 
faire,  au  sujet  de  la  série  des  publicaiions  de  l'institu- 
tion Smithsonienne,  un  travail  analogue  à  l'étude 
excellente  de  .Vt.  Jules  Duval  sur  tes  Tableaux  des  éta- 
blissements français  en  Algérie.  —  Le  Président,  par 
suite  à  la  correspondance,  annonce  que  six  nouveaux 
départements  ont  adressi-  leur  réponse  au  sujet  de  la 
démarche  faite  auprès  des  conseils  f^ùoéraux  con- 
cernant le  iii\elleineiil  gt:néral  de  la  France.  A  ces 
réponses,  émanant  des  préfets,  sont  jointes  deux  let- 
tres adressées  directement  au  Ministre  Président  de 
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la  Société,  par  M.  Teissonniëre,  président  du  cortseit 
général  de  la  Lozère,  et  par  M.  le  général  baron  Renault , 
président  du  conseil  général  dea  Pyrénées-Orientales  ; 
lecture  est  donnée  de  cette  dernière  lettre,  qui  témoi- 
gne d'un  sincère  regret  que  la  situation  flnarcière  du 
département  ne  permette  pas  de  voter  les  fohds  qu'exi- 
gerait Tachèvement  de  l'œuvre  du  nivellement. 

Le  secrétaire  géttéral  donne  lecture  de  k  liste  des 
ouvrages  offerts.  —  Par  suite  à  cette  liste,  M.  Arthns- 
Bertrand  offre,  tant  en  son  nom  et  comme  éditeur, 
qu'au  nom  des  auteurs  de  l'ouvrage,  MM.  Lèvot  et  ï)o- 
neaud,  un  volume  intitulé  :  Les  gloires  maritimes  de 
la  France;  M.  Artbus-Bertrand  fait  observer  qu'il  y 
6ftt  fait  une  large  part  à  ceux  des  navigateurs  français 
dont  les  voyages  ont  contribué  au  développement  de  la 
seience  géographique. — En  citant  quelques  autres  noms 
tnaritltties  qui  ont  bien  mérité  aussi  de  la  géographie, 
sans  avoir  encore  leur  place  dans  ce  premier  groupe 
d'illustrations  nationales,  M.  d'Avetac  exprime  l'espoir 
que  le  succès  du  livre  appellera  bientôt  un  second  vo- 
lume à  faire  suite  au  premier,  sans  épuiser  encore  la 
liste  des  marins  et  des  voyageurs  dignes  de  figurer 
dans  ce  tableau. 

II.  Ramel  dépose  sur  le  bureau  quatre  numéros  de 
V AiUtralasian  de  Melbourne  et  un  numéro  de  VAus- 
îrùlian  Neivs;  ce  dernier  journal  donne  des  détails  sur 
le  départ  de  l'expédition  qui  doit  pénétrer  au  cœur  de 
l'Australie  pour  y  chercher  des  données  relativement 
au  sort  de  Leichhardt  et  de  ses  compagnons.  Le  doc- 
leur  Hueller,  instigateur  de  ce  voyage,  ajoute  M.  Ra- 
mel|  s'était  adressé  sans  grand  succès  à  la  partie  mas- 
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culine  de  1&  population  eiiropéenue  en  Australie-,  il 
eut  alors  l'idée  de  s'atliesser  aux  dames,  et  les  fond» 
de  k  souscription  furent  promplemeiit  faits;  l'expo 
dilion  ue  larda  pas  à  s'organiser;  les  voyageurs  qui  la 
composetnt  sont  partis  avec  i&  bushmen,  et  &0  che- 
vaux et  dromadaires. 

M.  William  Hûber  t'ait  hommage  à  la  Société  de 
l'atlas  du  Voyage  à  Pékin  de  Timltowski,  en  regretlanl 
de  n'avoir  pu  se  procurer  encore  les  volumes  de  texte 
qui  devraient  accompagner  cet  atlas. 

On  procède  à  l'admission  des  candidats  précédem- 
ment inscrits  au  tableau  de  présentation;  sont  adniis 
comme  membres  d«  la  Société  :  M.  Breton,  capitaine 
du  génie,  présenté  par  MM.  Perrier  et  Maunoir:M.Dor- 
lodot  des  E.'^arts,  iieiitenant  de  vaisseau,  présenté  par 
MM.  Nau  de  Cbamplouis  et  Maunoir;  M.  Octave  Joly 
de  Bammeville,  présenté  par  MM.  "William  Hûber  el 
Maunoir;  M.  Venceslas  Noghera,  liomme  de  lettres, 
présenté  par  MM.  Bourdiol  et  d'Avezac  ;  M.  Guilliny, 
présenté  par  MM.  Lejean  et  Eugène  Corlautbert. 

Sont  inscriu^  au  tableau  de  présenUtion  comme 
candidats  pour  nne  admission  prochaine  :  M.  Adolphe 
Clianu,  présenté  par  MM.  Richard  Cortambert  et  Bour- 
diol; M.  le  comte  de  Louvières,  consul  de  France, 
présenté  par  M.  Duchinsky  et  par  M.  le  baron  d'Avril. 
M.  William  Hiiber,  au  nom  et  comme  rapporteur 
de  la  commission  du  nivellement  général  de  la  France, 
qui  avait  été  appelée  à  donner  son  avis  sur  un  mé- 
moire de  M.  Muterse  (de  Guérande)  relatif  à  une  ques- 
tion qui  se  rattachait  au  nivellement,  donne  lecture 
des  conclusions  de   la  commission  :  ces  conclusions 
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sont  que  Tidée  de  M.  Mu  torse,  excellente  en  principe, 
est  d'une  réalisation  fort  difficile  en  pratique. 

M.  d*  Avezac  donne  lecture  de  la  pi*emiëre  partie  de 
son  rapport  sur  la  mappemonde  cordiforme  turke 
du  xvi**  siècle,  dont  une  photographie  a  été  offerte  à  la 
Société  par  M.  Ernest  Desjardins,  de  la  part  de  Sidi- 
ilohhammed-ben-Mosçhafày,  parent  du  bey  de  Tunis. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


IVouvelle»  vt  faiU  sé«i|tT-apbli|neH. 


Dt^part  de  l'txfiédilion  dirigée  vevs  riiitérievr  de  VAtit- 
tralie,  pour  lechvclier  les  traces  de  Leichhnrdt.  —  Le  S  jlli|^ 
1865,  est  pariie  de  GIcDgower,  daus  la  |>ru?ioce  Ticturia,.) 
IVipédition  qui,  soiis  l'inspira  lion  du  docletir  MûUer  «l  »iix 
frais  d'un  coinilé  de  daines  de  Melbourne,  est  destinée  I  U, 
recherche,  'm  n'ose  guère  dire  de  Leidihardi.  mais  dn  soit, 
du  célèbre  voyageur,  el  aussi  à  la  découverte  rins  faiu  t!^«B'Vj 
phiques  si  nombreuï  qui  restent  encore  ï  connaître  dans  M' 
continenL 

M.  Donald  Garopl'e!  aïait  oPftn  sa  deincnre  (wur  le  rende»- 
vous  du  départ  :  on  avait  réuni  les  chameaux,  les  chevaux,  kl 
baga^  dans  un  vaste  enclos  de  sa  propriété.  ^ 

La  direction  de  la  caravane  3  élé  confiée  au  docteur  Mnmfp 
jeune  houinie  énergique,  déterminé,  plein  de  jugement,  Ir^ 
cajiabli'  Ai-  Mmniaruier,  el  déjà  plein  d'e\|)érii'nce  dans  les 
rudes  travaux  d'exploration,  car  il  avait  accompagné  Bowilt 
dans  ses  grands  voyages. 

lia  clioisi  pour  compagnons  (les  hommes  avconluuiés, comme 
lui,  aux  fatigues  et  aux  privations,  de  bons  limhmen,  enfin. 
Un  excellent  accord  régnait  entre  tous  les  membres  de  l'expé- 
dilioji. 

Le  pa>leur  Sulerlani  célébra  l'oflice  divin,  bénit  le  départ 
et  adrc-'Sa  aux  voyageurs  un  discours  tiiucliant. 

Des  présent  pour  les  indigents,  des  vêlements,  des  médi- 
caments, des  instruments  de  toute  sorte,  formaient  de  nom- 
breux colis,  préparés  avec  un  soin  priait  :  mais  on  emportait 
très-peu  de  provisions,  jmur  ne  pas  se  charger  inutilement 
jusqu'au  dépôt  de  Darling,  oii  Ton  devait  en  trouver  suffi- 
samment. 

M,  MaC'Inlyre,  voyageur  exercé,  qui  se  trouvait  en  juin. 
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aiao  plurietire  hommes,  dans  le  Qoeensland,  vers  la  rivière 
Fliflders,  devait  rejoiiidre  le  doctear  Murray  an  mont  Marcbis- 
son^près  da  Dariing,  vers  le  commencement  d*aofit,  pour  de- 
venir alors  le  chef  de  la  troape,  k  caose  de  sa  grande  habitade 
de  diriger  de  semblables  entreprises. 

outre  le  chef,  l'expédition  comptait  huit  hommes  :  MM.  Ja- 
OM  Patrick,  Richard  Réss,  N.  Mac-Dodald,  Francis  Hairvey, 
J,  M.  Allman^  Cotlins  Stewart,  John  Barnes.  chargé  spéciale- 
ment des  chameaux,  et  un  domest](}ue  pour  Taider  dans  le^ 
iofns  difficiles  b  donner  aot  vaisseaux  du  désert.  Elle  em- 
iliéliiit  <|oatorze  chameaux,  dottt  cinq  jeunes  et  suivant  leurs 
Ibères;  (}narante  chevaux,  dont  neuf  de  transport.  (On  devait 
a¥t)ir  quinze  Chameaux,  mais  l'un  d'euk  s'était  égaré  dans  l'iù- 
térieur,  et  avait  été  trouvé  par  un  nomthé  IVlicbette  Campbell, 
qM  Vbuhit  le  garder  comme  loi  appartenant  ;  de  là  un  procès 
dont  l'issoe  ne  nous  est  pas  connue.) 

Uik  témoin  du  départ  rend  un  comt)te  intéressatit  du  specta- 
cle pittoresque  qu'offrait  cet  événement  ;  il  décrit  les  lourds 
diargerii^tt*  s'effectuant  ^or  les  chameaux,  agenotiillés  en 
oertie  et  obéissant  à  merveille  h  leurs  conducteurs  ;  les  ba- 
gigeè  pins  légers  portés  par  les  chevaux  ;  plusieurs  de  ces  dér- 
idera effhiyés  I  la  vue  de  leurs  exotiques  voisins,  et  Se 
cabrant,  ruant,  cherchant  à  fuir;  tout  enfin  rentrait  dans 
Tordre,  et  la  caravane  s'acheminait  avec  entrain  vers  le  nord, 
accompagnée,  pendant  un  mille,  d'une  foule  assez  nombreuse 
qui  faisait  entendre  ses  vivat  et  ses  vœux. 

L'expédition  devait  avoir  son  premier  campement  à  vingt 
milles  de  Gléngower,  chez  M.  Alexandre  Campbell. 

Ces  iienfs  voyageurs  sont  partis  sous  les  plus  heureux  aus- 
piees  et  dans  l'état  le  plus  satisfaisant  de  santé,  de  courage  et 
d'espoir.  Puisse  leur  sort  n'avoir  rien  de  semblable  à  celui 
de  l'itifortuné  Leîchhardt,  dont  le  souvenir  a  inspiré  leur 
entreprise  t  II  partait  aiissi  avec  hdit  hommes,  il  y  a  dix-huit 
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décoQf  rir  s'il  n'existe  pas,  à  la  tête  de  la  vallée  du  Waîtaki 
on  col  qnî  présente  des  conditions  favorables  à  l'établissement 
d'nne  roule.  Trois  affluents,  le  Takapo,  le  Pukaki  et  le  Ohau, 
qui  se  rejoignent  en  un  même  point»  constituent  la  rivière 
Waîtaki»  dont  le  volume  est  assez  considérable  et  qui  va  se 
jeter  dans  TOcéan»  à  la  côte  est  de  I1le  méridionale.  Le 
docteur  Haast  établit,  daus  son  rapport»  que  les  massifs  d'énor- 
mes glaciers  où  ces  rivières  prennent  naissance  oiïrent  au 
▼oyageur  te  plus  hardi  d'insunnontables  difficultés.  Le  mé- 
moire où  le  docteur  Haast  a  consigné  le  récit  de  son  exploration 
€BC  plein  de  laits  intéressants  pour  la  géographie. 

.  Travaux  géodéstquos  et  topograpfiiques  de  Cêtat-major 
russe.  —  Nous  extrayons  d'un  document  récemment  publié 
par  le  dépôt  de  la  guerre  de  Saint-Pétersbr)ui*g  l'indication  de 
quelques-uns  des  travaux  géodésiques  et  topographiques  exé- 
cutés en  Russie  dans  le  courant  de  l'année  dernière. 

Carte  de  la  Russie  d'Europe  avec  indication  dos  opérations 
astronomiques  ei  géodésiques  exécutées  dans  ce  pays  jusqu'à 
1865»  ôfeuillesà  ;/'2, 100,000. 

Carte  de  la  Russie  d'Asie  avec  indication  des  travaux  astrono- 
miques exécutés  dans  cetie  contrée  jusqu'à  1865,  U  feuilles 
^  1/8,400,000. 

Carte  de  l'Europe  avec  indication  des  travaux  trigonométri- 
qu«  exécutés  jusqu'en  1865,  h  feuilles  à  l//i, '200,000. 

Atlas  on>graphique  des  gouvernements  d'Ekatcrinoslav,  de 
Cherson»  de  Kaikow,  de  Holtawa,  de  Podolie,  de  Simferopol, 
et  du  pays  des  Cosaques  du  Don,  7  feuilles  àl/8/i0,000et  feuillo 
d'ensemble  à  1/2,100,000. 

Carte  orographique  du  gouvernement  de  Podolie  (chromo- 
Utbographie),  1  feuille  1/840,000. 

Carte  de  partie  de  la  contrée  au  delà  du  Rouban  entre  le 
ILonban  et  la  Bielaia,  8  feuilles  à  1/126,000. 
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l  de  détail  do  c«rcle  de  Kabarda  (promce  de  IVnk). 
IH  feuiUcBâl/at.OOO. 

Levé  départie  des  cercles  dp  Koomiack  et  de  Naguriftw- 
vincF  de  Terek),  I  reuille  à  1/gù,000. 

Levé  du  district  d'Achaltzyk  (goaremeinvnt  rfr  KmHatt^ 
6fcuillesâl/8,(i00. 

Levé  de  partie  des  districts  de  Signack,  d'Etizabethimletdi 
cercle  de  Zakataly,  à  1/21,000. 

I^vé  et  plan  de  la  ville  de  Bakou,  âV'i3,O0fl. 

Carie  de  la  contrée  d'Orenboai^.  h  feuilles  h  !/&,'i 00,000. 

Carte  spéciale  de  la  partie  de  la  contrée  d'Orenbonrg,  &  feuil- 
les ï  VJ^20,0UU.  • 

Itiuéraire  de  Tourkestan  k  Djim-BouUk .  1  feuille  ï 
ï/210.000. 

Itinéraire  de  Tourkestan  à  Tscbikinenl,  i  feoilleft  1/21U,0I)&  , 
Voies  militaires  des  lignes  de  Syr-Daria  i  Soiisac,  1  f«ii3b  I 
1/210.000.  ■  , 

Plan  de  la  Tille  de  Tonrkestan  et  de  ses  envîrons  a  l/ft.MS.  ' 

Cnrie  des  versants  >!eptenlrioDauii  ilu  Tarbagataï  et  du  Min- 
dran,  6  feuilles  à  1/8a.UO0. 

Carte  de  h  vallée  du  Rorochondsir,  3  feuilles  h  1/2^,000. 

Carte  du  cours  du  Soiingari.  6  feuilles  à  1  '210,000. 

Carte  de  ta  partie  Sud-Ouest  du  cercle  de  Nertchinsk, 
IG  feuilles^  1/210,000. 

Itinéraire  dti  l)a-(.liourenia-Ougri  et  du  lac  Kossogol,  aux 
rivières  Toula,  Selenga  et  Eghie-Gomou,  fifeuillesi  1/210,000. 

Plan  du  golfe  Possiot,  1  fcnillc  à  1/210,000. 

La  publication  de  la  rartc  de  nusi<ie  â  1/136,000  se  poor- 
suit  aciiTemeui.  Aujourd'hui,  fi^fi  feuilles  de  cette  œuvre  ont 
IHru  1  elles  donnent  26  gouvernements  et  représentent  nne 
superficie  de  paya  de  1,3^S,6^S  kilomôlrps  carrés,  soit  envi roD 
un  quart  de  la  superOcie  totale  de  la  Russie  d'Europe  ou  dm 
aréa  de  pays  égale  à  deux  fois,  i  pru  pri's,  l'aréa  de  la  france. 


(  559  ) 

Carie  spéciale  du  nord-ouest  de  V Allemagne  (1).  L'insti- 
tut militaire  et  géographique  de  Vienne  a  publié,  dans  le  cou- 
rapt  de  cette  année,  une  excellente  carte  chorographique 
(1/288,000)  du  sud-ouest  de  TAilemagne.  Nous  l'avons  en 
temps  et  lieu  signalée  aux  lecteurs  du  Bulletin.  Aujourd'hui 
Tiennent  de  paraître  les  3  premières  feuilles  d'une  carte  spé- 
ciale du  nord-ouest  de  l'Allemagne,  par  W.  Liebenow.  Cette 
carte,  à  l'échelle  de  1/300,000,  se  composera  de  6  feuilles, 
et  embrassera  l'étendoe  de  pays  située  entre  Arnheîm  et 
Aix-la-^bapelle,  à  l'ouest;  Giessen,  Meiningen  et  Schleitz, 
•u  Sud  ;  Halle  et  Gustrow,  à  l'ouest;  enfin,  du  côié  du  nord^ 
elle  donne  Fiensbourg  comme  point  extrême  ;  en  d'autres  ter- 
mes, elle  comprend  une  partie  des  Pays-Bas,  de  la  Prusse 
Bbénane,  des  principautés  de  Saxe,  de  la  Prusse-Saxonne,  le 
]tIecUembourg  presque  complètement,  le  Ilulstein,  une  partie 
do  Schlesvig  et  enfm  le  Hanovre  en  entier. 

Bien  que  la  quantité  des  indications  fournies  par  cette  carte 
8  0  considérable,  puisque  les  signes  conventionnels  destinés  à 
]es  représenter  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine,  le  choix  et 
la  dis|X)sition  de  ces  signes  sont  réglés  si  Judicieusement,  que 
la  clarté  de  l'expression  en  est  partout  sauvegardée.  L'inextri- 
cable enchevêtrement  des  principautés  allemandes  et  de  leurs 
enclaves  est  rendu  aussi  nettement  que  possible  ;  on  suit  aisé- 
ment le  tracé  des  cours  d'eau,  des  chaussées,  des  routes,  des 
chemins  ;  les  chemins  de  fer  exploités,  avec  leurs  stations,  ceux 
qui  sont  en  cours  d'exécution  ou  en  projet,  se  détachent  bien 
sar  l'ensemble  du  réseau  des  voies  de  communication.  Dans 
les  parties  les  plus  peuplées  du  territoire  représenté,  une  cri- 
tique intelligente  a  procédé  à  l'élimination  des  localités  dont 
l'échelle  de  la  carte  exigeait  le  sacrifice  et  n'a  laissé  subsister 
que  les  points  importants.  Le  relief  du  terrain  est  légèrement 

(i)  Spêcial-Kaile  von  NorA-WesUehen  Deuttohland,  von  W.  Lie- 
lienow.  Bannover,  chez  H.  Oppermanu. 
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accDsé  en  couleur  bistre  et  ne  i)uit  ims  à  Ja  facifîif  rie 
des  détails  pla  ni  métriques. 

Sur  le  littoral  sont  marqués  les  phares  avec  indication,  pir 
des  arcs  de  cercle,  de  la  limite  exti'«}mc  de  port^  de  leurs  Tent 
respectirs.  Le  long  de  la  c6ie  et  dans  les  (usses  les  (Jus  impor- 
lanles,  des  chiffres  de  sonde  judrcieuseineiit  places,  ciprimeot 
les  conditions  balhotnétriques  générales  de  la  mer  du  Nord  ri  in' 
la  mer  Baltique,  dans  les  parages  du  Uanemark  méridional.  Eo 
somme,  la  cane  du  Nord-Onest  de  l'Allemagne,  tjuc  nout 
signalons  ici,  est  une  reiivie  reronimandable,  dont  on  prat 
attendre  des  senices.  I.'i'chelle  adoptée  par  M.  Lîebetiow 
piiur  sa  carte  du  >iord-oiie»l  de  l'Allenugue  (1/300,000),  4ti 
l'échelle  adoptée  pour  la  carte  do  sud-ouest  de  l'Alleniagoc  ptK* 
l'Institut  géographique  et  militaire  de  Vienne  (1/388,000),  mmN 
assez  voisines  l'une  de  l'autre  ;  on  peut  donc  regretter  qat  iMi 
cadres  de  ces  cartes  n'cinbrasseut  pas  des  tcri'ains  équiTalenii,  ' 
ne  concourent  pas  ii  former  un  tout  sur  l'Allemagne  occi<lea>' 
laie.  Entre  le  côté  sud  du  cadre  de  la  première  de  ces  caries  et  le 
côté  nord  du  c>idre  de  la  seconde  règne  une  bande  de  pays  que 
ne  donnent  ni  l'un  nilautrede  ccsdocu[iieiits;du|>lus,  la  cane 
de  iU.  Liebenow  s'étend  beaucoup  moins  vers  l'est  que  ne  fait 
la  carte  autrichienne.  îl  pourrait  C-trc  conclu  de  b  qu'on  ne 
s'entend  pas  entièrement  sur  ce  qui  doit  s'appeler  l'Allenugne 
occidentale. 

Cilifomie.  —  Les  forêts  de  séquoias,  qui  se  Iroutenl  eu 
Calilomie,  aui  environs  de  Mariposa,  et  dans  les  vallées  de 
Calavraset  de  Yosemita,  ont  été  déclarées  prupriété  nationale 
des  Élais-linis,  et  seront  désormais  respectées  par  les  bûche- 
rons calirorniens. 

Traditclim  m  iiiit/loh  d-  /'Erdkunde,  de  A'iirl  ftitter.  — 
Le  sa\ani  américain  (i»ge  vient  de  commencer  la  iraduciion 
en  anglais  de  l'ft-t/A-nni/r'deRitter.  M.  Clarck.  d'Edimbowf, 
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est  Téditear  de  cet  important  travail.  On  sait,  d'autre  part,  que 
la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg  s'occupe,  en  ce 
moment,  de  la  traduction  et  de  la  publication  en  langue  russe 
de  ce  monument  de  la  géographie  moderne.  MM.  Desor  et 
Buret  ont  donné  la  traduction  française  de  la  portion  de 
YErdkunde  relative  à  l'Afrique.  La  traduction  en  langue  fran- 
çaise des  autres  parties  de  l'œuvre  de  Karl  Ritter  s'acbèvera- 
t-elle  jamais? 

Le»  ascensions  au  Mont-Blanc,  —  Voici,  d'après  les  docu- 
ments authentiques  conservés  dans  les  archives  de  la  Compa- 
gnie des  guides,  des  chiffres  qui  rectifient  toutes  les  apprécia- 
tions erronées  publiées  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  excursion 
célèbre. 


Anoéet. 

1786 

4  ascension  Jacques  Balmat  et  le  docteur  Paccard. 

1787 

2 

— 

M.  de  Saussure. 

1788 

— 

Divers. 

1802 

— 

Id. 

1809 

— 

l^iarie  Paradis,  de  Chamonix. 

1812 

— 

Divers. 

1818 

— 

Id. 

1819 

— 

Id. 

1830 

— 

Tentative  du  docteur  Hamel,  suivie 
de  la  catastrophe  connue  (1). 

1833 

— 

Divers. 

1823 

— 

Id. 

1825 

— 

Le  docteur  Clark,  Anglais. 

1827 

2 

— 

Divers* 

À  reporter 

15 

(I)  Trois  guides  qai  accompagnaient  le  docteur  Hamel  périrent 
dans  cette  ascension  ;  tes  débris  de  leurs  cadavres  forent  r^etés  par 
le  glacier  en  isei. 

XI.    NOVEMBRE.    7.  36 


■ 

w^ 

■ 

(            )                        ^^H 

Report 

15 

^^^1 

1U80 

1  aweDsion.  Diieis.                                      ^^| 

1834 

3      — 

Le  comte  de  Tiliaï.                         ^ 

i886 

5      — 

Divers.                                           ^ 

1833 

2       — 

H.                                A 

1838 

1       ~ 

M"'  Hfnrietie  d'AngenlIe.      •        ■! 

«839 

k       — 

Divers.                                                 ^ 

18(i0 

1       ~ 

Le  marquis  de  Sainl-Ange,  Ilalito. 

18?il 

1       — 

l[.  le  docteur  Ontinairc.                      l 

\%h% 

3       — 

H.  le  docteur  Ordinaire  (2""i. 

\%hh 

1  ascensiou  scieiitilique  de  MM.  Bravais,  Mariins 

ei  Le  Pileiir. 

18Ù6 

2      — 

M.  le  comte  de  Bouilli;.                  ^^ 

\W\ 

1       — 

M.  le  docteur  Smiili.                     'fl 

1850 

a     — 

Divers.                                          M 

1851 

1     — 

^^ 

1852 

ù      — 

^H 

^ 

1853 

ft      — 

^^B 

185Ù 

16       — 

M.  le  coiiilede  Nicol.iî,  M""  Hamilloii. 

185Ù  16 

— 

M.  le  coiiiledo  Nicol.iî,  M""  Hamilloii. 
Américain-''. 

1855  13 

_ 

Divers. 

1856     5 

— 

Ml'*  Forman,  Anglaise. 

1857  11 

— 

M.  le  professeur  Tiiidall,  M.  Wills. 

1858     7 

M.M.  le  docienr  forhes ,  Tyndall 
[2-').  M.  \Vills  (■>"").  ont  couché  sor 
le  Mont-Blanc. 

1859  H 

_ 

M.  le  ddcicnr  l'ilschncr. 

1360     h 

_ 

Divers, 

1861   Ù9 

M.  l'iscliiier  J-J"").  1",  2""  et  3- de 
M.  I,o|>pé.  peintre,  SX.  Bisson,  pboto- 
g.apht. 

r\ 
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1862  12    ascens.    M.  Bisson,  photographe  (2'°''),  Miss 

Walker. 

1863  35      —       M.  lecapitaiDe  d'état-major  Mieulet, 

pour  les  travaux  de  la  carte  de 
France;  MM.  les  docteurs  Kolb  et 
Pellelan  ;  M""*  Emma  Winkvorth  ; 
M.  Reilly,  M.  Wi!s  (S-^. 

186(i    43      —      M.  Fingénieur  de  Rumine,  iM.  Reilly 

(2'"«),  M.  Loppé  ,6°')  ;  iM.  le  doc- 
teur Piachaud,  de  Genève;  M.  de 
Tressons. 

1865     35       —       Miss  Lewis  Lloyd  ;   MM.  Haddow  et 

Hudson,  huit  jours  avant  la  cata- 
strophe du  Mont-Cervin;  M°'  Se- 
brigl,  M"*  Dereunes,  Miss  Brevost 

Total.    S93 

Ces  298  ascensions  se  répartissent  ainsi  par  nationalités  : 

Anglais,  Écossais,  Irlandais.     .     ,  187 

Français 39 

Américains 21 

Allemands 13 

Prussiens 9 

Suisses 9 

Italiens 6 

RUSSvOa       •••••••••  2 

Polonais 2 

Suédois 2 

Hollandais 1 

Norv^ien 1 

Espagnol 1 

Total 293 
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'  Cê^iotal,  réparti  entre  ies  79  apnées  qui  se  sont 
depuis  la  prciiiide  asieiisioa,  donnerait  uii  peu  p\ia'* 
moyenne  de  trois  ascensions  par  ann(';t-;  mais,  ainsi  qu'M 
peut  en  juger  pac  ce  tableau,  les  ascenstoii.s  réiiérées  ne  coiii- 
mencent  guère  qu'en  185A,  et  le  véritable  mouvemenl  ncK 
dessine  qu'i  partir  de  1 861 ,  soii  depuis  l'annexion  friiiii;jiw. 
C'est  depuis  l'inauguration  du  nouvean  règlement  des  guide» 
que  celle  course  n'est  plus  restée  dans  les  seuls  domaines  ûa 
privilégiés  de  la  Torlune;  c'est  aussi  depuis  lors  que  l'éléineal 
des  ascensio niâtes  français  entre  pour  1/6'  dans  le  diillre  gè* 
uéral  ;  il  avait  été  insignifiant  jusqu'à  ladite  époque. 

Nous  n'avons  men lionne  dans  le  préo^denl  tableau  que  it 
nom  des  touristes  ayant  une  signification  scient ilique,  ou  aat 
(les  persoDiies  qui  jouissent  de  quelque  ixiiorièté.  Nous  do» 
sommes  bien  gardé  d'omettre  les  femmes  courageuses  qui  n'oBI 
pas  reculé  devant  les  diflictillési't  les  périls  du  loyage,  etcHK  ' 
héroïque  escouade  a  alieint  celle  année  le  cbilTn-  9. 

l'n  dernier  exposé  nous  restait  ït  faire  et  nous  l'avons  puWif 
â  la  suite  de  r^i  étal,  c'est  la  répartition  exacf  des  asceusio- 
uistes  pnr  naiionaltlés.  I  es  Ai)i;lais  y  ont  tenu  ot  v  tiendront 
toujours  le  pieiiiicrran';.  Nous  n'avons  tonlu,  par  ce  iranil, 
que  rectifier  les  chiffres  fournis  jusqu'il  ce  jour  par  divemfl 
publication^,  françaises  et  anglaises,  qui  Iriplaietit  ces  clii(Fr« 
(les  ^euls  olliciels),  en  «iiiipiaui  les  ascensions  non  |K>iiil  par 
leur  date, mais  parle  nombre  des  touristes  qui  y  prenaient  pari. 
(.l'est  ainsi  que  nous  voyons  figurer,  dans  ces  catalogues,  trois 
asi  cnsions  en  1 6UU,  aimée  dans  laquelle  ÎI  n'y  en  a  eu  réelte- 
ment  qu'une  seule.  cetle<le  la  caravane  .scirritilique  de  MM.  Bra- 
vais, Marlinsel  l.e  l'ileur. 

I.e  iliM-ununt  le  plus  remarquahle  qui  res.sori  comme  con- 
clusion de  h  I  ti'siDl.  sMli>tique.r"i'-I  iiui'.sur  le  Iota!  sénéTal 
de  29;i  a>r.iisH.ns,  1 1 ,,  oui  m  liru  ^,  :!s  I  iiiiriiiiis"  iti'  rvall* 
e  75  arnées,   el   IT,'»  daiK  li-  léc  in  .'siwce  de  qu.itre  ans, 
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depuis  Taoueiion  ;  le  chiiïrc  de  i^innée  couraotc  aurait  élc 
doublé,  sans  la  persévérance  des  pluies  qui  ont  entravé 
entièrement  ou  arrêté  à  moitié  route^  à  la  station  des  Grands- 
Mulets,  plus  de  quinze  ascensions  commencées. 

{L'Abeille  de  Chamonix,) 

SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE  ÉTRANGÈRES 

êOClÈti   DR   GÉOGRAPHIE    ET   DB   8TATISTIQUK   DE   MBXICO. 

Travaux  adressés  à  la  Société  pendant  le  3'  trimestre  iS65» 
—  Le  secrétaire  perpétuel  de  cette  Société,  M.  Miguel  Arroyo, 
nous  a  fait  parvenir  le  relevé  des  travaux  adressés  à  la  Société 
pendant  le  troisième  trimestre  1865.  Voici  le  résumé  de  sa 
ccNomunication  :  M.  le  baron  Hobende  Keiitzinger,  membre 
correspoDdaDt,  a  donné  lecture  d*un  mémoire  intitulé  :  De  la 
différence  des  climats  partiels  entre  eux.  On  trouvera  ce  tra- 
vail dans  un  des  prochains  numéros  du  Bulletin  de  la  Société 
géographique  de  iMeiico.  —  Une  étude  du  Rio  Atoyac  ou  Po- 
blano  a  été  entreprise  dans  le  but  de  rechercher  le  point  jus- 
qa'joù  cette  rivière  est  navigable. 

Les  Sociétés  auxiliaires  ont  envoyé,  entre  autres  travaux  : 
CcHiridérations  sur  la  culture  du  cacao.  —  Note  sur  la  culture 
et  le  rendement  du  café  dans  le  district  de  Jalapa. — Retrouve- 
t-oo,  dans  les  monuments  égyptiens,  des  origines  pour  This- 
toire  do  Mexique  et  dans  les  monuments  américains  des  origi- 
nes pour  rhistoire  primitive  de  Tancien  continent  ?  —  Revue 
des  travaux  statistiques  et  géographiques  de  la  Société  auxi- 
liaire de  Guadalaxara.  —  Tables  pour  la  détermination  de  la 
vatear  de  Targent  et  de  l'or,  le  degré  de  pureté  de  ces  métaux 
^tant  indiqué  en  n)illièmes. —  Deux  échantillons  de  minerai  de 
suivre  du  département  de  Michoacan  avec  une  note  sur  les 
nioes  dont  ils  ont  été  extraits.  —  Mémoire  sur  la  position 
istronomique  de  San  Juan  Teatihuacan.  —  Résumé  des  ob- 
ervatious  météorologiques  faites  à  (iordova  dans  le  cours  de 
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l'aBiiée  I86I1.  —  Tabliau  cDiii|ilet  de  (ouïes  les  liautviin  bno* 
métriques  des  |Kjinis  i)riiicipauï  de  l'einpirc.  —  Notice  sur  It 
produclion  el  la  cullure  de  la  racine  de  jalap.  —  Abi'^dci 
itinéraires  de  l'empire  avec  la  nouvelle  division  lerritorialc.  —  1 
Deui  ouvrages  imprimés  en  1733  et  17S6  sous  le  litre  da  î  . 
Cùnfessiotittaire,  en  langue  mixte,  ol  Caléchismede  la  doelrâe  T 
chrétienne,  en  langue  Kapulèqne.  i 

On  a  pourvu  è  la  publication,  dans  ic  Bulletin,  desbiogn- 
pliics  des  membres  décédés,  D.  Manuel  Rohiey  Pezoeh.  D.  Jtté 
Joaquin  Fczado,  L).  Mnciu  Vatdoiinos  el  U.  José  Maria  l>nri& 
—  On  insérera  également  an  Bulletin  un  mémoire  sur  1> 
charbon  déterre  Ac  U  montagne  de Sania-Maria,  aui  enviroM' 
de  Horelia,  et  un  auire  mémoire  sur  le  iravail  déjà  meaUonit, 
relativement  aux  origines  de  Vhistotre  mexicaine. 

ioaixt  [HrÉniALB  stoaijkpaïQte  de  SAitiT- rtiKnieociic. 

Méninire  sur  Marcfi-Poh,  par  M,  Sk/itscfikotD, 
Sociélé  impériale  géographique  de  Saint- l'étersbuorg  1  leiuii  là 
6  octobre,  sa  première  assemblée  générale  après  les  tacaDca 
d'été,  sous  la  présidence  de  Tainiral  i.iilke. 

I,e  seiréiaire,  banm  d'Oslen-Sacken,  »  fait  connaître  les  doM 
reçus  par  la  Société  depuis  la  dL-rniéro  séance.  Le»  onvragn 
suivants  oni  parlicultèremetit  fiié  rallention  de  l'asBemblée  : 

Une  riche  rollection  d'ouvrages  et  de  mémuires  coiic«nMM 
prinripairnicnt  la  géograpliic  el  publiés  par  l'Académie  impé- 
riale des  scienros  (letie  colleclioti  est  une  acquisition  précMOM 
pour  la  bil'lioihèque  de  îa  Société  géographique  ;  elle  couiitsl 
quelques  onvrages  du  siècle  passé,  qui  |>euvent  être  coosidérti 
maintenant  comme  des  raretés  bibliiiRraphiqucs. 

Vn  nouveau  volume  des  mémoires  lii|H^raphtques  rédigé» 
fiir  le  lieutenant  général  UlaramlH-rg,  a  été  envoyé  à  laSoeî* 
^  la  direcliiin  supérieure  de  l'élai-major  t'.e  \  olimie  teaiftw, 
«n*  «lire»  choses,  l'exposé  des  iravaux  aslrrinoraique»  ei  rt- 
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téorologiqaes  exécutés  par  le  capitaine  d'état-inajor  GolonbeW 
le  long  de  la  frontière  occidentale  de  la  Chine. — Parmi  les  der- 
nières publications  statistiques  il  faut  mentionner  les  nouvelles 
listes  des  lieux  habités  du  gouvernement  deVoronége,  rédigées 
par  le  comité  central  de  statistique,  ainsi  que  les  annuaires, 
pour  l'année  1865  des  gouvernements  de  Novgorod,  d*Olonetz, 
de  Tvcr  et  de  la  régence  urbaine  de  Taganrog. 

Une  autobiographie  de  l'académicien  fiaer,  écrite  à  l'occa- 
sion de  sou  jubilé,  a  été  offerte  à  la  Société  par  la  noblesse 
Esihonienne.  Cet  ouvrage  remarquable,  édité  d'une  minière 
splendide,  n'est  pas  destiné  k  la  vente.  Parmi  les  publicHtions 
des  sociétés  étrangères,  les  travaux  nombreux  du  bureau  cen- 
tral de  statistique  de  Suède  méritent  une  attention  particulière. 

An  nombre  des  offrandes  que  la  Société  a  reçues,  il  faut 
citer  encore  les  cartes  envoyées  par  le  célèbre  institut  carto- 
graphique de  Van  der  Maelen  à  Bruxelles,  ainsi  que  par  le  car- 
tographe distingué  Keith  Johnston  d'£din)bourg,  et  par  le 
professeur  suédois  Nordenskiôld.  Ce  dernier  a  fait  don  d'une 
noafelle  carte  du  Spitzberg  dressée  d'après  les  observations 
faites  par  les  dernières  expéditions  scientifiques  des  Suédois. 

Le  secrétaire  a  tracé  ensuite,  en  peu  de  mots,  l'exposé  des 
travaux  de  la  Société.  Pendant  les  vacances  d'été,  il  a  paru 
qaatre  livraisons  des  Nouvelles  géographiques.  Ces  cahiers 
oonliennent,  entre  autres,  les  articles  suivants  :  1°  Travaux  de 
canalisation  de  l'isthme  de  Suez  (avec  une  carte);  2'*  Expédi- 
tion scientifique  dans  la  contrée  de  la  rivière  Tchou  (Asie 
oeiHrale);  3^  le  Droit  international,  en  langue  chinoise; 
ft*  Voyage  de  M.  Schichmarew,  d'Ourga  (en  Mongolie)  aux 
loorces  de  l'Onon,  etc.,  etc.  Les  Nouvelles  publient  en  outre 
une  chronique  géographique  qui  concerne  principalement  la 
Bnwe,  ainsi  qu'une  revue  bibliographique. 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pour  1864,  en 
lêagBKt  irtnçaise,  a  été  envoyé  aux  différentes  Sociétés  scienti- 
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ûquCBai'éiranger,  ainsi  qu'à  loiis  les  membres  c 
d«  h  Sociéli;. 

Le  2'  volume  du  UicUonnaire  géographique  m  !>uti»ii(|Qa 
<l«  l'riiipirc  de  Russie  .1  été  mis  en  veoie.  Il  coniteol  tes  lelira 
l>  jusqu'à  A'iiidusiTemeni. 

La  publication  en  langue  russe  des  X*  ci  XI'  voluin»  Je 
VAsk,  de  Riller  {fMicn'ptim  de  In  Pêne),  1  été  conG**  J 
M.  de  Ktianikor;  dans  C4f  traTsil  il  m  s'agh  pas  de  faire  du 
simple  induction  dcl'uutrudt'  Riller,  mais  il  Taut  la  cumpléter 
d'aprÈH  les  relations  des  nombreui  voyageur.^  el  sanuts  qui  ont 
visité  la  Perse  ilaos  le  coarani  du  quarl  de  wècle  qui  s'ot 
écoulé  depuis  la  publicaliuri  de  l'niivrage  de  Ritter. 

Le  nom  de  Khanikof.  comme  .latant  distingué,  sa  lon^ 
résidence  en  Pei-se  el  ses  iravaux  sur  )a  gét^raphie  de  l'Asie, 
peufeni  iïtrecunsidérés  comme  la  meilleure  garantie  du  mimm 
de  ce  nouTeau  travail  scieniiliqne. 

itl.  Skatsckow,  luiimbrc  cITeciif  de  la  Suciélé ,  a  doaal 
lecture  d'un  mémoire  sur  >larco-I'(Tlo. 

Il  a  commencé  \nr  une  courte  esquisse  de  la  vie  du  célibn 
Toyageor  vénitien,  el  il  .i  r.ncimté  ensuite  l'histoire  Irès-com- 
pliqnée  des  diiïéreiils  manuscrils  qui  ont  servi  de  base  iU 
rédaction  tin  livre  de  Marco-Pulo  Ici  que  nous  le  possédo» 
aujourd'hui,  lin  ne  basani  sur  quelques  données  tirées  de  l'oit' 
vrage  même,  U.  Skat<rlikowa  émis  l'opinion  qu'il  n'a  pasélé 
écrit  jiar  M.irco-Polo  lui-même,  mais  qu'il  a  été  rédigé  par  son 
secrélaire  Rausli7.io,  d'après  k;s  récits  et  ses  mémoires,  dtal 
le  contenu  a  été  tiré  en  grande  partie,  selon  toute  probabilii*. 
des  sources  cbinoi^eiî. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  ronsiant  que  les  connaii- 
sancf-^  artuflle;-  d.-s  Cliinoisjsur  l'Inde  et  sur  les  autres  pi;' 
l'-tran^'T- ne  i ont  pas  au  delï  de  ce  qu'on  trouve  dans  l'on- 
\T3^-'  lie  llsrto-Polo,  cl  ou  jHmrrail  en  conclure  que  le  lov»- 
aetir  téniijin.  rti  rnmposant  «es  mémoires,   a  principalemw" 
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puisé  dans  la  riche  littérature  savante  chinoise  qui  existait 
de  son  temps.  De  cette  manière  Marco-Polo  pourrait  être 
considéré  comme  le  père  des  Rémusat,  des  Stanislas  Julien  et 
des  Pauthier  de  notre  temps.  Il  ne  faudrait  pas  en  déduire  ce- 
pendant qu'il  possédât  la  langue  chinoise  dans  la  perfection  ; 
les  noms  géographifjues  estropiés  prouveraient  sufGsamment 
le  contraire. 

M.  Skatschkow  a  passé  ensuite  aux  nombreux  voyages  de 
Marco-Polo  en  Asie.  En  montrant  sur  la  carte  les  itiné- 
raires tels  qu'ils  sont  ordinairement  tracés  par  ses  com- 
mentateurs, il  fit  l'observation  qu'il  est  difficile  de  supposer 
que  le  voyageur  vénitien  ait  effectivement  parcouru  toutes  les 
routes  qu'on  lui  attribue.  En  lisant  ses  narrations  sur  les 
Indes,  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique  et  sur  les  contrées 
septentrionales  de  l'Asie,  on  remarque  aisément  qu'elles  ne 
sont  pas  celles  d'un  témoin  oculaire,  mais  au  contraire  qu'elles 
sont  écrites  d'après  des  relations  étrangères.  Cependant  cette 
circonstance  ne  diminue  nullement  le  mérite  de  Marco-Polo, 
et  800  livre  gardera  toujours  la  place  importante  qu'il  occupe 
dans  l'histoire  des  découvertes  géographiques  en  Asie. 

En  parlant  des  services  éminents  rendus  par  Marco-Polo  à 
la  science,  par  ses  connaissances  étendues  sur  TAsie,  M.  Skat- 
schkow a  rappelé  les  paroles  du  célèbre  géographe  Walckenaer, 
€|ui  place  le  nom  do  Marco-Polo  à  côié  de  ceux  d'Alexandre 
le  Grand  et  de  Christophe  Colomb,  ainsi  que  les  paroles  du 
cardinal  Zurla,  qui  considère  Marco-Polo  comme  le  Hum- 
boldt  du   XIII*  siècle. 

Ou  temps  de  Marco-Polo,  l'Europe  ne  posiiédait  que  des 
notious  confuses  et  inexactes  sur  les  contrées  de  l'Asie.  Si 
d'un  côté  l'Europe  craignait  les  invasions  de  ces  peuples  bar- 
bares, de  l'autre  elle  regardait  avec  un  sentiment  de  convoitise 
et  d'envie  les  contrées  fortunées  de  l'Inde,  où  se  concentraient 
toutes  les  richesses  du  monde. 
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Comme  coutraste  édatani,  ntms  Uoutods  dans  lu  livra  d^ 
MaiTO-Polo  non  pas  une  Asie  fabul(?use,  inabordable  qI  sao-* 
vage,  mais  au  «intraire  une  Asie  telle  qu'elle  était  ré  elle  uw  ut., 
c'est-i-dire  surpassant  l'Europe  par  sa  civilisaiiun,  son  imliiS' 
trie  et  son  connnerce.  Il  a  été  le  premier  qui  a  Tait  coiiniitn 
le  Japon,  l<!  Thîbet,  l'Asie  centrale,  et  qui  ait  appris  ce  que 
c'était  que  le  pays  inystMeiix  de  ïeres.  Il  a  étonné  ses  con- 
leniporains  par  la  description  de  la  puissance  des  cnipcrenn 
mongols,  en  mSine  temps  il  i  tracta  un  tableau  complet  di 
l'Ëiat  social  des  Chinois. 

M.  Skaischkow  a  rappelé  aussi  les  services  rendus  par 
Mai'co-l'olo  au  commerce,  à  l'itiduslrie  et  même  â  l'instfuctioa 
publique.  La  famille  de  Marco-Polo  s'occupait  de  commerce, 
et  ce  fut  dans  un  but  commercial  que  son  père  et 
entrej>rirent  le  voyage  en  Asie.  Il  est  luui  naturel  de  pré- 
sumer que  pendant  les  vingt-six  ans  île  son  séjonr  dans 
contrées  lointaines,  Harco-Polo  s'ëiaÎL  occupé  de  rechen 
I«  meillentes  voirs  et  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  faolitcr 
les  relations  commerciales  de  l'Inde  avec  l'extrême  Urient,  et 
que  pendant  tous  ses  longs  voyages  il  n'était  pas  autant  occupa 
de  mission  gouvernementale  et  |iolitJquc  (comme  le  prétendent 
la  plupart  de  srs  rommenialeurs)  que  de  commerce.  V.u  dun- 
nantla  description  d'une  contrée  ou  d'une  ville,  Hnrco-Pob 
raconte,  chaque  fois,  (|uels  sont  les  meilleurs  ports  de  nier, 
quelle  est  la  monnnie  qu'on  y  emploie,  quel  est  le  prix  des 
principak'S  marcliandises  et  <|uelles  sont  le^  productions  du 
p.nvs  i|ui  piiurniient  iwv'iv  queli|UG  iniporiance  dans  te  com- 
merce, (l'est  à  ce  )xiini  de  Mre  (|ue  soji  ouvrage  acquiert  une 
importance  toute  particuliiTc.  l'our  les  négociants  de  Gènes  et 
de  Venise,  le  livre  de  Harco-P"lu  pou» ait  si'rvir  comme  le  ik'ul 
guide  ceriain  sur  les  UKircliés  de  l'eilrènie  Orient.  (;'est  grâce 
à  son  livre  que  ces  m'^ocianUs  entreprenants  savaient  uCi  ils  al- 
laient et  |Mjurquoi  ils  y  allaient. 
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En  terminant  sa  lecture,  M.  Skatschkow  a  appelé  Tatten- 
tkin  de  rassemblée  sur  deux  découvertes  qui  ont  inauguré 
l'histoire  moderne  et  qui  ont  été  connues  depuis  longtemps 
pat  les  Chinois.  11  est  très-probable  que  la  boussole  a  été  ap- 
portée par  Marco-Polo  de  la  Chine,  et  que  ce  n'est  qu'ensuite 
que  cet  instrument  précieux  pour  la  marine  a  été  perfec- 
tienne  par  l'Itaiien  Flavio  Giolo.  M.  Skatschkow  a  corroboré 
cette  assertion  en  se  basant  sur  des  faits  tirés  de  l'histoire  chi- 
noise et  sur  des  observations  personnelles. 

D*un  autre  côté,  la  découverte  immortelle  de  Gnttcmberg 
{teralt  se  trouver  aussi  en  quelques  rapports  avec  les  voyages 
de  Marco-Polo.  Il  est  presque  hors  de  doute  que  Marco-Polo  a 
apporté  avec  lui  en  Fnrope  des  planches  xylographiques  em- 
ployées par  les  Chinois  pour  l'imprimerie.  D'après  la  remarque 
de  M.  Skatschkow,  Marco-Polo  a  pu  même  apporter  de  Chine 
des  types  mobiles,  qui  s'employaient  depuis  très-longtemps 
dans  les  imprimeries  chinoises.  On  peut  ajouter  à  cela,  comme 
le  prouve  Curzon,  que  Guttemberg,  marié  à  une  Vénitienne, 
a  pa  voir  en  Italie  de  pareilles  planches  provenant  de  Marco- 
Pdo,  et  que  la  vue  de  cet  appareil  l'a  conduit  à  sa  dé- 
ODOverte .  (Journal  de  Sa int-  Pétersbourg.  ) 
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Voyage  de  Samuel  Baker  au  lac  Albert  Nyanza,  —  La 
Société  royale  géographique  de  foudres  a  tenu,  le  13  novembre 
dernier,  sa  séance  de  rentrée  après  Tinterruption  des  vacances. 
Le  président,  sir  Roderick  Murchison,  a  sommairement  rappelé 
les  divers  voyages  qui  captivent  actuellement  l'opinion  publique  : 
le  voyage  de  Baker  dans  l'Afrique  équaloriale,  celui  du  baron  Von 
der  Decken  à  la  région  du  Kilimandjaro^  celui  de  Ducliaillu  au 
Gabon,  celui  du  docteur  Livingstone  aux  lacs  de  l'Afrique  orien- 
tale, l'exploration  australienne  entreprise  aux  frais  des  dames  et 
dans  le  bat  de  rechercher  des  données  sur  le  sort  de  Leichhardt, 
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Gl  cnûii,  (Ihei's  voyages  dausk'Brèsikt  l'Asie  ccnlnile.  Après 
quoi  l'illuHlro  pr^idciit  a  tloniiÉ  la  parulc  k  Samuel  Bakor  pour 
la  rclalioii  de  suii  loyagc  â  la  région  des  lacs  de  l'Afrique  £i|ua- 
turiale,  La  ci>iiimuiùcaiiuu  de  Bakor  offre  iroj>  d'inlérM  pour 
que  nnuii  ne  la  r&suniioiis  pas  ici. 

On  se  souvient  que  \ers  la  fin  de  l'année  1860,  les  cipi- 
taines  Spekc  et  Uraut  pariaiem  de  Zanzibar  ^wur  gagner  te 
centre  de  l'Afrique  équaiorialo  ;  un  an  s'i-couta  sans  qu'on 
reçiit  de  nout  elles  des  voyageurs,  et  les  inquiétudes  dont  ili 
furent  l'objet  siiscitèreiit  deux  eiploiations  dunt  l'une,  dîrigtv 
par  Petberick,  essuya  un  désastre  presque  complet  aiiat 
d'avuir  pu  lurvenir  ï  Gunitokuru,  et  donl  l'autre,  entreprîM 
par  Baker,  ï  ses  propreii  frais,  fut  pins  lieureuse.  Baktf 
était  .il  Uondukuru  depuis  une  quinzaiue  de  jours  loisqu'l 
arrivùruDl,  le  15  fétrier  ISbJ.  Spekc  et  Grant,  haranéa, 
exténué»,  tiuis  liera  i  juste  titi-e  d'avoir  accompli  un  si  gluHeOK 
(ujage.  Les  dispositions  prises  par  Baker  avaient  été  réglétt 
en  vue  du  cas  pnibaMe  uù  d  aurait  dû.  ixiur  rencontrer  Speke 
et  Grant.  s'avanier  fort  loin  dans  la  direciiim  de  l'équaieur; 
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route,  les  hommes  engagés  par  lai  se  révoltèrent,  refusant 
de  l'accompagner  et  le  menaçant  même  de  mort  s1l  essayait 
de  les  suivre;  un  indigène  du  Djour  et  un  petit  noir  âgé  de 
douze  ans  lui  restèrent  seuls  fidèles.  A  force  d*adresse  et  de 
saog- froid,  Baker  réussit  cependant  à  ramener  à  lui  une 
vingtaine  des  muiins,  qtii  consentirent  à  l'accompagner, 
pourvu  toutefois  qu'il  se  dirigeât  du  côté  de  l'Est  ;  bien  qne  ce 
ne  fût  pas  la  direction  à  suivre  pour  arriver  an  Luta  Nziglié, 
Baker  accepta  celte  combinaison  dans  Tospérance  que, 
chemin  faisant,  il  lui  deviendrait  |H)ssible  de  vaincre  les 
ficheuses  dispositions  de  son  escorte  et  de  reprendre  la  direc- 
tion du  Sud.  N'ayant  pas  de  guide,  il  demanda  à  des  traitants 
turks  qui  se  rendaient  vers  l'Est,  de  suivre  leur  caravane; 
ceux-ci  refusèrent  net  et  firent  savoir  à  Baker  que  s'il  ten- 
tait de  suivre  la  marche  de  leur  coloimc,  on  soulèverait  contre 
lai  la  tribu  des  Ellyria  qu'il  devait  traverser.  ï.a  position  était 
des  plus  difficiles,  mais  le  l)onheur  voulut  que  deux  Latooka, 
malmenés  par  les  traitants  turks,  vinssent  oiïrir  leurs  services 
au  voyageur,  qui  prit  alors  le  parti  de  se  porter  résolument  en 
avant  et  d'atteindre  les  Ellyria  avant  l'arrivée  de  la  caravane 
tnrke.  Un  trajet  d'une  nuit  dans  un  pays  couvert  d'épaisses 
jungles  et  coupé  de  ravins  profonds  le  conduisit  à  I 
frontière  des  Ellyria  ;  presque  en  même  temps  y  arrivaient  les 
traitants  qui  avaient  si  mal  accueilli  sa  requête.  Dans  cette 
grave  conjoncture,  Baker  aborda  franchement  le  chef  de  la 
caravane,  réussit  h  le  gagner  par  des  présents  et  en  obtint 
h  permission  de  suivre  sa  troupe. 

Après  sept  jours  de  marche,  Baker  atteignait  le  pays  de 
latooka,  le  plus  beau,  dit-il,  qu'il  ait  vu  en  Afrique.  Les  indi- 
gènes en  sont  guerriers,  mais  ne  se  montrèrent  pas  trop  hostiles 
an  voyageur.  Le  Latooka  est  bien  cultivé  et  nourrit  de  nom- 
brettx  troupeaux.  Les  villes  y  sont  assez  olcndues,  très-peuplées 
et  enttmrées  de  palissades  autour  desquelles  veillent  jour  et 
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nuit  dcH  BeniJDelles  pUcéoii  sur  de  hauLes  plates-roi  mes.  Tir- 
raiiKollé,  la  capiiale  du  pays,  renferme  /lOOO  hahilaliont.  Lts 
bommeii  vont  complètement  nus.  et  se  distinguent  de  ceux 
dei  antres  tribus  de  celte  partie  de  l'Afrique  par  la  di»posiiioti 
(le  leurs  cheveux  laineux  en  une  surie  de  calque;  cette  coifTurc 
eut  maintenue  k  l'aide  de  bandelKlts  bleues  et  muges  et  com- 
pl£lée  par  des  plaques  du  cuivre  poli.  Les  l^lookas  n'enierreiit 
jimais  ceux  des  leurs  qui  ont  été  tués  en  cnmbstianl  ;  ccui 
qui  meurent  de  mort  naturelle  sont  exhumés  quel<|iies 
jours  après  avoir  été  enterrés,  et  leurs  restes  sont  placfai 
dans  des  urnes  de  terre  cx|iosées  t.<N  delmrs  du  la  ville.  De 
niéme  que  tontes  les  anlri-s  tribus  de  la  région  du  Dttute 
Blanc,  les  Latookas  n'ont  pas  la  niuindre  uoiiou  d'une  Divi- 
nité I  ils  n'ont  même  pas  de  superstitions  :  ce  sont  de  parfaites 
brutes. 

Le  pays  du  Latooka  occupe  la  lisière  orientale  d'une  diatne 
de  montagnes  qui  vient  du  S.-E.  et  forme  ligue  de  partage 
entre  le  Sobât  et  le  fleuve  Klanc;  les  eaux  du  tersanl  urictital 
s'écoulent  par  le  Sobàt,  distant  d'environ  50  niille.s,  celles  du 
versant  occidental  }j;agncnl  le  Babr-el-Abiad.  Ccilf  chaîne  de 
inoiitagrii'S,  pre^i|ue  oniiùreiiR'Ut  granitique,  a  de  .'iltOU  i 
TiOÛO  pieds  de  haut, 

Baker  franchit  celle  chnine,  obliqua  vers  le  S.-O,  el 
pavvintau  paysdOhho.  situé  vers  ù"  t  de  latitude  septeitlrio- 
nalc,  et  dont  l'aliilnde  moyenne  est  d'environ  3600  pieds, 
L'Obbo  occupe  une  crête  de  partage  dont  les  eaux  se  déversent 
du  ti")lé  <lf  l'Ksi  et  du  côté  de  l'Ouest.  Il  j  pleut  abondaïQQ^^ 
pendant  dix  mois  de  l'anuéi'.  Sur  le  sol  eitrèraciuen\  \^~^ 
de  l'Obbo  croît  une  herbe  de  douie  pieds  de  ham  ^ 
vignes  sauvages.  Les  uiouiagues  j  sont  couvertes  ^'t-^.^ 
foréis  et  les  éléphants  y  pullulent.  Le  b£uil  n'y  sau»;^ 


à  cause  du  la  inoucbe  tsé-tsé  dont  \ea  piqûres  sovvv 
aux  bestiaux. 
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Les  habitants  de  i*Obbo  sont  iiiféricnrs  comme  force  physi- 
que à  ceux  da  Latooka  ;  ils  sont  très-indolents  et  cultivent  mal 
nne  terre  riche.  Baker  a  pu  constater  dans  les  jungles  neuf 
Tariétés  d*ignames  sauvages.  Le  chef  des  Obbo  est  un  vieux 
personnage,  grand  sorcier  et  fort  respecté  par  les  tribas  voi- 
sines.  Il  porte  constamment  un  sifflet  de  corne  d*antilope,  au 
moyen  duquel  il  évoque  à  volonté  la  pluie  ou  le  beau  temps. 
Baker  donna  un  jour,  à  Taide  de  ses  doigts,  un  coup  de 
sifflet  beaucoup  plus  aigu  que  ne  le  faisait  le  chef  obbo  avec  sa 
corne  d'antilope  ;  à  partir  de  ce  moment,  notre  voyageur  fut 
pris  en  grande  considération.  Le  vieux  chef  obbo  se  nomme 
Katchiba  ;  il  a  cent  seize  enfants  \ivants,  et  tous  les  villages  du 
pays  sont  gouvernés  par  ses  divers  fil.s.  Quand  Katchiba  se  rend 
dans  les  districts  de  ses  États  pour  y  percevoir  l'impôt,  il  fait 
cette  tournée  accompagné  seulement  d'un  petit  nombre  de 
familiers  et  monté  sur  le  dos  de  l'un  de  ses  sujets;  une  de 
ses  femmes  le  suit,  portant  une  jarre  de  bière  pour  rafraîchir 
de  temps  &  autre  le  cavalier  et  sa  monture. 

H.  Baker  perdit  dans  l'Obbo  toutes  ses  bétcs  de  somme;  il 
dut  y  séjourner  plusieurs  mois  pendant  lesquels  les  pluies 
forent  abondantes.  Il  put  enfin  se  inetire  en  route  ))our 
llJnyoro,  ayant  réussi  à  décider  son  escorte  h  le  suivre,  en  lui 
laiiant  entrevoir  l'espérance  de  fructueuses  opérations  com- 
merciales h  entreprendre  avec  le  pays  d'Unyoro. 

Baker  qoitta  Obbo  le  5  janvier  186(i,  traversa  la  rivière  Aiabbi, 
iiovortant  afflaent  de  l'Assna,  franchit  cotte  dernière  rivière 
i*  iV  de  latitude  nord  et  atteignit  le  pays  de  Shooa  situé 
A&'  de  latitude  septentrionale.  A  cette  époque  de  l'année, 
■Vlait  qo'on  mince  filet  d'eau  coulant  doucement  dans 
et  aitoé,  aor  le  point  où  la  traversa  Baker,  à  envi- 
lacb  av-denons  du  pays  d'Obbo.  L'Assua  est  large 
k  profondeur  moyenne  de  ses  eaux,  à  en  juger 
dha  avaient  laissées  sur  les  rives,  doit  être 
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lie  15  pieds,  el  la  iwnle  de  sou  Ul  est  si  considérable  que  U 
saison  des  plaies  le  Iransfurme  en  un  torrent  iofi  anclÛMuble 
[xiur  des  bateaux.  A  Shona,  Baker,  abandonné  par  tau*  m» 
porteurs,  dnt  laisser  en  cheuiiii  une  partie  de  an  bagag». 
Api*s  cinq  jonrs  de  marche  vers  le  Sud,  â  IraTers  des  ))laln« 
inhabitées,  couvertes  d'un  Razon  i!-[iais  et  parsemées  d'innoiu- 
bi'iibles  trous  marécageux,  Baker  atteignit  tes  c;ilar>cio  de 
Karuma,  le  point  même  oii  Speke  et  Grani  avaient  Inifnft  k 
Nil.  par  2"  IT  de  latitude  sepienlrionale. 

Au  lieu  d'être,  comme  il  l'avait  espéré,  bien  reçu  par  le  roi 
Kamrasi,  Baker  se  vit  inierdiri!  le  pas<iage  de  la  rivière,  et  o 
fut  seulement  après  lien  puurpurk-rs  qui  ue  durùreni  |M   | 
moins  d'une  journée,  qu'il  put  entrer  sur  le  lenitoirv  dt 
rUnyuro;  il  apprit  alors  que  le  bruit  s'était  rC-pandu  d'à: 
attaque  prochaine  dirigée  par  les  traitants  d'esclaves,  de  Ib  j 
l'accueil  plein  de  iiiéfiancedonl  il  avait  éi/- l'objet. 

A  partir  des  cataractes  de  Kanima.  le  Nil  code  dir«cleraeilt  J 
vers  l'Est,  formant  une  sucossinn  de  rapides  entre  de  iiMiD 
rochers;  en  celle  partie  d'-  son  cours,  le  Nil  a  1.')0  yards  de 
largeur;  il  est  bordé  d'arbres  niai;niri(|ui.'S 

Baker  se  prii[H)S3il  di-  suivre  le  ileute  <le|Hiis  ce  jKiint 
jus(]u'au  LutaNxighé,  mais  les  ordres  de  Kauirasî  ne  le  lui  per- 
mirent pas.  Le  roi  était  même  si  soupçonninv.  que  notre 
vovageur  dut  mellre  douze  jours  pour  parcourir  les  !il)  ntilles 
qui  le  séparaient  de  M'ruuii,  la  ré.-idence  <Ie  Karnrasi  ;  le  trajet 
se  Ht  sur  lu  rive  ouest  du  Nil  ï  travers  un  pavs  irès-jwnpk-. 
M'rouli  tst  situé  au  conllucnt  du  Nil  et  de  la  rivière  Kafoor. 
<;e  ne  fut  qu'au  bnut  de  Uais  jours  que  le  poremat  de  l'Cnyoro 
daigna  se  montrer  it  Baker  tt  â  sa  suite:  -  i 'est,  dit  le  voya- 
geur, un  beau  garçon;  gracieusement  dra|)é  dans  son  vêle- 
ment, il  avait  Ton  grande  tournure  ;  1rs  nn^k""  d<'  ses  iDain%  et 
de  ses  pieds  étaient  blancs  ei  MiiiJ,iié>.  toute  >a  jiersonne  était 
d'une  propreté  remarquable.   "  (,)uan(l  Baker,  que  les  IK'kres, 
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les  (atigoes  et  les  privations  avaient  rédail  à  nu  état  d*cxtrénie 
faiblesse,  en  vint  à  exposer  son  projet  de  voyage  au  Luta 
Nzighé,  Kamrasi  lui  répondit  qu'il  était  beaucoup  trop  malade 
pour  songer  à  gagner  le  lac  qui  s'appelait  JUTivootan  et  non 
Luta  Nzighé  et  qui  était  situé  à  six  mois  de  distance.  D'autres 
renseignements  qui  furent  donnés  à  Baker  par  un  indigène 
loi  apprirent  que  le  lac  n'était  éloigné  que  de  quinze  journées 
de  marche. 

Le  roi  convoitait  le  sabre  que  Baker  portail  à  sa  ceinture, 
et  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  obtenu  qu'il  consentit  à  donner  au 
voyageur  deux  guides  et  trois  cents  hommes  d'escorte;  ces 
hommes  étaient  coiffés  de  cornes  grotesques,  et  portaient  de 
fausses  barbes  fûtes  en  crins  de  queue  de  vache  ;  il  fallut 
bientôt  les  renvoyer,  car  ils  pillaient  tous  les  villages  le  long  du 
chemin.  L'itinéraire  de  la  troupe  suivait  la  rive  sud  du  Kafour; 
en  traversant  cette  rivière,  la  courageuse  madame  Baker,  qui 
accompagnait  son  mari,  était  tombée  frappée  d'une  insolation  et 
resta  pendant  sept  jours  dans  un  état  de  complète  insensibilité; 
il  pleuvait  à  torrents,  les  jungles,  les  marécages  et  les  forêts, 
qa*il  fallait  traverser,  rendaient  la  marche  de  plus  en  plus 
pénible.  Baker,  épuisé  par  la  fièvre,  tomba  lui-même  privé  de 
connaissance  à  côté  de  la  civière  sur  laquelle  gisait  sa  coura- 
geose  compagne. 

Un  changement,  aussi  brusque  qu'il  fut  heureux,  sur- 
vint le  lendemain ,  et  dix-huit  jours  après  son  départ  de 
H*roiili,  Baker  atteignait  enfin  le  lac  si  ardemment  désiré!... 
«  Depuis  trois  jours,  dit  Baker  dans  sa  relation,  j'apercevais  une 
hante  chaîne  de  montagnes  qui  paraissait  située  à  environ 
80  milles  de  distance  et  je  tremblais  qu'elle  ne  fût  située 
entre  le  lac  et  moi  ;  enfin  j'appris,  à  ma  grande  joie,  qu'elle 
oocapait  la  rive  opposée  ou  occidentale  du  lac  •  Du  point 
où  il  aperçut  le  lac  pour  la  première  fois,  Baker  le  vit  à 
1500  pieds  au-dessous  de  lui  et  au  bas  d'une  pente  fort  roide 
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de  roches  granitiqnes  ;  au  Sud  et  an  Sml-OucNl  s'étedail  unn 
bomon  MHS  limites;  ilucAtf  de  l'Ouest  se  dessiDait  une  cbitlae 
bleuâtre  de  montagnes  dooi  la  hauteur  pouvait  être  ératuée 
i  7000  pieds  an-dessus  du  niveau  de  Teau. 

Vacofis.  le  point  où  Baker  atteignit  le  bord  tnéme  du  Uc, 
est  sitoé  par  1",  ih'  de  latitude  septentrionale,  li  partit  de 
ViKsvia  en  canot,  prit  la  direction  du  Nord  et  treize  joun  de 
tuvigilion  l'amenëreni  h  Magungo  sliué  [lar  2°,  16'  de  latitude 
septeulrionale.  Là,  le  lac  dont  la  lai-geur  éluit  d'une  soixante 
(le  ruilles  en  face  de  Vacovia.  se  rétrécit  jusqu'à  n'avoir  plus 
<|ue  de  16  à  20  milles  de  largeur,  el  se  prolonge  du  cAl£  de 
l'Ouest  jusqu'à  une  distance  que  les  indigènes  ne  purent  pré- 
ciser. 

H  Le  village  de  Magungo.  dit  Baker,  occupait  un  lemlo 
qui   allait  s'élevant  jusqu'à  environ   250    pieds   au-desw 
du  Diveau  du  lac;  de  ce  point,  je   voyais  à  merveille  ti 
tallév  du  Ml,  car  le  (lenvc  s'<:cbappaii  du  lac  ï  15  i 
rnilh^  et  directement  au  Kord  de  noire  position,  ta  tallh 
avait  &  à  5  milles  de  largeor;  une  grande  bande  verte  1 
rwoiux  indiquait  le  trajet  du  IleuTe  ï  perte  de  lOi  d 
direction  du  Nord;  une  chaîne  de  collines,  courant  i 
Nord-Kst,  bordait  la  rive  gauche.  Au-dessoiu  du  lill^ 
Uagttngo,  I»  rhl*re  que  j'avais  traversée  ï  Karuma  p*ii*U 
dans  le  lac.  aprt^s  un  trajet  de  pn'-s  de  80  milles  h  partir 
caiaractes  de  Kamma.  Ainsi,  conformé nieiii  aux  indiotV  ^ 
Hmniie»  k  S|wlte  ei  f        -wr  le»  Inttiuènes,  le  Nil  entrait 
le  lac  |H)ur  en  t^ue  îmmédiateitieiK  du  c 

Siinl.  •  To'  veni  s'élevait  du  Sod-Oo* 

rendji)  "éi  canots.  Du  i  este,  !c  pa  "^ 

^lill  (lin  I  'lo  des  tnontiiKnes  i^r 

iiil  fi  .le  )  'ois  ti  pu.  Jnaqa'à 

iiu   tstto  |>  *e  lorreola  il 

des  ravins,  • 
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Karuma,  qui  arrivait  du  Victoria -Nyaoïa,  et  auquel  Speke, 
sur  une  carie  qu'il  avait,  en  quitlant  Gondokoro,  laissée  \ 
Bakpr,  donnait  le  nom  de  rivière  Soinersel.  A  son  entrée  dans 
l'AlbcTi-Nyanza.  cette  m  i^re  forcue  un  vasie  canal  d'eati  presqfle 
immobile  et  burdé  de  grands  roseaux.  Baker  s'y  engagea  sur  une 
petile  emliarcalion.  Après  les  dix  premiers  milles  an-dessas 
de  Alagungn,  le  canal,  se  resserrant,  arrive  à  n'avoir  plus  que 
2UÛ  yards  de  large  et  continue  t  ne  pas  itlTrir  de  courant  seu- 
sible.  Après  25  milles,  la  rivière  fait  un  léger  coude  et  le  voya- 
geur se  trouve  en  présence  d'une  cataracte  verticale  de  prà 
de  120  pieds  de  haut.  Baker  lui  donna  le  nom  de  cbule 
Hurchison. 

A  partir  de  ce  point,  Baker  reprit  la  mute  de  terre  et  che- 
mina pendant  un  certain  lemps  parallèlement  à  la  rivière,  cl  cd 
en  remontant  le  cours.  Cependant  Madame  Baker  et  Baker 
lai-méme  étaient  épuisés  de  Taitgue  et  consumés  par  la  Gévre, 
contre  les  assauts  de  laquelle  ils  n'avaient  plus  de  quinquina; 
force  leur  fut,  malgré  t<iuie  leur  énergie,  de  s'arrêter  deas 
mois,  au  bout  desquels  kamrasi,  pensant  que  le  voyageur  poar- 
rait  lui  éire  d'un  grand  secours  pour  repousser  une  attaque 
dont  il  était  menacé,  le  fit  cbercher  et  rapporter  par  une 
équipe  de  50  porteurs.  Baker  réussit  en  effet,  deux  (où 
de  suite,  i  conjurer  les  attaques  dirigées  contre  Kamras. 
Ce  fait  lui  donna  une  iiiQuence  cnnsidé  rallie,  mais  rdcbeaie 
pour  lai,  en  ce  que  le  roi  d'inyoru  le  tenait  pour  si  util«ij(i'il 
ne  voulait  pas  le  laisser  partir.  EnHo  il  put  se  dégager,  pigMr 
Gondokoro,  et  au  mois  de  septembre  dernier,  sa  vaillante  cotn- 
pagne  et  lui  quittaient  Alexandrie  pour  revenir  eo  liigJf- 
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'ft  giatcàltt,  Eitrait  dri  Sailing  Dirtctioas  de 
HauTj'  el  âei  lra>Bui  les  plus  rtreols,  par  M.  Cblrlvs  Ploîi,  ingé- 
aient  hydrograplip de  U  idariae.  Paria.  1ti63.  i  vol.  \o-f,  — Rod- 
lier  de  la  cdla  nord  d'Eapagae.  traduit  île  rEipagool.  par  A.  Le  Graa 
rapitiiue  de  frugale.  Parli,  lHe4.  I  vol.  ia-H".  —  Manuel  de  ta  aa- 
rigatiou  dam  la  mer  dpi  Aniilki  el  dans  le  golfe  du  Meiique,  par 
Cb-  Philippn  de  Kerhallet.  capiuine  de  viiaseau.  3'  partie.  3"  rdi- 
Uon  retue  et  corrigée.  Par»,  I86i.  I  vol.  ia-&°.  —  luitrnclioni 
■uuliqaei  *or  la  mer  Baltique  et  le  golfe  de  Fiolande,  par  H.  A.  Le 
vGraa.  capltaiae  de  fr^ale.  Tome  1",  première  el  deuiième  partie. 
^  édilioa.  Paris.  1864,  1  toi.  io-g".  -  Ucr  da  Noid.  IV  |iarlie- 
4  Tamits,  la  Hedway-  ^''  i^Atei  de  la  mer  du  Nord,  depnl*  le  cap 
4îrl*-Nei  jaequ'aa  cap  Sliagen.  Trartiiil  de  l'anglais  et  annale  par 
II.  A.  Le  Urai,  capitaine  de  frégate.  Paria,  iSSi.  t  vol.  in-S".  — 
iM  cdiei  du  Bréail.  deicripllon  et  iaslruciiont  naulj(|ues,  par 
11.  Erae»!  Uouchei.  capilaioe  de  frégate.  Il'  seitioo.  de  Babia  à  Hio- 
Janelro.  Pirii,  ISIit.  I  toI,  iu-S".  —  Pilote  du  golfe  Saiot-Laurent, 
r  te  eoDlre-amiral  H.-W.  BafSeld.  III'  partie.  Traduction  par 
k.  Mac  Dermolt.  lieutenant  de  *aij>irau.  Paria.  IS6S.  I  (ol.  in-S". 
-  Uer  d«  Chine.  I  "  partie.  Instructiuni  nanliigues  tur  la  cAte  Eal 
e  la  Malalaic,  le  golfe  deSiam,  lei  cdlei  de  la  Cai^h  in  chine,  le  golfe 
■  Tunquin  el  la  cAtr  Sud  de  la  Cliine,  r^diiji^ra  avec  Ira  document* 
K  plniT^crau.parH,  A.  I^llrai,captlaine  de  frégate.  Paris.  IS6S. 
.  in-H°.  ~-  Inttructiona  naullqnea  aur  lea  câlei  Est  de  la  Chine. 
>T  Jaune,  Ici  golfes  de  Pe-Chill  et  de  LUu-Tung  et  la  cAte  Oueal 
B  la  Corée,  traduite*  aur  la  dernière  édilipu  du  Ciinn  f'iloi,  par 
[.  de  Vauiié,  lieDleoBOI  de  taiifeaa  et  aonotéei  par  M.  A.  Le  Graii 
pittioe  rie  frégatu.  II*  |iartie.  De  Houg-Rung  à  h  pointe  Sud  de 
Corée,  fit\f,  lfir>3.  l  vol.  iD-H°.  —  La  loi  des  lemp^ii's  conildé- 
I  avec  Irt  mouvemt-Dt)  de  raimoipliara,  pa 


B-V.  DoTe.Trtduit  parM.  A.  LeGrae,  capiuîoe  de  trégate.  Parii, 
1864.  l  vol.  in-g".  —  Inslrucliom  nauliqiifs  «ut  ]n  râles ortiâm- 
Ultt  il'liuérlque  du  gulfc  de  Prfiai  à  la  rivière  Tuinbei,  par  Roben 
Fitz-Ro),  traduit  de  l'onglaîs  psr  M.  Mac  Ûprmutt,  lieulrnaat  <t( 
vaisaeau.  l'arts,  llti>3.  1  brucliuTF  iD-8°. —  lusIruclioDS  ninliquM 
pour  les  priDcipuni  ports  <la  la  cdtr  Est  de  l'Amérique  dn  aorA, 
traduit  de  ranfjtais,  par  M.  Mac  Dcrmoti,  lieutenant  d«  taliMM. 
l>arii.  iB6i.  1  brocliare  in K".  —  luitrariion  pour  aller  rlienlierU 
barre  de  Bitodiio  et  entrer  dans  la  rivière  ou  pont  reltclier  M 
nauiller  dans  les  euiiruas.  Pari*.  18B4.  t  brochurs  ia-ê".  —  PUMa 
da  rtle  Vanrouver.  Houles  i  luîvre  lur  les  cAipj  de  l'Ile  VancouTtr 
et  de  la  Giluiabrf  uo^iai»»,  d^puii  l>iiir«f  du  d6lroil  dP  l'ut^  iat- 
qu'an  Kulfe  Burranl  cl  au  Havre  Nanaimo,  par  le  capilaiop  (jvoibp- 
Hcury  Bicbards.  traduit  par  H.  PËrijiot,  capitaine  de  valstrau.  Parti, 
IS6».  I  btorhur*  in-S*.  —  Pilote  de  l'Ile  nneratcii;  poblM  pM 
ardre  de  l'AmiMutiS  angliiie  et  traduit  par  M.  MlfsiU*,  lienlMOU 
de  vaisHau.  Paris,  1861.  1  brocimre  iu-^".  —  IteiufigtiFmMIII  Mr 
la  uairigation  des  rdtes  et  àt*  rlvièrn  de  la  no^tRe  lïanpili»,  px 
M.  Em.  Coiiy,  lifolfnflnt  dcfuisîeau,  Parii,  isfij,  1  brochure  lo-H", 
—  Rapport  lur  une  nouvelle  ronte  pour  doubler  le  eap  de  Bokot- 
EspérBDce,  de  l'Est  i  l'Ouest,  pendant  la  laiaon  d'hifer  de  md  à 
septembre,  propoiëe  par  M.  Bridei,  capitaine  de  tréfate.  Paris,  IS6I. 
1  brochure  iu-S".  —  Madagascar  [f6\e  orieolale).  Partie  conp»- 
nanl  l'Ile  Kong,  Tamatave,  Koulepointe,  Mabambo,  l-'tuïrivg,  Stiaia- 
Uarie  et  Tiuliogue,  par  M.  Germain,  sou  s- ingénieur  bTdngrtpbr. 
Pari),  061.  I  brochure  in-8°.  —  Instruciioiis  nautique!  lor  la 
eûtes  de  Corse,  par  M.  ballot  des  NoTeri,  capitaine  de  M%tu. 
Paris,  1865.  l  hrocliure  in-8".  —  Instruction  pour  le  mleroiBèlr» 
Lugeol  h  cadran  Lorieui,  par  M.  Base,  lirutenanl  de  vaisstaa. 
Paris.  I86Ï.  I  brochure  iu-H".  —  Henieigoenienti  sur  queh;*^ 
mouillaiie»  de  la  cûte  d'Islande  et  de  Norvège,  par  M.  Tboron,  ea^if. 
tainc  de  vaisseau  (I863-1S61).  Paria,  tSKr..  i  brochure  in-l*-  — 
Phares  des  c6les  Nord  et  Ouest  de  France  et  dea  eOlea  OmsI  tf*E*- 
ptgtie  et  de  l'ortugol,  ciicriges  eu  septembre  i  "m.  futt  il.  A.  I4 
Gra*.  capitaine  de  frégate,  l'aris,  I8fi%.  I  brachure  liM".  —  Ht' 
chwcb«  (ur  las  ebrooamètrw  at  les  instrummu  MaUqMi.  TIf 
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et  VIIl*  cahien.  Paris,  1865.  2  brochures  îq-8".  —  ADoaaire  de 
marées  des  c6tes  de  France  pour  les  années  1865  et  1866,  par 
II.  Gaussin,  ingénieur-hydrographe  et  M.  Ed.  Ploii,  sous-ingénieur- 
lijdrographe.  Paris,  1863-1865.  3  vol.  in-13.  —  Annales  hydro- 
graphiques. 4"  trimestre,  1863;  1864  ;  T'et  2«  trimestres  de  1865. 

CARTES. 

sols.  ^  Amérique  mérldiiMiale,  détroit  de  Magelléi),  CattiAl  ftanta- 
Barbari.  1868.  —  2016.  Plan  du  portdu  cap  FHo(cÀle8dtl  Brésil). 
—  2028.  Porti  et  mouillages  de  la  cdte  Ouest  de  Patagoùie.  Port 
Henry.  Puerto-Boeno.  Baie  Fortune.  Guia  Narrowt.  Goodl  fthy.  ^ 
2023.  Forts  et  mouillages  de  la  Terre  de  Fed.  Ilei  Week.  Hàtre 
Liura.  BaleUlitude.  Rade  Noire.  Harre  Dislocation.  ^2024.  PoK* 
et  rtiooitliges  de  la  Terre  de  Feu.  Rade  de  Gorée.  Baies  ScourBeld  et 
Haiety.  Aniedu  milieu.  BaieGretton  et  rade  du  Nord.  —  2025.  Port 
Otway^  golfe  de  Peinas.  Port  Barbara  (côte  S.-O.  d*AméHqae.  — 
2026.  Ports  et  mouillages  de  la  Terre  de  Feu.  Baie  Packsaddie. 
ABae  SaiQt-Martin,  lie  Hermlle.  Baie  Orange.  —  2027.  Ports  et 
Aooillages  de  la  Terre  de  Feu.  Havre  Towenshend.  Anse  Dorfs. 
Havre  Steward.  Havre  March.  Anse  AdTenture.  —  2028.  PoMA  et 
motoiflagesduranalSatita-Barbara.  Baie  Bedford.  BaleHeirett.  Anie 
du  Nord.  Pbrt  Fury.  Havre  Smyth.  —  2029.  Ports  et  mottillages  de 
la  Terre  de  Peu.  Baie  Bon-Succès.  Havre  l.enhot.  —  2030.  Océan 
Atlaaiiqoe,  côtes  d'AfHqne.  Baie  des  Éléphants  (Benguela).  -- 
t03f.  GaHe  particulière  de  la  côte  du  Brésil.  \"  Feuille  partie coM- 
îprise  entra  le  rap  Prio  et  le  cap  Saint-Thomé.  —  2032.  Océén  Pa- 
cttiqate  Sud.  —  Archipel  des  Nouvelles  Hébrides.  Ile  Anatom,  port 
du  Sud.  Anatom.  Ile  Mstthew.  Ile  Fearn.  Ile  Brronan.  —  2033. 
Itede  Giddle,  Grabusa.  Rutrl.  Port  de  Hhithimno.  -  2034.  Plan 
Ve  FoQtoftoihte  (côte  Est  de  Madagascar).  -  2035.  Brésil,  Mouillage 
té  Jèieeina.  —  2036.  Nouvelle  Calédonie.  Baies  de  Kuakue  et  de 
Ohmè.  --^2037.  r4irte  des  côtes  de  Caramanfe  et  de  Syrie  comprises 
iMn  LMian  el  Kahpéh  et  Latakieh  (golfes  de  Tarsous  et  d'Alexan- 
MillM)i  ^  1088.  Ooéanie.  Nouvelle  Calédonie,  Iles  Uyalty  et  partie 
'M  êm  lld«v«llei  Hébrides.  —  2039.  Carte  particulière  de  la  côte 
êa  BiélUL  5*  feuille.  Partie  comprise  entre  les  récifs  Itacolomis  et 
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ôfiTCDCa-  —SOtO.  Merdes  ADlillei.  Carte  deipuiaget  entre â 
In  lamalqac  Et  1«  cûte  an  Uosquitos.  —  2011.  MoulllagM  à»at  )• 
golfe  de  P<^-ldié-U  ei  dans  la  partie  Non]  de  la  mer  Jaane.  CiD>l 
de  Hope.  Port  de  Weî-bai-Wei.  Havre  de  ThorDloo.  Croqiui  de 
rentrée  de  la  barre  du  Li-Uin-bD.  Croquii  del'eDlrée  daTa-SaQ-ba 
ou  Ta-Ko-h(i.  -  2012.  Côw  Nord  dTspagne.  Barre  et  entrée  de  la 
rivière  de  Sau-Msrlin  delà  Areaa.  —  3013.  Amérique  m érhlioni le. 
Terre  deï  états.  —  2014.  Nouvelle Calédooie  (cûle  Est).  Paawgei 
de  Mamere  levé*  en  1861.  —  201&.  Carte  partirulière  de  II  oAte 
du  Brésil  {6'  feuille)  iiartie  eooipme  entre  Baliia  et  Oliventa.  — 
20i6.  Cane  perliculiète  de  la  cAie  du  Rrécil  comprite  entre  le  cap 
Sainle-Uarthe  et  la  barre  de  TniasudaliT-  —  30(7.  Carte  pirticn- 
litre  de  la  cAte  du  Brésil  {2'  feuille)  partie  comprise  entrr  1c  ctp 
Saint-Thomé  et  Benevente.  —  20*S,  Cliine.  Golfes  de  Pé-tcbé-li et 
de  LéBD-tODg,  partie  Nord  de  la  mer  JauDe.  — 2019.  MerdeCbine. 
Détroit  de  San  Bernardino  et  parties  saisines.  ^  20S0.  lier  da 
Cblue,  PaiIie  orientale  de  1*  mer  de  Soulou  et  de  Mindoro.  — 
2051.  Brésil.  Rio  Grande  do  Sul.  —  3053.  Cochiiichiiie.  Plan  dn 
groupe  des  Iles  Coodore  uu  Con-Kou,  levé  eo  1 863.  —  :0M.  Carte 
routière  de  la  cdie  du  Brésil,  partie  compriie  enbe  Rio-Janeiro  cl 
Babia  levée  ei  dressée  en  IS6I  et  ISG2.  —  2055.  Plan  du  Hane 
des  Grandes  llet(ei;câte  Nord-Est  de  Terre-Neuve)  leiéeo  1893.— 
205S.  Détroit  de  Malacca.  Peuang  ou  Ile  da  prince  de  Gallei.  — 
2057.  Carte  du  canal  compris  entre  la  cdte  de  Caramanie  et  l'Ile  de 
Chypre.  —  2058.  Carte  particulière  des  cdtes  d'Italie,  partie  cooi- 
priieentrf  la  tour  Pairis  et  le  cap  Sotiile  (golfe de  Naples  el  Iles). 
-  207,9.  Carte  routièn'  de  la  cAte  dn  Brésil  de  Céara  t  Babia 

—  2060.  Carte  du  canal  compris  entre  la  cAleEstde  l'tledeCbjpct 
et  la  cAtedeSjrie  de  Ras  el  Baiit  k  Tripoli.  —  2061.  Plan  de  la 
baie  de  Tche-fou  (Chine).  —  3062.  Plau  du  fond  de  la  baie  Saint- 
Georges  (côteOueat  de  Terre- Neute).  —  2063.  Carte  d'allcrrafeie 
La  Plata  et  de  la  cAie  Sud  dti  Brésil  de  l'Ile  Ubosi  Tramaiidabi. 

—  206i.  Plan  de  l'emboucbure  de  la  Seine  (enTirons  dn  Harrc). 

—  2005  Brésil.  Plan  du  port  de  Ceara.  —  3066.  Carte  de  la  pm- 
qn'lle  de  l'Iado-Cbine  depuis  le  port  de  Qum-boa  dana  II  mer  it 
Chine  jiuqu'i  l'entrée  de  la  rivitre  de  Bang-Kok  daoa  le  gi>ir«4t 
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Siani.  —  2067.  BaMe-CochiDcbine  et  Cambodge.  Carte  gëoérale. 

—  2068-3069-2070-2071.  Basse-Cochinchine.  Carte  générale. 
4  fenillet.  —  2072.  Basfe-Cocbiochine.  Atterrages  da  cap  Saint- 
Jaeqoef  an  cap  Ti-wan  et  à  rembouchure  du  Ham-long, 
rivière  de  Saigon  on  Phaog-binb-Giang ,  boucbe  da  Lol- 
rap»  bouches  da  Cambodge  (Cna-tiea,  Coa-daï,  Balai  et  Ben-obaQ). 

—  2073.  Basse-Cochinchioe.  Atterrages  du  capSaint-Jacqaes  (Mui' 
vung-tau)  du  cap  Saint-Jacques  à  la  pointe  Kega.  — 2074.  Basse- 
Cocbincbine.  i'*  feuille.  Province  de  Bien-boa.  —  2075.  Basse-Co- 
chincfaine.  2'  feuille.  Partie  Nord  des  provinces  de  Bien-boa  et  de 
Qia-dinb.  —  2076.  Basse-Cocbincbine.  3*^  feuille.  Provinces  de 
Qlfrdinh  et  de  Dinb-tuong.  —  2077.  Basse  Cocbincbine.  4«  feuille. 
Les  emboucbnrrs  du  Tien-giang,  song  Mytho,  song  Balai,  song 
HaB-loag,  songCo-Kien.  —  2078.  Basse-Cocbincbine.  5*  feuille. 
Lea  eaibonehures  du  Cokbien,  cua  Cokbien  et  cua  Cong-liaù  et  du 
HaA-Glang,  cua  Dinb-an  et  cua  Ba-tbac.  —  2079.  Basse-Cocbiocbine. 
6*  feaiile.  Le  Tien-giang  de  la  frontière  du  Cambodge  à  Sadec,  le 
Haft-giang  de  Cbaodoc  au  Racb-tnon.  —  2080.  Royaume  de  Cam- 
bodge oa  de  Kbmer.  r*  feuille.  Le  Tien-giang  (fleuve  antérieur)  et 
le  HaA-giang  (fleuve  postérieur)  de  Nam-van  à  Vam-oao,  le  canal 
de  VIoh-thé  ou  d*Hatien  de  Cbaudoc  au  golfe  de  Siam.  — 
S08I.  Royaume  du  Cambodge  ou  de  Khmer.  2*  feuille.  Le  Toanlé- 
tbornsong-lon  on  Cuu-long-giang  (grand  fleuve)  de  Nam-van  on 
P*nam-penb  à  Samboc,  le  Toanlé  lap  ou  lonc  Di-bien-ho  dt*,  Nam- 
van  au  Veai  Poe  (entrée  des  lacs).  —  2082.  Royaume  du  Cambodge 
on  de  Kbmer.  3*  feuille.  Les  lacs  et  le  fleuve  du  lac  Toanlé-sap  ou 
aoog  T)i-bien-bo,  Tarroyo  d*Angcor  rt  Parroyo  de  Batiam-bau.  — 
3083.  Basse-Cocbinchine.  Plan  particulier  de  la  baie  de  Ganb-rai 
do  Phuoe  Binli-Giang  Jusqu'à  rentrée  du  Racb-Mongom  et  descom- 
Bnmicatioas  intérieures.  —  2085.  Brésil.  Barre  de  Guarapari. 
MMilbigei  de  Benevente,  de  Ttle  Française  et  d*Uapémirim.  — 
3086.  Plan  du  mouillage  d*ltabapoana.  —  2087.  Plan  du  mouillage 
d*Alnireyré  (Oë-Fiord).  Islande.  —  2088.  Carte  particulière  des 
eAtca  de  France,  emboucbure  de  la  Seine.  —  2089.  Carte  des  C4i- 
MHn  d*Egrfpo,  de  Talante  et  d*Oreos,  et  de  Ttle  de  Négrepont. 
•^  3890.  Plan  de  la  baie  dingomachoix  (c6te  Nord-Ouest  de  Terre» 
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Nn*^.  —  3091 .  Carte  ranlière  àf.  la  cdie  du  Brétîl  de  Rio-Jàôeiro' 

■  au  Rio  dn  La  PlaU  et  aa  Paraguay.  ~  2092.  Brésil.  Moaillagti  àei 

Mamagna  Paratimlrirti  et  Cajahiba  iitu|iE  au  Nord  du  cap  Joaliuga. 

Mouillages  de  la  baie  namingo  n  de.  l'tle  Purcos.  —  2093.  Dr^til. 
Bnlp,  At  Garopit.  Itapncorofa.  Ile  San-hraDcisiM  [duSud)el<Mnbau. 
chure  du  fleuve.  —  2094.  Bri^siJ.  Plan  du  port  de  Bahia. — 
?0<IS.  rion  do  porl  deSaniideret  desliarresde  Ktppel  et  de  Ha«ke 
M\t  Notd-Oucst  de  Terrc-Neufe).  —  2096.  Brésil.  Baie  d'ilb* . 
Gtandc  et  de  SapiltbS.  —  2097.  Brésil.  Boie  de  Paranagua.  I^rl  de 
Santot.  —  2098.  Plao  de  Tamatave  (cûte  Est  de  Madagatear).  — 
S0<)9.  Brétll,  Croquis  de  ta  baie  de  Bahia  de  Todot  o<  Sintoa.  — 
StnO.  Orliiia Pacini]UG.  Iles  Vili,  —  2101.  Nouvelle-Zélande.  Patsa 
dii  port  d'Auckland.  —  2102.  Clan  de  la  tMf.  Kord-Eit  de  Tcrre- 
NeUvp  partie  i'nni|)rlic  entre  leeatt  Vent  et  le  hsvre  de  la  («dchr. 

—  2I0S.  Br<iil,  Uiiuillage  de  Maf^iu.  Emboacbare  da  fliu  SiD 
PranriM-o  (do  îfOrle)  provinee  de  Sergipe.  —  210*.  Mao  de  t*«*- 
rive  (rAle  Eit  de  Madagasear).  —  S105.  Ilri^iîl.  Carie  du  unal  .Sut 
Roque  et  At  U  cdtc  romprite  dUlre  le  cap  ^ii  Ru*)ue  ei  le  cap  Ta- 
harto.— 2106.  Carie  de  la  rivière  du  Pei-ho,  golTedu  P#-K**-il.— 
2107.  <^les  occidentales  d'Afrique.  Plan  de  l'embouchure  dii  Rio- 
Cou!;i>  ou  Zaïre.  ^  2l08,  Balisage  des  rériTs  de  la  KIoride.  — 
'Jion.  Mer  du  Cnrail.  —  SIIU.  Terre-Neuve,  Détroit  de  Belle-lir. 

—  2111.  Japon.  Ile  Kiusiu.  Porl  de  Kogosiiim.  —  2112.  Plan  du 
havre  île  Cap-Rouxe  (cflle  Nord -Est  de  Terre-Neuve).  —  211 3.  Cjrle 
du  df^lriiitde  Messine  (Italie  mi'ririioliate).  —  -*!  14.  Merdes  Antillei' 
*:arle  du  bassin  compris  entre  l'Ile  de  Cuba,  la  Jamaïque,  le  Hoo-     — 
duras  et  le  Yucalau.  ~  21 1">.  Carte  du  golfe  d'Aden  de  Ras  Addih.*;^ 
à  l'eiitrfe  de  la  mer  Riiuge,  —  21 U.  Cfttes ofcideotales  de  Franc    -^ 
Plan  de  la  baie  de  rAi)(uilliin.   —  2117.  l'orls  dans  le  canal  R*  ^Si 
(Japon),  l'orl  de  Yura.   Haie  -rOsaki.   Bivitre  Hachken.  Vura  or» 
l'ihi    Baie  de  Tanribé.  —  2MK.  Japun.  Entri'e  Ouest  de  Seto-lV;;»  r 
et  détruit  de  Simoooteki.  —  21 19.  Japon.  Ile  Kiusiu.  Port  de  Nag^  ^^ 
saki.  —  2120.  Méditerranée.  CiUe  de  Tunis,  d'Africa  auï  nicf . — ^j, 
Fratelli.  —  2151.  Mfdilcrranée.  f.arledu  Bolfe  dv  Ubabtsuu  pr-_j»|,( 
Syrte.  —  2122.  Carte  de  In  partie  lU  la    Mrdiierranée  eotni— r:3r)« 
entre  la  rite  d'Italie,  du  cnnal  de  Piouibino  au  goKede  Naple   .^,  i. 
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Goneet  la  Sardaigne.  —  212".  Merde  Soulou  et  partie  occidentale 
de  la  iber  des  Célèbes  du  détroit  de  Macassar  aa  Nord  de  T Archi- 
pel de  Sonlou.  —  2t24.  Ports  et  mouillages  dans  Seto-Uchi  ou  mer 
Intérieure  do  Japon.  Canal  de  Wusima.  Baies  Hiogo  et  Conri.  Pasae 
Nairuto.  —  2125.  Carte  de  lacdte  occidentale  d'Amérique  comprise 
entkv  le  golfe  de  Téhuantepec  et  le  golfe  de  Guayaquil  (Amérique 
centrale.  Nouvelle  Grenade,  Equateur).  —  2126.  Mer  Rouge, 
4«  feuille.  —  2127.  Mer  Rouge.  3«  feuille.  —  2128.  Mer  Rouge, 
2«  feuille.  2129.  Mer  Rouge.  l'«  feuille.  —  2130.  Mer  des  An- 
tlllef .  Carte  des  débouquements  de  Saint-Domingue  et  des  passages 
I  TEst  de  Cuba.  —  2131.  Plan  de  la  barre  de  Lisbonne.  — 
2182.  Japon.  Ile  de  Nipou.  -Golfe  de  Yeddo.  Baie  d'Yoko- 
bama.  —  2133.  Japon.  Seto-Uchi  ou  mer  intérieure  d*après 
nne  carte  du  gouvernement  Japonais.  —  2134.  Côtes  occidentales 
d'Afrique.  Embouchure  du  Congo.  —  2135.  Mer  des  Antilles.  Carte 
de  ta  côte  comprise  entre  le  cap  Gracias  à  Dios  et  Santa  Marta.  — 
2186.  Carte  de  la  Nouvelle  Zélande.  —  2137.  Carte  de  la  côte  Ouest 
de  l'Amérique  méridionale  comprise  entre  la  baie  de  Pisco  et  Lobos 
de  AfViera  Pérou.  —  2138.  Nouvelle  Zélande,  lie  du  Nord.  Côte 
Ouest  du  Pic  de  Monganui  au  port  de  Manukau,  côte  Est  du  port 
de  Tutukaka  à  Ttle  Mayor  comprenant  le  golfe  de  Hauraki.  — 
2139.  Carte  de  TAmérique  septentrionale,  côte  orientale  partie  com- 
prise entre  New-York  et  le  cap  de  la  Floride.  —  2140.  Plan  du 
havre  du  port  d*Etain  (eôte  Nord-Est  de  Terre-Neuve).  —  2141.  Plan 
da  havre  dTork  situé  dans  la  baie  des  lies  (côte  Ouest  de  Terre- 
Henve).  —  2142.  Carte  de  la  côte  d*Égypte  comprise  entre  El-Arish 
et  Damlette.  —  2143.  Carte  de  la  côte  d'Egypte  comprise  entre 
Alexandrie  etDamiette.  —  2144.  Carte  du  détroit  de  Macassar.  — 

2145.  Madagascar^  côte  orientale  partie  comprenant  Ttle  Kong,  Ta- 
matave,  Foulepointe,  Ténérive,    Tintingue   et   Sainte-Marié.    — 

2146.  Golfe  du  Mexique.  Carte  de  la  partie  septentrionale  comprise 
entre  l'entrée  du  canal  de  la  Floride  et  les  bouches  du  Mississipi. 
*—  2147.  Golfe  du  Mexique.  Carte  de  la  partie  Nord-Ouest  comprise 
entre  les  bouches  du  Mississipi  et  la  barre  de  Santandcr.  — 
9148.  Carte  routière  de  la  côte  du  Brésil  de  Tembouchure  de  PAma- 

k  Ceart.  —  2149.  Carte  de  la  mer  de  Java,(partie  orientale). 


StSO.  Carte  d«i  t1«i  it  mers  du  Japon.  —  2151.  Catledi 
partie  du  grand   archipel  d'Asie  rompriu  pDlre  Jaia,  la  Nouvell»-  J 
Guinée  etl'Aosiralie.  — 2IS2.  Mrr  Rouge.  Camarnn.  — 2I53.PUn4 
havre  de  llituti  tou  (câte  Nonl  -Est  de  Terre-Neuve).  —21 5t.  Piani  dt  4 
la merHouge.  feuille  l".Sherni  Joubbah,  Cosséir,  Sbernis.Sbeikbct  J 
Dl  Mnijah,    Sberm   Hussnj,  Sberm  Yahar,  Sberm  Rhsbuc,  Shcroi  J 
Wedgee,  fort  Yenibo. —  215S.  Plani  de  la  mer  (touge.  Teulllr 
Port  de  DJeddah.ante  Dullow,  anse  Mismlsb.  —  SIS6.  Plaui  de  laj 
mer  Bouge.   Keaille  3',  Anerage  Arrakea,  Rai-cl-Askar,  GiMargio,  I 
Nahood,  CdumGdab,  Suiltin,  Pnrt  Leet.  DU  l.fU. — '2\TiT.  Plansdell.| 
mer  Ruuge.  Feuille  4°.  H»  Haniisb.Loheia,  auseNuvarat,'! 
puse  Suggeeil  ille  FariBo).  —  2158.  Havre  des  Tr^psués  (cdleSod  1 
de  Terre-Neuve).  —  2159.  Cdle  Sud  de  Terre-Neuve.   KaTte  di 
Plaiiauce.  —    2161.  Mtc  Sud  de  Terre-Neuve.    Purl  Buique.  - 
2ies.  GulfeSaint-Laurent,  Ile  cap  Breton.  Ile  Sealari  ei  baie  Ifo-  I 
nadou.  —  2163.  Golte  Saint-Laureal.  Havre  de  BoDue  Etpéranee.  4 

—  216*.  r.olfe  Sainl-Laurcnl.  Havre  de  Belles  Amoun,  Uid 
bajr,  elr.  —  2166.  Terre-Neute,  ritte  Sud.  l'ort  de  Burin. 
3I6T.   Amérique  tepteotriouate,  NouteDe  Etosïe.   Baie  d*Halilït 

—  2168,  Carte  de  la  côte  de  Sjrie  eomprise  entre  l'Ile  Raad  ei 
cap  Garni el 

ECUOPK. 


Les  gloires  maritinii 
célèbres  marins,! 
raé'leciD»,  admii 
Paris.  IBAr>.  I  \r. 


notices  biographiques  sur  lea  pin* 

ruiiomra.  ingénieurs,  hydrographe*, 

,  par  M.  P.   Levoi  el  A.  Doneand. 

M.  AaTniis-BsRiRANii. 


Anus 


0  Obaervatorio  do  inr.iule  D.  Luii. 
i  12.  Lisboa,  IM.i,  in-tol. 


ixa.i. 


A^IK. 

Voyage  en  Terre-Sninte.  par  F.  do  Saulcy.  l'arii.  IBb 
avec  carte».  M.  F.  1 

F^iploralioD  arrliéologique  de  la  (ïalatie  et  de  la  Biihjnie.  d 
de  la  Mpie.  de  la  Phrygie,  de  la  Cappadocr  rt  du  Pont, 
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en  1861  par  HM.  Georges  Perrot,  Edmond  Guillanme  et  Jules  Del- 

bet  13%  14<,  15«  et  16«  livraifoos.  Paris,  in  fol. 

II.  Gboigbs  Periot. 
Voyage  à  PâLing,  à  travers  la  Mongolie,  en  1 820  et  1 82 1 ,  par  M .  Tim- 

koTski  ;  traduit  du  russe,  par  II.  N***,  et  revu  par  M.  J.-B.  Eyriès  ; 

oQTrage  publié,  avec  des  corrections  et  des  notes  par  M.  J.  Klaprolb . 

Atlas.  1  brocbure  in-fol.  M.  Wiluam  HQier. 

Coup  d^oeil  sur  la  flore  de  la  Basse-Cocbinchine,  par  M.  H.  Jouan. 

SalgoB,  1865.  1  feuille  in•8^  M.  H.  Jouam. 

AMÉRIQUE 

Sitoition  sociale,  politique  et  économique  de  l*empire  du  Brésil,  par 
J.  M.  Pereira  da  Sîl?a.  Rio  de  Janeiro,  1865.  1  vol.  in-12. 

M.  J.  M.  PeBRIKA  da  SlLVA. 

Stodien  QberagrariscbenndphTsikaliMheVerhaltnisse  in  Sudbrasilien 
io  Hinblick  auf  die  Colonisation  uod  die  freic  Einwanderung  von 
Woldemar  Scbultz.  Mit  einem  Atlas.  Leipzig,  1865.  1  brochure 
ill-8*.  M.  WoLDEMAB  Scbultz. 

Resalls  of  meteorological  observations,  made  uiider  the  direction  of 
the  United  States  patent  office  and  the  Smitbsonian  institution, 
from  the  year  1854  to  1859,  inclusive,  beinga  report  of  the  com- 
mifsioner  of  patents  roade  at  the  first  session  of  the  tbirty-sixth 
eongress.  vol.  Il,  part  I.  Washinston,  1864. 1  vol.  in-4". 

IHSTITOTION  SmITHSONIRNNK. 

Stalîstîcs  of  the  foreign  and  domestic  commerce  of  the  United  States  ; 
commanicated  by  the  secretary  of  the  treasury,  où  answer  to  a  ré- 
solution of  the  Senateof  the  United  States,  marcb.  I2p  1863.  Was- 
hington, 1864. 1  vol.  in -8^.  Institution  Smithsoniennk. 

Montbly  report  of  the  agricultural  department  for  september  186.%, 
Washington,  1865. 1  brocbure  in-S'^. 

OCÉANIE. 

Bcport  on  the  beadwaters  of  the  River  Waitaki,  by  Julius  Haast, 
Chrischnrch.  1865. 1  feuille  in-fol.  M.  Jouus  Haast. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  MÉLANGES. 
de  population,  de  culture,  de  commerce  et  de  navigation. 


r  l'iDDée  1863,  ta  suile  âei  tableaux  imtféi  (Ion*  \r» 
noies lUIigliqoegsar  les foloDifErrantaisPi.  Pirîi,  1Ë63. 1  toi.  in^H*. 
MlNiïTËBE  nu  LK  MmrriE  et  nrs  colokiu. 
DicUmen  prëienlidoi  la  lurîedad  de  g^ogroBa  ;  pelB<Jistîcade  Ueiico 
par  «I  Sr.  Lie.  D,  Mauoel  Larraioisr,  sobre  la  obra  «tel  Sr.  abate 
E.CcrIosBasseur  de  Bourgourg,  t'u;a  lllaloesel  siguienle:  tî  eaisu 
cl  ongea  de  la  biitoria  primitira  de  Mnïcu  cil  li>s  moutimentM 
egiprias,  j  cl  de  la  bisloria  prlmitiva  àe\  AnlîguoHuDdara  l<»mo- 
nninentoa  Americanos.  Meiïco,  1M65.  t  brochure  iu-t*. 

SOClJTt    GBOGHIPHIQDG  DE   UeUCO. 

Kntiiie  e  lettere  publkate  per  f ura  M  munieipio  di  Hergamo  t.  drdj- 
Mle  alla  aociela  siorJFa  di  Mitmeiiolii, G)SUuiîdd  Bcltranii.  Bc^t- 
100  1865.  I  brochure  grand  iii-8°.  M,  CoaTAMTtKi)  Beltiusi. 

De  l'hTpothèie  de  M.  Darwin,  par  le  D'.  Paul  t)u\iaj.  Parif.  IS<>5. 
1  brochure  iii-8.  U.  u  ïl'  P»i>,  PCKiT. 

Cciiuice  agricole  de  i'arroiMlîsseiiieul  de  Canibrij.  Quiletia  trnintiitt. 
N°  1.  Juillet  1865.  Cambrai,  IStiS.  M.  CutRi.M  X.  Hoth. 

Catalogue  or  ibe  AmericaD  philoaopbical  i-aeietT  librarf.  Part  I.  Phila- 
delphia,  1863.  t  vol.  \(i-S°.  A>rh<c«h  PiULOKPaicti.  SociRi. 

Annuaire  commercial  et  ÎDdastrîel  des  f  tançaii  en  ADgletçrrv  ai«C  un 
plaa  if  l.ondrPS,  par  Alfred  Hamonel.  Londres.  IfiPi.  1  *ol.  io*8'. 

M.  PtKUCBfL. 

CARTES. 

Die  gemàisigleii  Brasillaoder  der  Kaiserlichen  l'ro\iii;eD  sjo  Pi>dro  do 

rio  Grande  do  Su',  Santa  Calbarina  nnil  Parana,  an)  Allantischeo 

Océan  und  im  Sirouigebiel  dei  Plata,  mil  den  D('ut:ichen  Colonirn, 

von  Woldemar  Schulli.  Leipzig,  1R05.  3  feuilles. 

M.    WoLDEHAB  SCBCLn. 

Plan  or  Lalcntla  ftom  aetaal  iMirve;'  in  thejears  IHâ'-l849  be;  Fre- 
derick Waller  Sirnni'.  Rcvised  to  I85T.  4  reuille). 

M.  LE  D'  L*aiR.     . 
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UÉIfOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

RECUEILS  PÉRIODIQUES. 


Bijdragen  tôt  de  TaaULand  en  Volkenkunde  van  Xederlandtch  !n4ià\ 
Nouvelle  série.  T.  8,  2«  cahier,  Arosterdate,  1864,  In-8°. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  Vol.  XXIII,  parU  3«. 
ïn-4o. 

^roc69dings  ofthe  royal  Society  of  Edinburgh ,  Décembre  1863.  Jaa- 
▼ier  1864.  Id-8°. 

Frocêedmgs  ofthe  royal  Society.  Vol.  XIII.  N»«  68  et  69,  ln-8*. 

Verhandlungen  des  Naturforschenden  Vereinesin  ïiriinn.  T.  II.  1863. 
BrQDD,  1864.  In-8*. 

G.  von  Nietsl,  Recherches  sur  le  degré  (Inexactitude  des  Divolle- 
iiMDtf  et  de  la  mesure  de^i  distaDces  par  la  méthode  de  Stampfer. 

ZHltehriftfUr  allgemeine  Erdkunde,  Berlio,  n'*  135  à  140,  septem- 
bre 1864  k  février  1865. 

N^  135.  G.  Hosen,  La  crypte  sépulcrale  eu  Palestine,  au  point  de 
vue  de  Thistoire  architecturale  de  Téglise  chrétienne.  —  Kr.  Neu- 
fnofiii.  Le  territoire  des  États-Unis  au  commencement  de  18G  i,  avec 
one  introduction  historique.  —  G.  Aosen.  Notes  pour  servir  à  la 
géographie  de  la  Palestine.  —  Mélanges.  Les  |)euples  gaulois  de  la 
Bretagne  et  de  Ij  Normandie.  —  Population  de  la  Servie.  —  Ves- 
tiges aaté-historiques  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  —  (Constructions 
lacustres  près  de  Wlsmar.  —  Produits  des  nn'nes  do  cuivre  du  lac 
Sapérienr  en  1863.  —  Altitude,  superflcie,  prurondeur  et  tempéra- 
t.«re  des  lacs   du  territoire  de  Traun.  —  Bibliographie  géogra- 
K^hiqae. 

N<*  136.  C.  Bolle,  L^habitat  des  Tougères  aux  lies  Canaries.  — 

K~].  Schwabe.  Notes  sur  le  Canada.  —  Mklanges.  La  ligne  tclégra- 

K>hique  de  la  Sibérie,  entre  Omsk  et  Nicolaiersk  (carte).  —  Lettre 

«Sa  docteur  Schweinfurth,  —  Notices  bibliographiques.  —  Société 

«S  e  géographie  de  Berlin.  Octobre. 

R^  137.  0,  Finsch,  La  côte  d'Or  et  ses  habitants  dans  leur  con- 


—  I.  Fc.  KnmMmm.  U  UWfnf^ 
Onai  Otiaa,  m  na  «UMioM  jM«a'ea  km-  —  1 
dMnliu  de  E>r  da  Hasoire.  du  Ilraotairl,  t*e   — 
fnpbw  Ile  Bctlio,  jaaTîer. 

>■•  Ul>,  Hî.i-j-.  L>ip*dilion  dp  l>*»r  diDï  Ij  'v 
(Mrte,-  -  r;.  SO.-i.'.iafuTth.  V.,jMe  iur  11  i:ÛL«  Je  la  mer  Itaip 
de  Kwi*r  à  <^>u(kin.  min,  êoùi  186*.  —  MiLAWt-  Nuotea 
M.  Scbiokrirt,  cic. 

FhiloiophKat  Iraniaciumi  al  tht  riif/at  :iocit!\^.  Vol.  <XIV.  ^kU>m 
2.  LoDd.  186*,  2  iiarlingr.  io-*". 

JVordiichi  Kevue.  Itittrottiunal  ZeiUcbrirt  târ  Liienuc.  LmM.  «• 
'ilTeallicbe*  l^rben.  Keriuii;eKPben  ton  [^  W.  Wut&oka.  H  l-' 
II,  Juillet,  àictaibn  iSb*.  e  rabier* in-S*. 
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Messieurs, 

Ed.  preoaot  cette  fois  la  parole  pour  faire  connaître 
Teiposé  de  vos  travaux  et  des  progrès  des  sciences 
géographiques  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler, 


devient  pour  moi  plus  ardue,  plus  délicate,  à  remplir, 

dTaniiêe  en  année,  une  confiance  que  je  puise  dans  le 

LjiMitipBDt  de  votre  extrême  indulgence,  et  aussi,  vous 

^'         IL   DtClMBRF.    1.  3S 
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appréciation  des  traits  principaux  de  l'ouvrage  de 
M,  le  capitaine  L.  de  Grammont  :  Quinze  mois  de 
$au8-préfeciure  en  Basse -Cochinchi ne.  Il  y  réhabilite 
les  Annamites  que  Ton  nous  avait  dépeints  sous  un 
jour  trop  défavorable.  La  Nouvelle-Zélande  du  Sud  est 
depuis  plusieurs  années,  le  théâtre  d'importantes  re- 
connaissances géographiques  et  topographiqnes.  M.  Ch. 
Maunoir  s* est  chargé  de  nous  faire  connaître  plus  par- 
ticulièrement les  travaux  de  M.  Julius  Ilaast  dans  la 
province  de  Canterbury.  L'un  des  anciens  présidents 
de  votre  Commission  centrale,  que  son  séjour  hors  de 
Paris  tient  à  notre  grand  regret  éloigné  de  nos  séances, 
H.  Poulain  de  Bossay,  vous  a  fait  parvenir  un  compte 
rendu  du  volume  dans  lequel  notre  doyen,  M.  de  la 
Roquette,  a  recueilli  et  annotai  la  correspondance  de 
Humboldt^  volume  qui  sera  prochainement  suivi  d'nn 
second,  et  probablement  même  d'un  troisième  si  les 
forces  de  l'éditeur  répondent  au  zèle  qu'il  déploie  pour 
réunir  ces  pages,  véritable  journal  de  la  vie  scieniiO- 
que  de  l'illustre  géographe  et  naturaliste,  qui  sont 
aujourd'hui  éparses  daus  le  monde  entier.  Enfin  la 
géographie  ancienne  et  l'archéologie  géographiq  le  ont 
paiement  eu  part  à  votre  attention,  un  de  nos  con- 
ifères qui  compte  parmi  les  professeurs  d'histoire 
les  plus  distingués  de  l'Université,  M.  ^^ieHner  vous  a 
donné  une  analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Desdevisos  du 
Dézert,  sur  la  Géographie  de  la  Macédonien  contrée 
qiti  9ut  ses  jours  de  splendeur  avec  Piiilippe  II  et 
Afenodre,  et  qui  fut  ténioiu  de  la  lutte  de  Philippe  lil 
if  ^ryée,  défendant  l'indépendance  de  leur  patrie 
coDtre  les  aigles  romaines. 


(  Bftiî  ) 

'  M.  Bi'ëant  de  Gien  nous  a  adressé  irutiip^.     .      ' 
menis  i-elativement  i  la  position  de  l'antique  Cen/it 

ijue  se  disputent,  comme  au  temps  d"  Adrien  de  V  I  •' 
el  de  d'Anviile,  Orléaris  et  Gien. 

Parmi  les  crmimunicalions  '{ui  vous  ont  été  f  ■. 
je  ne  dois  pas  ouiettre  celles  de  M.  Charles  Gr-irf        ' 
a   résumé   les   résultats  scientifiques   de    ia    ni''  •  " 
allpuiande  au  Soudan  oriental ,   à     la   reclierrh 
Cb.  Voffel;  l'intéressante  élude  de  M.  Éii«ép  Ko^i 
les  dunes  qni,  rapprochées  de  plusieurs  autres  ira 
de  même  nature  (1),  de  notre  confrère,  poiji-raip 
jour,  constituer  une  nouvelle  géograpliîe  nljvsin 
oérale;  la  noie  que  M.  le  lieuteuaul  de  VHisseau  v 
acoiisaciée,  au  retour  d«  sou  voyage  en  l'aiestin». 
Arabesdu  désert  de  Syrie;  celles  de  MM.  Hubert    ri 
iioine^  de  M.  Aitatole-Jaiinez  Sponville,  que  vous 
entendue  à  la  dernière  assemblée  générale  d'avril  ■  )     "^ 
pagrs  extraites  par  M.  Victor  (iuérin,  de  lan-laiinii   ? 
sou  dernier  voyage  en  Palestine,  où  il  décrivait  d* 


style  plein  de  cli/irme  et  d'élégance  [p. 


(i'iue 


panorama  dont  on  jouit  du  sommet  rlu  mnni  Tliaijor 

Ijii  pieux  missiorinaii-e catholique.  !,■  H.  p_  Borghero. 
a  ca|)livé  votre  attention,  par  les  t-onniKinicaiions  on'i) 
nous  a  faites  relativement  au  delta  du  Nijifr.  et  par  le 
récit  de  son  séjour  à  la  cour  de  ce  roi  de  Dahon.pv 
qui  doit  à  d'allreuses  rf)utumes  une  sanglante  rém- 
tatioii  partui  les  peuples  civilisés. 

Eiilln,  M.  d'Avezac  vmrs  a  donné  lecture  d'un  rué- 
moire  relatifs  la  Mappemonde  tunpie,  <lonl  une  belle 
(1)  ('."innic    lÉLudf   sur   (cj  Fl-me- .   iIoiiik-*   nui    An,    i 
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épreuve  photographiée  vous  avait  été  remise ,  par 
M.  Ernest  Desjardins,  de  la  part  de  Sidi-iMobammed, 
parent  du  bey  de  Tunis  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rap- 
peler avec  quelle  faveur  il  avait  été  écouté  par  nous  tous. 
En  dehors  de  ces  communications  orales,  d'autres  vous 
ont  été  adressées  par  leurs  auteurs  ou  par  des  personnes 
qui  s'intéressent  à  vos  travaux  ;  vous  en  connaissez  les 
noms  ;  mais  je  dois  consigner  ici  l'expression  de  notre 
vive  reconnaissance  pour  les  ministres  des  Affaires  étran- 
gères et  de  la  Marine,  qui  ont  fait  parvenir  au  secrétariat 
des  notices  et  des  documents  géograpliiques,  émanant 
des  consuls  de  France  à  l'étranger  ou  de  nos  oificiers  de 
marine,  tels  sont  les  travaux  de  MM.  Hecqnart  de  Bot- 
miliau,  Bréuier,  de  Montmorand,  docteur  Bousquet,  de 
Castelnan,  Richard,  Rousseau,  Wiet,  du  capitaine  de 
vaisseau  Leps,  que  vous  retrouverez  insérés  au  Bulletin. 
Le  général  Philippe  Folque,  directeur  des  travaux  de  la 
carte  de  Portugal,  nous  a  envoyé  une  notice  instructive 
sur  les  observatoires  royaux  d'astronomie  et  de  marine 
de  Lisbonne  ;  vous  n*ignorez  pas  la  part  que  le  savant 
académicien  portugais,  notre  confrère,  a  prise  dans  la 
direction  des  travaux  de  ces  monuments  scientifiques, 
destinés  à  faire  honneur  au  Portugal. 

Pour  être  juste  envers  tous,  je  devrais  encre  vous 
signaler  les  notices  ou  les  communications  que  nous 
devons  à  M.  Guillaume  Lejean,  sur  les  pays  qu'il  venait 
de  visiter;  à  M.  E.  Cortambert,  le  digne  rapporteur 
de  la  Commission  du  prix  annuel  ;  à  M.  le  capitaine  de 
frégate  Valon  ;  à  MM.  Pélissier,  de  Reynaud  et  Prient  de 
Sainte-Marie;  à  M.  Guillemin;  à  M.  le  docteur  Am. 
Mourre;  à  M.  Ami  Boue;  à  M'"*"  Hommaire  de  Hell  et  à 
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N,  Goannani  ;  ce  dernier  nous  a  adreSAd? 
ses  iiitéressnnts  itinéraires  au  Nedged,  et  il  j  a  jttial 
une  carie  où  l'on  trouvera  des  détails  inédits  RUr  la 
topographie  de  cotte  partis  curieuse  de  TArabie. 

On  sait  combien  sont  coûteuses  len  étudia  sur  le 
terrain  en  vue  de  l'étatitint^eiiient  de  routes,  de  canaui, 
de  cheminB  dt!  fer,  du  driinage  pOtir  l'agr' culture,  en 
un  n)Ol,  i]'eiitrRpris«>8  pour  |psr|UPJIes  nn  esi  oblige  de 
complor  avec  le  reliof  du  sol.  Vn  utre/lenifiiit  générai 
deia  Fr'ince,  (]iii  couvrirait  le  soi  de  notre  paysd'une 
mitllitude  (le  cotes  altiludioati's,  obtenues  avec  une 
grande  précision,  et  rapportées  A  un  niveau  moyen, 
ce  uifle  la  Méditerranée  parexeinpl",  et  qui  permettnûl 
aux  Rervices  public»  aiimï  qu'aux  enlreprise»  pri- 
vées d'opérer  eiif  des  ba*ps  certaines,  ixjndrait  cet*- 
taineinent  d'iiumenaes  services  dans  notre  pays. 

Déjhea  (8^5,  un  ingénieurcivil  de  mérite,  M.  Boitr* 
dnioue.  avait  doté  un  de  nos  liépaneinents,  celui  da 
Cli<?r.  d'uti  p<reil  travail  fait  à  ses  fraia;  l'adiainistra^  i 
litrn  en  comprit  toute  rirriportanc,  et  en  1837,  un  w-  \ 
rété  iniiiisthiriel  dAcidail  un  iiivellcineiit  généra)  d« 
liijnes  de  bitse-*.  deitinéps  à  former  un  grand  réseau 
pnlyi,'iin;il  devant  servir  nn  jour  an  iiiv^'llempnt  gé- 
néral de  la  France.  Un  de  nos  cnnfi'ères.  .M.  Hubert, 
vous  a  entretenu»  de  celle  gran  le  enireprise.  Vons 
avi'Z  pu  voir  (|iie  le  niveltemenl  de  la  France  in- 
téressait la  géographie;  que,  par  exemple,  il  serait 
le  cnipiémeiit  iuilispcnnable  de  noii-e  belle  Carte 
de  riilal-major  ;  et,  <l.ins  votre  dernière  séance  gé- 
nérale, sur  le  rapport  de  M.  Bnurdiol,  vnns  avet 
décerné  k  M.  Bourdaloue  une   médaille  d'or,  en  ri- 
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compense  de  ses  miles  travaux.  Vo'is  avez  voulu  faire 
plus,  le  nivellement  général  de  la  France  n'est  achevé 
que  pour  le  département  du  Cher.  Vous  avez  décidé 
qu'une  circulaire  serait  adressée  aux  préfets  et  aux 
éonseils  généraux  des  départements  pour  faire  ressor- 
tir aux  yeux  de  Tadministration  départementile  les 
avantages  qirelle  pourrait  recueillir  de  l'exécution 
d*i]ne  telle  entreprise;  le  Ministre  qui  préside  nos 
séances  s'est  immédiatement  associé  à  votre  projet 
en  signant  lui-même  les  nombreuses  lettres  adressées  à 
ces  fonctionnaires.  Déjà  un  certain  nombre  de  répon- 
ses sont  arrivées  an  secrétariat,  elles  sont  généralement, 
8Î  l'on  en  excepte  celles  des  départements  de  la  Giron- 
de, de  THéranlt  et  du  Nord,  toujours  des  premiers 
lorsqu'il  s'agît  d'instruction  et  de  progrès,  atermoyan- 
tes tout  en  reconnaissant  l'imporiaure  de  l'œuvre  qui 
leur  est  recommandée;  mais  elles  laissent  entrevoir 
qu'il  sera  un  jour  possible  de  donner  suite  aux  nivelle- 
ments départementaux ,  et  ce  sera  un  honneur  pour 
TOlre  Société  de  les  avoir  provoqués. 

La  difficidté  que  présente  l'immersion  d'un  câble 
électrique  à  travei'S  les  vastes  profondeurs  des  n)ers, 
a,  dans  ces  derniers  temps,  préoccupé  les  ingénieurs  et 
les  grandes  intelligences  pratiques.  Sur  une  auguste 
initiative,  vous  avez  chargé  nne  commiss'on,  qui  s'est 
réunie  sons  la  prési<lence  de  xM.  le  vice-amiral  Paris, 
de  vérifier  l'existence  des  hauts  fonds  et  des  nombreux 
écueils  isolés  (appelés  vigies  dans  la  langue  des  niHrins) 
dont  quelques  traditions  et  quelrpies  vieilles  cartes 
parsemaient  l'Océan  en  ces  parages;  afm  d'examiner, 
ta  éas  ce  leur  existence  réelle ,  quels  avantages  il  en 
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pourniit  résulter  pour  jalonner  le  trajet  des  conirau- 
Dications  éleclriq'ies  entre  les  deux  continents.  Vous 
connaissez  les  conclusions  négatives  du  rapport  de 
M,  le  contre -ami  rai  Fleiiriol  de  Langle,  qui,  après  avoir 
reconon  l'incertitude  de  la  position  et  même  l'existence 
de  hauts  fonds  et  de  vigies  dans  les  parties  moyennes 
dti  nord  de  l'Ailaotique,  a  dû  juger  impossible  d'ap- 
pnyer  sur  une  telle  bnse  le  projet  d'établir  des  st^itions 
électriques  intermédiaires  entre  l'Europe  et  l'Ainéri- 
que.  Ce  rapport,  fruit  de  nombreuses  recberclies,  suit 
dans  les  archives  du  Dépflt  de  la  marine,  yoit  dans  les 
publicalions  hydrographiques  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre et  des  Etats-Unis,  sera  mis  sous  les  yeux  de 
l'Empereur,  par  les  soins  de  notre  président;  il  témoi- 
gnera du  zèle  empressé  de  la  Société  de  géographie  ^^ 
pour  accomplir  le  devoir  que  lui  imposait  le  vœu  de; 
Celui  dont  elle  s'honore  de  voir  le  nom  inscrit  à  lai 
tète  de  ses  listes. 

C'est  avec  une  reconnaissante  salisfactiou  que  vou:£-  -Mi 
avez  vu  le  président,  M.  le  marquis  de  Chasseloup — ^d- 
Lanbat,  que  denx  l'ois  déjà  vos  suÛVages  ont  appelé  av 
fauteuil  d'honneur,  venir  s'asseoir  au  bureau  de  \A 
Commission  centrale,  et  témoigner  ainsi  de  l'inu^r»— »êl 
sérieux  qu'il  porte  au  cours  ordinaire  de  nos  travail-  .m~^n 

Des  voyageur^  se  di5<posant  à  de  lointaines  vxcu^-t 
sions  ont  réclamé  de  notie  SDciété  des  instructitc:^ 
intéressant  les  pays  qu'ils  se  proposaient  de  visiter.  ù 

préparation  de  ces  instructions  est  un  des  devoifk.^  /^ 
plus  précieux  que  vous  impose  le  règlement,  et  je  ^'^oig 
constater  l'empressemeEil  que  MM.  de  Vogué,  \^~ad- 
dington.  Martin  de  Moussy,  Éliâée  fiecUM^  £•  Uort-aoï. 
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bert,  Gnillauine  Rey,  Lejean  et  Victor  Guérin,  ont  mis 
à  l'accomplir.  La  réunion  de  ces  instructions  à  celles 
qui  avaient  été  précédemment  demandées  à  nos  de- 
vanciers, est  d*ailleurs  destinée  à  former  le  véritable 
catalogue  des  desiderata  de  la  science  géographique. 

LMmpressîon  de  la  Table  des  S*"  et  h""  séries  du  Bul- 
/e/tw,  dressée  par  les  soins  de  notre  confrère.  M.  V.  A. 
Barbie  du  Boccage,  vient  d'être  terminée.  C'était  une 
tftchë  laborieuse  et  ingrate  qui  ne  laissait  pas  que  de 
présenter  certaines  difiicnltés.  Je  crois  donc  être  ici 
votre  interprète .  en  en  remerciant  publiquement  Tail- 
leur. 

Dans  la  constitution  de  toute  Société,  il  est  une 
partie  importante,  celle  des  finances.  M.  le  sénateur 
Lefebvre  Duruflé  a  bien  voulu  se  charger  de  dresser 
le  bilan  de  notre  bndget  annuel  ;  vous  savez  avec  quel 
zèle  il  s'est  acquitté  de  ce  travail ,  je  m*emprevsse  de 
lui  en  exprimer  ici  toute  notre  gratitude. 

Notre  bibliothèque,  comme  dans  les  années  précéden- 
tes, s'est  enrichie  de  nombreux  ouvrages ,  d'atlas  et  de 
cartes.  Je  dois  une  mention  spéciale  à  la  belle  publica- 
tion qne  MM.  Georges  Perrot  ,  E«imond  Guillaume  et 
Jules  Delbet,  ont  consacrée  à  leur  grand  Voyage  archéo- 
logique dans  l'Asie  Mineure,  au  Voyage  en  Terre  sainte^ 
de  M.  de  Saulcy,  qui  renferme  sur  la  Moabitide  des 
renseignements  entièrement  neufs  ;  aux  Mémoires  sur 
la  Chine,  de  notre  confrère  M.  le  comte  d'Escayrac 
de  Lauture ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  consigné  une 
quantité  de  renseignements  qui  intéressent  la  vie 
privée,  politique  et  religieuse  des  Chinois,  à  V Essai 
sur  f  histoire  du  comntfrce  des  Indes  orientales,  de 


(  «02  ) 

A.  Barbie  du  Bnccsge,  àonl  l'aiitcnr  vous  a  adressé  ti 
première  parlie;  à  X  Eiplnrtition  du  Sahtira,  relalioû 
du  voyage  de  Henri   Diiveyrier  ;  nu  lioisièmp  vntuine  j 
qui  complète  les  Descriptions géographi//ire  etstaiistt- 
ffVf  (le  M.   Manin  de  Mous^y  ;  an  l>i?l  ouvrage  dam  i 
lequel  M.  Ricoy  Sinobas  re\^rQi\a\\V  Astronomie  du  roi'  { 
Al/ihonse  X,  de  Casli/ie;  à  la  Oé'njrnphii- des  lanifue» 
du  Mexique,  de  M.  Manuel  Oroico  y  Berra,  qu'accom- 
pagne une  carte  eihiiographico-lingiiistîque,  qui  pré- 
sente un  grand  intérêt  ■  an  second  volume  de  Vliùtnirt 
physique  et  politique  du  PaTOijimij,  de  notre  coofrèrei 
M.   Alfred   Demersay,  ouvrait  aiijouni'hui  terminé;  À 
aux  tUmles  scienti/iques  sur  C  Egijpte  et  Us  pui/t  adja»  1 
cents,  par  M.  Antonio  Figari  Bey.  Pour  ne  rien  omettrai 
il   me  faudrait  grossir  encore  cette  énnmération  ili^jA 
trop  longue  pour  un  simple  rapport;  |>ermeIt«z-Dioi 
donc  de  voiis  renvoyer  aux  listes  de  notre  Bulletin. 

Parmi  l's  cartes,  je  vous  rappi^llerai  la  grande  Carte 
en  dix-huit  feitillen  de  l' Archipel  jnpnnnii.  dressée  à 
Yeddo  même, que  nous  devoiisàM.  le  Miiiisire  de  l'in- 
slruction  publique;  \3,Cnrte  de  h  Gunle  an  cnmmertce- 
me.utdu  v  siècle,  dressée  pir  le  soin  de  la  CoiiimiMsion 
spéciale  inslitui'ie  par  les  ordres  de  l'Kmpereur;  la  belle 
Carte  de  l'Asie,  en  quatre  feuilles,  du  doct'ur  Henri 
Kieperl.  dont  le  nom  est  garant  des  soins  apporit^s  h 
son  Iraviiil;  la  grande  Ct/.?  dn  Péro».  de  M,  M  iriano. 
Paz  Soldan,  si  inléressaTile  dans  ses  di'iails  inédits;  la. 
C'ittf  des  f:/ri/s sriPte.'-.i^i-M.  ifcolunfl  Piuet  Laprade, 
aujmird'iiui  success^eu  r  du  g(';néral  FaiJbcrbe  a.u 
Sénépal  ;  celle  du  nord-onesi  de  l'Afrique,  de  M.  le 
général  Faidherbe,  qui,  malgré  sa  modeste  dpslinairon. 
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puisqu'elle  s'adresse  aux  écoles  primaires  sénégam-* 
Inennes,  n'en  renferme  pas  moins  d* utiles  documents 
sur  l'ethnographie  si  divisée  de  cette  partie  de  TAfri- 
que;  les  Cartes  d'Australie  et  de  Nouvelle-Zélande^ 
de  U.  Keith  Johnston,  dont  vous  connaissez  depuis 
longtemps  l'habileté  et  le  mérite  ;  la  nouvelle  Carte 
de  Froftce^  de  M.  E.  Cortumbert,  qui  oiîre  à  Télève, 
à  l'industriel,  au  commerçant,  tant  de  renseignements 
indispensables  ;  enfin  les  (iartes  dans  lesquelles 
MM.  d'Abbadie  et  Lejean  ont  consigné  leurs  observa- 
tions <>ii  bien  encore  leurs  itinéraires  dans  l'Abyssinie 
et  les  régions  voisines. 

Vous  venez  d'entendre  proclamer  les  noms  de  ceux 
de  nos  nouveaux  œnfrères  qui  ont  été  inscrits  sur  nos 
listes  depuis  la  dernière  assemblée  générale  ;  j*ai  le 
douloureux  devoir  d'accuser  nos    pertes.   Celles  de 
MM.  Bouillet,  Hachette,  Paul  Buisson,  Kœnig  Bey  et 
do  culonel  S.  Abert,  des  États-Unis.  Vous  savez  avec 
quelle  assiduité  M.  Boiiillet  suivait  les  séances  de  voire 
Commission   centrale;   son  esprit  distingué  venait  y 
ebercber  d'utiles  distractions  à  des  travaux  d'érudition 
philosophique;  entre  antres  ouvrages,  il  a  attaché  son 
nom  à  la  publication  d'un  Dictionnaire  d'histoire  el  de 
géographie,  qui  est  aujourd'hui  entre  les   mains  de 
tous.  M.  H  ichetie,  sortait  comme  M.  Bouillet,  de  cette 
belle  École  normale,  T.  rgueil  de  notre  Université;  il 
comprenait  l'importance  des  fortes  études,  et  la  gc'o- 
graphie,  qui  leur  vient  si  souvent  en  aide,  eut  une  large 
ptrt  dans  ses  préoccupations.  M.  Paul  Buisson ,  géo- 
graphe du  ministère  des  Affaires  étrangères,  était  un 
^  HM  confrères  les  plus  zélés  et  les  plus  assidus  ; 
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K^ig-Bey,  aiicieu  secrétaire  du  vice-roi  d'^ypte, 
appartenait  à  ce  petit  groupe  d'honinips  d'élite  ({ue 
Méheinet-Ali  avait  réunis  autour  de  lui  ;  on  lui  doit  ta 
traduction  en  arabe  d'un  grand  nombre  d'ouvrage»  de 
science  et  de  tactique  militaire.  M.  le  colonel  Abert 
des  États-Unis,  l'un  de  nos  membres  correspondajjta 
à  l'étranger,  était  k  la  tête  dn  Bureau  topogfJiphique 
de  son  payg,(et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  afaitexéaiter 
d'importants  travaux  de  géodésie  et  de  topographie. 

A  ces  noms.  Messieurs,  qui  provoquent  nos  regrets, 
vous  me  permettrez  d'ajouter  celui  d'Adolphe  Noirot, 
agent-adjoint  de  notre  Société,  qu'une  mort  prématurée 
a  enlevé  aux  légitimes  espérances  d'un  avenir  fondé 
swr  ie  travail  et  l'accomplissement  dn  devoir. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  je  terminais  cette 
liste  funèbre,  et  je  ne  prévoyais  pas  que  j'aurais  k  | 
inscrire  un  nom  nouveau,  celui  de  l'illustre  et  savanl 
explorateur  de  l'Alrique  cenirate.  Le  docteur  Heur" 
Bartl)  n'est  plus  !  la  mort  nons  l'a  subitement  enlevé-^ 
au  retour  d'un  voyage  en  Turquie  dont  il  se  prëparaï 
à  nous  faire  connaître  les  utiles  résultats  .  au  momecz 
où  il  allait  reprendre  ses  travaux  géographiques  ^ 
compléter  sa  remarquable  élude  comparée  des  langue 
de  l'Alrique  soudanienne  ,  heureux  ,  nous  écrivail-i» 
de  reprendre  ses  relations  avec  les  géographes  pai — : 
siens,  (iar  il  poi'iait  un  grand  luiérètà  vos  iravauop 
il  n'avait  pas  oublié  que  c'était  un  de  nos  confrèi 
le  vénérable  et  regretté  Jomard,  qui  l'avait  encourag 
dans  son  projet  de  se  joindre  à  la  grande  exploratia 
de  Kichardson:  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  c'e 
avec  un  cœur  fraiiçais  qu'il  avait  applaudi  au  succès- 
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notre  Henri  Duveyrier  et  aux  hardies  explorations  des 
Vincent,  des  Pascal,  des  Bou-Magdad  dans  les  pays 
circouvoisins  du  Sénégal.  La  mémoire  "de  Henri  Barth 
est  désormais  impérissable,  et  son  nom  marquera  dans 
les  fastes  de  l'histoire  des  sciences  géographiques  à 
côté  de  ceux  des  Mungo-Park,  des  Bruce,  des  Caillié, 
des  Clapperton  et  des  Laiider. 

La  Société  de  géogntphie  voit  dans  les  savants  du 
monde  entier  des  frères,  des  émules  et  jatnais  des  rivaux, 
elle  applaudit  à  leurs  succès,  et  les  deuils  de  la  science 
géographique  à  l'étranger  sont  également  les  siens  ; 
c'est  à  ce  titre  fraternel  que  nous  déplorerons  encore 
la  mort  de  l'amiral  Fitz-Roy,  auquel  on  doit  la  recon- 
naissance des  côtes  de  l'Amérique  du  Sud,  et  dans  ces 
derniers  temps  l'établissement  d'observations  météoro- 
logiques qui  rendent  tous  les  jours  à  la  marine  de 
toutes  les  nations  d'importants  services;  et  celle  de 
Guillaume  Struve,  qui  consacra  quinze  années  de  sa  vie 
au  levé  topographique  de  la  Russie,  qu'il  appuya  sur 
la  mesure  d'une  base  d'un  arc  de  méridien  de  *J5  de- 
grés entre  le  Danube  et  la  Mer  glaciale.  Dans  ces  der- 
niers temps  il  s'était  entendu  avec  les  gouvernements 
et  les  astronomes  des  grands  États  de  l'Europe  pour 
mesurer  un  arc  de  parallèle  à  travers  l'Europe  centrale, 
entre  Orsk,  sur  le  fleuve  Oural,  et  Valentia,  à  l'extré- 
mité occidentale  de  l'Islande. 

J'aurais  voulu  vous  parler  des  différents  ouvrages 
ou  des  publications,  intéressant  la  science  géographi- 
que, qui  ont  été  publiés  ou  enlrepris  durant  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler,  dans  noîre  Europe:  mais  le 
cadre  de  ce  Rapport,  la  tâche  qu'il  me  faut  encore  ac- 
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compliv  avant  d'en  atteindre  le  lerme,  m'iiiterclLseirt 
de  loii^s  développements  au  sujet  de  travaux  <|ui  vonBi 
sont  parraiiement  connus,  et  do[it  l'indication  rairionnéC^ 
et  critl({iie  se  trouve  d'ailleurs  détaillée  avec  soin  àtiXA 
l'Année  géographique  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  Aftl 
bien  dans  les  journaux  allemands  et  anglais  spéciion 
Je  me  bornerai  donc  ù  quelques  indications  générales. 
Je  coin  me  nce  rai  naturellement  par  vous  entretenir 
dea  travaux  du  Uépôt  de  la  gnerre,  pl.ncé  sons  U  hautft 
direction  de  M.  le  généra]  BInndel.  Vous  apprendra'] 
avec  plaisir  que  les  opérations  géodésiqiies  et  topi^ 
graphiques  de  la  France  continentale  sont  entièrenient' 
terminées  depnis  une  année.  Pendant  les  années  IMI' 
et  18t2,  on  a  exécuté  des  travaux  géodésiqnes  A«ii.^ 
tinés  à  relier  la  tria  ngn  talion  de  la  Griiiide-Breiagne  ti, 
celle  de  la  France.  Eu  nn'-me  temps,  les  ingénieurs  ail^ 
glais  s'occupaient  d'opérer  la  méuie  liaison,  pnr  let 
mêmes  points  et  par  les  moyens  qui  leur  sont  propres. 
L'hlslorique  de  cette  opération  est  eu  cours  de  publica- 
tion. La  couqianiison  des  résultats  anglais  et  français 
sera  d'iiu  grand  iniétèt. 

La  triangulation  spéciale  de  la  Cor.^e  a  été  faitî  en 
18(53,  elles  opéraiious  (oi)o.:rai)liiqucs  y  ont  été  com- 
mencées en  1  h6  'i,  La  surl'ace  toiale  iXc  l'Ile  est  de  S7à2 
kiloniélj'es  carrés;  ÛGTO  kilnuit-lre?  carrés  ont  été  levés 
en  .gti/i  el  1^05,  et  les  i032  (jui  restent  Icserunt  pro- 
babiemeiit  eu  ISUfi. 

Des  opérations  géodésiqnes  de  1",  2*  et  8*  ordre, 
sont  en  «ours  d'exécution  dans  l'Algérie.  Une  chaîne 
primordiale  qui  sera  lerminée  en  ISUO,  s'étend  paral- 
lëleuieot  au  littoral,  depuis  la  frontière  du  Maroc  jit»- 


l  ^^07  ) 

qu  a  celle  de  la  Tunisie,  en  passant  par  Alger.  Elle 
part  d'une  base  de  1 0  000  2S(5  mètres,  mesurée  en  1 854 
dans  la  Mélidja.  Des  opérations  géodésiques  de  2' et  3' 
ordreont  été  eflectdéesen  18(55,  dans  quatre  rectangles, 
chacun  de  2500  kilomètres  carrés  de  surface.  Quatre 
autres  rectangles  de  même  étendue  avaient  été  trian- 
gulés  précédemment.  Ces  opérations  sont  destinées  à 
servir  de  bases  pour  la  topographie.  Enfin  des  observa- 
tions a  stronnmiques  ont  été  fiiites  en  1 864 .  à  la  station 
de  Douera,  afin  de  détenuiner  la  longitude  et  la  latitude 
de  ce  point,  ainsi  que  TAziniuth,  du  côté  qui  le  joint  à 
un  autre  sommet  de  la  chaîne  priniordiah*. 

ATénumératim  qui  précède  il  faudrait  encore  ajou- 
ter l'indication  des  reconnaissances  et  levés  de  plans 
exécutés  par  les  oITiciers  de  la  brigade  topograpliique 
de  notre  armée  du  Mexique. 

Vous  avez  reçu  la  28*"  livraison  de  la  grande  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre,  comprenant  les  feuilles  de  Carcas- 
flonne  et  de  Prades,  dans  la  région  pyrénéenne.  Au- 
jourd'hui, ce  grand  monument  national  se  compose  de 
S55  feuilles  pour  la  France  continentale,  et  de  9  pour 
la  Corse.  Sur  les  premières,  220  sont  publiées  et  0  le 
seront  à  la  fin  de  la  présente  année  ;  la  (.gravure  de  la 
Corse  n'est  p:  s  encore  commencée. 

Sur  les  33  feuilles  qui  cou)poseront  la  carte  deFrance, 
r6duUeau*^20,000%23feuille8Sontaujourd*hui  publiées. 
Le  Dépôt  de  la  guerre  a  encore  donné,  cette  année, 
une  carte  topographique  du  Mont-Blanc  à  féchelle  du 
My060'.  Cette  belle  carte,  qui  est  imprimée  en  couleurs, 
IM  softout  remarquable  par  le  détail  et  félude  précise 
MHHilliffM,  des  glaciers,  des  pentes  de  celte  âpre 
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région  ;  je  ne  dois  pas  omettre  de  dire   qu'elle  a.  élé 
gravée  par  node  onfrèie  Erliard  Scliiéble. 

Le  Dépôt  de  la  marine,  à  la  tête  duquel  nous  comp- 
tons un  de  nos  savants  confrères,  M.  le  vice-amiral 
Paris,  poursuit  également  le  cours  de  ses  importaols 
travaux  et  de  ses  utiles  publications. 

En  exécuilon  des  ordres  du  Ministre  de  la  marine, 
on  a  commencé  tes  opérations  nécessaires  à  la  révision 
et  à  la  correction  des  cartes  du  Pilote-Français  de 
Beautenips  Beaupré.L'hydro;(rapliie  Trançaise  s'est  en- 
richie de  plusieurs  cartes  et  plans  dressés  d'après  lea 
observations  de  nos  ingénieurs  hydrographes  et  des 
oflîciers  de  notre  marine  impériale.  Je  citerai  plus  par- 
ticulièrement :  le  mouillage  de  CampCche  (solfe  du 
Mexique),  le  port  d'Obok,  la  carte  générale  de  U 
Basse-Cocbinchine  et  du  Cambodge,  la  cane  de  la  pres- 
qu'île de  rindo-Chine,  le  port  et  mouillage  de  Sues, 
les  ciirtes  des  atlerniges  du  c;ip  .Saint -Jacques  en  Ci»— 
ctiinchine;  la  cane  de  la  navigation  entre  lamerd-^a 
Nord  et  la  Méditerranée;  la  carte  de  la  Manche,  "l 
carte  générale  du  golfe  du  Mexique,  qu'il  nous  était 
important  de  bien  conn.iitre.  Enfui  une  cinquièn 
feuille  destinée  à  compléter  la  belle  carie  de  l'Océs 
Pacifique  en  quatre  feuilles  que  nous  devons  à  M.  \'m 
cendon  Dumoulin. 

A  Cf.'S  caries,  11  faudrait  ajouter  la  reproduction  d' 
grand  nombre  de  caries  étrangères,  relatives  aux  1 
britannitjnes,  .'i  !a  Mt'dilpjranée  ,  à  ia  rjier  des  Ind  - 
il  la  mer  de  la  Chine,  aux  eûtes  occidentale?*  d'Amâ 
que,  à  la  mer  des  Antilles,  au  golfe  du  Mexitjue  et 
jinUp  Saiiit-I.aureiit.  Les  Aim/ilvs,  hijdro'irfipiâifiiej^ 


I 
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sont  enricbies  de  précieux  documents  qu'il  importera 
tonjours  de  consulter,  et  parmi  les  Instructions  nauti- 
ques^ qui  ont  été  publiées  cette  année  par  les  soins  du 
Dépôt  on  remarquera  le  Pilote  de  la  mer  Noire  ^  tra- 
duit du  russe  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Delaplan- 
che,  la  première  partie  du  Pilote  de  Chine ^  le  Pilote 
de  la  mer  Baltique  et  le  Routier  d^Aurigny. 

On  peut  encore  comprendre  au  nombre  des  publi- 
cations de  cette  année  V  Atla^  des  côtes  occidentales 
(Tlialiej  dont  les  dernières  feuilles  n'ont  paru  qu'au 
commencement  de  1865.  Ce  bel  Atlas  qui  s'étend 
de  la  frontière  de  France  au  golfe  de  Nuples,  se 
compose  de  27  cartes  et  de  31  plans,  il  a  été  levé  par 
les  ingénieurs  géographes,  sous  les  directions  succes- 
âves  de  MM.  le  Bourguignon,  Duperré,  Bégat  et  Da- 
rondean. 

Enfin,  je  rappellai  que  c'est  également  par  ordre  de 

H.  le  Ministre  de  la  marine,  qu'a  été  publiée  la  tra- 

dncUon  du  Code  Annamite^  faite  par  M.  le  lieutenant 

de  vaisseau  Aubaret,  qui  a  pour  but  de  familiariser  les 

agents  français  de  notre  nouvelle  colonie  avec  les  lois 

elles  règlements  qui  régissent  ce  peuple  Intéressant  de 

''extrême  Orient. 

Eq  Angleterre  (1) ,  rAmir.ioté  anglaise  fait  continuer 

gaiement  avec  succès  ses  importants  travaux,  et  par 

^  ordres   le    commander    Calver    et    le  capitaine 

J.  Bedford  ont  procédé,  à  l'aide  de  deux  navires,  à  la 

onnaissance  des  lies  du  Canal ,  et  le  premier  de 

officiers  a,  sur  la  côte  même  de  l'Angleterre, 

Mooi  «mpnintODi  ces  détail!  à  VAddreit  de  lir  Roderick  I.  Mur- 
poor  1865. 

I.    DÉCEMBKK.    *1,  39 
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étendu  seij  reconnaissances  de  l'euibuucbure  de  la, 
Tîiuiise  aux  côtes  du  comté  de  Snffolk,  el  il  a  préparé , 
la  révision  des  canaux  et  des  écueils  qui  s'élendeQ^ 
entre Lowesloft et  Yarmouth ;  lecapitaiiie  George  WU-. 
tiiims  s'est  acquitté  de  la  mission  de  faire  les  sondages 
des  eûtes  du  CornouaJlles  et  du  Devon  ;  MM.  Airi. 
Combeinurtin  et  Wattctiett  ont  achevé  les  reconnais- 
sances hydrographiques  des  rives  méridionales  da 
canal  de  Bristol  ;  le  capitaine  E.  J.  Bedford  a  complété 
le  levé  hydrographique  des  eûtes  des  îles  CoU  et  Tyree, 
sur  la  côte  occidentale  d'Ecosse,  tandis  que  M.  Stan- 
ton  était  chargé  de  faire  des  sondages  entre  l'Irlande 
el  les  Hébrides  sur  une  superficie  de  StiOO  milles  car- 
rés, travail  qui  exigeait  autant  d'habileté  que  de  per- 
sévérance. Le  capitaine  Maxvell  et  le  commander 
Wilkinson  ont  été  chargés  des  ti'avaux  ijydrographt-^ 
quesdans  la  Méditerranée,  on  doit  au  preojler  la  re- 
connaissance des  côtes  occidentales  de  la  Grèce  et  des 
lies  de  Sainte-Maure  de  Céphalonie  et  d'Ithaque,  au 
second  les  sondages  des  abords  de  l'Ile  de  Malte,  "'  1-     — 

détermination   de   hauLs  fonds  et  de  récifs  qui  man 

quaieut  sur  les  cartes  marines  de  cette  [lartie  de  ia^j 
Méditerranée;  il  a  également  fait  de  nouveau  le  lev^  "v 
de  la  côte  de  la  Tunisie  et  des  côtes  occidentales  de  l^M 
Sicile. 

Quant  au  capitaine  Orlebar,  il  a  pu,  après  un  sé-^^« 
jour  de  trois  années  à  l'embouchure  du  Saint-LaureotJ'  ^ 
recueillir  tous  les  éléments  du  levé  des  côtes  de  Terre^»"^ 
Neuve  et  de  la  houvelle-Ecosse. 

L'activité  des  hydrographes  anglais  s'est  encor-m  «: 
exercée  sur  d'autres  ihéâires.  M.  Parsoos  a  relevé  \^M-l 
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c6tes  de  l'Ue  de  Tabago,  le  capitaine  Pullen  a  exploré 
les  bases  de  corail  qui  défendent  l'approche  des  Ber- 
mudes,  tandis  qae  M.  Pender  relevait  la  partie  septen- 
trionale de  la  Colombie  anglaise.  Au  cap  de  Bonne* 
Espérance,  M.  Skead;  en  Australie,  les  commanders 
Cox,  Sydney  et  Jeflery  ;  en  Chine,  le  commander  J.Ward 
et  M.  Wilds  se  sont  également  acquittés  d*importants 
travaux  hydrographiques,  ayant  pour  but  de  rendre 
les  mers,  les  détroits  et  les  côtes  plus  praticables  à  la 
naidgatîon  à  vapeur.  Celle-ci  nécessite  d'ailleurs  des 
relevés  de  côtes  plus  exacts  qu'autrefois,  parce  qu'au- 
jourd'hui ses  navires  pénètrent  plus  facilement  dans  la 
mdndce  crique ,  le  moindre  chenal  et  s'approchent 
davantage  de  la  terre* 

Quel  que  soit  mon  désir  de  concision,  je  ne  saurais, 
dans  un  Rapport  comme  celui-ci,  passer  sons  silence 
les  grandes  opérations  géodésiques,  dont  le  double 
but  est  la  recherche  de  données  précises  sur  les  dimen- 
sions exactes  du  sphéroïde  terrestre  et  la  détermination 
des  éléments  nécessaires  à  la  construction  des  cartes 
topographiques.  £n  premier  lieu,  il  importe  de  signaler 
la  mesure  d'un  arc  de  méridien  à  travers  l'Europe 
cmtrale,  entre  le  parallèle  de  Christiania  et  celui  de 
Païenne,  c'est-ir-dire  sur  une  longueur  d'arc  de  mé- 
ridien de  21M8'.  Le  général  prussien  Baeyer,  auquel 
la  haute  géodésie  est  redevable  de  précieux  travaux,  a 
été  le  promoteur  de  cette  intéressante  et  délicate  opé- 
ration. Il  a  fallu  rien  moins  que  son  ardeur  infatigable 
et  la  considération  justement  attachée  à  son  mérite 
pour  le  faire  triompher  des  obstacles  que  devait  né- 
cessairement rencontrer  une  entreprise  dont  la  pour- 
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"suite  exigeait  le  concours  de  plusieurs  gouverdéffl 
et  la  collaboration  d'un  grand  nombre  d'hommes  spé- 
clatis.  A   la  fin  de  l'an   dernier,   un  congrès  géodè- 
sîqiie  réuni  à  Berlin  fixait  la  iiiai-che  à  suivre  dans  les 
travaux  et   depuis   lors  divers  docuinenls  astronomi- 
ques et  géodésiques  sont  parvenus  au  comité  central'  i 
de  l'œuvre  qwi,  chaque  année,  publie  d'intéressauB  1 
rapports.  L'éminent  général  Baeyer  adresse  régulier*-  ] 
ment  ces  publications  à  noire  bibliothèque,  et  nom  f 
sommes  heureux  de  lui  exprimer  ici  les  remerciements*! 
de  la  Société  de  géograpiiie. 

Les  Suédois  ont  dirigé,  sur  !e  Spitzberg,  une  expo- J 
dilion  scientifique,  dans  le  but  d'y  entreprendre  égale- 
ment des  opérations  géodésiques  pariiculièremeoi  '^ 
intéressantes  dans  les  régions  circumpolaires.  Les 
résultats  obtenus  onl  été  consignés  en  partie  dans  un 
mémoire  en  langue  anglaise  et  dans  une  cane  qui  nous 
ont  été  envoyés  par  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm  (1>. 

L'É  tilt -major  russe  a  continué  ses  triangulations  sur 
diverses  contrées  de  l'immense  empire  des  (".zars.  Le 
lieulenitiit  général  lie  lilaramberg,  direcieiirdu  Dépôt 
de  la  guerre,  de  Saint-Pétersbourg,  a  bien  voulu  faire 
parvenir  à  la  Société  le  XXXI"  volume  du  mémorial  de 
ce  Dépôt;  on  y  trouve  de  nombreuses  indications  sur 


(I)  EtpUnatory  remsrki  in  Illustration  of  a  niap  of  Spilzbrrg,  bf 
N.  Uuiiér  ami  A.  F..  Norilriiskiuld.  Irariilalrd  from  the  Trintacliotii 
of  thr  Royal  ^nedish  Aradpmy  ot  Srienres.  Vofcz  aui  Anrairs  da 
voyages  d«  jauvicr  1 8l>6,  uae  réducliua  4c  1s  rarli'  iu^duinp,  un-  ou 
arlirU  île  M.  r.h.  flnd 
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les  travaux  géodésiques  et  topographiqiies  exécutés 
par  l'État-major  russe eo  1863. 

Un  (lélacbement  d'Ingéoieursroyaux  de  l'armée 
britannique  a  exécuté,  sous  la  direction  du  capitaine 
Bailey,  une  Iriaiigulalion  an  la  colonie  anglaise  du 
Cap  ()'.  Rattaché,  d'une  part,  aux  travaux  exécutés 
par  M.  Maclear,  astronome  de  la  ville  du  Cap,  qui 
avait  repris  les  opérations  faites  en  1750,  parle  célèbre 
franç-ais  La  Caille,  le  réseau  des  triangles  récemment 
déterniîués  suit  la  côte  méridionale  du  continent  afri- 
cain, et  se  termine,  à  ses  deux  extrémités,  entre  les 
33"  et  hh"  de  latitude  méridionale.  Le  but  principal  de 
cette  entreprise  a  été  les  levés  ultérieurs  de  l'hydro- 
graphie, []  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  que 
l'extrfime  Nord  et  l'exlrême  Sud  de  l'Afrique  se  trou- 
vent ainsi  avoir  été  l'objet  de  travaux  trigonométri- 
ques. 

L'Espagne,  en  vue  de  l'exécution  de  sa  carte  d'Ëtat- 
major,  dont  la  direction  générale  est  confiée  à  l'un  de 
nos  correspondants  à  l'étranger,  M.  le  colonel  Coello. 
continue  à  couvrir  son  territoire  d'un  réseau  géodésî- 
que,  dont  les  chaînes  de  premier  ordre  sont  disj)osées 
parallèlement  et  perpendiculairement  au  méridien  de 
Madrid  (2).  C'est  ainsi  que,  pour  notre  carte  de  France, 
la  triai'gulation  primordiale  fut  disposée  en  chaînes 
parallèles  et  perpendiculaires  au  méridien  de  Paris.  Le 
lieutenant-colunel  espagnol  Ib.ïoez  est,  en  ce  moment, 
occupé  à  relier  gëodésiquement  les  Iles  de  Majorque 

[1)  yoj,  ProfMiioaal  pape»  of  Ihe  cori»  of  RojbI  EagiDeeri,  t.  XIII, 
1864. 
[S]  Voj.  AiamblM  del  EiercilOT  Annadi,  d°  SO,  ISGB. 


(«14  1 
«  Ulnoi-qn»  «ux  lira  d'Ivtça  et  de  Foimenten;  ces 
tlrnùV^rrj»  nrawnt  ^l^  déj*  reliiH?»  à  l'Espagoe  p»r  les 
opérations  t)«  mesure  de  U  ntiridienne  de  DonlL^niDe. 

La  tQjmtnpliia  ofiiciell«  dâ  t'Euroiie  se  | 
Krij\-emmii,«t  l'ann^  IStiùsorevuienniaer  U  f 
CAiMn  do  %i*vx  canes  :  cello  des  Pan-Bas.  à  Téi 
de  l'iO  000-,  dressée  pu- les  «OkJt»  ■ 

cktn  «td 


vp— riRc    ri  i>L     1,1,:     ,  r    na-iKT'   â;     "  .Vstf.     mit    lu  H 
(ni,  TUTitit,    i   •  (  :Tt»iiti»^-  mniîk    il  m   »•    lïi  1 
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quelle  ont  été  choisis  ei  disposés  lus  détails  que  com- 
porte cette  échelle.  Une  partie  de  nos  éloges  revient 
de  droit  aa  général  de  Fligely,  sous  la  direction  éclai- 
rée et  vigilante  duquel  est  placé  l'Institut  militaire  et 
géographique  de  Vienne.  Bien  que  la  géologie  ne  soit 
pas  iramédialement  de  notre  ressort,  il  importe  de 
rappeler  ici  les  belles  études  de  cet  ordre  que  dirige, 
en  Bohême,  le  docteur  Koristka,  dont  l'obligeance  a 
enrichi  notre  bibliothèque  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants. Deux  lettres  du  savant  docteur  Amï-Boué  à 
M.  d'Avezac,  lettres  insérées  au  bulletin  d'avril  der- 
nier, vous  auront  montré  quelle  activité  déploie  l'Au- 
triche en  matière  de  géographie  et  de  gf'ologie. 

La  Prusse  a  continué  h.  faire  paraître  les  feuilles  de 
la  partie  septentrionale  de  son  terriloire  à  l'échelle  de 
1/100  000',  d'après  des  levés  exécutés  avec  une  grande 
précision,  à  l'échelle  de  1/2B  000°,  par  des  officiers  de 
l'armée;  on  a  également  repris,  pour  les  publier  à 
nouveau,  un  certain  nombre  de  feuilles  de  la  carte  que 
leur  ancienneté  laissait  trop  en  arrière  de  l'ensemble 
du  travail.  Ici  ne  sera  pas  déplacée  l'expression  du 
vœu  que  le  gouvernement  prussien  fasse  entreprendre, 
comme  Tout  fait  la  plupart  des  États  européens,  une 
réduction  de  sa  grande  carte,  en  y  comprenant  la 
Prusse  Hhénane. 

L'OrdnanceSiirvey -Office,  du  Royaume-Uni,  pour- 
.«Dît  la  publication  de  ses  deux  cartes  à  1/10  660'  eti 
l/es  360*  ;  il  en  a  paru,  dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  an  grand  nombre  de  feuilles.  Ces  travaux 
i  distingués  marchent  rapidement  vers  leur  fin. 

Les  triangulations  et  les  levés  tntrepris  par  ordre  du 


jtoaTememeni  iuilîeo.  an  sad  de  la  Péninsule  îtaliqae 
et  en  Sicile,  sont  tonjours  l'objet  d  une  grande  acÛTÎté; 
la  ^ograpfaie  ae  peut  que  désirer  les  voir  se  résoQdre 
bienidt  en  une  carte  qui  remplace enCii  les  œuvres  aa- 
joard'hoi  saranoées  de  Kizzi-ZanDoni  et  Bâcler  d*  Albe. 
Od  peut  dire  qne  le  sud  de  l'Italie  est  relatîvemenl 
mal  coQuu.  En  attendant  inieui,  le  bureau  supérieur 
d'État-major  de  Florence  a  fait  paraître  une  carie 
provisoire  de  toute  la  péninsule  italique  à  l'échelle  de 
1/600000*. 

Le  royaume  de  Saxe  a  lommeucé  récetnmeDt  U 
publication  d'une  réduction  â  1/100  OOO'  de  sa  grande 
carte  publiée  à  I  ^  57600' .  La  nouvelle  carte  de  Saxe  ae 
distingue  par  une  eiécutioa  des  plus  soignées,  et  for- 
mera un  précîeui  complément  &  la  topographie  de 
l'Enrope  centrale. 

Je  ne  veux  pas  quitter  le  chapitre  des  cartes 
sans  désigner  à  votre  attention  deux  ouvrages  qui 
s'y  rapportent  :  c'est,  d'une  part,  le  Répertoire  des 
cartes,  publié  en  français  par  VlnalitiU  lies  iinji-nieurs 
néfirlandaii  \  ■.  la  S'  livraison  de  IVeuvre  vient  de 
paraître  :  rédigée  avec  le  même  soin  ,  la  même 
exactitude  que  les  précédentes,  elle  donne  l'indi- 
cation de  prés  de  SOU  documents  cartographiques 
relatifs  à  la  Hollande  et  à  ses  imniejises  colonies. 
D'antre  partc'est  le  premier  volume  du  répertoire  des 
principales  cartes  relative-  à  i'Earope  T-J,  publié  par 
le  majar  prussien  Éuiiie  d--  Sydow,  l  homme  le  plus 
compétent  qui  soit  en  pareille  matière.  Son  livre  u'est 

fil  R«|Krtnire de«  cartes.  Ii  Hait,  ISiiJ. 

il   I^rbrnirlit  der  vkhiigstra  Karten  EarLip»,  S.  Balin.  186*. 
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pas  une  simple  nomenclaUire  ;  il  est  complété  et  rendu 
intéressant  par  des  notes  critiques,  et  donne  un  grand 
nombre  de  précieuses  indications  relatives  aux  me- 
sures itinéraires  de  tous  les  pays  ;  la  seconde  partie  de 
Touvrage  du  major  de  Sydow,  et  ce  ne  sera  pas  la 
moins  importante,  comprendra  les  cartes  relatives  à 
TAllemagne. 

Enfin,  Messieurs,  et  pour  clore  ce  qui  a  trait  à  la 
représentation  du  terrain,  je  signale,  d'une  façon  toute 
particulière  à  votre  attention  les  curieux  travaux  de 
l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Bardin ,  ancien  profes- 
seur de  dessin  topographique  à  l'École  polytechnique. 
Après  avoir  exécuté  le  plan-relief  des  lies  d'Hyères,  du 
Hont-Cenis,  d'une  partie  de  l'Auvergne  et  des  Vosges, 
il  vient  de  terminer  le  relief  du  contrefort  alpin,  au 
pied  duquel  est  situé  Grenoble.  M.  Bardin,  qui  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  dresser  le  relief  du  Mont-Blanc, 
d'après  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  pourra  présenter 
ainsi  quelque  jour  des  spécimens  en  relief  de  toute  la 
série  des  montagnes  françaises.  Ai-je  besoin  de  dire 
quel  intérêt  présenteront,  dans  leur  ensemble,  ces 
divers  travaux,  dont  chacun  est  un  chef-d'œuvre 
de  patience,  d'adresse,  d'exactitude  et  de  vérité!^ 

En  dehors  de  ces  travaux  officiels,  il  est  d'autres 
travaux  cartographiques,  entrepris  par  des  particuliers 
que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  citer,  tels  sont  en 
première  ligne  ceux  que  MM.  Angustus  Petermann  et 
B.  Hassenstcin  publient  dans  le  Mittheilunfjen  et  parmi 
lesquels  se  distinguent  la  belle  Carte  des  pays  situés  à 
r ouest  du  fumt  Nil  d'après  les  explorations  de  M.  de 
Heuglin,  les  Cartes  originales  du  voyage  de  Gerhard 
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Sohlfn,  et  la  Carie  polaire  à  projection  étottée  perltefr 
tioiinée  par  A.  Pecennann.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus 
I  de  MM.  Keith  Johusion  et  Henri  Kiépert  dont  j'ai  déjà 
I  rappelé  les  estimables  travaux.  On  doit  à  M.  E.  G. 
Ravensteln,  doiit  le  nom  a  pris  place  parmi  les  géo- 
graphes les  plus  estimés  à  l'étranger,  une  Iwlle  carte 
des  États-Unis,  en  deux  feuilles,  qui  a  te  mérite 
d'être  an  courant  des  plus  récents  changements  opérés 
dans  la  division  territoriale  de  cette  grande  républi- 
que ;  enfin  M,  te  docteur  Henri  Lange,  de  Leipzig, 
l'un  de  nos  cori-espondams  W  l'étranger,  a  terminé  son 
Atlas  générnl  dont  la  dernière  partie  (la  sixième) 
Tient  de  paraître.  Son  Atltis  industriel  H  comtneraJ, 
publié  en  collaboration  avec  le  docteur  V.  F.  Klon. 
de  Vienne,  sera  également  prochainement  terminé: 
cet  ouvrage,  dont  les  auteurs  nous  ont  adressé  te 
premières  livraisons,  sera  accompagné  d'un  texte  ei- 
plicatif  et  statistique.  Le  docteur  Henri  Lange  prépare 
d'ailleurs  une  carte  de  l'Europe  en  (juatre  feuilles, 
qui,  nous  n'en  douions  pas,  sera  digne  de  sa  bell« 
carte  de  la  Méditerranée  (jue  nous  possédons  dans  nos 
carions.  Knfin  pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  rela- 
tivement il  la  cartographie,  je  signalerai  encore  le 
Nouvel  Allii.t  ijpnèral  Ad  .M.  J.  M.  Ziégler  qui  jouiun 
Suisse  d'une  réputation  méritée  et  dont  l'auienr  vienl 
de  donner  une  nouvelle  édition;  et  r.4//«5  ancien  dt 
Sprinter,  revu  par  le  docteur  Metike  de  Vegesack,  pour 
lequel  il  a  ùt'-  fait  usage  des  plus  récentes  acquisitions 
de  la  science  critique  de  l'atitiqnilé  et  des  nouvelles 
conquêtes  que  l'épigraphie  et  l'archéologie  ont  fâl 
faire  à  l'histoire  et  à  la  géographie  des  anciens  empires. 
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Le  relief  do  eol  européen  est  aDjoard*hui  générale- 
ment connu,  notre  continent  ne  peut  pins  être  Tobjet  de 
ees  importantes  déconrerteg  géographiques  qui  frap- 
pent rima^natîon  et  font  époque  en  remplissant  le  nde 
de  DOS  caitea.  Mais  la  part  de  la  géographie  en  Europe 
a'en  est  pas  moins  belle.  C'est  k  la  patiente  érudition 
des  savants  qn'elle  demande  la  solution  des  problèmes 
qne  nous  a  légaés  l'antiquité  ;  les  recherches  histori- 
ques, ëpigraphiques  et  archéologiques  lui  viennent 
alors  en  aide  pour  rétablir  la  position  des  anciens 
empires,  celle  de  leurs  villes,  de  leurs  frontières.  Des 
noms  noeTeaax  pour  nous  surgissent  des  ruines  sécu- 
laires; et  des  textes  anciens,  restés  jusqu'alors  obscurs, 
récupèrent  leur  clarté  et  leur  importance.  Aujourd'hui 
TesiMÎt  de  recherche  va  plus  loin  encore,  puisqu'il  tend 
à  reconstituer  ce  que  j'appellerai  la  Géographie  la- 
cmire  au  anté-his^arique .  En  effet,  de  l'examen  des 
tenvios  d'alluvion,  des  sables  amoncelés  dans  les 
cavernes,  des  tourbières  et  des  mamières,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Russie,  en  Italie,  enfin,  du  fond  des 
lacs  morainiques,  c'est-à-dire  des  lacs  qui,  en  Suisse, 
en  Italie,  en  Ecosse,  ont  pour  bassins  des  amphithéâtres 
entourés  d'anciennes  moraines,  il  résulte  que  l'on 
peut  constater  la  présence  de  l'homme  qui  y  vivait 
alors  en  petits  groupes  de  famille,  dont  l'industrie 
était  encore  dans  l'enfance  et  qui  n'avait  encore  à  sa 
disposition  quedes  armes  et  des  ustensiles  en  silex  ou 
en  pierre  dure.  Que  l'on  vienne  à  consigner  sur  une 
carte  tous  les  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  ces  dé- 
couvertes» on  obtieiulra  certainement  l'expression  de 
la  plus  ancienne  carte  de  notre  Europe,  et  à  défant  de 
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l'histoire,  ceseraàlascience géologique  delulassigoer 
une  (laie. 

Un  de  nos  confrërea,  H.  Noël  des  Vergers  a  localisé 
ses  recherches  et  c'est  aux  maremnes  de  la  Toscane 
qu'il  s'est  adressé  pour  rechercher  les  témoigoages  de 
l'histoire  et  de  la  civilisation  d'un  peuple,  les  Étrus- 
ques, sur  lequel  les  anciens  ne  nous  ont  donné  que  fort 
peu  de  renseignements.  Après  dix  années  de  fomUes 
dans  les  fiévreuses  njaremnes  de  la  Toscane,  il  est  ar- 
rivé à  conalater  l'origiDe  asiatique  de  ce  peuple  et  i 
en  reconstituer  l'histoire.  Son  ouvrage  (1)  renfertoe  sur 
la  géographie  de  l'Italie  centrale  avant  la  fondation  de 
Rome  des  renseignements  que  l'on  consultera  avec 
fruit. 

Si  la  géographie  de  l'Europe  laissait  encore  quelques 
desiderata,  ce  serait  surtout  dans  certaines  parties  di 
l'empire  Ottoman  qui  se  trouvent  en  dehors  des  grandes 
voies  de  communications  ordinaires,  la  Tbessalie,  Il 
Macédoine,  la  Bulgarie   par  exemple.  Les  élèves  de 
noire  École  d'Athènes  ont  déjà  comblé  bien  de  ces 
desiderata  ;   je  n'ai  qu'à  vous   rappeler   les  noms  de 
MM.  Victor  Guérin,  Mézières,  Buniouf,  Perrot,  et  les 
travaux  de  MM.  Ami  Boiié,  Viquesnel  et  Henri  BarCHi'- 
ce  dernier  avnit  consacré  ses  loisirs,  cette  année,  à     -vV 
siterla  partie  de  la  haute  Albanie,  de  l'Épire  et  Hf=-.V 
Macédoine  qui  s'étend  entre  le  Monténégro,  à  roue=si 
la  Servie,  au  nord  ;  le  cours  de  la  Morawa  bulg^S^ 
et  du  Strymon,  à  l'est  -,  le  golfe  Salonique  et  le  g^^^ 
d'Arta,  au  sud.  1!  a  parcouru  ce  vaste  espace 

(  1  ]  L'Étnirk  el  lei  ÉlruMiues  au  dii  ans  de  fouillM  daiu  le» 
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coupant  d'un  réseau  de  routes,  relevées  à  la  boussole 
et  eo  prenant  poar  base  les  qnatre  points  bien  fixés 
d'Antivari,  de  Durazzo,  de  Salonique  et  d*Arta.  Il  rap- 
portait de  ce  voyage  une  carte  nouvelle  qui  devait  con- 
tenir sur  cette  région  pas  assez  connue  de  nouvelles  et 
précieuses  indications;  la  mort  est  venue  l'interrompre 
dans  ses  travaux.  Espérons  qu'il  sera  possible  de  mettre 
en  ordre  les  notes  et  de  coordonner  les  itinéraires  de 
ce  dernier  voyage. 

Dans  un  tableau  complet  des  progrès  annuels  des 
sciences  géographiques  en  Europe,  il  conviendrait  de 
passer  en  revue  les  publications  spéciales  consacrées 
à  la  science  qui  fait  l'objet  de  cette  réunion  et  parmi 
lesquelles  les  Mittheilungen  du  docteur  Augustus 
Petermann  tiennent  le  premier  rang  ;  il  faudrait  suc- 
cessivement parcourir  :  YAusland,  publié  à  Augsbourg, 
le  Glabm  d'Hildebourghausen,  VAlhenœum  anglais,  la 

Bêvae  maritime  et]  coloniale  ^  le  Tour  du  Motide.  les 
Annales  des  Voyages^  les  Journaux  asiatiques  de 
Paris  et  de  Londres  et  bien  d'autres  publications;  il 
faudrait  surtout  donner  un  aperçu  analytique  du  con- 
tenu :  du  Zeitschrift  Erdkutide^  organe  de  la  Société 
de  géographie  de  Berlin  ;  des  Bulletins  des  Sociétés 
géographiques  de  Russie^  de  Vienne  et  do  Genève^  des 
Proceedings  et  du  Journal  de  celle  de  Londres.  Vous 
le  voyez,  l'œuvre  dépasserait  de  beaucoup  les  limites 
d*un  simple  rapport,  et  j'aurais  à  vous  répéter  les  noms 
qui  sont  déjà  gravés  dans  votre  mémoire  ;  vous  trou- 
verez d'sdUeurs  le  résumé  de  quelques-uns  de  ces  tra- 
vaux dans  le  Discours  annuel  (Address)  du  savant  pré- 
sident de  la  Société  royale  géographique  de  Londre», 
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Sir  Hoderich  I.  Murchison,  d&iis  le  compte  rendu  di 
la  Société  impérinle  géoyrapfiitfue  de  Hussie.  présenW 
par  M.  W.  Bésobrasoff,  et  dans  celui  de  M.  Donri 
Lange,  poar  la  Société  fféofjrti/jfiie/ue  di^  Leipzig. 

Mais  paimi  les  questions  qui,  cette  aimée,  ont  occupé 
les  géographes  européens,  il  en  est  une  que  je  ne  sanrais 
passer  sous  silence,  je  veux  parler  du  projet  d'ui» 
nouvelle  expédition  polaire  arctique.  Il  y  a  Butoorilv 
pOle  une  surface  de  S  millions  de  liiloniètres  carrés 
ahsolumeut  eu  blanc  sur  nos  caries;  il  serait  d'un 
immense  int^-rfit  de  savoir  si  cette  aire  n'eai  qu'une 
solitude  glacée  et  sîleDcieuae,  ou  bien  si  elle  est,  cotnoe 
quelques  savauts  l'ont  maintenu,  un  ensemble  ^e 
terres  et  de  mers  ayant  sa  vie  végétale  et  aninal* 
propre. 

Un  vétéran  des  expéditions  arctiques,  le  caiHt)^'  > 
Shérard  Ostorn,  a  piovoqn^-  di  la  Société  de  géopr8[>lii» 
de  Londres  l'organisation  d'une  nouvelle  expédition  ao 
pôle  arctique  dans  le  but  de  n'^soudrc  les  problèmes 
scientifiques  qui  restent  encore  inconnus.  Il  a  rappelé 
que  c'était  aux  pri'Cédentes  explorations  arctiques  que 
Ton  devait  la  clef  «les  lois  présidant  aux  mystérieoi 
courants  qui  silloriiiont  l'Océan  comme  deux  fleuves 
puissants  :  le  conr.intilu  Golfe,  et  lo  courant  du  Pôle; 
que  c'était  diins  la  Terre  de  Bootliiu  que  les  deux 
capitaines  Ross  avaient  liécouvert  le  Pôle  magnétique, 
et  que  c'i  tail  eucojc  à  la  masse  d'obscrvalions  rassem- 
blées de  tous  côtés  par  les  explorateurs  polaires  que 
nous  devions  la  connaissance  dos  lois  relatives  à  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimanitV.  Il  propose  doue  d'entre- 
prendre une  nouvelle  exploration  au  pôle  nord.  Deiu 
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voies  se  présentent  pour  Tatteinclre,  l'une  est  la  voie 
du  Spitzberg,  l'autre  celle  du  Groenland.  Le  cap 
HacUuyt,  à  la  pointe  nord-ouest  du  Spitzberg,  est  à 
000  kilomètres  du  pôle»  et  en  juillet  1827  le  capitaine 
Parry  s'avança  dans  cette  direction  jusqu'à  696  kilo- 
mètres (82''-A0')  ;  mais  on  était  alors  dans  les  journées 
les  plus  chaudes  de  l'hiver  arctique,  les  glaces  se  désa- 
grégaientet  malgré  ses  efforts  il  fut  entraîné  en  dérive, 
vers  le  sud  ,  avec  rapidité  ;  on  pourrait  donc  espérer 
que  Ton  aurait  une  chance  meilleure  si,  au  lieu  d'entre- 
prendre un  tel  voyage  en  juin,  on  allait  hiverner  au 
Spitzberg,  pour  commencer  l'exploration  au  mois  de 
février  par  exemple,  avec  des  bateaux-traîneaux  et 
des  chiens  ;  mais  une  objection  sérieuse  se  présente, 
c'est  qu'au  nord  du  Spitzberg  on  ne  connaît  nulle  terre 
qui  puisse  servir  au  dépôt  des  provisions  et  on  ne  sau- 
rait songer  à  les  confier  toutes  aux  hommes  de  l'expé- 
ditioD. 

Le  capitaine  S.  Osborn  donnerait  volontiers  la  préfé- 
rence à  la  voie  du  Groenland,  et  il  propose  pour  point 
de  départ  le  détroit  de  Smith  ;  d'abord  on  s'y  trouve 
à 696  kilomètres  plus  près  du  pôle,  et  puis  tout  donne 
à  j)enser  que  les  côtes  se  continuent  au  nord,  soit 
comxae  terre  ferme,  soit  par  des  traînées  d'Iles,  et 
Tauteur  du  projet  n'en  veut  d'autres  preuves  que  les 
nombreux  blocs  de  glace  qu'on  rencontre  descendant 
vers  le  sud  et  qui  semblent  détachés  des  glaciers  des 
côtes,  comme  l'expérience  l'a  prouvé  pour  les  parties 
connues  du  Groenland  septentrional.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  penser  qu'une  expédition  composée  de  deux 
vaisseaux  partant  au  printemps  atteindraient  le  cap 
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York  en  août,  un  des  deux  navires  serait  mis  en  sùret^ 
près  du  cap  Isabelle,  l'autre  suivrait  la  cOte  occîde^^ 
taie  de  la  mer  de  Baflin   dans  la  direction  du  c^^ 
Parry  ;  la  première  année  serait  employée  par  L'« 
deux  navires  à  établir  des  carben  ou  depuis  de  pe~«. 
visions. L'année  suivante,  après  un  premier  iiiverna^^, 
on  ferait  les  excur^ons  en  traîneau  avei:  de  ijouvell» 
provisions,  réservant  celles  des  dépôts  pour  le  relour,- 
on  bivenierail  une  seconde  année  en  un  point  où  Von 
aurait  accumulé  le  plus  de  ressources,  et  l'expédition 
rallierait  l'Eunipe,  après  avoir  passé  trois  étés  et  deui 
hivers  seulement  dans  les  mers  arctiques,  rapportant 
d'amples  moissons  pour  la  géographie,  la  méléorolD- 
gie  et  les  sciences  naturelles. 

Tel  n'est  pas  le  projet  que  recommanderait  le  docteur 
Augustus  Petermaun  qui,  dans  deux  lettres  adressées 
au  président  de  la  Société  royale  géographiqm'  de 
Londres  etque  vous  retrouverez,  avec  cartes  à  l'appui, 
dans  les  J/ûMti/wije/i,  pense  que  la  voie  du  Spitiberg 
serait  préférable  à  celle  du  Groenland.  En  elTet,  difil, 
on  compte  2âOO  milles  marins  de  Londies  au  pûle 
nord  par  l'ouest  du  Spilzberg,  tandis  qu'il  n'y  a  que 
AOOO  milles  par  la  voie  du  Sniith  Suund.  Les  men 
du  Spiizberg  présentent  la  plus  large  étendue  d'eau 
ouverte  dans  la  direction  du  pôle  nord,  et  par  consé- 
quent la  voie  la  plus  commode  et  la  plus  praticable. 
Elles  sont  plus  libres  de  glaces  qu'aucune  autre, 
à  latitude  égale,  tant  du  côté  du  pôle  arctique  que 
du  côté  du  pôle  antarctique  et  le  SO'  degré  de  lati- 
tude y  est  facilement  accessible  à  la  grande  nafi- 
gation,  t'indis  que  tous  les  eiïorts  des  marins  anglais 
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et  américaÎDS  n'ont  pn,  dans  la  direction  da  Smith 
Sound,  dépasser  le  78''  hb'  en  vaisseau,  et  le  SI""  degré 
en  tralnean.  Au  témoignage  de  tous  les  marins  qui 
ont  pratiqué  ces  mers,  on  rencontre  moins  de  glaces 
flottantes  dans  les  mers  du  Spitzberg  pendant  le  prin- 
^mps  et  l'automne  qu'au  milieu  de  l'été,  et  il  doit 
mSme  y  avoir  des  époques  où  ces  mers  sont  absolu- 
ment libres  de  glaces.  Quoi  qu'il  arrive  au  cas  le  plus 
défavorable,  la  mer  polaire  au  nord  du  Spitzberg 
doit  être  plus  libre  et  bien  plus  ouverte  que  le  laby- 
rinthe de  glaces  où  l'on  a  cherché  les  traces  de  Fran« 
klin.  Enfin,  ce  qui,  selon  le  savant  géographe  allemand 
doit  être  concluant  pour  cette  voie,  c'est  qu'elle  per- 
mettrait une  expédition  sans  aucun  hivernage,  car 
on  doit  se  rappeler  que  l'expédition  de  Parry,  qui 
attdgnit  le  82''  AO,  ne  dura  que  six  mois  de  la  sortie 
de  la  Tamise,  à  la  rentrée  en  rivière. 

U  faut  encore  ajouter  aux  raisons  en  faveur  du  pro- 
jet de  l'exploration  polaire  par  la  voie  du  Spitzberg, 
qa*à  la  rigueur  s'il  fallait  hiverner,  on  trouverait  sur 
la  côte  occidentale  de  la  grande  lie  des  dépôts  de  char- 
bon de  terre,  et  sur  la  côte  septentrionale  de  grands 
amas  de  bois  flotté,  dépôt  précieux  apporté  par  le  grand 
courant  polaire.  On  aurait  enfin  la  ressource  de  pou- 
voir, en  certains  quartiers,  s'approvisionner  de  viande 
de  rennes  ;  msds,  d'autre  part,  il  est  juste  de  faire  remar- 
quer qu'en  1854,  W.  Morton,  l'un  des  compagnons  de 
Kane,  atteignait  en  traîneau,  par  la  voie  du  Smith  Sound, 
au  delà  du  cap  Indépendance,  vers  le  81°  20%  une  mer 
ouverte  {open  Polar  sea) ,  et  que  sur  les  côtes  il  rcn- 
KH)ntrait  une  végétation  sufiisante  pour  nourrir  un  grand 
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aomîvsEn^maux.  Si  cette  mer  ouverte,  à  faqu^ûiia 
donné  le  nom  de  ^Ucr  de  Kaite  existe  léellement,  ou  au- 
rait peut-être  plus  d'avantage  à  y  diriger  un  uavire  à 
liélice,  eu  établlssaut  la  principale  station  des  membres 
de  l'expédition  polaire  dans  le  voisinage  du  cap  Indô- 
peudance;  là  où  l'on  trouverait  d'amples  ressources 
pour  s  approvisionner  de  vivres,  et  l'on  s'avancerait  &oit 
ea  bateau,  soit  eu  traîneau,  aussi  loin  vers  leuord  que 
l'énergie  Iiumaine  le  permettrait.  Le  projet  du  capi* 
taine  Sbérard  Osborn  et  le  coutre-projei  du  docteur 
Augustus  Petermann  ont  donné  lieu  à  d'inléressaotes 
discussions  au  sein  de  la  Société  royale  géugraplii^ue 
de  Londres,  discusbious  auxquelles  ont  pris  part  les 
marins  les  plus  expérimentés  dans  la  navigation  arcti- 
que ;  et  si,  en  dernière  analyse,  le  projet  du  capitaine 
Osborn  a  paru  devoii'  être  préféré,  les  savaulcs  consi- 
dérations que  M.  le  docteur  Aug.  Petermann  a  fait  va- 
loir en  faveur  de  la  ligne  du  Spi  tzberg  profiteront  à  la 
science  et  laisseront  une  trace  durable.  Déjà,  si  nous 
devons  en  croire  les  jouruaux  allemands,  la  Prusse  et 
l'Autricbe  se  disposeraient  à  envoyer  eu  commun  une 
expédilioii  polaire  par  la  voie  du  Spiizberg.  Comme 
le  disait  te  général  Sabine,  dans  son  discours  de  l'an 
dernier  à  la  Société  royale  de  Londres,  on  ne  saurait 
mieux  employer  en  temps  de  paix  la  marine  d'uoe 
grande  nation  qu'à  une  exploration  arctique  ;  en  outre 
de  l'importance  des  résult^tts  scientifiques  que  l'on  y 
peut  trouver,  et  qui  doivent  honorer  le  pavillon  de  I&- 
nation  qui  l'entreprendrait,  c'est  une  t-xcellente  école 
où  se  sont  lormés  déjà  tant  de  grands  marins. 
C'était  aussi  à  pareille  école  que  s'étaient  formé» 
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notre  Dumont  d'Urville  et  les  marins  français  qui, 
avec  lui,  plantèrent  notre  pavillon  sur  les  Terres  an- 
tarctiques. N'oublions  pas  que  de  ce  côté  le  champ 
reste  libre  à  nos  explorateurs,  et  que  pour  eux  la 
gloire  serait  d'autant  plus  grande  qu'il  y  a  plus  encore 
à  faire  que  vers  le  pôle  arctique. 

Abordons  maintenant  l'Asie,  cette  terre  de  nos  plus 
andens  souvenirs,  par  les  grèves  de  la  mer  d'Azof.  La 
Société  de  géographie  de  Uussie,  d'accord  avec  son 
gouvernement,  avait  nommé  une  commission  chargée 
de  rechercher  la  cause  des  ensablements  de  cette  mer. 
Le  chef  de  l'expédition,  M.  Daiiilewski,  a  fait  connaître 
les   premiers  résultats  de  ses  travaux.   C'est  sur  le 
delta  du  Kouban  que  se  sont  portées  les  premières 
études.   Ce  delta,  œuvre   des  alluvions  du  fleuve, 
est  coupé  par  un  réseau  inextricable  de  limans  et 
séparé  de  la  mer  par  des  langues  de  sable  ;  celles-ci 
doivent  leur  origine  à  deux  courants  marins  opposés, 
et  elles  sont  formées  de  dunes  presque  parallèles  ;  on 
peut  en  les  examinant  reconnaître  les  traces  de  leurs 
accroissements  successifs.  Le  Don  est  considéré  par 
les  savants  russes  comme  ne  contribuant  que  pour  une 
part  bien  inférieure  à  celle  du  Kouban  à  l'ensablement 
de  la  mer  d'Azof;  mais  il  paraîtrait  que  l'on  doit  tenir 
oompte  des  éboulements  qui  se  produisent  le  long  de  la 
côte  septentrionale  et  d'une  jmrtie  de  la  c<Me  orientale. 
La  géographie  physique  devra  certainement  tirer  un 
Utile  profit  des  observations  de  M.  Danilewski  et  de  ses 
compagnons, MM.  de  fiaer,  Helmersen, Séménof  et  Iva* 
chintzof,  lorsque  le  rapport  de  la  Commission,  qui  d'aiK 
leursn'a  pas  encore  terminé  ses  travaux  »  aura  été  publié. 
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La  grande  Commission  chargée  de  l'exploration  i 
la  Sibérie  conlione  ses  importants  travaux,  et  ( 
le  chef  de  la  section  nialhémaiique,  l'astronom 
Schwarlz,  a  publié  une  carte  en  sept  feuilles  de  i 
partie  sud  de  la  Sibérie  orientale  ;  elle  est  dressée  ft 
l'échelle  de  1  :  1  680  000*  ;  elle  embrasse  les  contré* 
limitrophes  de  la  Chine,  tout  le  système  fluvial  ij 
l'Amour,  la  moitié  méridiunitle  des  bassins  de  laL 
et  de  riénissei,  ainsi  que  l'Ile  Sakbali ne.  Une  rédoctiov  J 
au  1  :  6  720  000',  en  une  feuille,  de  celte  grande  flt  I 
belle  carte,  contenant  principalement  le  réseau  t 
puirjts  déterminés  astronomiquement,  a  égateineniété 
publiée  l'an  dernier.  Pour  juger  des  services  rendu*  1 
par  les  savants  russes  à  la  science  géographique,  il 
faut  parcourir  le  bel  ouvrage  dans  lequel  M.  Radtle  « 
consigné  l'tiisloire  et  les  résultats  généraux  de  l'expia*  ^ 
ration  de  Sibérie.  Les  deux  premiers  volumes  ont  paru 
en  laugu"^  allemande  (1)  ;  le  troisième,  qui  va  èlre 
publié  en  langue  russe, contient  la  Description  yéoijr'i- 
pliiqur  '/'Inériili-  tles  amlriies  de  la  Sibérii-  orieiilttle. 
On  y  remarque  la  dfscriptinn,  entièrement  nouvelle 
pour  les  géographes,  du  bassin  du  Iji.-  Ko.-^sogol  et  du 
groupe  montagneux  du  MounkoSanlyk,  dont  le  pic 
principal  atteint  3S00  mètres;  c'est  l<>  point  culmi- 
nant  de  toute  la  Sibérie  orientale.  Aujourd'hui,  lea 
traits  généraux  du  relief  topographique  de  la  Sibérie 
orientale  sont  généralement  coimus,  el  l'on  passe  à 
l'étude  des  détails.  les  grands  aflluents  de  l'Auioor, 
IWrgoune.  In  Si)ungari,ont  été  reinontéspar  les  explo- 
rateurs russes,  lin  membre  de  l'expédition  sibérienne, 

(1)   Hctsentia  iiiilm  vuti  OU-Siiinen  i:'  df»  lahrtn,  1855-1859. 
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H.    («hichiuaref,  accompagné  d'un  topographe ,  s*est 
renda  récenomeut  d'Ourga  aux  sources  de  l'Onone, 
en  traversant  un  pays  presque  totalement  inconnu  :  il 
se  propose  de  suivre  cette  rivière  jusqu'à  la  Chilka.  En 
ontre  de  l'intérêt  géographique  qui  s'attache  à  cette 
exploration,  il  en  est  un  second  qui  a  aussi  son  im- 
portance :  il  s'agit  d'ouvrir  une   voie  nouvelle    aux 
marchandises  qui  sont  expédiées  de  la  Mongolie  vers  le 
bassin  de  l'Amour. 

Uo  autre  membre  de  la  section  sibérienne,  l'archi- 
prètre  Stoukow,  a  été  chargé  de  visiter  la  vallée  de  la 
Tounka,  pour  étudier  les  mœurs  des  Bouriates,  tandis 
qu'un  autre  explorateur  se  rendait,  à  travers  la  steppe 
de  Borgoïsk,  dans  le  bassin  de  la  Selenga.  Quant  au 
Sonngari,dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  ilaété  remonté 
jusqu'à  la  ville  mandchoue  de  Girin,  résidence  d'un 
gouverneur  chinois;  sa  population  ne  peut  guère  être 
évaluée  à  moins  de  100  000  habitants.    Ce  voyage 
a  permis  de  reconnaître  que  la  rivière,  l'un  des  plus 
grands  aflQuents  de  l'Amour,  était  profonde  et  naviga- 
ble jusqu'au  confluent  du  Noni-Oula,  au-dessus  du- 
quel on  rencontre  des  bas-fonds.   Ajoutons  que  les 
bords  de  l'Amour  et  du  Soungari  sont  aujourd'hui 
couverts  de  postes  militaires  et  de  stations,  sorte  de 
villages  rudimentaires  qui,  à  l'aide  d'une  route  bien 
établie,  mettent  en   communication  les  villes  de   la 
Sibérie  orientale  avec  Irkoutsk,  point  central  des  télé- 
graphes sibériens  en  communication  avec  Saint-Pé- 
tersbourg. £n  outre  de  la  grande  ligne  télégraphique 
principale  de  Nicolaîef,   qui  doit  être  prolongée  jus- 
qu'en Amérique,  un  embranchement  parti  d'Irkoutsk 
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se  dirige  aujoiipii'lmi  sur  la  Cbine  et  s'arrête  k  Trnît. 
kaussawsk ,  à  4  kilomètres  de  Kinkbtn,  sur  lu  frontière 
do  la  Mongolie  chinoise.  Les  expt^irienœs  anxqiielteii 
a  donné  lieu  la  construction  de  ce  télégraphe  dans  les 
déserts  et  tes  neiges  de  la  Sibérie  oe  seront  pas  inutîlai 
lorsqu'il  s'agira  de  ponsser  la  ligne  jnsfpi'i  Péking  eC 
en  Amérique,  à  travers  les  régions  les  plus  sanvag«9k 

De  la  Sibérie  orientale,  dirigeons  dos  regards  vert 
la  Sibérie  occidentale  et  l'Asie  centrale,  nous  verrons 
la  ville  chinoise  de  Robdo,  visitée  pour  la  première 
fois  par  iin  Européen,    M,   Printr  :  ce  voyage  a  m  i 
pour  résultat  de  faire  connaître  le  commorco  prenqnc  a 
inconnu  que  tes  marchand.s  russes  font  sur  la  rivières 
Tcliouïa,  dans  les  monts  Altaï,  «il  apportera  de  uon — 
Vflles  lumières  qui  serviront  à  étudier   la 
qnestion  des  nouvelles  voies  commerciales  iL  é\ 
entre  la  Russie  et  la  Ciiine. 

Len  travaux  entrepris  par  le  gouvernement  et  la  Si^m 
ciété  de  géographie  russe,  relativement  à  la  délimitatio-^ 
de  la  frontière  russo-chinnise,  se  continuent  avec  succès 
ROus  ladirectionde  M.  Struve  ;  lesvalléesdu  Nor-DiamT 
zan!;et  <ie  l'Irtyscli  noir,  les  montagnes  de  TarbagatA-S, 
qui  entourent  an  sud  la  plaine  du  Dzaizang  et  de  sies 
affluents,  en  ont  été  cette  année  le  théâtre.  Le«  Russes 
viennent  de  prendre  possession  de  la  partie  septentrio- 
nale du  kbaual  do  Khokand  ;  ils  recuif  nt  de  jour  en  jour 
leur  frontière  aux  dépens  du  Turkestan  ;  ils  se  rappnv 
chent  insensiblement  de  i'Indo, ,  et  un  jour   vieDiin 
peut-être  où  les  gigantesques  crêtes  de  l'Himalaya  sé- 
pare ront  seules  les  deux  grands  empires  russe  el  anglo- 
indien. 
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La  presse  anglo-indienne  et  quelques  journaux  d'Eu- 
rope se  sont  inquiétés  de  l'expansion  territoriale  de 
l*EiDpire  russe  en  Asie,  dans  la  direction  de  Tlnde  ; 
Thonorable  président  de  la  Société  royale  géographique 
de  Londres,  sir  Roderick  I  Murchison,  s'est  empressé 
de  démontrer  l'inanité  de  ces  alarmes  dans  son  Address 
da  22  mai  1865(1). 

Sans  nous  arrêter  à  des  considérations  politiques  qui 
doivent  nous  être  ici  étrangères,  il  est  de  notre  devoir 
de  constater  les  sérieux  avantages  que  la  science  géo- 
graphique tire  chaque  jour  de  l'activité  dévorante  qui 
entraîne  les  Russes  à  travers  les  steppes  de  la  haute 
Asie. 

Tandis  que  les  marins  français  et  anglais  mettent  II 
profit  les  bonnes  relations  de  la  Chine  et  du  Japon 
avec  les  puissances  occidentales  pour  revoir  et  com- 
pléter les  cartes  des  côtes  et  des  atterrages  de  ces  mers 
orientales,  nos  ingénieurs  plantent  les  jalons  des  pre- 
mières lignes  de  chemin  de  fer  destinées  à  relier 
entre  elles  les  grandes  villes,  et  k  porter  un  jour,  jus- 
qu'au centre  du  Céleste  Empire  la  vie  et  le  progrès. 

Not»  ne  devons  pas  oublier ,  parmi  les  informateurs 
auxquels  la  science  géographique  est  redevable  d'utiles 
rens^nements  nos  pieux  missionnaires.  On  trouve 
chaque  année,  dans  les  Annales  de  la  propagation  de 
la  -Fet,  des  preuves  de  leur  zèle  :  l'un  d'entre  eux,  le 
R.  P.  Durand,  a  parcouru  la  région  montagneuse  u 
Thibet ,  voisine  de  la  frontière  occidentale  dp  la  pro- 

(i)  Voy.  les  Proceedîngs,  vol.  IX,  n"  5,  p.  238  et  ssq.;  voy.  le  tirage 
Ipart,  ptge  46  et  isq.  Ce  pnssage  a  été  reproduit  en  français  aai 
Ânmàin  âet  Voyages  de  Janvier  1866,  p.  17  et  ssq. 


{  632  ) 

vince  chinoise  de  Yu-Nan,  et  il  a  visité  la  tribu  sau- 
vage des  Lou-lsé,  donnant  son  nom  au  ûeuve  qnï 
arrose  leur  vallée.  Les  traits  des  Lou-tsé  conuneoccnt 
à  s'éloigner  du  type  chinois  et  Lhibétaio  et  se  rappro- 
chent davantage  de  notre  type  caucasien  -  leur  ligura 
est  assez  blanche  el  leur  langage  est  doux.  Simples  ' 
dans  leurs  habitudes,  ils  sont  vêtus  d'une  seule  pièce 
d'étoiïe  dont  ils  se  couvreut  une  partie  du  corps,  les 
pieds  et  la  tète  restant  toujours  nus.  Habiles  à  se 
servir  de  l'arc,  ils  chassent  dans  leurs  forêts  l'ours,    , 
l'antilope  et  les  autres  animaux  sauvages  qu'ils  abat-    I 
tenl  d'une  seule  flèche  empoisonnée.  Leur  nourritaru 
est  simple  comme  leurs  habitudes  ;  ils  mangent  de  Imm 
bouillie  de  maïs  ou  de  sarrasin,  ou  iiien  encore  ils  fouH 
de  leur  farine  un  pain  qu'ils  cuisent  sur  une  pierres 
chaulTée   au  foyer.   Leur  boisson    ordinaire   est   uu^ 
espèce  de  ii'ikre  faite  avec  des  céréales  fermentées  el  d^ 
l'eau.  Cette  bière  a  un  goût  acide  et  il  suffît  d'en  boin^ 
quelques  tasses  pour  s'enivrer.   Comme  tous  les  sau.  — 
vages,  les  Lou-tsé  sont  faciles  au  plaisir  ;  les  chants  ^  t 
la  danse  emploient  une  partie  notable  de  leur  temps. 
mai:^  ils  n'ont  aucun  souci  de  l'harmonie  ni  de  la  me- 
sure. Très-souvent,  à  la  tombée  de  la  nuit,  le  tambour 
retentit  dans  tout  le  village  ;  on  se  réunit  avec  empres- 
sement ,    et  un  étraJiger  croirait    qu'il  s'agit    d'une 
communication  importante;  il  n'en  est  rien  :  c'est  tout 
simplement  un  particulier  qui  invite  le  public  à  venir 
vider  sa  ton;ie  de  hiourj,  c'est  le  nom  de  leur  bière, 
nouvellement  mise  eu  ]ierce. 

La  religion  des  Lou-tsé  est  un  mélange  bizarre  de 
superstitions  thibétaines  et  d'autres  qui  leur  sont  pro- 
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près.  Ils  n'ont  pas  de  lamas  :  leurs  prêtres,  qu'ils 
appellent  mot^-ma  (devins] ,  pourraient  très-bien  être 
comparés  à  nos  diseurs  de  bonne  aventure.  Quelqu'un 
de  la  famille  est-il  malade?  vite  on  appelle  le  mou-ma 
qui,  sous  prétexte  de  se  servir  des  pattes  et  de  la  tête 
d'un  coq  pour  exorciser  le  mal,  mange  bel  et  bien  la 
bëte  ;  le  coq  est-il  trop  maigre  pour  être  offert  en  sa- 
crifice, le  devin  n'y  perd  rien,  car  il  demande  alors  le 
porc  le  plus  gras  de  la  basse-cour.  Hais  comme  en  toute 
chose  ici-bas,  si  la  profession  a  ses  profits,  elle  a  aussi 
868  dangers  ;  car ,  l'événement  vient-il  {k  contredire 
la  prédiction  du  mou-ma,  si  le  malade  meurt,  le 
peuple  le  jette  dans  le  fleuve  et  l'envoie  à  Martaban 
rafraîchir  son  esprit  de  prophétie. 

Les  Lou-tsé  sont  traités  de  sauvages  par  les  Thibé- 
tainSy  et  pourtant  quelques  coutumes  de  ceux-ci  ne 
laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  barbarie  ; 
vous  en  jugerez  par  le  fait  suivant  :  Le  même  mission- 
naire auquel  j'emprunte  les  détails  précédents,  le  R.  P. 
Durand  se  trouvait  à  Kiangka,  ville  située  dans  une  des 
hautes  vallées  du  Thibet,  non  loin  des  frontières  du 
Yu-nan  ;  ses  promenades  aux  environs  le  conduisirent 
à  une  petite  vallée  transversale  environnée  de  pics 
arides  et  escarpés.  Il  venait  de  gravir  un  tertre  inculte, 
lorsqu'il  remarqua  que  le  sol  était  noirci  par  le  feu  et 
couvert  çà  et  là  d'ossements  à  demi  calcinés.  De  distance 
en  distance,  plusieurs  monticules  de  terre  environnés 
de  symboles  païens  marquaient  suffisamment  la  desti- 
nation de  ce  lieu  funèbre  :  c'était  bien  le  cimetière  de 
Ja  ville.  Jlf0,is  T attention  du  voyageur  fut  particulière- 
ment  attjf^^  p^r  mj^  petite  enceinte  ovale,  située  au 
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oiilieu  de  ce  champ  du  Kepos  et  au-dessus  de  laquelle 
planaieotdes  vautours  qui  paraissaient  faniiliaris<*i  »vec 
ce  lieu  funèbre.  Celte  petite  enceinte  était  faite  de  buis- 
sons, et  k  i'entour,  à  l'intérieur  comme  à  rexlérieor, 
se  dressaient  de  grandes  ardoises  où  l'on  avait  peint 
des  idoles  et  les  lettres  de  la  prière  tbibétaine  :  fJm 
mani  Padmé Hou.  L'enceinte  était  pavée  d'uue  latje 
pierre,  au  milieu  se  dressait  un  poteau  auquel  ét«t 
enroulée  mie  corde.  La  pierre,  le  pieu,  la  corde  pa- 
raissaient teints  d'un  rooge  sale,  et,  devant  t'enceinW, 
«ne  pierre  assez  grosse,  légèrement  concave,  de  meoie 
couleur  que  le  reste,  paraissait  avoir  été  plusieurs  fois 
entamée  par  un  instrument  tranchant.  Voici  l'affreux 
mystère  que  recelait  tout  ce  lugubre  appareil  :  Lors- 
qu'un Tbibétain  meurt  à  Kiangka,  on  porte  son  corps 
dans  la  vallée,  on  l' étend  sur  la  pierre  qui  pave  l'en- 
ceinte, autour  du  cou  on  enroule  la  corde,  de  manière 
à  ce  que  la  lête  soit  relevée  près  du  pieu,  et,  tandis  que 
les  lamas  récitent  leurs  prières,  un  sacrificaleur  s'ap- 
procbe,  fait  de  larges  incisions  dans  te  corps  du  défunt  ; 
aussitôt  les  vautours  du  voisinage  accourent,  se  jettent 
sur  la  proie  sanglante  qu'on  leur  abandonne  et  la  dé- 
vorent ;  les  os  eux-nn'mes  sont  piles  dans  la  pierre 
concave,  donnés  ensuite  aux  voraces  eiiirloutisseurs, 
et  le  peu  qui  en  reste  est  livré  aux  flammes.  Telles 
sont  les  sanglantes  funérailles  tliibétaines  de  la  vallée 
de  Koui-Jeti-Kf(»i.  La  clef  de  celle  horrible  coutume, 
la  voici  :  D'après  les  idées  de  métempsycose,  dont  le 
peuple  est  imbu  au  Tiiibet,  on  pense  que  les  vautours 
sont  des  lamas  dont  l'âme  a  émigré  dans  le  corps  de 
ces  animaux,  et  livrer  un  mort  h  ces  rapaces  oiseaux. 
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c'est  lui  assurer  des  privilèges  et  des  exemptious  pour 
les  transmigrations  futures. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ce  lugubre  spectacle. 
Depuis  Tannée  1859  que  le  drapeau  de  la  France  flotte 
sur  les  murs  de  Saïgon,  et  depuis  qu'un  heureux  traité 
a  fût  passer,  en  1862,  sous  notre  souveraineté  les  trois 
provinces  les  plus,  méridionales  de  la  basse  Gochin- 
chine,  c'est-à-dire  un  territoire  équivalent  à  six  de  nos 
départements  et  peuplé  d'un  million  d'habitants,  nous 
aTODS  obtenu  d'excellents  résultats  bien  propres  à 
nous  encourager  dans  l'œuvre  colonisatrice  entreprise 
dans  ces  mers  lointaines.  Aujourd'hui,  la  Cochinchine 
française  a  reçu  une  administration  qui  fonctionne  ré- 
gulièrement. Les  Annamites  se  montrent  doux,  inof- 
fensifs, faciles  à  gouverner  ;  ils  ont  compris  que  de 
notre  côté  ils  trouveraient  seulement  justice  et  sécurité. 
Déjà  les  propriétaires  ruraux  demandent  à  acquérir  de 
nouveaux  terrains;  les  plantations  de  riz,  de  coton,  de 
canne  à  sucre,  se  multiplient,  et  Ton  a  lieu  d'espérer 
que  les  exportations  de  cette  année  seront  doubles  de 
celles  de  Tannée  dernière. 

En  dehors  de  ces  intérêts  matériels,  il  en  est 
d'autres  r|ue  la  France  tient  à  honneur  de  poursuivre 
partout  où  se  déploie  son  pavillon,  je  veux  parler  de 
Tamélioration  intellectuelle  et  morale.  C'est  à  nous 
que  les  Annamites  devront  un  jour  ces  biens  si  pré- 
cieux. Au  point  de  vue  géographiques  la  possession 
de  la  basse  Cochinchine  nous  permettra  d'étudier  des 
peuples  et  des  pays  peu  visités  jusqu'à  présept,  si  Ton 
en  excepte  nos  pieux  missionnaires  qui  ont  trop  sou* 
vent  fécondé  de  leur  sang  cette  terre  qu'ils  voulaient 
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appeler  a  un  meilleur  avenir.  Un  vaste  système  de 
rivières  et  de  canaux  permettra  aux  futurs  explora- 
teurs de  suivre  l'exemple  de  notre  compatriote  Mnu- 
hot;  plus  heureux  <[ue  lui,  ils  reverront  leur  patrie, 
et  nous  livreront  la  riche  moissou  de  leurs  travaux. 

Vous  avez,  dans  notre  dernière  assemblée  géné- 
rale, entendu  les  paroles  pleines  .de  promesses  de 
notre  préaident.  Je  suis  heureux  de  tes  répéter  :  «  Il  y 
a  là,  Messieurs,  disait-il  en  parlant  du  Meïcong  et  des 
paya  d'où  il  vient,  de  grandes  et  magnifiques  explo- 
rations à  faire  ;  il  y  a  tout  ce  cours  du  fleuve  «pie  noua 
n'avons  remonté  que  jusqu'aux  premières  cataractes. 
Sera-ce  un  jour  une  nouvelle  route  qui  servira  au  coo»- 
merce  d'une  partie  de  l'intérieur  de  la  C.liine?  La  Pro- 
vidence a-t-elle  réservé  ve  bonheur  à  la  civilisation, 
cette  récompense  aux  efforts,  aux  sacrilices  que,  dans 
son  désintéressement,  la  France  a  faiis  en  portant  dans 
ces  Cintrées  le  drapeau  qui  protège  la  croix  du  Christ? 
C'est  ce  que  l'avenir  dira;  c'est  ce  que  chercheront  à 
découvrir  les  hardis  voyageurs  que  nous  verrons  bien- 
tôt, sans  doute,  partir  de  SaTgoii.  >  (1) 

Si  le  levé  irigonomélrique  général  de  l'Inde  est  au- 
jourd'hui terminé,  il  n'eu  e>t  pas  di"  môme  de  celui 
des  provinces  qui  v  conlineiit  vers  le  nord-ouest,  et  que 
les  Anglais  sont,  par  la  nécessité  nii^mc  des  choses, 
progressivement  obligés  d'annexer  à  l'empire  anglo- 
indien,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  de  ce  côté  une  fron- 

(I)  Assemblée  générale  du  2y  avril.  Discours  t 
S.  E.  M,  If  mnrquiidcChatsrloup-Laubtt.ininMlrcdc  I 
Colnni«t,  président  dr  U  Société.  —  Va;,  m  Bulltim 
p.  369. 
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tière  naturelle.  De  nouveaux  travaux  géodésiques  sont 
donc  aujourd'hui  eu  cours  d'exécution  daos  les  terri- 
tcûres  situés  sur  la  rive  droite  du  Sindh  ;  tandis  qu'une 
nouvelle  division  administrative  des  provinces  cen- 
trales de  l'Inde,  sous  le  titre  de  Central  Provinces,  a 
permis  au  major  Campbell  d'étudier  plus  en  détail  le 
Gondâna,  pays  des  Gonds,  habité  par  un  peuple  encore 
à  demi  sauvage,  que  d'immenses  forêts  tenait  à  l'écart 
do  bruit  et  du  mouvement  de  la  civilisation  anglo- 
indienDe. 

Hais  c'est  au  nord  de  l'Inde  et  dans  la  région  mon- 
tagneuse qui  la  sépare  du  Thibet  que  le  géographe, 
le  géologue  ou  le  naturaliste  iront  chercher  de  nou- 
veaux sujets  d'études.  Aujourd'hui  les  savants  anglais 
observent  avec  soin  la  marche  annuelle  des  glissements 
de  glaces  et  des  crues  dans  les  glaciers  séculaires  de 
THimalaya,  tandis  que  d'autres  creusant  le  sillon  tracé 
par  les  frères  Schlagintweit,  étudient  la  chaîne  des 
moDts  Karakonim  et  les  passages  qui  pourraient  per- 
mettre au  commerce  anglais  de  se  faire  jour  dans  les 
provinces  les  plus  occidentales  dt;  l'empire  chinois. 

Je  vous  ai  entretenus  l'an  dernier,  à  pareille  solen- 
nité, du  remarquable  voyage  que  M.  GifTord  Palgrave 
venait  de  faire  en  Arabie.  Depuis,  sa  relation  a  été 
publiée  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  il  serait  à 
désirer  qu'on  en  donnât  une  édition  française.  Les 
extraits  qui  en  ont  été  publiés  dans  nos  journaux  et 
dans  nos  revues  témoignent  de  toute  l'attention  que 
mérite  cette  relation  au  double  point  de  vue  de  la 
science  et  de  Tintérêt.  Depuis  le  retour  de  M.  Palgrave, 
un  officier  anglais,  le  lieutenant-colonel  Pelly,  résident 
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politique  à  Bualitre,  a  accompli  dans  !«  même  pi 
une  excui-sioD,  qui,  sans  avoir  ritiiporlance  du  vt>yt 
de  M.  Pa]gra\e,  n'en  iiiMte  pas  moiiis  notre  uilél 
Cet  officier,  accompagna  du  docteur  CalvDl  et  du  II 
tenant  Dawes,  s'est  rendu  de  Kowait,  petit  port  di 
à  rexlrémité  nord-ouest  du  golfe  Persique,  à  Biw 
capitale  des  Wahabites  dans  le  Nedjed  ou  Aral»ec( 
traie,  dont  il  a  fixé  la  position  astronomique  sor* 
cartes  (1),  Les  voyageurs  n'ont  point  cherché  à  ciel 
leur  oalionalité,  bien  qu'ils  aient  jugé  prudent  de  je 
sur  leurs  vêtements  le  manteau  et  la  couverture 
pays,  afin  d'éviter  toute  collision,  lia  allaient  &  dos 
chamean,  partant  chaque  matin  un  peu  avant  Taon 
et  marchant  jusqu'au  coacher  du  soleil.  C'était  x 
lement  pendant  ta  nuit,  tandis  que  les  Aral>e»  était 
profondément  endormis,  que  M.  Pelly  et  ses  com{ 
giiuijs  taisaient  les  opératKMis  astroDomiqneâ  n6c 
saircs  pour  fixer  leur  position,  et,  dans  ce  but,  îtai 
tjaienl  l'ouvcrtuie  de  leur  (ente  a  cliaquc  camper 
dans  la  direction  de  l'étoile  polaire. 

lîlen  rei;u,s  par  le  sultan  des  A\  aliabilcs,  ils  ont, 
un  sùjour  nécessaire  h  |pur  repos,  opéré  leur  f 
par  l'oasis  d'EI-Ahsa  et  le  petit   |wri  d'Okaie.  ' 
coniiail   eiicorr  qu'une   partie  des   résultats  d 
exploraiion,  (jui  ne  niaiiquora  pas  cerlainenreu 
porter  de  nouveaux  documents  sur  la  gôogra 
l'intérienr  de  l'Arabie,  qui  \ieii(lront  s'ajoute' 
que  nous  devons  à  M.  Palyrave,  à  .M.  Cuarm 
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dîspurâtt,   dans  une  profonde  caverne,  pour  ne  repa- 
raître  au  jour  qu'à  3  kilomètres  de  là,  et  à  en  juger 
par  les  Dombreuses  roches  écroulées  qui  encombreot 
le  lit  du  torrent  dans  le  voisinage  de  la  caverne, 
canal   souterrain  devait  être  autrefois  plus  coosid) 
rable. 

La  Palestine,  si  souvent  parcourue,  et  par  ceux  qn' 
attirent  de  religieux  souvenirs  el  par  des  hommes  voi 
àl'étude  de  la  science  géographique  ou  archéologiqi 
est  chaque  année  le  théâtre  de  nouvelles  acquisîtioi 
Tandis  que  M.  le  duc  de  Luynes  prépare  la  publicath 
de  sa  dernière  exploration  de  la  mer  Morte,  que  H.  VicI 
Gnérin  achève  de  rédiger  le  récit  de  ses  excursioi 
archéologiques  dans  la  Galilée  et  la  Saraarie,  M. 
Saulcy  vient  de  publier  les  résultats  de  sou  explorai 
en  Terre-Sainte.  En  outre  du  mérite  archéologique 
ce  dernier  ouvrage,  les  géographes  lui  sauront  gré 
d'avoir,  pour  la  première  fois,  donné  d'utiles  renseigne- 
ments sur  la  Moabitide  el  le  pays  situé  à  l'est  delamer 
Morte.  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Guillaume  Rey, 
a  visité,  au  point  de  vue  to|iograpliique,  la  partie  du 
Liban  habitée  par  les  Aiisariéh.  Eiifln.lecapilaineanglab 
Wilson  a  rapporté  à  Londres  une  riche  collection  de 
dessins  et  d'émdes,  tandis  qu'un  autre  de  ses  compa- 
triotes, sir  Henri  James,  exécutait  le  nivellement  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  Morte  et  obtenait  des  résul- 
tats peu  différents  de  ceux  que   nos  compatriotes, 
MM.   de  Berlou  et  tout  récemment  M.  le  lieutenant 
Vignes,  avaient  obtenus. 

Il  vient  d'ailleurs  de  se  former,  à  Londres,  une  So- 
ciété pour  l'entière  exploration  de  la  Palestine. 
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résume  son  travail  dans  seize  caries  postales,  une  par 
province.  C'est  un  ouvrage  plein  de  choses  nouvelles, 
<  et  les  cartes,  dit  M.Jules  Mohl  auquel  j'emprunte  cette 
appréciation,  seront  d'un  grand  secours  pour  s'orien-  _  j 
ter  dans  les  récits  des  historiens,  car  elles  indiquent  I 
nn  nombre  considérable  de  localités  qui  manquent  spr  I 
nos  cartes.  »  La  seconde  partie  méritera  plus  particuliè-   f 
rement  l'attention  des  géographes  et  des  orientalistes:    | 
elle  doit  traiter  de  l'Arabie  et  de  la  distribution  géc^ni-  jj 
phique  des  tribus  arabes. 

Uu  autre  ouvrage  important  qui  ne  satinut  t^ 
passé  sous  silence  dans  uu  Rapport  géographique,  c^eff 
la  nouvelle  édition  du  texte  de  Marco  Polo,  que  H .  Pi*^ 
thier  vient  de  donner.  Elle  reproduit ,  d'après  mi 
manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  impériale,  le  tex(Ç 
même  de  la  relation  en  français,  que  Marco  Polo^, 
avait  remis,  après  l'avoir  revu,  en  1307,  à  Tliiébaa]t 
de  Cépoy.  Ce  qui  apporte  un  mérite  nouveau  à  cette 
publication  ,  c'est  que  M.  Pauthier  l'a  accompagnée 
d'un  commentaire  fort  étendu,  tiré  surtout  des  sour- 
ces chinoises,  car  les  Chinois  ont  conservé  souvenir 
dans  leurs  livres,  du  passage  dans  l'Asie  orientale  du 
grand  voyageur  vénitien  devenu,  par  occasion,  l'am- 
bassadeur du  Khan  des  Mongols,  et  leur  témoignage 
confirme  la  véracité  de  ses  récits. 

Abordons  maintenant  l'Afrique,  ce  théâtre  toujours 
préféré  des  lointaines  explorations,  et  des  sublimes 
dévouements  à  la  science  géograpliique,  L'n  des  voyages 
les  plus  importants  dont  j'aie  à  vous  entretenir  est  celui 
de  Gerhard  Rohlfs.  Après  avoir  étudié  la  médecine  i 
Brème,  sa  patrie,  et  avoir  seiTi  plusieurs  années  sous 
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notre  drapeau  en  Afrique,  Gerhard  Rohlfs  fit  d'abord, 
en  1862,  un  voyage  préparatoire  dans  le  Maroc  et  aux 
oasis  limitrophes  d'Oued*Ghir  et  de  Figuig.  Au  mois 
d'octobre  de  Tannée  suivante,  il  partit  d'Alger  et  se 
rendit  directement  à  Laghouat  et  de  là  à  £1  Biod;  mais 
apprenant  que  la  route  de  Tembouctou,  son  point  ob- 
jectif, lui  était  fermée,  du  côtr  de  l'Algérie,  par  la  ré- 
volte des  tribus  du  sud,  il  s'embarqua  à  Cran  afin  de  ga- 
gner Tembouctou  par  le  Maroc.  I.es  relations  qu'il  s'était 
créées  avec  les  Musulmans,  dont  il  parle  parfaitement 
la  langue,  lui  furent  très-utiles.  Il  fit  d'Ouessân,  ville 
mtoée  au  pied  de  l'Atlas  marocain,  et  dans  la  province 
d'El-Garb,  le  centre  de  ses  excursions  dans  les  environs, 
attendant  une  occasion  favorable  pour  entreprendre  son 
grand  voyage,  et  c'est  de  cette  ville  ({u'il  partait,  dans 
les  premiers  jours  d'avril  1863,  avec  une  ciiravane 
pour  le  Touât,  il  traversa  la  chaîne  principale  de  l'Atlas 
vers  les  sources  du  Wady  Sébou  et  de  la  Moulaïa  ;  et 
quoiqu'on  fût  alors  vers  la  fin  de  mai,  il  trouva  les 
sommets  des  montagnes  couverts  de  nci}i;e.  De  Tafilolt, 
où  il  était  dans  les  premiers  jours  de  juin,  il  se  dirigea 
parl'Oued  Ghir  etl'Oued  Saura  vers  les  oasis  du  Touat, 
séjourna  à  Ad  rhar,  ville  principale  de  l'oasis  de  Tiinmi, 
à  Tamentit,  à  Aoulef,  et,  vers  la  fin  d'août,  il  entrait 
à  Ain  Salah,  point  intermédiaire  entre  Tembouc- 
tou, le  Maroc  et  l'Algérie.  Il  séjourna  dans  cette  ville 
jnsqn'au  20  octobre;  alors  les  événements  dont  les 
bords  du  Niger  étaient  le  théâtre  no,  lui  permettant 
pas  de  se  rendre  à  Tembouctou,  n'ayant  d'ailleurs  plus 
l'espérance  de  pouvoir  atteindre  Saint-Louis,  au  Séné- 
gal, à  cause  de  la  turbulence  des  Arabes ,  il  prit  le 


(  64â  ) 
parti  de  revenir  par  Ghadamès,  à  Tripoli,  où  il  termi- 
nait son  aventurease  excursion,  dans  les  derniers  joura 
lie  l'année  1863.  Je  voudrais  pouvoir  vous  faire  coii- 
natlre  les  grands  résultats  obtenus  par  Gerhard  Roblfs 
dans  ce  remarquable  voyage;  le  temps  me  presse  el  je 
ue  puis  que  vous  renvoyer  à  la  lecture  de  son  Journal, 
que  M.  Augustus  Peterniann  a  publié  dans  ses  ililthei~ 
Imujen,  eu  l'accompagnant  d'e.icellenies  cailes.  (1) 
Mais  je  m'empresse  de  constater  que  l'ilinéraire  suîli 
par  le  jeuT!3  voyageur  allemand  est  euliëreuieni  noo- 
veau,  et  que  sou  séjour  à  Ain  Salab  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  géographie,  car  c'est  ud 
point  capital  du  désert  que  nous  ne  connaissions  pa«. 

Aujourd'hui  Gerhard  Rohlfs  est  de  nouveau  àrmuvre, 
il  s'est  rendu  de  Tripoli  à  Alourzouk,  se  proposani, 
celte  fois,  d'essayer  de  gagner  le  Waday  par  le  pays  des 
Tibbous,  afin  de  récupérer  les  papiers  d'Edouanf  Vogfl. 
Faisons  des  vœux  pour  que  ce  courageux  explorateur, 
que  n'a  pu  arrêter  le  double  trépas  de  Vogel  et  de 
Iteurmann,  réussisse  dans  son  aventureux  el  harJi 
projet,  qui  comblerait  utic  lacune  iniporianle  dans  U 
carte  et  l'etlinographie  de  l'AIVique  liii  uord. 

Je  n'aurai  à  vous  signaler,  celle  année,  dans  notre 
Algérie,  que  l'cxécntioii  ilo  gnimiseï  ulib  s  iravauxqui 
ont  pour  but  l'étabiissemenl  des  loules  de  chemins  de 
fer,  et  des  barrages  uliics,  à  la  fois,  au  commerce  et  i 
l'afiriciiliure,  et  dont  les  Arabes  seiorit  les  preuiiersà 
rei  ueillir  les  frull.-^.  l'iu^^au  loiii,  au  seuil  du  désert,  ces 
plaijKs  nagiières  arides,  aujourd'hui  rendues  à  l'agri- 
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culture  par  la  merveilleuse  et  patiente  industrie  de  nos 
officiers  et  de  nos  soldats,  qui  font  jaillir  du  sein  de  la 
terre  ces  eaux  souterraines,  vrai  trésor  pour  les  Arabes. 

Au  Sénégal,  un  traité  a  été  signé  avec  Maba,  Almamy 
du  Badibou  et  du  Saloum  ;  ce  traité  ne  sera  pas  sans 
influence  sur  les  destinées  de  la  Sénégambie,  car  il  re- 
connaît aux  seuls  Français  le  droit  de  fonder  des  éta- 
blissements sur  les  deux  rives  et  dans  les  marigots  de 
la  rivière  Saloum. 

La  mort  du  marabout  Akmed  El-Bakay,  Tami  et  le 
protecteur  duD'H.  Barth  à  Tembouctou,  est  certaine- 
ment une  perte  pour  les  Européens  voyageant  dans  le 
Soudan  occidental  ;  mais  nous  devons  néanmoins  espé- 
rer que  notre  influence  parviendra  à  s'établir  dans  ces 
lointaines  régions.  Vous  n'ignorez  pas  que  Moham- 
meà,  le  neveu  d'El  Bakay,  a  été  reçu  à  Saint-Louis  par 
le  gouverneur  du  Sénégal,  avec  tous  les  égards  que  la 
prudence  et  la  politique  commandaient,  il  a  dû  rega- 
gner la  Ville  Sainte  du  Mogbreb  avec  des  propositions 
d^alliance  pour  les  chefs  du  haut  Niger.  Espérons  que 
la  paix  sera  bientôt  rétablie  entre  le  successeur  d*El 
Bakay  et  El  Hadj  Omar,  et  que  nos  deux  compatriotes, 
MM.  Mage  et  Quentin,  retenus  depuis  près  de  deux 
années  à  Ségou  par  le  sultan  Ahmadou,  fils  de  ce  der- 
nier prince,  pourront  enfin  nous  être  rendîis.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  les  ordres  les  plus  précis  ont  été  trans- 
mis par  l'administration  aux  chefs  de  nos  postes  les 
plus  avancés  vers  le  Niger  pour  faciliter  par  tous  les 
moyens  possibles  la  recouvrance  de  ces  dignes  ofli- 
ders.  (1) 

(I)  Si  Doof  en  croyons  des  bruits  sinistres,  qui  nous  parviennent  à 
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Lorsqu'il  y  a  quelques  années  noire  illustre  coi 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  donnait  le  premier  coup  de 
pioche  dans  les  i^ables  de  l'isthme  de  Suez,  bien  des 
incrédules  doutaient  de  la  réalisation  de  son  projet; 
il  avait  foi  dans  son  œuvre,  il  persévéra  en  dépit  des 
obstacles  que  lui  opposait  la  nature,  en  dépit  du  mau- 
vais vouloir  et  des  difficultés  que  lui  suscitaient  les 
hommes.  Anjourd'hui,  Messieurs,  il  recueille  les  froiu 
de  sa  persévérance,  l'œuvre  du  canal  de  Suez  s'affirme 
par  ses  résultats  visibles,  la  certitude  du  triompbR  est 
désormais  la  croyance  de  tous,  et  vous  avez  applaudi  k 
l'heureuse  nouvelle  que  les  eaux  de  la  Méditerranée 
communiquaient  librement  avec  celles  de  la  mer  Rouge. 
En  attendant  que  le  canal  de  Suez  soit  ouvert  à  U 
grande  navigation  maritime,  il  l'est  désormais  à  la  oa- 
vigalioo  des  chalands  et  des  barques  de  transport.  C'eatl 
ainsi  qu'une  cargaison  de  300  tonneaux  de  marchan- 
dises provenant  de  l'Inde  et  à  destination  de  Marseille 
a  pu  eu  une  seule  fois  passer  de  Suez  à  Port-Saïd. 

Les  côtes  africaines  si  inhospitalières  de  la  mer 
Rouge  ont  été  depuis  deux  ans,  de  la  pari  de  MM.  de 
Krockow  et  Schncinfurtli,  le  théâtre  d'excursions  qui, 
quoiqu'ayant  pour  but  spécial  l'histoire  naturelle  et 
les  recherches  botaniques,  n'en  ont  pas  moins  été 
fructueuses  an  point  de  vue  géographique.  Al.  Schwein- 
furih  a  plus  particulièrement  examiné  la  partie  de  la 
côte  qui  s'étend  entre  C.osséir  et  le  cap  Bénàs,  près  de 

rinslant,  M.  Quenlin  aunil auccombé  à  la  dyBcnCeris.  miis  M.  Ha^, 

alteiiii  dr  cette  filiale  maladii-,  y  aurai)  T^i'mé  jusigu'ï  prêtent.  L'M 
pil'ajtre  n'auraieDt,  d'ailleurs,  pas  eu  à  se  (iluodre  de  la  maDiin 
daat  lia  éuieul  Irailés  pac  le  sultan  Ahmadou, 
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radcienne  Bérénice.  Ce  pays,  situé  sur  les  confins  de 
rÉgypté  et  de  la  Nubie,  est  aujourd'hui  habité  par  les 
Ababdèh,  vivant  encore  isolés  et  par  groupes  de  fa- 
mille, le  plus  souvent  abrités  par  des  rochers  et  des 
cavernes,  ils  sont  les  Troglodytes  de  Tantiquité.  Ce 
même  voyageur  a  également  visité,  dans  le  pays  des 
Ahmed  Goràb,  les  monts  Elba  et  les  monts  Storuba,  si 
souvent  mentionnés  par  les  voyageurs  arabes,  et  qui, 
d'ailleurs,  ont  joui  d'une  certaine  célébrité  au  temps 
des  i^haraons  comme  récelant  des  mines  d'or.  (1) 

Le  silence  a  succédé  sur  les  rives  du  fleuve  Blanc  aux 
agitations  des  dernières  explorations  scientifiques,  et, 
cette  fois,  je  n*aurai  à  vous  parler  de  ces  intéressantes 
contréeà  que  pour  vous  conduire  sur  les  pas  de  Samuel 
Baker  jusqu'aux  rives  de  ce  lac  Luta  N'zigé  que  Speke 
De  connaissait  que  par  information. 

Après  avoir  vu  le  fleuve  sortir  du  grand  lac  Victoria 
PTyaDza  aux  chutes  de  Ripon,  le  capitaine  Speke  en 
avait  suivi  le  cours  jusqu'à  celles  de  Karuma.  Mais  en 
te  point,  oix  il  parvint  le  20  janvier  186â,  laissant  le 
fleuve  courir  à  l'ouest,  il  avait  continué  sa  route  vers 
le  noM  pour  le  retrouver,  à  deux  jours  de  là,  dans  le 
pays  des  Uadi,  à  une  trentaine  de  lieues  au  sud  de 
Gondokoro.  Speke  avait  appris  des  indigènes  que  le 
fleuve  auisi  retrouvé  était  bien  celui  qu'il  avait  quitté 
aux  chutes  de  Raruma,  mais  que,  dans  sa  course  vers 
l'ouest,  il  traversait  encore  un  autre  lac,  le  Luta  N'zigé. 
Quelque  précises  que  fussent  les  informations  recueil- 
lies par  le  voyageur,  elles  ne  laissèrent  pas  que  d'être 

(i)  OnitrooTera  le  récit  de  cette  excarsiou  au  IX*  cabier  def  MUlkm- 
hmffm,  aTee  aoe  carte  k  l'appui. 
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discutées.  Bps  sâvnnts,  sans  se  rendre  coiopEe  an  oi 

tacles  éprouvés  par  Speke,  lui  liorent  rigueur  He  n'av< 
pas  suivi  le  fleuve  sorti  Hu  Victoria  N'yanza  dans  son 
détour  vers  l'Ouest,  et  aux  yeux  de  quelques  esprits  po-  — 

silifs,  rideDtitéducoursd'eausorliduNyaDzaaveccplui  «j 

que  l'on  retrouvait  à  Gondokoro  fut  même  un  instant  *i 

compromise.  C'était  assez  pour  porter  ombrage  à  la  .^ 

gloire  du  regretté  voyageur.  M.  Samuel  Baker  a  vie-  —i 

torieusement  conlirmé  de  vh>'  les  informations  obie-  — * 

nues  par  son  prédécesseur.  De  M'rouli,  ville  principale  ^ 

de  rUnyoro  située  au  confluent  du  fleuve  Blanc  (le  Nil)  d 

et    du  Kafut'  ou  Kafout,  il  s'est  rendu  eu  dix-boii  J(fl 

jours  de  marche  sur  les  bords  du  lac  appelé  par  Speke  tffl 

Luta  N'zigé.    C'est  un  vaste   bassin    encaissé   dans  ^tM 

une    bni.sque   dépression  du  sol;    ses  eaus  sont  à  jfi 

S80  miHres  plus  bas  que  celles  du  fleuve  à  M'rouU,  _ 

l'équateur  le  traverse  à  peu  près  en  son  milieu,  et  $4 
longueurcoDnuedépas3c2Q0millesgéograpltique3.Vers 
le  r  3Ude  latitude  sud,  il  fait  un  détour  vers  l'Oae^iM 
on  ignore  son  étendue  dans  cette  direction,  mats  îl 
devoir  être  dans  son  cnsernljle  plus  considérable  que  k 
Victoria  N'yanza.  Au  poiiitoù  Samuel  Baker  l'atteignit,  il 
avait  une  largeur  d'environ  soixante  milles,  mais  cette 
largeur  va  en  auguientant  vers  le  Sud  ;  l'eau  en  est  pro- 
fonde, douce  et  transparente;  ses  rives  sont  généralft- 
nienl  sablonneuses,  et  iiu  Sud-Est  de  hautes  montagnes 
auï  parois  verticales  ciicaL^^sent  st'.i  iiorda.  , 

Le  voyageur  anglais  donna  à  ce  lac  le  nom  de  Albert 
N'i/'juzu,  lac  Albi.'rt.il  y  navigua  dans  un  canot  fait  d'un 
tronc  d'arbre  cieusé,  durant  treize  jours,  depuis  Vacovia 
jusqu'à  Mngungo,  village  voisin  du  débouché  du  fleuve 


(  649  ) 

venu  de  M'rouli,  par  2"  16' de  latitude  nord.  En  ce  point, 
la  largeur  du  lac  n*est  plus  que  d'environ  vingt  milles  ; 
ses  rives  sont  encombrées  de  roseaux  et  les  montagnes 
qui  précédemment  plongeaient  à  pic  dans  ses  eaux  sur 
sa  rive  orientale,  s'en  éloignent  et  s'abaissent  en  col- 
lines ondulées.  C'est  à  quinze  ou  vingt  milles  plus  au 
nord  de  Magungo  que  le  fleuve  sort  définitivement  du 
lac  pour  se  diriger  vers  Gondokoro.  Samuel  Baker 
aurait  bien  désiré  le  suivre  dans  cette  direction,  mais 
les  naturels  qui  l'accompagnaient  ne  voulurent  pas  le 
suivre  plus  loin  vers  le  Nord,  à  cause  des  tribus  en- 
nemies qui  en  occupent  les  bords.  Sur  la  rive  occi- 
dentale, se  trouve  le  pays  de  Mallega,  gouverné  par 
un  roi  nommé  Kejoro,  qui  possède  des  bateaux  assez 
grands  pour  traverser  le  lac  ;  il  échange  avec  le  roi 
Kamrasi,  Tami  de  Speke,  de  l'ivoire  et  des  manteaux 
de  pelleteries  contre  du  fil  de  cuivre,  des  bracelets 
et  du  sel;  son  pays  est  pauvre ,  au  delà  s'étend  une  con- 
trée montagneuse,  dont  quelques  sommets  parurent 
au  voyageur  atteindre  une  altitude  de  2000  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  lac.  (1) 

Le  caractère  de  la  région  des  grands  hics  équato- 
riauz  de  rAfrique  orientale  nous  paraît  désormais  bien 
déterminé  par  les  découvertes  successives  dont  elle  a 
été  le  ihéâtre  de  la  part  de  Burton,  de  Speke,  de 
Grant  et  de  Baker.  Ce  n'est  plus  le  triste  et  monotone 

(t)  Dans  toat  ce  mémorable  voyage,  dont  la  relation  est  sous  presse, 
Samuel  Baker  était  accompagné  par  sa  digne  et  courageuse  femme, 
qui  en  a  partagé  avec  lui  toutes  les  fatigues,  tous  les  périls,  et  doit, 
avec  raison,  avoir  sa  part  de  la  gloire  et  de  la  rouommée  qui  s*atta^ 
ehera  désormais  au  nom  de  son  mari. 
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aspect  du  désert,  des  sables  brûlés  de  ta  côte,  ou  bien 
encore  des  marécages  du  Bahr  el  Ghazal.  Elle  offre 
ail  contraire  une  successioD  de  vallées  fertiles,  avec 
l'aspect  d'un  riant  paysage  et  d'une  vigoureuse  végé- 
latioii  ;  vallées  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  montagnes  au.ï  pentes  verdoyantes  ou  couvertes 
d'épaisàes  foiêts.  C'est  une  V(>ritable  Suisse  africaine, 
ayant  comme  la  n&tre  ses  grands  lacs  couimunîquaot 
entre  eux  et  donnant  naissance  U  de  grands  lleuveâ. 
Là,  vivent  loin  de  l'homme  policé  par  notre  civilisalioB  ,i 
et  régies  par  des  coutumes  séculaires  des  populations  ) 
sédentaires  qui  demandent  à  une  agriculture  rudiinen-  1 
taire  ou  bien  à  la  vie  pastorale  le  peu  qui  est  nécessaire  1, 
à  leurs  besoins.  ' 

Désormais  l'attention  des  euploratears  devra  se  poN  ' 
ter  vers  les  pays  situés  à  l'ouest  des  lacs  de  Tanganyltft 
etAIbertN'yanza.  Ilyapeu  d'apparence  que  le  second 
reçoive  les  eaux  du  premier;  R.  Burton  évalue  en  effet 
l'altitude  du  Taiiganyika  i  environ  600  mélres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan  indien,  ut  S,  Baker  celle 
du  Nyanza  à  près  de  (331  mètres.  Il  est  probable  que 
le  lac  de  Tanfjanyika  appartient  à  un  autre  versant, 
séparé  des  lacs  Victoria  et  Albert  par  tout  un  massif 
iiioniagneux,  de  même  que  les  lacs  de  Thoune  et  de 
Brient'!  sont  séparés  du  lac  des  quatre  cantons  par  le 
Rolldinrn  et  le  Bruriig. 

Le  bassin  du  grand  fleuve  égyptien  commence  d'ail- 
leurs à  se  dessiner;  il  offre  déjà  un  ensemble  asseï 
complet  pour  qu'un  bomme  spécial  ait  pu  en  éluJier 
l'hydrologie;  c'est  ce  qu'a  fait  un  savant  ingénieur  du 
royaume  d'Italie,  M.  Elie  Lombai-  Uni,  qui  évalue  I» 
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superficie  du  bassin  du  Nil  à  3  02Â  91 Ô  kilomètres 
carrés  (dont  532  650  pour  la  région  des  lacs  équato- 
riaux),  quarante  fois  environ  la  superficie  du  bassin 
de  la  Seine.  11  vous  a  adressé  son  ouvrage  et  vous  avez 
pu  vous  convaincre  de  l'importance  de  ses  recherches 
consciencieuses  et  des  résultats  qu'il  en  a  déduits  (1). 
Quant  aux  pays  situés  entre  le  lac  Victoria,  à  l'ouest, 
elles  monts  Kénia  et  Kilimandjaro,  à  l'est,  ils  restent 
encore  complètement  inexplorés,  et  il  est  douteux 
qu'ils  le  soient  de  sitôt.  En  outre  des  mauvaises  dispo- 
sitions des  Masaî  et  des  Galla  envers  les  étrangers 
venus  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  il  faut  tenir 
compte  de  l'accès  difficile  des  fleuves,  tels  que  l'Ozy, 
la  Dana,  le  Jub,  dont  les  embouchures  sont  fermées 
par  des  bancs  de  sable  ou  des  barres,  et  que  l'on  ne 
peut  d'ailleurs  remonter  bien  avant,  soit  à  cause  de 
leurs  rapides,  soit  a  cause  du  peu  de  profondeur  de 
leurs  eaux.  M.  le  baron  de  Decken,  le  zélé  et  heureux 
explorateur  du  Kilimandjaro,  en  vient  de  faire  la  triste 
expérience.  Parti  de  Zanzibar  à  la  tête  d'une  expédi- 
tion dont  il  faisait  tous  les  fiais,  et  aux  apprêts  de 
laquelle  il  avait  consacré  la  précieuse  expérience  qu'il 
avait  acquise  dans  ses  précédents  voyages  à  la  côte 
orientale  d'Afrique  ;  après  avoir  vainement  cherché  à 
remonter  la  Dana  et  l'Ozy,  il  a  vu  son  bateau  à  vapeur 
venir  s'échouer  sur  la  barre  du  Jub,  et,  après  avoir  eu  à 
repousser  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  les 
attaques  des  riverains,  force  lui  a  été  de  regagner 

(1)  Buaii  sur  l'hydrologie  du  NUt  par  M.  Elie  Lombardiai,  iD-4 
•vec  carie  et  planches.  Paris,  Challamel  atné. 
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Zaïjzibai-,  vaincu  par  la  fortune,  affaibli  par  la  uialadie, 
mais  non  pas  'Jécouragé,  et  bien  résolu  à  tenter  fie 
nouveau  l'exploration  des  cimes  neigeuses  du  Kénia. 

Mais  une  autre  question  qui,  en  Afrique,  a  aussi  le 
privilège  de  captiver  l'attention  des  géographes  est 
celle  de  savoir  si  vers  le  Sud  le  lac  de  Tanganyika  ne 
serait  pas  en  communication  avec  le  N'yassa  du  D'  Li- 
vingstone,  le  lac  Maravi  de  nos  vieilles  cartes.  Jusqu'à 
présent,  les  informations  sont  contradictoires,  et  l'iofa- 
tigable  missionnaire  anglais,  dans  son  dernier  voyage 
le-Iong  de  la  cAte  occidentale  du  lac,  ne  put  en  atteindre 
l'extrémité  et  dut  se  contenter  d'apprendre  des  indi- 
gènes que  le  N'yassa  ne  recevait  aucun  aflluent  à  cette 
extrémité  septentrionale,  et  qu'il  n'y  avait  entre  ce  Uc 
et  celui  de  Tanganyika  aucune  commnnîcalion.  On  sait 
cependant  combien  il  faut  de  prudence  lorsque  l'on  veut 
tirer  des  informations  des  noirs  une  positive  croyance  ; 
aussi  le  D'  Livingstone  ne  s'est-il  pas  tenu  pour  satis- 
fait; il  vient  de  reprendre  le  chemin  de  l'Afrique  orien- 
tale australe,  se  proposant  cette  fois  d'esplorer  les 
pays  qui  s'étendent  entre  le  N'yassa  et  le  Tanganyika  ; 
son  petit  bateau  à  vapeur  ijtdy  N'yassa^  In  Dame  du 
îjic,  lui  permettra  de  naviguer  sur  les  eaux  nouvellt» 
pour  loi  du  Tanganyika. 

Je  n'arrêterai  un  instant  votre  attention  sur  la  répu- 
blique du  Transvaal  que  pour  déplorer  la  guerre  qui 
a  éclaté  entre  les  Boërs  et  les  Bassoutos  leurs  voisins, 
guerre  qui  ne  peut  qu'être  préjudiciable  aux  grands 
intérêts  de  la  civilisation  et  du  commerce.  Je  coiisu- 
terai  la  prospérité  des  colonies  anglaises  du  Cap  et  de 
Natal,  qu'un  service  régulier  et  fréquent  (ions  les 
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quinze  jours)  de  navires  à  vapeur  relie  aujourd'hui 
à  la  métropole.  Des  routes  nouvelles,  des  chemins  de 
fer»  des  télégraphes  électriques  témoignent  de  l'activité 
qui  règne  aujourd'hui  dans  l'Afrique  méridionale,  et 
cette  prospérité  est  accasée  par  la  positive  déclaration 
des  chiffres  qui  ont  donné,  en  186Â,  pour  la  colonie 
du  Cap  seulement,  61  971 000  francs  pour  les  impor- 
tations, et  59  875  000  francs  pour  les  exportations. 

Au  nord  du  fleuve  Orange,  au-delà  des  vastes  pâtu- 
rages parcourus  par  les  tribus  sauvages  des  Hottentots 
et  des  Cafres,  un  vaste  désert,  celui  de  Kalaharri,  dont 
Livingstone,  Galton  et  Anderson  nous  donnèrent  les  pre- 
miers une  intéressante  description,  semble  empiéter  de 
jour  en  jour  sur  la  prairie  ;  le  lac  N'gami  se  dessèche 
d'une  manière  sensible,  et  la  rivière  Botléli  voit  égale- 
ment  diminuer  le  tribut  de  ses  eaux.  C'est  là  un  fait 
curieux  à  constater ,  il  aurait  pour  résultat»  s'il  était 
avéré,  de  séparer  la  colonie  du  Cap  et  celle  de  Natal 
des  plaines  fertilisées  par  le  Zambèsi  par  un  Sahara 
semblable  à  celui  qui  sépare  notre  Algérie  des  plaines 
arrosées  par  le  Niger. 

C'est  à  deux  voyageurs  éprouvés,  MM.  Balduin 
et  Barry,  que  nous  devons  ces  nouvelles.  L'un 
d'eux,  M.  Barry,  a  récemment  traversé  l'Afrique 
australe,  de  Walwich  Bay  à  Natal.  Il  dut  remonter 
vers  le  nord  pendant  quelque  temps,  afin  d'éviter  la 
rencontre  des  Namaquas,  qui,  depuis  quelque  temps, 
se  montrent  très-hostiles  et  très-belliqueux.  Après 
avoir  traversé  FOvampo,  il  se  dirigea  sur  le  lac  N'gami  ; 
il  y  rencontra,  sur  la  rive  orientale,  M.  Balduin,  le 
fameux  chasseur  d'Éléphants.  Tous    deux  réunirent 
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donnent  des  renseignements  entièrement  nouveaux  sur 
rintérienr  de  la  Confédération  argentine,  la  région  des 
Pampas,  et  surtout  la  configuration  du  massif  central 
formé  des  chaînes  de  Gordova  et  de  San  Luis,  longues 
croupes  granitiques  qui  n'embrassent  pas  moins  de 
dnq  degrés  de  latitude^  du  29*  au  3&*  du  nord  au  sud, 
et  deux  en  longitude,  du  66*  au  68*.  Nous  y  trouvons 
figurée  la  conformation  d'un  vaste  bassin  intérieur, 
celui  des  Salines,  qui  formait  probablement  au  com- 
mencement de  la  période  géologique  actuelle  une  vaste 
Caspienne  s'étendant:  vers  le  nord,  des  vallées  de 
Catamarca  aux  plaines  de  Santiago  del  Estero  et  de 
Santa-Fé,  et  au  sud,  jusqu'au  lac  Bebedero,  qui  en 
est  un  reste,  et  au  fleuve  Coloardo.  Disposition  remar- 
quable dont  notre  confrère  a  pn  suivre  les  directions 
et  mesurer  les  altitudes.  Tout  porte  à  croire  que  le 
grand  et  savant  travail  de  M.  Martin  de  Moussy  sera 
terminé  dans  une  année  ;  la  géographie  possédera  alors 
un  atlas  complet  des  régions  dont  la  topographie  se 
traduisait  pour  nous  par  de  véritables  desiderata. 

Tandis  qu'au  Pérou  M.  Raimondi  continue  les  explo- 
rations des  provinces  de  Tintérieur  et  qu'il  prépare 
un  mémoire  sur  celle  de  Carabaya,  qu'il  vient  de  vi- 
siter en  dernier  lieu,  un  célèbre  géologue,  M.  Agassiz, 
ifest  rendu  dans  le  haut  Amazone  et  dans  les  Andes 
avec  une  commission  composée  de  géologues  et  de 
naturalistes,  afin   de  rechercher  principalement  si 
les  vallées   situées  au  pied  de  ces  montagnes  ne 
mUaseiit  pas  la  présence  d'anciennes  moraines  et  de 
ghcwiB  depuis  longtemps  disparus.  Il  a  le  projet  de 
liAr  J^  BoUvie,  le  lac  de  Titicaca,  et  enfin,  û  la 
n^    nCciMBRE.  6.  A2 
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chose  est  possible,  de  (iesoendre  la  Madeira  jusqu'à 
l'Amazone.  Les  frais  de  l'expôdilion  sont  faits  par  un 
riche  particulier  de  Boston,  M.  Nuihauiel  Tbajer  ;  c'est 
\h  un  généreux  exemple  qui  mériterail  cerlaiiie- 
ment  de  trouver  plus  d'imitateurs  dans  noire  Europe. 
C'est  encore  un  noble  moyen  de  contribuer  aux  progrès 
de  la  science  que  de  lui  faciliter  ses  recherches  ou  ses 
travaux. 

Dans  le  cours  de  son  voyage  sur  l'AmazÔDe,  M.  Agas- 
siz  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  les  membres  de  li 
commission  scientifique  chargés  par  le  gouvemeiaeDl 
espagnol  d'explorer  l'Amérique  du  Sud.  Les  naturar- 
lisles  Espada,  Isern  et  Martinez  avaient  fait  une  aniple 
moisson  d'échaniUlons  d'espèces  botaniques  ou  ani- 
males nouvelles,  mais  ils  éuûent  arrivés  à  Tabalii:^ 
entièrement  épuisés  de  besoin  et  de  souffrance.  Ib 
ont  depuis  atteint  Para,  d'od  ils  ont  expédié  leun 
caisses  en  Europe,  et  aujourd'hui  ils  doivent  être  de 
retour  dans  leur  patrie. 

Un  de  nos  compatriotes.  Al.  Emmanuel  Liais,  vieol 
aussi  de  parcourir  les  provinces  intérieures  du  Brésil  au 
point  de  vue  de  l'astronomie,  de  l'hydroj^raphie  et  des 
sciences  naturelles,  et  plus  particulièrement  l'intéres- 
sante province  de  Minas  Geraes.  Sa  relation,  récem- 
ment publiée  (1) ,  mérite  l'attention  des  géographes  et 
de  ceux  qui  font  des  sciences  astronouiiques  et  natu- 
relles l'objet  de  leurs  études  ou  de  leurs  prèoccupalioDâ. 
Un  autre  explorateur,  un  Anglais,  le  D'  llaberi  Tross, 
a,  dans  le  but  de  recueillir  les  graines  du  quinquiii>< 

(1)  L' Etpace céSeiie et  la  nature  iroj-ieatt,  I  tuJ.  griod  io-S°- 
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parcouru  les  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade  et  franchi  le 
plateau  de  Guanacas  ;  c'est,  dit-il,  une  haute  plate-forme 
composée  de  roches  volcaniques,  qui  doit  aux  dangers 
(ja'elle  offre  aux  voyageurs  le  nom  de  Porte  peligroso. 
En  effet,  de  tous  les  sommets  voisins  se  détachent 
continuellement  des  pierres  qui  menacent  d'écraser  les 
imprudents  qui  ne  se  hâtent  pas  de  franchir  ce  mau- 
vais pas.  Le  docteur  Tross  a  d'ailleurs  adressé  sa  rela- 
tion à  la  Société  royale  géographique  de  Londres  ;  on 
y  trouvera  une  description  de  la  région  montagneuse 
peu  connue  qui  limite  vers  l'est  le  bassin  de  la  Magda- 
lena. 

11  serait  bien  à  désirer  que  le  vaste  bassin  de  l'Ama- 
zone fût  l'objet  d'un  travail  semblable  à  celui  que 
M.  Martin  de  Moussy  vient  d'exécuter  pour  les  pays 
arrosés  par  le  fleuve  de  la  Plata;  on  connaît  bien 
aujourd'hui  le  cours  principal  du  fleuve,  reste  à  étudier 
celui  de  ses  affluents,  qui  ont  l'importance  de  nos  plus 
grands  fleuves  d'Europe.  L'an  dernier,  un  voyageur 
anglais,  M.  W.  Chandless,  a  exploré  le  cours  du  Punis 
et  s'est  assuré  qu'il  ne  recevait  pas  la  rivière  Madré 
à  Dios,  comme  l'indiquaient  à  tort  nos  cartes.  Dans  ce 
voyage  à  travers  un  pays  entièrement  vierge,  il  a 
rencontré  une  peuplade  d'Indiens  qui  n'avaient  jamais  eu 
de  commerce  avec  les  Européens,  à  ce  point  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  l'usage  du  fer  et  ne  se  servaient  que 
de  haches  et  de  flèches  en  silex.  Le  voyageur  se  dis- 
posait à  continuer  ses  explorations  par  celle  du  Rio 
Aquiry,  afin  de  savoir  si  cet  affluent  du  Purus  n'était 
pas  le  même  que  le  Rio  Madré  à  Dios  au  cours  si  in- 
certain. 
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C'est  avec  salisfaclion  que  vous  appremlrez  qn6 
MM,  Manuel  Ponce  de  Léon  et  Felipe  Paz,  qui  avaient 
lepris,  pour  les  compléter,  les  travaux  cartographiques 
du  colonel  Codazzi,  vieunent  de  terminer  leur  grand 
Atlas  de  ta  Confédération  colombiennv,  dont  je  vous 
parlais  l'an  dernier  (1).  Il  se  compose  d'un  atlas  de 
ODze  caries,  pour  les  neuf  États  de  la  Confédératioa, 
ei  d'une  carte  d'assemblage  eu  quatre  feuilles;  il  a  été 
gravé  sur  pierre  avec  les  plus  grands  soins  par  Vi 
de  nos  confrères,  M.  Erhard  Schièble,  dont  l'IiabilelA 
nous  est  connue  depuis  longtemps.  Un  autre  géogni^ 
pbe  hispano-américain,  qui  précédemment  vous  avùt 
déjà  offert  ses  ouvrages,  M.  Mariano  Felipe  Paz  Soldan, 
vous  a  présenté  sa  grande  carie  du  Pérou  en  dotue 
feuilles  et  à  l'éclielle  d'environ  1/1700000";  c'est  as 
beau  et  remarquable  travail,  qui  à  bon  droit  luériUil 
de  fixer  votre  attention. 

Ainsi  donc  la  représentation  de  l'Amérique  du  Sud 
à  l'aide  de  grandes  cartes  senii-topographiqnes  tend 
à  se  compléter;  nous  avons  déj^  celles  <lu  Cliili  de 
.M.  Gay,  du  Pérou  de  M.  M.  F.  Paz  Soldau.  de  la  Oon- 
l'érléraiion  argentine  de  M.  Martin  i!e  Mou:isy.  de  la 
(lonl'édéraliou  colombienne  de  MM.  Manuel  Ponce  et 
Felipe  Paz;  il  fst  à  souhaiter  que  le  Brésil,  dont  le 
souverain  compte  aujourd'hui  parmi  les  membres  ho- 
noraires de  la  Société  royale  géographique  de  Londres, 
ne  resie  pas  en  arrière,  quoique  pour  cet  immense 
pays  les  difficultés  de  représentation  topographique 
soient  bien  plus  grandes  encore   que  pour  les  précé- 
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dents,  puisque  les  provinces  intérieures  n'ont  guère 
été  sillonnées  que  par  quelques  itinéraires,  et  que  tout 
reste  encore  à  faire  dans  plusieurs  d'entre  elles,  comme 
dans  les  provinces  de  Matto  Grosso  et  de  Alto  Ama- 
zonas.  Signalons  cepc?ndant  les  cartes  des  provinces 
de  Sâo-Pedro,  de  Rio  Grande  do  Sul,  de  Santa  Catba- 
rina  et  de  Parana,  que  vous  a  récemment  adressées  leur 
auteur,  M.  Woldemar  Schultz,  qu'un  long  séjour  dans 
le  Brésil  avait  familiarisé  avec  la  topographie  des  pro- 
vinces situées  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata  ;  elles 
pourront  servir  de  point  de  départ  pour  le  grand  tra- 
vail dont  je  signale  le  regrettable  desideratum;  elles 
ont  d'ailleurs  un  intérêt  tout  spécial,  c'est  celui  d'offrir 
une  représentation  complète  de  l'état  actuel  des  colo- 
nies allemandes  au  Brésil. 

Le  Mexique  est  aujourd'hui  le  théâtre  de  plusieurs 
explorations  scientifiques,  ef^  parmi  ceux  qui  en  sont 
chargés  nous  comptons  plusieurs  de  nos  confrères, 
envoyés  par  les  soins  de  la  Commission  impériale  insti- 
tuée auprès  du  ministère  de  l'Instruction  publique  ;  l'un 
des  membres  de  cette  dernière,  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  a,  dans  un  remarquable  mémoire,  dressé  pour 
ainsi  dire  le  bilan  de  l'état  des  connaissances  géograr- 
phiques  relativement  au  Mexique,  depuis  Humboldt 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  travail  montre  combien  il  y  a 
encore  à  faire  et  servira  de  jalon  pour  apprécier  un  jour 
les  acquisitions  nouvelles  résultant  soit  de  l'explora- 
tion officielle  de  ce  pays,  soit  des  travaux  des  particu- 
liers.  Déjà  plusieurs  rapports  sont  parvenus  au  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  et  nous  les  verrons  sans 
doute  un  jour  figurer  dans  les  Archives  de  la  Commis^ 
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SÎ071  scientifique  du  Mexique,  dont  ua  premier  vo- 
lume a  paru  cette  année;  M.  l'abbé  Brasseur  de 
Bourbourg  a,  pour  sa  part,  visité  les  ruines  de  l'an- 
tique Ti-Hoo  (Mérida)  et  celles  d'Izamal,  il  a  consigné 
ses  observations  dans  un  intéi^ssant  mémoire  que  voua 
retrouverez  en  tête  du  second  volume  des  Archives, 
M.  l'abbé  Domenech  vous  a  adressé  ses  itinéraires 
de  Mexico  n  Durango ,  et  il  les  a  accompagnés  i 
de  notes  et  d'observations  qui  les  rendront  certainement 
utiles.  Puisse  son  exemple  être  imité  par  nos  compa- 
triotes en  résidence  an  Mexique  1 

Mjûs  je  dois,  dans  ce  rapport,  une  mention  spédale 
à  notre  sœur  la  Société  de  géographie  de  Mexico,  qnî 
peut,  à  bon  droit,  réclamer  nne  large  pari  dans  lea 
récents  travaux  géographiques,  ethnologiques  et  Un-  ; 
guîstîques  dont  le   Mexique  a  été  l'objet.  Parmi  les 
travaux  qui  l'ont  occupée,  et  ils  sont  nombretix, embras- 
sant à  la  fois  la  géographie,  la  linguistique,  l'archéo- 
logie et  les  sciences  naturelles,  je  citerai  le  mémoire 
relatif  à  la  question    de  savoir  si  l'on  retrouve   dans 
les  monuments   mexicains  des  tracs  de  l'ancienne 
architecture  égyptienne.  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bour- 
bourg a  publié,  on  tète  de  sa  traduction  de  la  relation 
du  Yucatan  de  révérjue  Diego  de  Landa,  une  intro- 
duction dans  laquelle  11  fait  valoir  les  raisons  qui  le 
feraient  pencher  pour  rairtrnuitlvc.  C'est  là  une  ques- 
tion bien  grave,  qui  ne  pourra  être  résolue  que  lorsque 
l'on  aura  étudié  avec  .«uccès  les  origines  mcxicaîneS' 
Les  estimables  travaux  de  don  José  Orzoco  y  Berra 
sur  la  Qvtiiji-njihie  drs  hmqwi  dii    I/cWyw,  avec  sa 
Carie,  ethnologii/m-  du  Mcxit/uc,  ceux  de  don  Francisa) 
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Pimentel  sur  les  Langues  indigènes  du  Mexique  et  leur 
comparaison  entre  elles,  sont  certainement  destinés  à 
porter  une  grande  lumière  dans  la  question  si  com- 
plexe des  origines  mexicaines.  Nous  devons  remercier 
le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Mexico»  don 
Miguel  ArroyOy  de  nous  tenir  régulièrement  au  courant 
des  travaux  de  ses  confrères,  et  il  y  aurait  un  regret- 
table oubli  de  ma  part  de  ne  pas  rappeler  ici,  parmi 
les  plus  méritants»  les  noms  de  don  José  Fernando 
Ramiros  et  de  don  Garcia  y  Cubas  ;  ce  géographe  dis- 
tingué vient  de  publier  une  nouvelle  carte  de  l'empire 
du  Mexique^  avec  l'indication  de  nouvelles  divisions 
administratives. 

La  guerre  civile  qui  désolût  la  Confédération  amé- 
ricaine est  enfin  terminée;  elle  va  permettre  de  tourner 
vers  les  profitables  occupations  de  la  pûx  les  forces 
multiples  de  cette  grande  république  ;  et  cependant  la 
triste  période  qu'elle  vient  de  traverser  aura  aussi 
apporté  son  contingent  de  nouvelles  acquisitions  à  la 
science  qui  fait  fobjet  de  nos  réunions,  car  on  lui 
devra  des  cartes  topographiques  levées  avec  toute  la 
garantie  d'exactitude  nécessaire,  de  certaines  régions 
qui  furent  plus  particulièrement  le  théâtre  de  cette 
lutte  fratricide.  (1) 

C'est  surtout  vers  les  États  nouveaux  de  l'Ouest, 
cen  de  Daeola,  d'Idaho^  de  Nevada,  et  vers  le  teitl*^ 
toire  de  Montana  que  se  porte  aujourd'hui  le  môuVé- 

(i)  Nous  citerons  entre  autres  les  suivantes  : 
CtmftigD-Maps. —  Army  of  Ihe  Potomac.  Map  n'*  1 .  Vorktowtt  to 
WiUiamsburg,  Topographical  Engineers  1  feuille  i/62000. 
Map  of  tbe  Country  between  Millikens-Bend(Louisiaua)  and  Jackson 
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menl  des  émigrants  et  des  chercheurs  d'or.  Ces  vastes 
contrées,  qu'fi  de  rares  intervalles  traversaient  oaguère 
de  hardis  pioûniers  ayant  chaque  jour  à  disputer  leur 
vie  contre  les  entreprises  des  Indiens  insoumis,  sont 
aujourd'hui  sillonnées  par  de  longs  convois.  Le  district 
de  Washoé,  dans  l'État  de  Nevada,  doit  à  ses  placfrs 
d'avoir  vu  se  renouveler  la  vogue  dont  la  Californie 
fut  le  théâtre  il  y  a  seize  ans,  et,  aujourd'hui,  sa  ville 
principale,  Virginia  City,  ne  compte  pas  moina  de 
25,000  âmes. 

Ce  mouvement  progressif  de  la  colonisation  est  peut- 
être  encore  plus  sensible  dans  la  Colombie  britanuique 
et  dans  l'Ue  de  Vancouver;  il  est  vrai  que  l'espace  n'y 
manque  pas  non  plus,  car  l'une  a  une  superficie  de 
près  de  5  millions  de  kilomètres  carrés,  et  l'autre 
&000  kilomètres  carrés  ;  la  population  de  la  Colombie 
britannique  est  de  50,000  âmes,  et  celle  de  l'tle  n'est 
encore  que  de  20,000.  Le  climat,  quoique  très-froid 
sur  le  continent  et  très-humide  dans  l'ile,  est  sain; 
l'une  et  l'autre  contrée  recèlent  de  grandes  richesses 
minérales  et  végétales.  Entre  le  Canada  et  la  Colombie 
britannique,  la  (Colonie  de  la  Rivière -Rouge,  groupée 
dans  le  voisinage  du  fort  Garry,  ne  compte  pas  moins 
de  t)5,000  habitants,  dont  10,000  blancs;  elle  reçoit 

(Miisissipijshowiiig  th<>  roulfs  follnvrij  by  llie  ArniT  of  TcDDUKt, 
undïr  Ihc  rummand  nf  major  gcniral  Gnni.  1/2  pouce  pour  millf, 
pnvituii  1/31680,  •!  feuilles. 

Campai(in-ilii|)s.  —  Arnij  <it  Ihi-  Polomat.  Map  u"  2.  Williainsbuif 
m  Whlle  Housc  I  feoilk. 

Militari-Uap  uf  Nebraska  and  Uakota  .  b)  lieut.  G.  li.  WarrcD. 
3  feuilktau  t/1200000. 
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"cBaquè  jour  de  nouveaux  émigrants  par  le'CaDad»,  et 
elle  est  destinée  ii  servir  de  station  intermédiaire  entre 
les  colonies  anglaises  américaines  de  l'AtlHOtique  et 
celles  qui  sont  sur  le  Pacifique.  Un  télégraphe  élec- 
trique viendra  d'ailleurs  bientôt  mettre  en  communi- 
cation les  points  extrêmes  de  ces  différents  centres  de 
colonisation,  et  il  se  reliera  à  Victoria,  dans  l'Ile  de 
Vancouver,  à  la  grande  ligne  américaine -asiatique 
dont  on  poursuit  activement  l'étude, 

Avant  de  quitter  le  nord  de  l'Amérique,  je  dois  rap- 
peler qu'un  Américain,  M-  Francis  Hall,  déjà  éprouvé 
par  un  voyage  arctique  l'ait  en  1S(30-1862,  et  qui  nous 
valut  d'utiles  renseignements  sur  la  baie  de  Frobisher, 
épris  par  le  cbarme  qu'il  avait  éprouvé  eu  partageant 
la  vie  et  les  dangers  des  Esquimaux,  est  reparti  pour 
ces  mêmes  régions.  Dans  son  premier  voyi^e,  il  passa 
quarante-deux  nuits  dans  des  huttes  de  neige,  et  plus 
d'une  fois  il  eut  k  souffrir  cruellement  du  froid  et  de  la 
faim.  Les  hommes  ne  réussissaient  pas  toujours  à  cap- 
turer les  phoques  dont  on  se  nourrissait.  Mais  cette 
rude  existence  plaisait  au  voyageur  américain  :  u  J'étais 
aussi  heureux  que  les  circonstances  le  permettaient, 
écrit-il,  bien  que  je  n'eusse  que  des  Esquimaux  pour 
compagnons;  l'existence  a  partout  ses  charmes,  et 
j'avoue  que  le  genre  de  vie  de  ces  indigènes  en  a  beau- 
coup pour  moi»  (1).  Voilà,  il  faut  l'avouer,  des  pa- 
roles encourageantes  pour  les  membres  de  la  future 
expédition  arctique  I 

A  k  date  de  décembre  1864,  M,  Francis  Hall  écri- 

(1)  Lift  ivilh  Esquimaux,  2  vol.  in-flo. 
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aê  ses  amis  d'igloolik,  l'établisseiueat  lié  pluj 
septentrional  des  Danois  dansle  Groenland  (6â"ûlVlal.), 
qa'il  avait  appris  des  Esquimaux  qne,  près  de  la  péuîO' 
suie  de  BoothiaFelix,  quelques-uns  d'entre  eux  avûeut 
rencontt^,  il  y  avait  encore  peu  de  temps,  trois  hommes 
blancs,  et  que,  d'après  ce  qui  lui  avait  été  raconté,  il 
supposait  être  des  survivants  de  l'expédition  de  Fran- 
klin, et  que,  parmi  ces  infortunés,  se  trouvait  Croiier, 
le  commandant  en  second  de  l'expédition!  Doit-on 
ajouter  foi  au  dire  des  Esquimaux,  et  devons-nous 
nous  livrer  à  de  tardives  illusions  sur  cette  miracu- 
leuse conservation?  Il  faut  bien  le  dire,  nous  n'osons 
respêrei*,  et  c'est  à  M.  Francis  Hall,  qui  doit  aujour- 
d'hui se  trouver  sur  le  théâtre  même  de  la  catastropb* 
de  Franklin,  à  contrôler  le  dire  de  ses  informateur3(1). 

Mais  il  est  temps  de  quitter  les  glaces  des  mers  po- 
laire'? pour  des  régions  ])his  cléinentes.  Nuîle  part, 
même  dans  l'Amérique  du  Nord,  les  établissements 
européens  ne  se  sont  étendus  et  multipliés  avec  autant 
de  rapidité  et  de  constance  qu'en  Australie.  Il  y  » 
trente-cinq  ans,    les  Européens,    en    petit    nombre. 
vivaient  dispersés  dans  quelques  plaines  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  et  Botany  Bay  ne  réveillait  d'autre  pen — 
sée  que  celle  du  plus  lointain  exil  dans  nn  pays  sau- 
vage et  dénué  de  toutes  ressources.  Aujourd'hui,  cinq" 
■gouvernements  coloniaux  r  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
l'Australie  du  Sud,  Victoria,  l'Australie  occidentale  CL- 
le  Queen'sland,  comptant  par  centaines  de  mille  leurs- 
habitants,  ayant  des  villes  comme  Port-Jakson,  Mel — 
bourne,  Adélaïde,  en  état  de  rivaliser,  par  leur  impor— 

(0   Voir  le»  Annales  da  tioyagcs  de  no^cn-hrc  1865,  paielSS. 
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tanœetleur  population,  avec  les  plus  grandes  capitales 
de  TEurope,  y  florissent,  et  leur  prospérité  croissante  est 
telle  qu'à  leur  tour  elles  peuvent  fonder  de  nouvelles 
colonies  et  envoient,  dans  ce  but,  deà  explorations 
dans  l'intérieur  ou  sur  les  Côtes  du  continent  austra- 
'  lien.  L'éminent  président  de  la  Société  royale  géogra- 
phique de  Londres,  Sir  tloderick  I.  Murchison,  a  tracé, 
dans   son    dernier   discours  annuel  (1),   un   bril- 
lant tableau  du  progrès  de  la  colonisation  et  de  la 
science  géographique  en  Australie.  Aujourd'hui,  la 
partie  occidentale  centrale  reste  seule  à  explorer.  Il 
est  douteux  qu'elle  soit  arrosée  par  un  grand  fleuve, 
comme  le  Murray  ou  le  Darlîng,  dans  la  partie  orien- 
tale centrale,  et  il  est  plus  probable  qu'elle  présente, 
comme  les  parties  déjà  visitées  par  les  frères  Gre- 
gory  et  leurs  émules,  des  plaines  sans  eau  et  sans 
verdure,  des  plateaux  couverts  d'une  végétation  ché- 
tive,  puis  des  dunes  de  sable,  des  lacs  d'eau  salée,  des 
rivières  à  demi  desséchées.  Enfin,  cette  demi-stérilité 
qui   n'effraye  plus  Jles  colons  et  permet  néanmoins 
rélève  de  nombi*eux  troupeaux.  C'est  ce  qu'un  avenir 
prochain  nous  appfeUdra  sans  doute,  car  il  n*est  pas  pro- 
bable que  le  mouvement  de  la  colonisation  s'arrête  de- 
vant des  obstacles  moins  grands  que  ceux  qu'eurent  à 
frafichîrleâ  Mac  DouallStuart,  les  Wills,  les  Burke,  les 
Làndsbofough.  La  colonie  de  l'Australie  méridionale, 
fidèle  à  ses  projets  de  colonisation  dans  les  parages  de 
PemhouchUre  de  la  rivière  Adélaïde,  avait  chargé  le 

(I)  Voiries  Proceedings,  vol.  IX,  n»  v,  p.  225.  M.  Léon  Grimould 
1  donné  ane  traduction  de  ce  passage  dans  les  Annales  des  voyages 
de  septembre  1865,  p.  257. 
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colonel  Finners  de  choisir  un  emplacemeiit  favol 
pour  l'emplacement  d'une  ville.  Le  choix  de  cet  ofiQ- 
cier  s'est  arrêté  sur  Ëscape  ClilTs,  un  peu  à  l'ouest  de 
l'embouchure  delà  rivière,  sur  l'emplacement  même  où 
les  officiers  du  Beagle.MM.  Filz  Maurice  et  Keg,  av^ent 
dû  se  livrer  à  une  gigue  frénétique  pour  échapper  aux 
traits  dont  leR  menaçaient  les  indigènes  dans  leur  hu> 
meur  trop  joyeuse  (1).  La  nouvelle  ville  a  déjà  repu  le 
nom  du  grand  homme  d'État  que  l'Angleterre  vient  de 
perdre.  Palmerston  sera  placée  dans  une  position  très- 
saine,  sur  une  falaise  faisant  face  aux  brises  occideU' 
taies  de  la  mer  ;  elle  aura  pour  port  Port-Dal) ,  havre 
profond  et  large,  bien  abrité  contre  tous  les  vents  et 
situé  à  mx  milles  de  la  viUe.  A  une  soixantaine  de  mittes, 
vers  le  sud,  une  chaîne  de  montagnes,  les  monts  D&If 
présentent  des  peu  tes  verdoyantestrès-propresà  noarrir 
des  jiimitons.  Dans  la  plaine,  on  pourra  élever  des  che- 
vaux et  des  bêtes  à  cornes,  et  la  rivière  Adélaïde  per- 
mettra, en  tout  temps,  des  couiinunications  rapides 
avec  Palmerston. 

Quant  aux  colons  partis  du  Queen'sland  ou  des  Nou- 
velles-Galles du  Sud  pour  s'éiahlir  sur  les  bords  de  la 
rivière  Fhnders,  ils  ont  eu  quelques  rudes  épreuves  à 
subir,  et  l'une  des  plus  fâcheuses  pour  eux  a  été 
la  perte  d'une  partie  de  leur  béiail,  empoisonné  par 
des  broussailles  vénéneuses,  telles  que  \e  gaslro/oàium 
graniliflarum. 

Je  ne  saurais omettre,parmi  lesrécentes explorations 
dont  l'Australie  a  été  le  théâtre,  le  voyage  des  frères 

(I)  Cette  icèoc  ■  é\é  rtcoDlée  dam  le  Tour  iJu  monde,  2*  MBCtIre 
de  IB63,  p.  200  cl  fuW. 
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Jardine  par  terre  de  Port- Denîson,  dans  le  Qneen'sland, 
au  cap  York  il  avmt  pour  but  de  rechercher  une  route 
praticable  qui  permit  de  ravitailler  le  nouvel  établisse- 
ment de  Sommerset  au  cap  York.  Partie  de  Rockhamp- 
toû  le  14  mai186/i,  l'expéditioo  atteignait  la  nouvelle 
colonie  le  ii  niars  1865,  après  avoir  traversé  la  partie 
centrale  et  occidentale  de  la  presqu'île  d'York,  qui, 
jusqu'alors,  n'avait  paa  été  visitée.  MM,  Jardine  ont 
donné  leur  nom  à  une  rivière  importanie  qu'ils  ont  eu 
à  franchir  et  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Carpen- 
tarie. 

Rien  ne  saurait  arrêter  le  lèle  qui  s'est  emparé 
des  colons  australiens.  Deux  d'entre  eux,  MM.  iMac 
Intyre  et  Bamett,  accompagnés  de  trois  indigènes,  se 
sont  rendus  par  terre  de  la  rivière  Darling  au  golfe 
de  Carpentarie.  M.  Mac  Intyre  a  fixé,  au  moyen  d'ob- 
servations astronomiques,  la  position  de  tontes  les 
nvières  et  des  points  importants  de  sa  route;  de 
Gooper's  Creek  à  la  rivière  Flinders,  non-seulement  il 
a  relevé  et  calculé  soigneusement  toutes  ses  positions, 
mais  il  a  rédigé  un  journal  descriptif  des  évéïiemeuts 
quotidiens  et  des  ressources  que  l'on  pouvaii  rencon- 
trer pour  vivre.  Le  résultat  de  ce  vojage  est  que  l'on 
pourra  établir,  sans  grandes  dilTicultés,  une  route 
excellente  du  Darling  au  golfe  de  Carpentarie.  Au 
delà  do  désert  pierrenx  de  Slurt,  qui  pourtant  pré- 
sente des  parties  couvertes  de  pâturages  suHisauts 
pour  nourrir  des  troupeaux  en  marclie,  le  pays  devient 
ondulé  avec  des  pentes  douces  couvertes  d'excellents 
p&turages.  Mais  ce  qui  est  de  nature  k  intéresser  tout 
le  monde,  c'est  que  Mac  lijtyre  croit  avoir  retrouv  lés 


(670) 

Iracea  de  Leiclihardt  ;  il  a  renconti-é  deux  vieux  cbevMj 
k  demi  sauvages  qui  portaient  une  marque  européenc  _ 
à  demi  effacée  et  semblaient  avoir  été  abaiidona^. 
depuis  longtemps,  et,  veis  le  20'  degré  de  latitude.  31^: 
le  bras  orieutal  de  la  rivière  Flinders,  deux  arbi 
marqués  d'une  L,  lettre  initiale  du  nom  de  l'inforti 
voyageur.  La  pensée  que  lui  ou  quelqu'un  de  cetix  qui 
l'accompaguaient  pouvait  être  encore  vivant,  oti  da 
moins  que  l'on  pourra.it  retrouver  dans  ces  parages 
des  traces  certaines  du  sort  de  l'expédition ,  s'est  em- 
parée des  esprits  en  Australie.  Un  savant  distingué,  le 
docteur  Miieller,  l'un  des  compagnons  d'Augustus 
(îregory  dans  son  voyage  dans  t'Auâtralie  sepiea^ 
trionale,  s'est  fait  le  protuoteur  du  mouvement;  i| 
s'ettt  adressé  aux  dames  australiennes,  et  un  coiuil^ 
s'est  l'armé  daus  le  but  de  réunir  par  souscriptions  lai 
fonds  nécessaireâ  a  ccilte  nouvelle  i:xpéditiuD,  qui  coiA- 
prend  8  hommes,  14  cliameaux  et  40  chevaux,  qui  & 
été  promptemeui  organisée  et  est  partie,  le  S  juin  de 
cette  année,  de  Glengower  dans  la  province  de  Vic- 
toria, sous  la  conduiLû  du  docteur  Alurray,  l'un  des 
compagnons  de  Howill  dans  son  grand  voyage  à  tra- 
vers l'Australie.  Mac  Intyrc  devait  rejoindre  au  mont 
Murcliison,  près  du  Darlliig,  au  coEJiiuencement  du 
mois  d'août,  et  prendre  ie  comuiandeui«iiit  de  toute  la 
caravane.  Espérons  que  V Ex/tétiitiun  des  Oames 
réussira  dans  son  projet,  qu'elle  parviendra  à  soule- 
ver le  voile  qui  cacije  depuis  dix-sept  an^  la  destinée 
de  Leicliliardt,  et  qu'elle  résoudra  le  problème  qu'il 
s'était  proposé,  celui  de  traverser  d'est  eu  ouest  le  cod- 
tinent  australien. 


I 


^^^ 


(671  ) 

Dans  moD  dernier  rapport,  je  parlais  de  la  décrœs- 
sance  de  la  race  indigène  en  Australie,  et  je  citais,  à 
Tappui  ce  fait,  qne  dans  Tîle  voisine,  la  Tasmanie,  on 
n*en  comptait  plus  qne  sept.  Cette  information,  qxd 
datait  de  deux  années,  n'est  malheureusement  plus 
Traie,  et  des  anciens  ipdigënes  de  l'Australie,  qui,  au 
commencement  du  aiëcle»  étaient  encore  au  nombre  de 
10  000,  on  n'en  compte  plus  qu'un  seul  :  les  uns  sont 
IDorts  déportés  dans  l'Ile  de  Flinders  ou  rejetés  dans 
l'intérieur  de  l'Ile  et  décimés  par  l'abus  des  spiritueux 
çt  par  la  petite  vérole. 

La  Nouvelle-Zélande  n*a  plus  rien  à  envier  à  la  mé- 
tropole :  elle  possède  des  chemins  de  fer,  des  télé- 
graphes électriques,  des  banques,  des  théâtres,  des 
sociétés  savantes,  et  Christchurch,  l'une  des  capitales 
provinciales,  vientd' avoir  son  Exposition  de  l'industrie, 
à  laquelle  sept  cents  exposants  ont  pris  part.  L'éminent 
géologue  Julius  Haast  et  le  docteur  Hector  continuent 
leurs  explorations  scientifiques,  l'un  dans  la  province 
de  Canterbury,  l'autre  dans  celle  d'Otago.  Le  docteur 
Julius  Haast  nous  a  adressé  le  rapport  de  son  excur- 
sion ^  la  tête  de  la  vallée  de  Wanaaki,  dans  le  but  de 
rechercher  s'il  n'existerait  pas  un  passage  qui  permit 
de  se  rendre  de  la  côte  orientale  à  la  côte  occidentale 
en  franchissant  les  Alpes  Néo-zélandaises  ;  il  a  rencontré 
d'énormes  glaciers  qui  rendront  cette  communication 
bien  difficile;  son  mémoire  est,  d'ailleurs,  plein  de 
faits  intéressants  pour  la  géographie. 

Notre  colonie  de  la  Nouvelle-Calédonie  devient  plus 
florissante  de  jour  en  jour,  tandis  que  de  nouveaux 
colons,  venus  de  l'île  de  la  Réunion,  font  dans  la 


(072  ) 
partie  mériâionale,  de  grandes  plantations  de  ris, 
de  sucre  et  de  café;  la  vallée  de  la  Dumbea  est 
défrichée  et  se  couvre  des  produits  agricoles  les  plus 
variés.  La  femie-njodèle  de  l'administration  fournit 
d'ailleurs  aux  colons  le  bétail  nécessaire  à  la  repro- 
duction. Les  ressources  qu'offrent  les  forints  de  l'Ile 
sont  immenses,  et  l'on  peut  dès  aujourd'hui,  d'après  le 
rapport  de  M.  S.  Garnier,  ingénieur  des  mines,  juger  de 
ses  richesses  minérales.  Cet  ingénieur  s'est  rendu  de 
Port-de-France  àKanala  en  traversant  la  chatne  des 
montagnes  dorsales  de  l'Ile,  et  il  a  constaté  l'existence 
de  pi  usteurs  gisements  importants  de  houille  qui  seront, 
pour  notre  marine  et  notre  commerce,  d'une  grande 
ressource  dans  ces  mers  lointaines. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  par  le  rapide  exposé  que  i 
je  viens  de  vous  faire,  une  des  plus  grandes  pensées  1 
de  notre  époque  c'est  de  compléter  l'exploration  do 
globe,  d'en  perfectionner  l'étude,  de  faire  connaître 
les  peuples  qui  l'habitent.  C'est  à  cette  disposition 
générale  des  esprits  que  sont  dues  ces  admirables  dé- 
couvertes et  ces  ouvrages,  fruits  de  studieuses  investi- 
gations, qui  désigneront  notre  siècle  aux  générations 
futures. 

C'était  autrefois  à  de  longs  intervalles  que  se  comp- 
taient les  découvertes  importantes,  ou  les  lointaines 
entreprises  ;  aujourd'hui,  elles  se  succèdent  avec  un  zèle 
que  rien  ne  décourage:  ni  les  dilTicuIlés  d'exécution, 
ni  les  dangers,  et,  je  dois  le  dire,  ni  les  deuils  que  la 
science  déplore.  A  peine  Speke  nous  a-t-il  révélé  l'un 
des  grands  réservoirs  d'où  sort  le  Nil,  que  Samuel  Baker 
vole  à  la  découverte  de  l'autre;  à  peine  le  l}aron  de 
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Decken  est-il  de  retour  de  son  voyage  au  Kilimandjaro, 
qu'il  part  de  nouveau  pour  l'exploration  du  Renia; 
Gerhard  RohlFs  succède  à  Henri  Dnveyrier  dans  le 
nord  de  TAfrique,  et  Du  Ghaillu  retourne  au  Gabon, 
jaloux  de  répondre  par  de  nouvelles  conquêtes  scien- 
tifiques aux  critiques  dont  il  a  été  l'objet  alors  qu'il 
avsdt  moins  d'expérience. 

En  Amérique,  en  Asie  et  dans  les  mers  Océaniques, 
le  même  zèle  se  fait  jour  pour  les  explorations  scienti- 
fiques lointaines.  L'établissement  de  colonies  nouvelles, 
de  grandes  voies  commerciales,  de  lignes  de  chemin  de 
fer  ou  de  télégraphie  électrique,  tous  ces  grands  pro- 
jets, qui  feront  l'admiration  des  siècles  à  venir,  ont 
pour  base,  à  leur  origine,  la  géographie  ;  et,  à  leur  tour, 
une  fois  achevés,  ils  profitent  à  la  science  qui  fait 
l'objet  de  nos  réunions  en  étendant  le  champ  de  ses 
études. 

A  l'étranger,  on  s'est  longtemps  plaint  du  peu  de 
goût  que  le  public  français  témoignait  pour  la  géo- 
graphie. Le  jour  est  venu  où  ce  reproche  doit  cesser 
de  nous  être  adressé;  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
la  recrudescence  de  ces  publications  qui  intéressent 
la  géographie  et  les  voyages  ;  que  ces  ouvrages  dans 
lesquels  d'habiles  écrivains  cherchent  à  vulgariser  la 
science  ;  ou  bien  encore,  que  ces  conférences,  que  ces 
lectures  où  s'empresse  une  afiluence  sympathique, 
avide  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  récents  de  la 
science  du  globe. 

Vous  encouragez,  d'ailleurs,  par  votre  zèle  tradi- 
tionnel et  par  votre  exemple  ce  mouvement  salutaire  ; 
redoublons  donc  d'efibrts,  appelons  à  nous  tous  ceux 
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que  leur  goût,  leurs  travaux,  leurs  préoccapatiw»      T 
commerciales    ou    industrielles    intéressent   à  notre 
science  de  prédilection,  et  bientôt  nuus  saluerons  l'an- 
rore  de  la  renaissance  géograpliique  de  notre  pays. 

Y.  A.  Malte-Bbun. 


15  MKmtm  ises. 
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NOTE 

SUR  UNE  MAPPEMONDE   TURKE 

DU  xyr  SIÈCLE 

CONSERVÉE  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SASH'-MARC  A  VENISE 

La  à  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  de  llnstitat, 

et  à  la  Société  de  Géographie, 
en  novembre  1865. 

PAR  M.   D'AVEZAC 


I 

Dans  sa  séance  du  21  octobre  180A,  la  Gommissiotl 
centrale  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  a  reçu 
de  M.  Ernest  Desjardins,  de  la  part  de  Sydi  Mohhammed 
ben  Mosçtbafày,  seigneur  tunisien  étroitement  appa- 
rentéaubeyrégnant,une  épreuve  photographique  d'une 
carte  turke,  gravée  sur  boîs,  dressée  au  xvr  siècle  de 
notre  ère  par  un  Tunisien  du  nom  de  Hhâggy  Ahhmed, 
et  qui  se  conserve  dans  la  salle  dello  Scudo  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc  à  Venise,  sons  la  garde  éclairée 
du  docte  et  obligeant  abbé  Valentinelli,  bien  connu  de 
toute  l'Europe  savante.  Cette  épreuve  a  été  prise,  sui- 
vant le  rapport  de  M.  Desjardins,  d'après  un  vieil  exem- 
plaire sur  papier,  autrefois  obtenu  de  la  planche  xylo- 
graphique, avant  que  le  ravage  des  insectes  eût  rendu 
tout  tirage  à  la  presse  désormais  impossible. 

Le  dessin  photographié  mis  sous  nos  yeux  offre, 
dans  une  élégante  bordure  à  vignettes  large  de  30  mil- 
limètres, un  carré  de  360  millimètres  de  haut  sur  3A5 


(  676) 

en  travers,  dont  la  majeure  partie  est  occupée  par  aoe  I 
projection  cordiforme  du  monde  alors  connu  ;  au-des-  1 
h;oii9de  celle-ci,  une  bande  de  72  milltuiëtres  de  li 
teur  contient,  au  milieu,  une  petite  sphère  armillairS  1 
de  20  millimètres  de  rayon,  et  aux  deux  bouts,  la  1 
spbère  céleste  projetée  ortbograpltiqueineiit  en  deux  J 
hémisplières  de  .15  millimètres  de  rayon. 

Tout  le  champ  resté  libre  autour  de  ces  figures  jus-  i 
qu'à  la  bordure  d'encadrement,  est  entièrement  rem- 
pli, à  droite  et  à  gauche,  par  une  double  série  de  lé- 
gendes turkes,  où  se  trouve  énoncée  la  date  de  l'aii 
967  de  l'hégire,  dont  le  commencement  répond  à  l'an 
1559  de  l'ère  chrétienne.  Ces  légendes  form^'m  un  total 
de  291  lignes,  d'une  écriture  ueskhy  assez  nette  ;  mais 
la  réduction  photographique  l'a  rendue  extrèraeœenl 
tîne  et  serrée,  en  même  temps  que  les  vicissitudes  des 
procédés  maiéiiels  de  reproduction  en  ont  estompé 
certaines  parties  et  trop  faiblement  accusé  certaines 
autres  ,  en  sorte  que  le  secours  du  grossissement  à  la 
lou[)u  ne  suffit  pas  toujours  pour  en  permettre  la 
lecture;  et  l'intérêt  de  et:  tléclnfl rement  n'est  point 
d'aiileiu's  assez  considérable  pour  compenser  l' atten- 
tion pénible  et  prolongée  qu'il  j  faiuliail  consacrer.au 
risque  de  fatiguer  outre  mesure  la  meilleure  vue.  L'in- 
térieur de  la  mappemonde  ejit  lui-môntc  couvert  d'une 
abondante  nomenclature,  tellement  entremêlée,  sur 
d'assL'x  grands  espaces,  avec  le  figun'!  du  terrain,  et  si 
mal  vfiiue  en  quelques  endroits,  qu'elle  deuieure  par- 
fois absolunieni  illisible  (li. 

(Il  l.c  Cnbiuet  géugriipbiqur  de  I»  Bibliulhèqiti?  Impérial;  j  rrfu  m 


^ 
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La  Société  de  géographie  doit  donc  un  remerclment 
tout  particulier  à  M.  Barbier  de  Meynard,  le  docte 
professeur  de  turk  à  TÉcole  des  langues  orientales 
vivantes,  pour  avoir  bien  voulu  aborder,  à  ma  prière, 
Texamen  de  cette  masse  compacte  de  légendes,  afin 
d'y  puiser  au  moins  une  notion  superficielle  du  nom, 
de  la  patrie,  de  Tâge,  du  degré  d'instruction  qu'il 
convient  d'attribuer  au  rédacteur  de  cette  œuvre,  dont 
l'aspect  singulier  avait  piqué  la  curiosité  de  plusieurs 
de  nos  collègues. 

Je  transcrirai  littéralement  ci-après  la  notice  même 
rédigée  avec  tant  d'obligeance  par  le  savant  professeur; 
mais  une  esquisse  descriptive  du  canevas  choisi  par 
notre  cartographe,  et  du  tracé  géographique  qu'il 
y  a  enchâssé ,  me  semble  préalablement  utile  et  op- 
portune. 

Le  canevas  appartient  à  cette  classe  de  procédés 
conventionnels  qui  gravitent  avec  plus  ou  moins  de 
fantaisie  autour  du  système  homéotère  de  Ptolémée, 
l'un  des  types  les  plus  anciens,  les  meilleurs,  et  le» 
plus  usités,  dont  se  puisse  glorifier  l'art  des  construc- 
tions cartographiques,  et  que  l'oublieuse  ingratitude 
de  la  postérité  avait  non-seulement  baptisé,  au  siècle 
dernier,  du  nom  de  l'ingénieur  Bonne,  qui  du  moins 
l'avait  employé  et  recommandé,  mais  qu'elle  avait 
encore  affublé  ridiculement  un  beau  jour  du  nom  de 
l'astronome  Flamsteed,  qui  jamais  n'y  avait  songé,  et 


doD,  de  l'abbé  ValentiDelli,  une  épreuve  mieux  réussie  en  quelques  en- 
droits ;  mais  les  écritures  à  (^intérieur  des  terres  y  sont  aussi  peu  li- 
siblei. 
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dont  les  préférences  s'étaient  au  coolraire  pronooeées 
pmir  le  système  sinusoïdal  introduit  un  demi-siècle 
avant  lui  par  Nicolas  Sanson. 

Beaucoup  plus  moderne,  et  bien  loin,  par  le  mérite, 
du  type  lioméotèrc  Ptoléméen,  le  système  de  noire 
carie  turke  est  l'un  de  ceux  qu'avait  proposés  en  1 M  4 
Jean  Werner  de  Nuremberg  (1),  et  dans  lequel,  figt)- 
rant  l'équatenr  et  ses  parallèles  par  des  arcs  éqnidi»- 
tants  décrits  du  pôle  nord  comme  centre  commun,  il 
représentait  les  180°  du  méridien  moyen  par  leur  dé- 
veloppement en  ligne  droite,  et  les  360'  de  l'équateur 
par  240°  du  cercle  qui  occupe  sa  place  dans  la  projec- 
tion (2) .  Les  degrés  de  longitude  sont  déterminés  sur 
les  parallèles  conformément  à  leur  rapport  réel  avec  le 
degré  équatoriai  adopté;  du  moins  en  est-il  ainsi  jus- 
qu'à 60°  de  latitude  septentrionale,  où  le  parallèle  ré- 
pond exactement  au  cercle  fermé  ;  au  delà,  la  proportion 
ne  peut  plus  être  observée  jusqu'au  pôle,  faute  d'es- 
pace sulTisant  sur  chaque  cercle  pour  le  développement 
du  parallèle  correspondant  (3). 

(1)  Voir  le  Coup  d'ixU  hisiorigue  mr  la  projection  des  cartes  d*  géo- 
graphie, g  Xlll.  note  3  [HalUUn  J'avril  «t  mai  1803.  pp.  30t,  30J, 
un  p|].  iO'il  AiHiTageàpenj. 

(2)  La  D|[urp  ib  miip  prnjcflion  est  donncc  par  Jean  Weriiei,  fo 
wti  volume  in -folio  de  ir>l  l.  dans  li-traiti'  inlitulé  :  l.ihellus  dt  qaaiaor 
terrarumorbis  m  plaao  figiirationibutnoviisirne  ciimprrUs  et  enarralù. 
au  verso  du  rfuillet  (iti")  oou  rhilTrë  purlant  la  iiHiiature  hU  :  el  la 
démunsirntion  ni  au  tn\\[[ei  suivnnl,  »ous  le  titre  Propisitiii  se.rta. 
Le  distant  ripital  dn  ce  systi^rne  e»l  la  pruteu^ioii  de»  luiigiludet  Jaui 
le  rapport  de  i*arc  de  611°  à  la  rardc. 

{3}  Voici  le  lableaa  dei  valeurs  numériques  h  (mplofer  pour  le 
iTii.'é  de  celle  projeaioo;  la  première  ïuloaup  désigne  les  defr«*  de 


I 
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11  résulte  de  l'ensemble  de  ces  conditions  graphiques 
une  figure  dont  on  a  justement  comparé  le  contour 
externe  à  celui  d'un  cœur  à  peu  près  aussi  large  que 
haut,  figure  que  le  célèbre  Oronce  Fine  rendit  popu- 
laire par  l'emploi  qu'il  en  fit  (1).  Quelque  bbsarre  que 

latitude  par  lesquels  soot  menés  Féqualear  et  ses  parallèles  ;  les  co- 
loDoes  II  et  III  marquent,  pour  chaque  parallèle,  en  valeurs  linéaires 
ayant  pour  unité  le  degré  du  méridien,  1°  la  longueur  du  rayon  pro- 
jectif,  2*  la  longueur  du  développement  de  Tare  projeté  ;  la  dernière 
oolODDe  exprime  la  valeur  angulaire,  au  centre  commun  de  projection, 
de  chacun  des  arcs  représentatifs  des  parallèles  : 


I 

II 

III 

IV 

SO'^N. 

0° 

0^ 

0' 

0" 

OOO'» 

00' 

00" 

80 

10 

41 

40 

36 

375 

05 

24 

70 

20 

82 

05 

04 

369 

82 

48 

60 

30 

120 

00 

00 

360 

00 

00 

50 

40 

154 

16 

12 

347 

06 

26 

40 

50 

183 

51 

00 

330 

55 

48 

30 

60 

207 

51 

16 

311 

46 

44 

20 

70 

225 

31 

32 

289 

57 

40 

10 

80 

236 

21 

16 

267 

83 

56 

0 

90 

240 

00 

00 

240 

00 

00 

iOS. 

100 

236 

21 

16 

212 

43 

08 

20 

ito 

225 

31 

32 

184 

31 

16 

30 

120 

207 

51 

16 

155 

53 

22 

40 

130 

183 

51 

00 

127 

16 

50 

50 

140 

154 

16 

12 

99 

10 

24 

60 

150 

120 

00 

00 

72 

00 

00 

70 

160 

82 

05 

04 

46 

10 

20 

80 

170 

41 

40 

36 

22 

21 

52 
0 

90 

180 

0 

0 

0 

0 

0 

(1)  J*ai  eu  Toccasion  de  signaler  {Projections,  §  XIII,  note  11, 
p.  52)  la  carte  Intulée  Cosmographia  universalis  ah  Orontio  olim  deS" 
cripta;  Paulug  Cimerîinus  verofiensis  in  œs  incidebat,  anno  1566,  en 
deux  feuilles  du  fbrmat  coquille,  dont  11  existe  un  exemplaire  à  la 
Bibliothèque  impériale  (fondide  Klaproth,  n*  798)  ;  Je  n*ai  point  yu 
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paraisse  tout  d'abord  un  pareil  cadre  pour  y  renfermer 
une  iiiappemoude,  il  faut  du  moÎDs  lui  reconnaître  cet 
avantage,  de  concentrer  sur  un  moindre  espace  la  tota- 
lité des  terres  connues,  sans  en  altérer  sensiblement 
lés  rapports  d'étendue  superficielle  ;  à  la  condilioD 
toutefois,  il  le  faut  avouer,  de  leur  faire  subir  en  re- 
vanche d'énormes  déformations,  comme  en  général 
dans  toutes  les  projections  équivalent^,  mais  d'autant 
plus  frappantes  ici,  qu'elles  ne  sont  pas  uniformémejit 
réparties  entre  les  quatre  quadrants,  et  ne  se  prêtent 
qu'à  une  symétrie  simplement  binaire.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  une  mappemonde  de  cette  espèce  (1),  pour  la- 
quelle on  choisirait  comme  méridien  moyen  celui  de 
Paris,  ou  mieux  encore  celui  de  Mûnicb,  qui  correspond 
au  détroit  de  Behring,  oiïrirait  dans  les  conditions  les 
moins  défavorables  cet  aspect  synoptique,  fort  recher* 
ché  par  certains  amateurs,  de  l'intégralité  des  terres 

l'édition  originale,  indiquée  par  un  biographe  (rès-scrupul«ui  d'Orotici 
Fine  (A.  RocHts,  dans  la  Nouvrlle  Hiagraphit  générale  dp  Didol, 
t.  XV11,  col.  711)  cumnie  publi>'cà  Paris  en  1536,  ce  qui  détermine 
nnlre  les  deui  publicaliuuj  un  intervalle  de  trenle  unnéte,  jusliliant 
hien  le  iilim  appliqué  à  la  date  de  la  première  dans  l'inlilnlé  de  \»  n- 
coiide,  laquelle  es)  d'un  autre  cMé  postérieure  de  ouïe  an^  à  la  mort 
de  rauleur.  Les  cit.ntiuiiii  de  Rdscslm  {Eiposilionitt  Imroduititjui  >ini- 
veysali  sopia  la  Oeografia  di  Tolomco)  aiilérieures  à  celle  reproducliOD 
de  I56IJ,  prouvent  que  la  précédente  édition  était  égaleiueDt  bien 
connue «n  Italie. 

(l)  Je  dis  une  mn[ipemonde  de  celle  espère,  et  non  la  même,  parce 
que  j'entends  que  le  tracé  des  lonuitudes  sérail  lorrigé  de  l'eicès  qui 
leur  est  attribué  dans  celle-ci  par  la  mesure  de  iJO"  pour  le  develop- 
pemcnl  de  l'équateur,  au  lieu  de  2i9°  1 1'  qui  en  cousljlue  la  valeur 
réelle  en  rapport  avec  le  ra^un  projeclif  de  'JO  degrét  linéaires. 
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émergées  ;  les  déformations  les  plus  graves  allant  se 
perdre  alors  dans  les  immenses  vides  du  Grand- 
Océan. 

La  carte  turke  que  nous  considérons  spécialement 
ici,  calquée  pour  ainsi  dire  sur  la  mappemonde  d'O- 
ronceFine,a  comme  elle,  pour  méridien  moyen,  celui 
des  Canaries,  à  W*  dans  l'ouest  de  celui  de  Paris  ;  il 
est  représenté  sur  la  réduction  photographique  en  notre 
possession,  par  une  ligne  droite  de  216  millimètres, 
prolongée  au  delà  du  pôle  nord^  de  36  millimètres 
encore  pour  les  SO'*  qui  précèdent  sa  bifurcation  ;  le 
module  est  ainsi  de  12  millimètres  pour  chaque  inter- 
valle de  10°  compris  entre  les  parallèles  tracés. 

L'Amérique  et  l'Asie  ne  sont  point  encore  séparées 
en  deux  continents,  et  l'on  peut  reconnaître  les  mots 
Velayet  el-Tchyn  (pays  des  Chinois),  voyageant  dam^ 
les  parages  de  l'Orégon. 

Le  pôle  arctique  est  signalé  par  une  lie  presque  cir- 
culaire, entourée  d'une  légende  à  peu  près  illisible,  et 
formant  le  centre  d'un  groupe  symétrique  de  grandes 
îles,  auprès  desquelles  on  aperçoit  rinscription  de 
Gjezâyr  el-Zholmat  (îles  de  Ténèbres).  Dans  le  sud, 
un  grand  continent  austral,  formant  à  droite  et  à  gau- 
che un  double  prolongement  de  la  Terre-de-Feu,  s'a- 
vance dans  le  Grand-Océan  jusqu'au  voisinage  du 
Tropique. 

Tel  est  l'aspect  général  que  présente  dans  son  en- 
semble la  mapi)emonde  turke  de  la  Bibliothèque  Mar- 
cienne  de  Venise ,  selon  qu'on  en  peut  juger,  dès  le 
premier  coup  d'oeil,  sur  le  fac  simile  à  échelle  réduite 
obtenu  à  l'aide  de  la  photographie,  d'après  uu  ancien 
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exemplaire  imprimé  résultant  du  tirage  direct  en  coo»  \ 
Ire-épreuve  du  type  xylographîque  original. 


a 


Cet  aperçu  préliminaire  était  indispensable  pour  se 
trouver  en  mesure,  dans  une  recherche  à  travers  les 
trois  siècles  écoidés  depuis  l'exécution  de  ce  monument 
géographique,  de  reconnaître  sans  incertitude  les  tra- 
ces plus  ou  moins  distinctes  qu'il  a  pu  laisser  emprein- 
tes dans  l'histoire  scientifique  et  littéraire. 

Très-diverse,  au  surplus,  est  ici,  comme  en  toute 
étude  semblable,  l'impoitance  des  vestiges,  assez  rares 
d'ailleurs,  qu'une  exploration  rapide  permet  de  re- 
cueillir :  de  simples  mentions,  des  énoncialionn  hasan-  ^ 
dées,  viennent  sp  placer  ;i  cftté  de  ti';m'iiRnaKfs  plus 
assurés,  quelquefois  en  pleine  discordance  avec  eux. 
Un  triage  préalable  est  donc  nécessaire,  ou  tout  au 
moins  convenable,  entre  les  écrivains  qiii  ont,  à  ta 
légère,  avec  ou  sans  connaissance  do  cause,  ilit  occa- 
sionnellement leur  mol  de  l'œuvre  ou  de  l'auteur,  et 
ceux  (jui  en  ont  parlé  à  bon  escient,  ave  plua  de  dé- 
tail, quel  que  puisse  être,  en  définiliv:",  le  mérite  de 
leur  appréciation. 

I,e  nombre  est  bien  petit  fies  uns  et  des  autres,  et 
l'ijucntaire  en  est  Inenlôt  fait  :  en  commençant  par 
les  plus  connus,  Sanlarem  .se  bnrne  à  répéter  quel- 
ques paroles  île  Joniard^  Lelewel  se  réfère  purement 
il  /urla;  et  Jomard  ainsi  que  Znria  n'ont  d'autre 
guide,  exprès  ou  tacite,  que  l'abbé  Simon  Asseiuani; 
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et  de  tnème  en  est-il  aussi,  parallèlement,  de  Hauro 
Boni  et  de  Daniel  Francesconi,  dont  les  écrits  sont 
n^oins  répandus.  Pans  une  autre  voie,  Augustin  Du 
Pays,  que  d'autres  ont  copié,  emprunte  occasionnel- 
lement une  simple  indication  au  compilateur  Zanotto, 
en  même  temps  qu'à  une  publication  commune  de 
Selvatico  et  Lazari,  dont  Zanotto  n'est  guère  lui-même 
qu'un  amplificateur  inexact  et  fantaisiste.  Lazari  à  son 
tour  remonte  à  Assemani;  mais  il  connaît  directement 
^Tiasi  les  planches  originales  reproduites  et  commen- 
tées p^  le  docte  maronite,  et  il  en  reconstruit  hardi- 
ment l'histoire  sur  des  lueurs  plus  qu'incertaines.  Le 
baron  de  Hammer,  de  son  côté,  a  vu  les  planches  ori- 
ginales de  Hâggy  Ahhmed,  aussi  bien  que  la  repro- 
duction et  la  notice  descriptive  d' Assemani,  et  son 
témoignage,  tout  sommaire  qu'il  est,  tire  en  quelque 
sorte,  et  sous  certaines  réserves,  de  cet  examen  per- 
HPOiiel,  l'autorité  sérieuse  d'une  confirmation  ou  d'une 
rectification)  suivant  qu'il  y  a  lieu,  à  l'égard  des  ex- 
plications données  par  l'orientaliste  de  Padoue. 

Tout  cela,  cependant,  se  réduit  à  peu  de  chose  pour 
la  part  de  chacun  ;  et  sauf  Assemani ,  qui  s'est  livré 
à  un  travail  exprès  sur  notre  carte  turke,  c'est  toujours 
accessoirement  qu'il  en  a  été  fait  mention  par  les  au- 
teurs dont  je  viens  de  dresser  la  liste  :  le  maigre 
faisceau  de  ces  témoignages  secondaires  ne  saurait 
dono  tenir  lieu  de  la  notice  de  Simon  Assemani.  Mais 
les  exemplaires  de  celle-ci  ne  se  rencontrent  point 
aisément,  et  après  une  opiniâtre  mais  vaine  recherche 
dans  nos  grands  dépôts  littéraires,  il  m'a  fallu  recourir 
à  Venise  pour  en  pbtenir  une  copie  manuscrite  :  l'obli- 


(  68A  ) 

"geaace  de  l'abbé  Valentinelli  y  a  pourViî  Svéi^plST 
exquise  courtoisie.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  la  ootice 
d'Assemani  devait  accompagner  des  épreuves  impri- 
mées de  la  carte  qu'il  décrivait,  et  ces  épreuves  por- 
taient en  soi  la  réponse  directe  à  une  foule  de  qtiesUons 
naissant  d'elles-raèmeH  du  sujet  ;  or,  ces  épreuves 
sont  bien  pins  rares  encore  que  la  notice,  et  la  ré- 
duction photographique,  seule  à  portée  de  notre  étude, 
ne  pouvait  suppléer  que  bien  imparfaitement  à  l'em- 
preinte exacte  :  l'abbé  Valentinelli  est  encore  venu  4 
mon  aide  avec  la  plus  ingénieuse  bonté,  en  répondant 
à  mes  interrogations  multipliées,  de  la  manière  la  plus 
précise,  devinant  même  celles  que  je  pouvais  avMt 
négligées,  et  m'apportant  nne  provision  d'éclaircisse* 
uienLs  dont  je  ne  saurais  consentir  à  faire  usage  sans 
proclamer  hautement  le  nom  de  mon  obligeant  inl'or- 
maieur. 

Il  y  a  plus  encore:  j'ai,  par  son  intermédiaire,  obtenu 
(le  son  digne  coadjuteurM.  Giovan-Battista  Loreoii, 
l'indication  résumée  de  quelques  curieuses  particula- 
rité:? relatives  à  la  mappemonde  de  Hhâgpy  Alihmed, 
constatées  par  certains  documents  officiels  en  sa  pos- 
session, recueillis  dans  les  archives  publiques  de  Venise. 

Je  veux,  pour  la  complète  satisfaction  de  mes  lec- 
teurs, meure  sous  leurs  yeux  toute  la  série  de  ces 
informations  diverses ,  rangées  dans  un  ordre  déter- 
miné, et  distribuées  en  un  certain  nombre  de  paragra- 
phes successifs  : 

D'abord  les  mentions  qui  tirent  plus  ou  moins  immé- 
diatement leur  origine  de  la  notice  d'Assemani,  et  nous 
conduisent  naturellement  à  elle  —  (111)  ; 
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Pnis  une  traduction  littérale  de  cette  même  notice — 

av); 

Incontinent  après,  la  double  note  de  Hammer,  qui 
dans  une  certaine  mesure  la  contrôle  et  la  rectifie  — 

(V); 

Et  à  la  suite,  la  notice  nouvelle  de  M.  Barbier  de 
Meynard,  expressément  rédigée  pour  nous,  et  qui  com- 
plète les  explications  —  (VI)* 

Reprenant  alors  les  mentions  relatives  à  l'histoire 
extérieure  du  monument^  je  rappellerai  les  indications, 
tantôt  exactes ,  tantôt  fautives  ou  risquées ,  mises  en 
circulation  à  ce  sujet  —  (Vil)  ; 

Ensuite  les  informations  certaines  transmises  par 
Fabbé  Valentinelli  et  par  son  docte  coadjuteur  M.  Lo- 
renzi  —  (VIII)  ; 

Enfin,  un  résumé  des  faits  qui  se  peuvent  déduire 
de  la  discussion  de  tous  ces  témoignages  pour  en  former 
une  exacte  notice  sommaire  du  monument  et  de  son 
auteur  —  (IX). 

Il  m'a  paru  toujours  utile,  dans  les  travaux  d'érudi- 
tion, de  mettre  immédiatement  sous  les  yeux  du  lec- 
teur le  texte  même  des  témoignages  invoqués,  afin  d'en 
rendre  la  vérification  plus  facile,  et  plus  sûre  l'appré- 
ciation de  l'usage  qui  en  est  fait.  Cette  méthode  semble 
devoir  surtout  être  observée  quand  les  textes  originaux 
ne  sont  point  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  ;  à  plus 
forte  raison  est-il  convenable  de  s*y  astreindre  rigou- 
reusement, quand  il  s'agit  de  documents  inédits,  ou  de 
publications  d'une  telle  rareté  qu'il  n'en  peut  être  dé- 
couvert un  seul  exemplaire  dans  les  dépôts  littéraires 
les  plus  renommés,  tels,  par  exemple,  que  les  grandes 
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de  son  chef:  «Ce  planisphère  a  été  construit  par  «n  tu- 
ji  nisien  nommé  Adji  Ahmed.  La  Nouvelle  Espagne , 
»  découverte  en  161S,  y  est  figurée.  ■ 

Évidemment,  Santarem  n'avait,  à  l'égard  de  ce  mo- 
nument, aucune  autre  notion  que  les  indices  mCmes 
résultant  de  la  communication  de  Jomard,  et  n'avait 
pas  remarqué  ce  qu'en  avait  dit  longtemps  auparavant 
le  célèbre  cardinal  dom  Placido  Zorla,  qui  dès  ISOfl,  en 
publiant  sa  Description  du  magnifique  planisphère  exé- 
cuté en  1459,  au  monastère  de  Saint-Michel  de  Murano 
près  de  Venise ,  par  son  confrère  d'habit  le  camaldute 
Fra  Mauro(l), avait  occasionnellement  foi-m nié  l'obsur- 
vation  que  voici  :  «  Curieuse  est  la  forme  de  cœur  dont 
n  Hagi  Ahmed  de  Tunis  s'est  servi  pour  représenter  en 
Il  entier  les  quatre  parties  du  (^  lobe,  en  1559,  dans  un 
n  mappemonde  turke,  trouvée  naguère»  aux  archives 
H  appartenant  alors  au  Conseil  des  Dit  k  Venise,  « 

I  sur  laquelle  l'abbé  Assemani,  en  la  publiant,  amis 
B  au  jour  quelques  notices  y  relatives,  n 

Douze  ans  après,  le  docte  cardinal  touchait  encore 

(1  )  Il  itappamondo  di  frà  ilauio  camaldolne  àticritUi  ed  jtlutlrofa 
do  D.  PIscido  ZuBL*,  dello  slMs'  ordiup  ;  gr.  in-4".  Venise  1»06; 
p.  94  1  •  Curiusa  r  la  fiirma  d'uo  cuore.  cbr  Hai^l  AliaieJ  TuDfsiiHi 
a  aduiierù  per  es|iorrp  tuitc  le  qiiatlro  iiarli  ée\  Miiniin.  ncl  1^5^.  in 

>  una  Mappa  luri'hcica  irovatasi  nuu  hs  giiarî  iifll'  Archiiio  s|)fU«Dlr 
n  allura  al  Coniigllci  di  Dtrri  in  Vem'iia.nella  pubblicaiioiipitflll  qullf 

>  l'AbatP  Assemani  esibi  alla  lucc  alcuiie  rtlaiive  nnliiic.  Y.  pnoi)  di 
•  Hagi  Ahmrd,  iiel  1^31,  ncl  A'uuii  Orbh  slampnlo  à  Pariai  nel  I  j3S, 

II  le  iiiddeUe  parti  ia  djc  uppuili  cuuri  lu  irce  di  ciiiisferj  TuroiN 
>■  lirlinealP  ;  c  coti  qiiaklie  aUro  usù.  "  —  Olle  tarif  du  Sovut  OtIm 
dr  Ghin.ecs,  due  A  Uronce  Kine.  n>s>  pas  celle  qu'a  copier  Ahbmrd  : 
vuir  ci-Jes>us  p.  Hl'i.  iiotr' I . 


/^\ 


(  689  ) 

le  même  sujet  dans  son  intéressant  écrit  sur  les  cartes 
hydro-géographiques  exécutées  à  Venise  (1) ,  et,  comme 
la  première  fois,  à  l'occasion  de  la  projection  cordi- 
forme  que  le  célèbre  dauphinois  Oronce  Fine  avait 
jadis  employée  pour  un  planisphère  analogue  :  «  Dans 
»  le  même  genre  (dit  Zurla)  fut  aussi  construite  cette 
»  mappemonde  turke  de  Hagi  Ahmed  de  Tunis,  en 
»  1 559,  qui  se  conservait  aux  archives  du  Conseil  des 
»  Dix  à  Venise,  gravée  sur  quatre  planches  de  bois , 
»  et  qui  depuis  a  été  publiée  par  l'abbé  Âssemani, 
1  avec  un  essai  d'explication,  en  une  feuille.  3 

Ce  dernier  passage,  auquel  se  réfère  expressément 
Lelewel,  en  sa  Géographie  du  moyen  âge  (2),  consti- 
tuait pour  l'érudit  polonais  la  seule  information  qu'il 
eût  recueillie  sur  la  mappemonde  dont  il  est  question, 
et  dont  voici  tout  ce  qu'il  dit,  à  propos  du  savoir  géo- 
graphique des  mahométans  :  c  Continuant  l'énuméra- 

(i)  Di  Marco  Polo  e  degU  allri  viaggiatori  Veneziani  jriù  iUustrif 
dissertazioni  del  P.  Ab.  D.  Placido  Zurla,  con  appendice  sulle  antiche 
mappe  idro-geograflche  îavorate  in  Venezia;  2  vol.  gr.  ia-4^,  Veoise 
1818  ;  t.  U,  pp.  358  à  360  :  «  Di  uo  mappaniondo  di  Beraardo  Sil- 
9  f ano  :  ....  paè  dirsi  esser  qaesto  mappamoodo  il  primo  passagio 
»  dalle  forme  insegoate  da  Tolomeo...  a  queiraltra  iDgegnosa  a  foggia 
9  di  cuore,  cbe  si  ravvisa  nei  due  Planisferj  di  Oronzio  Fioeo  annessi 
»  al  Novus  Orbis  di  Parigi  1 532,  alla  cui  somiglianza  (voir  la  note  pré- 
ê  eédenie)  fu  pare  costnitta  quella  Happa  Turcbeica  di  Hagi  Ahmed 
9  ToDisino  nel  1559,  cbe  coDservavasi  nelP  Arcliivio  del  CoDsiglio  di 
9  Dieciio  Venezia,  iotagliata  sa  4  tavole  di  legDO,  cbe  Ta  poscia  pab- 
»  blicata  dalT  Abate  Assemaai  coa  an  foglio  di  saggiod'illastrazioni.  » 

(3)  Géographie  du  moyen  âge  étudiée  par  Joacbim  Lelewel,  avec  an 
Epilogue,  ensemble  5  tomes  en  4  vol.  in-rS^,  et  allas  in-4°  oblong. 
Bruxelles,  1852-1857  ;  tome  I,  p.  156,  et  note  332  :  icbe  conserya- 
vasi,  etc. 

XI.  DÉCEMBRE.  7.  AA 
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>  lion  (les  cartes  qui  sont  venues  k  notre  conDaissoQCfl, 
Il  nous  nous  transportons  dans  le  Magreb  :  le  Uailgi 
Il  Ahmed  le  tounisien  dreasa  en  156i  une  carte  géné- 
I  rate  en  tourk  »;  et  il  ajoute  texLoellement,  eii  note, 
1»  fin  de  la  phrase  de  Zurla  sur  U  conservation  aux 
archives  du  Conseil  des  Dix  et  la  publication  d'Asse- 
mani.  —  La  date  de  155A,  au  lieu  de  15â9,  serait  priaa 
volontiers  pour  une  simple  inadvertance  typographi- 
que, 61,  quelques  pages  pins  haut,  dans  la  Table  chro- 
nologique de  ta  cartographie  dn  moyen  âge  arab«  et 
latine  (1),  on  ne  trouvait  répété  à  son  rang  le  mtsat 
chiffre  :  u  1664,  Cane  Inrlte  de  Hadgi  Ahmed  de  Tou- 
»  nia  >.  C'est  évidemment  une  méprise  de  récrivwB 
lui-même. 

Revenons  à  Zurla  :  le  point  de  vue  spécial,  celui  (ttt 
la  projection,  auquel  il  se  dent  exclusivement  en  par* 
lant  rie  la  mappemonde  d'Ahhmed.  donnerait  lieii  de 
penser  que  peut-être  son  attention  n'avait  été  appelée 
sur  ce  sujet  que  par  suite  d'une  poléuiiqiiu  où  la  pro- 
jection cordiforme  de  cette  mappemonde  avait  été 
signalée,  à  l'occasion  du  planisphère  de  Bernard  da 
Silvad'Eboli,  de  1511,  reproduit  sur  fnne  des  faces 
d'un  coffret  d'acier  damasquiné  en  or,  successiiement 
décrit  par  l'abbé  Mauro  Boni  et  par  l'abbé  Daniel 
Francescoui  (2),  dans  des  mémoires  publiés  à  Venise 
en  1800. 

(1)  Gvographii  ilu  moyen  dge;  tome  I,  p.  ciiiij.  —  Ce  a'etlptt 
la  Mule  fois  que  j'aie  tu  lieu  ilc  femarquer,  lie  la  part  df  LHe»rl. 
une  grande  liberté  dans  les  aiiprviailotis  rbronulogiqui.', 

(2)  Zdrli,  ubi  iuprà,  p.  3<)0,  où  le  (iisiage  rapporté  daos  11  n«ir  1 
delà  page  ISci-deisus, se  poursuit  immédiatemenlaiosi  :  •  Ami  più 


^ 
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La  Notice  de  Maaro  Boni  (1) ,  en  forme  de  lettre 
adressée  à  Tabbé  Lnigi  Lanzi,  sous  la  date  du  1*'  jan- 
vier ISOOy  faisait  remarquer,  à  titre  d'indice  chrono- 

»  direttamente  scmbra  aver  coofluito  qnesta  Torma  a  qaella  affatto 
»  aimile  espresa  in  ana  cassettina,  od  uroetta  lavorata  air  agemina, 
9  dalla  qoale  rese  conto  il  Boni  sotto  il  primo  di  qaesti  titoll,  non 
»  die  II  Fraocesconf  sotto  11  secttndo,  Venevla  iSOO.  » 

(1)  NoHzia  di  una  CasseMna  gtografUia^  opana  di  camfiMMO  d^oro 
e  d^argetUo  alV  ageim%a,  icritia  aU'  omatiaimo  Sig,  Àb,  D,  Luig . 
lanzi  daW  Ab.  Mauro  Boni,  Fancvia  1800, 1"*  di  Gennajo,  Ce  méoioire 
panit  d'abord  dans  le  folumepoari^anoée  1799,  du  recaeil  périodiqae 
des  Memorie  per  servire  alla  Storia  letleraria  e  civile,  iD-4*  (paraissant 
à  Yenise  depoSs  1793)  dans  lequel  il  formait  Tarticle  XVn  de  la  pre- 
mière partie  du  second  semestre  ;  et  tl  en  ftit  tiré  à  part  im  eeiiaiii 
QMidHre  d'esemplairea,  Yeniie,  180O,  in-é^.  -^  Il  m'a  été  Bmpofliibla 
de  Térifier  rosaotitadede  eertaines  indications  bibliographiques  d'après 
lesquelles,  sans  nulle  mention  de  la  publication  de  1800,  la  Noiizia  (ou 
NoUzie)  de  Mauro  Boni  est  rapportée  à  la  date  de  1806  (B.  Gamba, 
4^  la  BiogrmtUi  d^gU  itaiioni  ilhutri,  de  Tipaido,  ton»  U,  Venise, 
1896,  iB-*8«tP'  40^«  n*  6)  on  à  celle  de  1808  (Spir.  Caituu,  dans  la 
Biogr^fm  unûMnak  corn  aggkinU  a  corraiioii<,tome  VI, Venise,  1838, 
ii^8*,  p«  449,  n^  III),  airec  une  simple  meotioo,  dans  l*iin  et  Tantre 
aaa,  ée  la  critique  de  Fraoeescoai.  Le  sarani  bibliographe  Charles 
Wnn  de  Besaofoa  fa  pl«s  loin  {BiograpMê  uiîiv$rieUê  de  Blichand, 
SwffUntmi,  tome  58,  Paris,  1885,  ln-8«,  p.  546,  n°  V),  et  sjoate  que 
Btoi,  daas  cet  écrit,  a*attaehe  à  rélkiter  rexplkatioD  doMiée  par  Pk-aa- 
BMBaBl;  paieilte  chose  est  fépélée  par  le  Trère  SictiaHoifoo  da  Vntau 
{BIMiografUi  Unm99r$ëk  mcra  e  profana,  Venise,  1842,  in-8»,  p.  841) 
fBi  semble  traduira  simplement  la  phrase  de  Weiss  :  «  L'astore  [Boni] 
•  si  dà  a  eonfntare  la  splegatioM  fattane  da  qoesto  proCessore  [Fran- 
»  ceseoni].  »  -<-  Cependant  Cigoo«a  (Saggio  di  BibUografla  Vêneta, 
Venise,  1847,  gr.  in-8*  Jéaus,  p.  693,  n««  5144  et  5145)  s*en 
lienl  aux  éditions  de  1800  tant  de  9eni  que  de  Francesconi  ;  en  sorte 
^■e,  tout  eonifdéré.  Il  notM  pantt  à  peu  ptès  certain  que  les  dates 
de  inoe  et  de  1808  danales  arilcles  originan  de  Gamba  et  deCaltelli 
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logique  propre  à  délerminer  l'époque  de  la  fabncation 
du  coffret,  cette  reproduciion  da  planisphère  de  1511 
à  figure  cipotline  {c'est-à-dire  en  sphéroïde  aplati,  — 
littéralemeat,  en  oignon),  et  poursuivait  ainsi  :  «Je 
n  dirai  que  ce  mode  singulier  de  projection  a  passé,  à 
n  celte  mËme  époque,  des  Italiens  aux  Arabes  :  noua 
»  en  avons  la  preuve  dans  la  carte  tarke  gravée  sur 
s  quatre  planches  de  bois,  retrouvée  à  Venise  dana  lèa 

I  archives  secrètes  du  haut  Conseil  des  Dix,  et  ex- 
a  pliquée  en  l'année  1795  par  les  soins  de  l'abbé  Asse- 
rt mani,  sur  l'ordre  de  S.  Exe.  le  Procurateur  de  S^ol- 
n  Marc,  ie  chevalier  l'raucesco  Pesaro,  de  toujours 
»  honorée  et  regrettable  mémoire  ;   travail  à  raisoD 

II  duquel  le  docte  commentateur  reçut  de  la  inuoifi- 
>  cence  da  prince  vénitien  une  médaille  d'or  expressi- 
»  ment  frappée  pour  cet  objet  n  (I). 

tap|>elés  ci-dessus,  ov  sont  que  des  coquilles  l^pographiquec  pour  li 
dale  unique  de  IHOU;  et  que  icii  rAles  de  Bo[ii  et  de  Fraac«ïconi  ont 
é\é  intervertis  par  inadiertanrr  dans  l'article  de  Weiss,  copié  à  toa 
tour  par  le  frère  Sigismond.  —  Quoi  qu'il  en  soit  ï  cei  cgaril.  je  o'ai 
pu  parvenir  corore  à  me  procurer  sous  aucune  forme  le  niémoire  de 
Boni,  el  j'ai  dû  me  cauteaicr  des  eitraits  qu'eu  a  dunnês  h'rancetrooi, 
ruutrûles  et  louipléiés  parccut  qui  m'en  ont  iié  euvuj^is  de  Venise  cl 
de  Londres  par  l'eiccllcnt  abhé  Valeniiuelli,  de  la  Marcieoue.  el  par 
le  non  moins  obligeaiil  M.  Ricbard-Henr^  Major,  du  British  Uuseoni, 
(!)  Mauro  Uo;<i.  ubi  lupra,  p.  tlft:  <i  Dirù  ebe  laie  maniera  di 
D  pruiezione  sin);ulare  [colla  funiia  cipolltnaj  pas^j  in  quell'  itietw 
u  periodo  [nella  prima  nieti  del  seculo  XV]]  dair  Ttalia  ngli  Arabt.  Ne 
B  abbiamo  il  documento  nella  Mappa  Turches'.a  lulagliata  m  qoaiiM 
ï  tavule  di  letino,  titro>ala  lu  Veneiia  uell'  Arrhlvin  secrriu  dell' 
>  Ecceiso  ConM|ili(i  di  X,  e  spiegala  uell'  anno  1795  dalla  linu  del 
»  >ig.  ab,  Aiiciianni,  p«r  ordiue  di  5.  E.  Caval.  e  Procur.  Francnru 
■  Pesaro  dl  scmpre  unorata  e  acerba  menioria  :  pcr  la  qiul  fatia  d 


^\ 
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tt  Le  constructeur  arabe  Hagi  Âiimed  de  Tunis  dit 
»  avoir  tracé  en  cette  forme  le  Planisphère  en  l'année  de 
»  l'hégire  mahométane  967,  c'est-à-dire  en  l'année 
»  chrétienne  1559,  après  avoir  consulté  beaucoup  de 
w  livres  européens,  ainsi  qu'il  le  déclare.  Il  est  à  noter 
»  aussi  qu'il  marque  les  noms  des  villes  européennes 
»  toujours  en  dialecte  italien  mais  en  caractères  ara- 
»  bes,  saaf  celui  de  Venise,  désignée  par  son  nom 
)>  usuel  arabe  Albondochia^  sans  doute  parce  qu'elle 
»  était  plus  connue  que  les  autres  par  son  ancien  et 
»  florissant  commerce  dans  le  Levant...  »  (1). 

a  L'artiste  arabe,  mettant  le  centre  de  sa  carte  aux 
»  Iles  Canaries  sur  le  premier  méridien,  a  dessiné  tout 
»  le  Globe  terrestre  réuni,  c'est-à-dire,  à  droite  l'ancien 
»  monde  supérieur  d'Europe,  Asie  et  Afrique,  et  à  gau- 
»  che  le  nouveau  monde  inférieur  de  l'Âïnérique  ;  belle 
»  invention  pour  faire  distinguer  d'un  coup  d'oeil  les 
»  situations  et  les  distances  de  foutes  les  parties  du 
»  Globe,  beaucoup  plus  clairement  qu'on  ne  le  fait  avec 
»  la  mappemonde  partagée  en  deux  hémisphères  sé- 
»  parés  suivant  l'usage  des  atlas  modernes,  et  peut- 
»  être  avec  plus  de  justesse  qu'on  ne  le  fait  dans  le 

»  dotto  illostratçre  ebbe  dalla  manificeoza  del  Principe  Veneto  una 
»  medaglla  d'oro  espressameote  cooiata  in  dono.  » 

(1)  Idem,  ibidem  :  «  L'arabo  costrnttore  Hagi  Ahmed  Tnnisiuo  dice 
»  di  aver  intagliato  in  qnella  forma  il  Planisferio  neir  anno  deir  Egira 
9  Maomettana  967,  cioè  neir  anno  Cristiano  1559,  avendo  consuUalo 
9  molti  libri  Europei.  Cos\  egli.  E*  notabile  poi  che  segna  i  nomi  délie 
»  dttà  Earopee  sempre  in  dialetto  Italiano  ma  con  lettera  Arabe,  salve 
9  quello  di  Venezia  espressa  col  soiito  suo  nome  AraboALBONoocHiA, 
9  forse  perché  più  nota  delF  altre  per  Tantico  e  florido  sao  commer- 
»  cioin  Levante.--..  » 
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u  d'examiner  ce  point  avec  autant  de  scrupule  quâ 
n  d'impartialité  »  (1). 

Et  alors  Francesconi  résume  un  assez  long  passage 
d'Assemani  où  se  remarque,  entre  autres  choses,  l'an- 
noDce  d'un  travail  plus  étendu,  destiné  k  paraître  dans 
le  recueil  des  mémoires  de  l'Académie  de  Padoue  (2); 
aur  quoi  Francesconi  continue  lui-même  :  n  Les  moyens 
I)  ont  manqué,  et  l'on  ne  sait  pendant  combien  de  temps 

*  ils  manqueront  encore,  pour  les  impressions  et  pour 
"  les  études  des  Académiciens,  bien  qu'ils  ne  manquent 
1"  point  à  l'Académie.  En  ce  qui  concerne  la  grande 
Il  mappemonde,  il  en  aurait  naturellement  été  publié 

I  une  nouvelle  édition  de  même  grandeur  que  l'origi- 
B  nal,  avec  toutes  les  légendes  arabes  fidèlement  Ira- 

II  duites  et  mises  h.  leur  place.  En  attendant,  je  puis, 

*  et  je  dois,  en  l'état  actuel  des  choses,  offrir  aux  lec- 
I)  leurs  un  pur  et  simple  squelette  géométrique,  dudit 
»  planisphère,  réduit  a  petit  pomt  avec  celle  eiacti- 
11  tude  qui  caiacttriae  toujours,  en  des  dessins  d'une 
»  bien  autre  iiiipoildiice  notre  jeune  architecte  Giu- 
I)  soppiiio  Mezzani,  a  1  imitie  du{(ui  1  je  dois  aussi  les 
»  deux  autres  planciiei  de  ce  volume.  Peut-être  un 
i>  seul  coup  d  (EiI  sur  li  planche  lelative  à  notre  pla- 

(1)  KuANCïSCOil  11  iipra  p  xliij  "  tl  da  lui  [Itoni]  purasMlu- 
D  (amriilF  Indnln  Sig  Ab  Sim  idp  Asspniani  avrn  annunziaU  la  drlU 
■  mappa  l'ome  di  (.Oilruzionr  tiilla  propria  (Ici  TuDÎsiiio  suo  aulorr... 
u  II   Sig.  ab.   Itoni  si  opone    iriiisporlanda  l'otiKiiuilili  dalll 

•  mapiia  liirchon  «.oiio^riula  alla  vlani|ia  iIpI  Silvano  I5tt,  rd  *l 
A  noilrn  nionunipnlo   C\  c  iiiiieiie  duni|Ur  iirocederf  su  qiwslo  pUDio 

•  «on  pari  gflosia  Pd  impariiilitfi   u 

{■!)    Voir  ci-aprfs  §  l\     le  ilerniT  aliiipa  d  ■  la  Dichiaratiom  d'Ai- 


^\ 
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»  ûisphère  [du  coffret  damasquiné]  et  sur  celle  du 
»  planisphère  turk  parattra-t-il  suffire  pour  en  recon- 
»  naître  les  différences  essentielles...  >  (1). 

a  Les  mappemondes  largement  elliptiques ,  dont  il 
»  est  souvent  fait  usage,  représentent  la  Terre  comme 
»  si  elle  était  parfaitement  sphérique,  mais  fendue  d'un 
»  pôle  à  l'autre  sur  un  seul  demi-cercle,  avec  élargisse- 

>  ment  des  bords  de  la  fente,  en  sorte  que  la  figure 

>  cipolline  est  simplement  la  somme  des  deux  hémis- 

»  phëres  étendus  et  déformés  ensemble —  c  De  ce 

»  planisphèreau  planisphère  turk,  il  y  a  cette  différence, 
»  que  dans  ce  dernier,  la  fente  du  globe,  commençant 

>  au  pôle  austral  le  long  du  méridien ,  n'arrive  pas 
»  jusqu'au  pôle  boréal ,  mais  s'arrête  à  30"*  en  deçà. 
»  Ouvrant  ensuite  ladite  fente  et  faisant  prêter  toute 

>  l'écorce  du  globe  ainsi  fendue  et  tirée,  il  en  résulte 
n  la  forme  de  cœur  que  Ton  voit  »  (2). 

(1)  FaiNCEscoNi,  ubi  supràf  pp.  xliv-xlv  :  «  ma  do?ettero  mancare, 
»  né  si  sa  ancora  per  qaanto  tempo  mancheranno  i  mezzi  aile  stampe 
»  ed  agli  stadj  degli  Accademici,  i  quali  tattavia  non  mancano  ail, 
»  Accademia.  Per  quel  che  fa  al  proposito  délia  grande  Mappa,  natu- 
»  ralmeote  ne  sarebbe  stata  pubblicata  una  nuova  Incisione  délia  stessa 
»  grandezza  deir  originale,  con  lutte  le  leggende  arabe  fedelmente 
»  tradotte  e  poste  a*  loro  luoghi.  Frattanto  io  posso  e  devo  nella  pre- 
»  sente  questione  offrir  a*  letton  un  solo  nudo  scheletro  geometrico 
»  del  detto  Planisfero,  ridotto  in  picciolo  con  queir  accuratezza,  la 
»  quale  è  sempre  propria,  in  disegoi  di  ben  altra  qualità,  del  giovin- 
»  cello  architetto  nostro  Sig.  GiuàeppiQo  Mezzani,  alla  di  cni  amicizia 
»  vado  pur  debitore  de\disegni  délie  allredue  tavole  di  questo  libretto. 
»  —  Forse  una  sola  prima  occhiala  alla  tavola  del  nostro  Planisfero. 
»  ed  a  quella  del  Turchesco,  sembrerÀ  basf  are  a  scoprirne  le  loro  es 
»  senziali  differenze.  » 

(2)  Idkm,  ibidem,  p.  xl?ij  :  «  Lo  stesso  Mappamondo  grandeicente 
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«  Dans  le  planisphère  turk,  les  arcs  à  dmite  et  I 
»  gauche  du  méridien  moyen  sont  tous  équivalents  à 
»  des  d  e  mi -cercle  s  ;  les  deui  brauches  de  l'équateur, 
«par  exemple,  prises  ensemble,  font  un  cercle  entier, 
»  bien  qu'il  semble  manquer  une  notable  partie  pour 
»  le  compléter  ;  cette  lacune  n'est  que  la  place  restée 
»  vide  par  suite  de  l'écartement  des  deux  moitiés  (et  àt 
i  fait  OD  voit  sur  le  planisphère  tunisien  chacun  de  ces  j 
Il  arcs  divisé  en  180  degrés)...  En  sorte  que,  si  i'oD   , 
I  voulait  dégager  le  planisphère  turk  de  cette  disposi- 
f  tion  en  façon  d'éventail,  il  redeviendrait  encore  ud   ' 
I  globe  entier...  »  (1). 

n  clittico,  cbe  gpessû  ei  nsa,  rapprescnl»  vssa  pure  la  Tem,  corw  n    ' 

■  forac  perTcilampolPErcriui,  ninressidaanpnlci  ill'allro  t>^rnn  tolo 

•  merzo  crrchio,  indi  allarfiandii  le  libbra  drlh  fMsnrn  :  dcobè  l'ipp*. 

I  rema  di  cipotia  non  è  ch«  la  somma  dl  dot  «niïfNî  dliinl  •  Mor- 

II  pUti  insirme * —p.  xlnij-  *  Oallo  attfs»  il  tilKii>rmlariA#Ma 

■  c'è  quesla  difTereoza,  che  acW  ullimo  la  fcssuri  del  Globo  comin- 

•  ciala  dal  polo  auslrale  sut  miridisno  non  arriva  sino  ail'  aliro  polo- 
i>  borcalp,  ma  si  arrfsla  Irenta  ei'adi  di  qua,  AprpDdosi  pol  Is  dctli 
Il  Tessura,  e  sfur/aDdn  luUa  la  sror/a  del  Glaho  coii  inds<i  e  stiralo. 

Il  ne  ri'julta  cotesta  forma  dî  euore,  che  si  vede »  —  FranrrKoai 

9e  réfère  ici  au  caoevus  réduit  Tormaot  la  planche  II  de  ion  Tolame 
de  1800,  et  qui  devenait  la  planche  V  dans  la  série  prépara  pour  li 
nouvelle  édition  en  projet. 

'i;  Idem,  i6i(lem,  pp.  ilïii]-ili<  :  ■  Sel  Turchfsco  (ili  arrhi  a  drttri 
n  e  sinislra  del  Meridiano  mediu,  sono  (uni  eome  lemleeirhi:  per 
i>  rsempio  le  iluebrncriadell'  Eqnalore  Tannoprese  insiemeun  intiero 
1)  renhio.  seblien  pare  che  ve  ne  monclii  una  pran poriione  a  eompirln 

•  quelln  VirunaïKin  ë  rhe  il  liinno  lasciato  vaciio  da'due  arrhi  intirn 
>  «costali  tra  dl  luro.  —  (In  fatli  eiaseuno  di  essi  arehi  li  vede  diti»o 
l' in  Bradi  180,  nel  planisfero  Tunisino).—  Sîecliè  «e  il  l'Ianii- 

•  Tero  Turcheseo  volesse  scarlncciarsi  da  quelle  lue  pieghe,  rome  di 
o  Venlaglio,  tornerebbe  ancora  un  Globo  inliero.  » 
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c  Revenant  au  planisphère  turk,  il  offre  une  parti- 
»  cnlarité  dont  Tabbé  Boni  dit  qu'il  ne  sait  si  elle  est 
»  une  invention  du  Tunisien  ou  s'il  l'a  prise  des  Euro- 
»  péens...  savoir,  que  le  compte  des  longitudes  ne  com- 
»  mence  point  par  le  côté,  mais  par  le  centre  de  la 
»  carte,  qui  est  placé  aux  lies  Canaries.  Mais  Assemani 
0  lui-même  a  dit  qu'en  cela  le  Tunisien  a  suivi  la  plu- 
»  part  des  géographes  >  (1). 

€  En  dehors  de  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici ,  dan3  la 
»  comparaison  du  planisphère  turk  avec  le  nôtre,  je  ferai 
>  observer  que  le  Tunisien  susdit  nous  donne  pour 
»  dix-huit  climats  pareil  nombre  d'intervalles  égaux, 
n  formés  par  les  parallèles  de  latitude  espacés  de  dix 
»  en  dix  degrés  ;  tandis  qu'on  sait  bien  comment  et 
»  combien  les  climats  procèdent  inégalement  »  (2).  — 
En  réalité»  ce  reproche  adressé  au  constructeur  de 
la  mappemonde  turke  n'est  point  mMté  par  lui,  et 
Franoesconi  le  lui  aurait  épargné,  si  lui-même  eût 
térifié  la  carte  dont  il  parle,  au  lieu  de  s'en  rappor- 

(i)  loEV,  ibidem,  pp.  Ij-IiJ  :  «Toraando  al  Plani8feroTarcbesco,v'ë 
»  ona  sola  cosa,  délia  <iaale  il  Sig.  Ab.  Boni  dice  :  «  Non  so  f  e  qae«ta 
»  sia  ioTeozioQe  del  Tuoisino,  o  se  Tabbia  avata  dagli  Europei,.... 
»  doè  la  namerazione  délie  longitadiai  non  comiocia  di  fiarico,  fatto 
»  centra  délia  Mappa  nelle  Isole  Canarie.  Ma  TÀMemani  stesso  ha 
9  detto  che  ilTanisino  in  àd  ha  seguUato  la  maggior  parte  de'  GeO' 
»  grafi,  » 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  lij  :  «  Fuori délie cose dette sin qui  nelconfronto 
»  del  nostro  Planisfero  col  Turchesco,  osserverô  che  il  lodatoTanisino 
»  ci  dà  per  18  climi  le  altrettante  divisioni  tulte  eguali  formate  da 

9  Parai leli  di  Latitudine  didieci  in  dieci  gradi  —  ( Cos)  il  sqllo- 

»  dato  interprète  relatore)  ;  —  mentre  ben  fi  sa  come  e  qaanto  i 
»  climi  procedano  inegnalmente.  i> 
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quer  a  été  gravée  en  Tannée  967  de  l'hégire  mabo- 
métane,  qui  répond  à  Tan  1659  de  notre  ère  vulgaire. 
L'auteur  en  est  un  tunisien  nommé  Hagi  Ahmed,  le- 
quel, ainsi  qu'il  nous  le  dit,  s'était  dès  sa  jeunesse, 
adonné  par  inclination  naturelle  à  la  Géographie,  et 
ayant  depuis  été  fait  esclave,  eut  le  loisir  pendant  son 
esclavage  de  faire  beaucoup  de  progrès  dans  cette 
étude,  tant  en  conférant  avec  des  hommes  versés  dans 
la  science  géographique,  qu'en  consultant  beaucoup 
de  livres  européens  ;  de  sorte  qu'après  avoir  recouvré 
sa  liberté,  il  put,  avec  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises, construire  cette  mappemonde  dont  je  vais  don- 
ner la  description  et  l'explication. 

>  Au  frontispice  (1),  en  grandes  lettres  entrelacées, 
il  est  écrit  :  Parfaite  et  complète  gravure  et  descri- 
ption de  tout  le  Monde.  A  l'entour,  à  diverses  distan- 
ces, sont  représentés  les  huit  vents  principaux,  qui 

délia  Qostra  Era  Tolgare.  U  costruttore  di  esso  è  oo  Tanii ioo  per  nome 
Hagi  Ahmed,  il  quale,  corne  ei  dice,  fin  dalla  sua  gioveotù  si  dedicô 
per  naturale  inclinazione  alla  Geografla,  ed  essendo  poi  stato  Tatto 
schiavo,  ebbe  agio  nella  sua  scbiavilù  di  fare  molti  progressi  io  taie 
studio,  e  col  trattare  coq  uomini  versati  nella  scieoza  geografica,  e  col 
consultare  molti  libri  Europe! ,  sicchè  dopo  ricuperata  la  sua  liberté, 
potè  délie  cognizioni,  che  aveasi  acquistate,  costruire  quella  Mappa,  di 
cui  presento  la  descriziooe  e  spiegazione. 

(i)  n  Nel  frontispizio  a  lettere  cubitali  iotrallsate  vi  è  scritto  :  Per- 
felta  e  completla  incisione e  descrizione  di  tuuo  il  Mondo.  A\V  iotorno 
a  varie  distanze  sono  delineati  gli  otto  venti  principali  che  sboccano 
fuori  dalle  nnvole.  Nella  parte  inferiore  solto  la  Mappa  sono  diseguate 
la  Sfera  e  i  due  Emisfeij  celesti.  Fioalmente  i  margini  sono  adorni  di 
rabeschi  di  Togliami  edi  fiori.  Descriverô  perlanto  prima  Tintemo  délia 
Happa,  indi  riferirô  il  conteouto  délia  scrittura,  che  ?i  empie  ambe- 
dne  i  lati  délia  medesima. 
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quateur  les  degrés  de  longitude,  comme  cela  se  fait 
sur  les  globes.  A  partir  du  point  d'intersection»  et  de 
dix  en  dix  degrés  de  distance,  sont  marqués  les  dix- 
huit  climats,  savoir,  neuf  septentrionaux  et  neuf  aus- 
traux. L'auteur  a  choisi  dans  les  lies  Canaries,  à  30 
degrés  de  latitude  septentrionale,  le  point  central  de 
cette  mappemonde,  en  quoi  il  a  suivi  la  plupart  des 
géographes.  Les  cercles  décrits  du  centre  du  pôle  arc- 
tique sont  parallèles  à  Téquateur,  et  des  lignes  doubles 
signalent  les  cercles  représentant  le  Polaire  arctique^ 
le  Tropique  du  cancer,  l'Equateur,  le  Tropique  du 
capricorne,  et  le  Polaire  antarctique.  Ce  dernier  passe 
sur  la  mer  où  est  l'inscription  suivante  en  grosses  let- 
tres :  Cette  partie  australe  est  tout  à  fait  inconnue. 
Les  noms  des  cercles  susmentionnés  sont  tracés  en 
caractères  majuscoks  ;  les  noms  des  provinces  sont 
également  écrits  en  caractères  bien  lisibles  ;  maie  il 
tfen  est  pas  de  même  de  ceux  des  villes  respectives,  et 
je  n'ai  pu  au  contraire  relever  ceiix-cî  qu'avec  le 
secours  d'une  bonne  loupe. 

>  L'auteur  (1),  dans  l'indication  des  provinces,  villes 

(1)  «  L*autore  nel  marcare  le  provincie  citti  e  mari,  cbe  sono  sotlo 
il  DominiodegHËuropel,  tanto  oeil*  Europa,  che  neir  Africa  ^d  Ame* 
rica,8i  è  sertito  di  nomi  Ilaliaoî,  scritti  con  caratleri  Arabi;  dal  che 
si  puô  ragioaevolmeDte  conghietturare,  ch*  egli  abbia  fatto  uso  di 
carte  Italiaae.  A  cagiou  d*esempio  Ei  scriye  :  Lorena,  Batavia,  Bâtis- 
horuif  etc.,  Ancona^  Stiria,  Luhiana,  etc.,  Milano,  Gendva,  Nizsa^ 
MarsUia,  Tolone,  Tortosay  Maiorca,  Narbona,  etc.;  ma  pero  Venezia 
Ta  Domina  ALB0ND0HIA6,  come  viene  comunemenle  chiamatadagli  Arabi.  » 
—  Atbondohiag  est  une  faute  d* impression,  an  lieu  ée  AWondochia; 
Assemanî  avait  eu  soin  d'en  avertir  ses  amis;  aussi  voit-on  le  père 
Boni  (ci-dessus  $  UI)  écrire  Alhondachia  sans  hésitation  ni  remarque 
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qui  fat  découvert  Tan  1530.  Gomme  les  mots  italiens 
ne  peuvent  être  exactement  transcrits  en  lettres  ara- 
bes, puisque  l'alphabet  arabe  manque  de  voyelles,  j*ai 
dû,  pour  lire  une  telle  écriture,  m'imposer  une  grande 
fatigue,  augmentée  encore  par  la  petitesse  des  carac- 
tères ;  tout  en  reconnaissant  dans  Tauteur  un  très-grand 
savoir,  ainsi  que  son  exactitude  dans  la  distribution  des 
contrées,  et  dans  la  position  et  la  distance  des  lieux. 

>  Ayant  décrit  jusqu'ici  (1)  la  disposition  matérielle 
et  l'intérieur  de  la  figure,  je  vais  relater  le  contenu 
du  texte  que  Ton  voit  des  deux  côtés  de  la  mappe- 
monde. 

»  Le  côté  droit  (2),  en  commençant  par  le  haut,  jus- 

(1)  R  Descritta  aveado  fin  qui  la  maleriale  costruzione  e  Tinterno 
délia  medesima,  passo  ora  a  riferire  il  contenuto  di  queila  scrittura^ 
che  si  osserva  io  ambedue  i  lati  délia  Mappa. 

(2)  «  n  lato  destro,  principiando  dalla  parle  superiore  sioo  airul- 
timalinea,  che  termina  presto  il  picdistailodeila  srera  céleste,  contiene  : 
primieramenle  un  discorào  prelirninare  délia  Terra  e  sua  divisione 
antica  in  tre  parti.  Fa  menzioiie  in  secondo  luogo  della  quarta  parte 
scoperta  corne  Ei  dicc,  dagli  Spagnuoli,  o  Portoghpsi.  Ln  nomina  leghi 
DuniOj  cloè  Nuovo  Mondo,  Dice  inoltre  di  seguîrc  Tolomeo,  ed  un 
opéra  Tiirca,  di  cui  fa  molto  eiogio,  intitolata  Alrindhi,  cioè  Delixioso 
Prato,  Descrive  poscia  la  posizionegeograûca,  cd  esteozione  di  cadaiina 
dclle  quattro  Parti  del  Mondo.  Principia  dall'  Africa  (per  essere  egli 
Africano),  indi  passa  a  descrivere  VEuropa^  vicne  in  seguiio  la  des- 
erizionedeir  Asia^  e  final  mente  queila  del  Nuovo  Mondo.  Dopo  ciô  dà 
una  succinta  relazione  délie  seguenti  Provincie. 

»  1.  Délia  Parte  occidentale  dcW  Africa,  Dopo  avec  marcata  la  sua 
dimensione  geografica,  e  nominate  varie  principali  città,  corne  Ma** 
rocco,  Fez,  Algeri,  Tunesi,  etc.,  dice,  che  questa  Parte  abbonda  di 
carne,  ogiio,  pelli,  oro^  e  di  denti  d'Elefante,  o  sia  arorio. 

»  2.  Délia  Nigriiia,  e  delV  Abissinia,  Vi  marca  corne  sopra  i  limiti, 
Xr.  DÉCEMBRE.  8.  A5 
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qu'à  la  (leriiière  ligne  qui  Unit  près  du  pied  de  la  splière 
céieste.  contient  :  preniièretuent,  nu  discours  prélimi- 
naire de  la  Terre  et  de  son  ancienne  division  tu  trois    , 
parties.  Il  fait  mention,  eu  second  lieu,  de  la  quatrième 
partie,  découverte,  comme  il  dit,  par  les  Espagnols  et 
les  Portugais.  Il  la  nomme  leffhi  Dumti,  c'est-à-diw 
Nouveaii-iMoode.  Il  dit  en  outre  qu'il  suit  Ptoléniôe,  ei 
un  ouvrage  tork  dont  it  fait  beaucoup  d'éloges,  ioU- 
tul6  Alriadhi,  c'est-à-dire  Prairie  délicieuse.  11  décrit 
ensuite  la  position  géographique  et  l'étendue   de  cba- 
ciioe  des  quatre  parties  du  monde.   11  comuience  jiar 
l'Afrique  (étant  lui-même  Africain)  -,  de  là  il  passv  à 
décrire  l'Europe  ;  vienlensuile  ladeacripUon  deTAsie,   J 
et  finalement  celle  du  Nouveau-Monde.  Après  cvia  il  j 
donne  une  relation  succincte  des  provinces  suivantes.   ' 
1  1.  De  la  partie  occidentale  de  l'Afrique.  Après  I 
en  avoir  indiqué  la  dimension  géographique,  et  nommé 
diverses  villes  principales,  comme  Marok,  Fès,  Alger, 

noroina  le  ritlà  iiriiicuinli,  ei!  i  llumi,  iiarlititlariiieulP  it  liump   Nilo, 
»  3.  Oel    rcms(,(u,|_   s,nnj  ,,ue,la  denominaiioiip  Kgli   iinpiidc  li 


■  **'^^"'*  svuppria  Vaunu  lr.18.  F  nbbuLulaiil 

,  >W  F.sili.  di  roi- 

une  60on  ricchc  di 

comprrndp)..  T                      lurcn  (inriMu,. 

iiB.km.iiiinaiioD(. 

^^■ll■,lr   ,    "'""".wr  J.ia  "i"w"- 

illï  (liù  CDipicuf  d 
u  dcsiru. 

'>i—li...,.rn!r'"""'""  ■""""""■"""' ' 

finmi  .                        ''(^nto   ri,,f.    mim  i  liniili.iionii 

a  il  mpLoilo,  ch*  sb- 
a  le  priuciptli  dili 

tiumi  t  mari                        '  ''"^^  '"•^''''  '  """"> 

'      «luaii-bç  ^„|ia  riferiicr  i  prcdoUi. 
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TuDiS|  etc. ,  il  dit  que  cette  partie  aboode  en  viande, 
huile,  peaux,  or,  et  dents  d* éléphant  ou  ivoire. 

>  2.  De  la  Nigritie,  et  de  TAbissinie.  11  marque, 
comme  ci*dessus,  les  limites,  nomme  les  villes  princi*- 
pales,  et  les  fleuves,  particulièrement  le  fleuve  Nil,  et 
termine  ep  énumérant  les  productions. 

1  3.  Du  Temstitan.  Sous  cette  dénomination  il  en- 
tend la  Nouvelle-Espagne,  découverte  Tan  1618.  Elle 
abonde,  dit-il,  en  mines  d'or  et  d'argent.  La  capitale 
est  Messico. 

9  A.  Du  Pérou.  Royaume  peu  fertile;  mais  les  mon* 
tagnés  sont  riches  en  mines  d'or  et  d'argent.  Lima  en 
est  la  capitale. 

1  5.  Du  Cathai  (en  turk  Khaiha).  Sous  cette  déno- 
mination il  comprend  la  Tartarie,  dont  la  capitale  est 
Gambalu. 

»  6.  De  la  Turkie  et  de  l' Asie-Mineure. 

»  7.  De  l'Arabie,  où  il  nomme  la  Mekke  parmi  les 
cités  les  plus  remarquables  de  cette  péninsule.  Et  là 
se  termine  le  texte  écrit  sur  la  partie  droite. 

»  Dans  la  description  des  contrées  qu'il  signale,  il 
emploie  la  méthode  que  nous  avons  rapportée  ci-des- 
sus, savoir,  qu'il  marque  les  limites,  nomme  les  prin- 
cipales villes,  rivières  et  mers,  et  quelquefois  énumère 
les  productions. 

1  Le  côté  gauche  (1)  comprend  la  description  de 

(I)  «  Il  latosinistro  compreode  la  descrizione  di  diversi  Govemi, 
corne  iegue.  i"*  D$W  EgiUo^  p  de  Copti.  ^  Degli  Abbisini.  d"»  Dei 
vasto  domiuio  délia  Casa  Ottomaua,  ove  iuseritice  ud  disiialo  elogio  a 
Solimaoo  I  di  qaello  nome  ûglio  di  Selim.  i"*  De  Franchi.  Dice,  che  i 
loio  Rcsai  iWO  popoUli,  e  le  ciltà  ben  fabbricate,  i  Midditi  «omiMMi 
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,  cooime  il  soit  :  1*  De  l'Egypte 
t  :  des  CopHs  ;  ±*  des  AbbsÎDS;  3"  do  vaste  domaine 
de  11  musoQ  Ottomane,  où  il  insère  un  éloge  particulier 
de  Soliman,  premier  de  ce  noïu,  fils  de  Si^-lim  ;  4°  des 
Francs.  U  dit  que  leurs  royaumes  sont  peuplés,  et  les 
villes  bien  bâties,  les  sujets  soomis  à  leurs  souverains 
respectifs,  les  arts  elles  faïences  cultivés  à  un  haut 
degré,  le  conioierce  florissAut,  et  qu'ils  ont  aboiidaoce 
de  ridiesses  et  de  lue  ;  5*  de  l'Espagne  ;  6°  du 
tngal;  7*  deTAlleiDagne;  8*  de  la  Hoogrie;  9*  de 
Perse;  10*  enfin  du  Bengale  et  des  Indes  orientales; 
il  n'oublie  pas  de  faire  ici  mention  des  expéditions 
des  conquêtes  des  Portugais  en  ces  parages. 

a  U  termine  par  des  louanges  â  Dieu,  comme  c'eut 
b  coutume  de  tous  les  écrivains  orientau\.  et  en  der- 
nier lieu  il  parle  de  li;i-mérae  et  des  études  qn'il  a 
faites,  en  la  manière  que  je  l'aï  rapporté  au  couiinence- 
meiit  (le  ctn  écrit. 

Il  Ceci  e?t.  en  abrégé  'i\  le  contenu  de  la  mappe- 
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fiorilo  fi  l'ïli'^o  il  t'  ran;ïri-io,  *  ibNtclaiio  ili  rioi-liMic,  i-  Ji  luss^,. 
5"  Dei.'a  >p<igi.a.  6  !>,■:  Pr.TJ.ga.'.-.  T  l-^li  AlU-.ajna.  8-  Dr.r  In- 
glu-ria.  f  Dfi/a  Pfr<i.i.  10'  FiiatmrDir  -U  H!«ia\i.  e  .Ifil'  Indie 
Ori.^mo.i  ;  lié  lrala!Ciï  ili  far  qui  meoitoD?  délie  sp.  diiioni  f  ronquijlr 
de  Portoehesi  in  quelle  parti. 

orii^nlali.  '-  P"  ulmno  da  relaiioiiF-  il!  le.  e  de  !.li:ili  ctie  ba  falli.  ne» 
miMlu  da  Mil'  riferiiu  nel  iitinripi..  di  queslo  îorillij. 

1  -  Ouf*i"  ''  'Il  s"rriQeto  tl  ruiueimio  dflla  Mapp*.  riserbaodvnii 
oppiTtunaniPiilF  a  darue  uua  piu  jnipla  illuilrijii>T.p  in  uni  DîMcrla- 
jioiie,  .)if  pari-  --  délia  lleniralia  drgli  Arjl.i.  far  .  m  rttt  ieder«. 
qiianiri  est'<e   erano   Ir   loro   i*o(tiliiiooi  tn>(ralirhe.   pjrtimlwin'Dlf 
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monde,  me  réservant,  à  Toccasion ,  d'en  donner  un 
pins  ample  éclaircissement  dans  une  Dissertation  où  je 
parlerai  de  la  Géographie  des  Arabes  ;  j'y  ferai  voir 
combien  étaient  étend  ues  leurs  connaissances  géographi- 
ques, particulièrement  dans  les  trois  siècles  x%  xr  et 
xii".  Je  ferai  aussi  mention  des  ouvrages  de  nombreux 
géographes  arabes  dont  les  écrits  nous  sont  restés.  Il  y 
aura  pareillement  dans  le  susdit  opuscule  une  place 
distincte  pour  le  fameux  globe  terrestre,  œuvre  de 
l'illustre  arabe  Edrisi,  qui  le  dédia  à  Roger  II,  roi  de 
Sicile,  vers  le  milieu  du  xu"  siècle,  et  enfin  je  couron- 
nerai ma  dissertation  en  arrêtant  l'attention  des  lec- 
teurs sur  cette  précieuse  mappemonde-ci,  qui  par 
l'exactitude  et  par  les  découvertes  nouvelles  l'emporte 
sur  le  fameux  globe  Rogérien  susdit,  et  par  sou  ingé- 
nieuse construction  a  l'avantage  même  sur  nos  map- 
pemondes européennes. 

>  Je  n'ai  rien  à  dire  (1)  de  la  sphère  ni  des  deux 

ne*  tre  secoli  x,  xi,  e  xii,  Taré  anche  menzione  délie  opère  di  non  pochi 
celebri  geografi  Arabi,  di  coi  sono  rimasti  gii  scritli.  Avrà  pure  un  dis- 
tinto  luogo  nella  raddetta  operetta  il  famoso  Globo  terrestre,  lavoro 
deir  illustre  Arabo  Edrisio,  che  lo  dedicù  a  Rogerio  II,  Re  délia  Sicilia 
verso  la  meta  del  secolo  xii,  e  finalmente  ooronerù  la  mia  disserta- 
zione  col  fissare  Tattenzione  de  leltori  in  questa  preziosa  Mappa,  che 
per  Taccuratezza,  e  per  le  nuo?e  scoperie  supera  il  suddeito  Tamoso 
Globo  Rogeriano,  e  per  la  ingegnosa  costruzione,  porta  il  vanto  anche 
sopra  le  nos  tre  mappe  Europee. 

(1)  «  Nulla  debbo  dire  délia  Sfera,  e  de  due  EmisferJ  celesti,  che 
sono  disegnati  sotto  la  Mappa,  poichè  le  loro  figure  dimostrano,  che 
sono  copiate  da  mappe  Europee.  Nella  mia  illuslrazione  del  bellissimo 
Globo  céleste  Gnfico  Arabo  dell*  Em"*<^  Sig.  Cardinale  Stefano  Borgla, 
che  ho  pubblicato  colle  stampe  di  quesko  Seminario,  ho  fatto  vedere» 
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hémisphères  célestes  qui  sont  dessinés  au-dessous  de 
la  mappemonde,  atiendu  que  leurs  figures  déDioiiircm 
qu'elles  sont  copiées  de  cartes  européennes.  Dans  mon 
explication  du  beau  globe  céleste  arabe  cufique  de 
S.  t.  le  cardinal  Etienne  Borgia,  que  j'ai  publiée  A 
l'imprimerie  de  ce  séminaire,  j'ai  fait  voir  combien  les 
mathématiques  et  l'astronomie  do  notre  temps  sodI 
redevables  aux  progrès  que  bien  des  siècles  auparavant 
y  avaient  faits  les  Arabes. 

B  Mais  comme  (1)  la  manière  neuve  et  originale  en  ' 
laquelle  est  construit  ce  planisphère,  mérite  l'attention 
du  public,  si  ma  personne  dévouée  en  obtient  l'boa- 
netir  et  la  permission  du  Haut  Conseil,  je  tiendrai  à 

iliinnto  sinoo  di-bitcici  le  Ualrmatich?,  e  l'Astronomii  di  quMtl  Ifinpl 
(gll  «(aDiameDU,  ch^  molli  spcoli  prlml  in  eut  fMcro  gli  Arabi. 

(1)  lila  puichi  la  inaDÎFra  Duova,  ed  ori|iiM)ti  tea  euièMttnilM 
questo  PlaDistiTii  mcrita  l'allenzione  del  publico^  cosî,  te  la  mia  divou 

persona  avrâ  l'onure,  ed  il  pprmejso  dcH'  Ei'ceiso  CoD^iglïo,  mi  rrcheri> 
a  ïoiiiniil  ^loriEi  il  rrmiiiiuiiiiare  alla  pubblii'a  Academia  di  Padova 
qupllalllustrazrone,  <'hp  Insciiuda  ai  puiiM  di  tl^U  acrcimili  di  sopra, 
polri'  rslfii'lfrc  ;  onde  sia  slain|inla  ne'  tuiii  Soggi  ^ci'-niifici  ■  iinllzia 
c  vant.nBii'o  del  Piihhliro;  qiai'cbè  pulrebbeii  adotlari"  di'  lîpi^raS 
qumta  nnovn  maniera  di  Mappa  a^sai  rommoda  per  ('unoirerr  pronla- 
mentp  le  posiziuni  r  k  distauip  (jc^graBche  de  Paesî  Tnippo  brève  il 
lempn  trasrorso  pei  raecoRlitrc  e  ineltere  urila  ronieriiente  luru  «erit 
luui  i  malirinli  iiuri'ssnrj  per  lonipiulamenli!  illuslrarla,  sudo  nella 
lusinga  di  pnlerl.l  rompire  eutro  l'anno  lenlurn  siichè  piii  slanipaU 
dair  Arradmiia  iii-l  I  '  Torno,  ihf  Pssa  dari  alh  liicf.  mi  far.,  ud 
dnTere  di  rasjegii.ire  molle  oopie  délia  Dis.ierlazinne  medesima.  .idîne 
rhe  o^nnno  rimnosrer  possa  il  pregiotingolare  délia  Mappa  mede<inia. 
la  noiilà  ilel  inodn  e  de  priiiciiij  cm  eui  Tù  disegnala,  e  il  «omnio 
oHequiii  e  zelo,  ruo  rur  ^ar..  seniprc  per  impiefiare  i  puchi  talentr 
miei  ai  Publicii>s»equiati  romandi.  « 
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gloire  insigne  de  communiquer  à  TAcadémie  républi- 
caine de  Padoue  l'explication  que,  conformément  aux 
points  de  vue  ci-dessus  annoncés,  je  pourrai  développer, 
afin  qu'elle  soit  imprimée  dans  ses  Saggi  scienti/icij 
pour  rinstruction  et  l'avantage  du  public  ;  car  les  géo- 
graphes pourraient  bien  adopter  cette  nouvelle  manière 
de  mappemonde,  très-commode  pour  connaître  promp- 
tement  les  positions  et  les  distances  géographiques  des 
pays.  Trop  court  a  été  le  temps  employé  à  recueillir  et 
mettre  en  leur  ordre  convenable  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  l'éclaircir  complètement  ;  je  me  flatte 
de  pouvoir  l'achever  dans  le  cours  de  l'année  prochaine, 
eti  sorte  qu'imprimée  ensuite  par  l'Académie  dans  le 
premier  volume  qu'elle  mettra  au  jour,  je  me  ferai  un 
devoir  de  consigner  de  nombreux  exemplaires  de  cette 
Dissertation,  afin  que  chacun  puisse  reconnaître  la 
valeur  singulière  de  la  Mappemonde  même,  la  nou- 
veauté du  mode  et  des  principes  dans  lesquels  elle 
est  dessinée,  ainsi  que  le  profond  respect  et  le  zèle  avec 
lesquels  je  serai  toujours  prêt  à  mettre  mes  faibles  ta- 
lents aux  révérés  ordres  du  public.  » 


Trente  ans  après  la  publication  d'Assemani,  l'infa- 
tigable baron  Joseph  de  Hammer  arrivait  à  Venise 
pour  en  explorer  les  archives  au  profit  de  sa  grande 
Histoire  de  l'Empire  ottoman  ;  il  put  examiner  les 
planches  originales  de  la  mappemonde  de  Hhâggy 
Ahhmed,  dont  il  eut  la  bonne  fortune  de  rapporter 


(  713  ) 

»  naître  la  petite  notice  qu' Assemani  a  publiée  de  cette 
»  carte.  Dans  cette  notice,  toutefois,  Assemani»  qui  ne 
D  comprenait  pas  bien  le  texte  turk,  a  donné  une  fausse 
3  indication  *.  —  (*Assemani  fait  dire  à  Tauteur  qu'il 

>  a  tiré  sa  carte  d'un  ouvrage  turk  aî-riadhi^  ce  qu'il 

>  traduit  par  delicioso  prato^  tandis  qu'il  n'est  ques- 

>  tion  dans  le  texte  que  de  livres  de  mathématiques, 
»  car    ilmi  riadhat    signifie  les  mathématiques).  — 

>  L'auteur  de  la  carte,  Badschi  Ahmed  de  Tunis,  qui 
»  l'a  exécutée  en  l'année  967  (1559)  sous  Soliman  le 
»  Législateur ,  raconte  que ,  dès  sa  jeunesse,  adonné 

>  aux  études  géographiques  et  mathématiques,  il  aug- 
»  menta  ses  connaissances  pendant  son  esclavage  chez 
»  les  Chrétiens.  Après  sa  libération,  il  a  exécuté  cette 
»  mappemonde  d'après  des  cartes  européennes,  mais 
»  sur  une  projection  tout  à  fait  neuve  et  originale, 
»  consistant  en  ce  que  les  deux  hémisphères  ne  sont 

»  Bericht*.  Der  Verfasser  der  Karte,  Hadschi  Ahmed  ans  Tunis,  welche 
»  dieselbei.  J.967  (1559)  unterSaleimaDdemGesctzgeber  verfertigic, 
»  sagt,  dass  er  von  Jogend  auf  geographiscben  und  malhematischeo 
»  Studien  ergeben,  seine  Renntnisse  in christlicher  Sclavcrcy  vermehrt, 
»  bey  seiner  Befreyong  dièse  Mappamonda  nach  europàiscben  Rarten 
»  aber  nach  ganz  neuer  and  origineller  Projection  enlworfen  habe, 
»  weiche  darin  be.^teht,  dass  die  zwey  Hemisphâren  nichl  in  kugelfôr- 
»  miger,  sondern  in  ganz  cyTôrmiger  Gestalt  an  einander  gefOgetsind. 
»  Dioâc  Eyform  wûrde  abcr  iceioeswegs,  wie  Assemani  glaubt^  dem 
»  Geographen  grussere  Vortheile  in  der  Ealwerfung  ihrer  Weltkarten 
n  gewâbren.  Die  beygefOgten  Notizen  ans  Europa  sind  hôchst  sparsam 
»  ans  damahligcn  europâischen  Geographiengezogen.  » — (*  Assemani 
»  lUsst  den  Verfasser  sagen,  dasser  seine  Karte  aus  eincm  tiirkischen 
»  Wcrke  :  AUriadhi,  das  er  mit  delicioso  pralo  ûbersetz,  gezogen 
»  babe  ;  davon  ist  im  Texte  nicht  die  Itede,  sondern  von  matbemati- 
»  scben  Bûcbero,  indem  Ilmi  riadhat  aie  Matbematik  heisst).  » 
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«  II  me  reste  à  parler  de  la  carte  turke,  dont  je  dois 
»  exclusivement  la  connaissance  à  l'amitié  du  très- 

>  distingué  conseiller  Bettio,  très-digne  préfet  de  la 
»  Bibliothèque  de  Sàini-Marc,  lequel  meTacommuni- 
%  quée,  ainsi  que  tous  les  autres  trésors  confiés  à  sa 

>  garde,  avec  la  plus  courtoise  libéralité.  Il  existe  de 
%  cette  mappemonde  une  explication  imprimée  en  une 

>  seule  feuille  par  le  défunt  abbé  Simon  Assemani, 
9  adressée  au  Conseil  des  Dix  de  la  République,  de 
»  qui  il  avait  reçu  la  tâche  d'en  rendre  compte.  On 
»  apprend  de  cette  feuille  que  la  mappemonde  fut  gra- 
»  vée  sur  quatre  planches  de  bois  en  Tannée  967  (1559), 

»  una  Dichiarazione  8tampata  in  an  sol  foglio  del  difuntoabate  Simone 
»  Assemani  e  direlta  al  Consiglio  dei  Dieci  délia  Repubblica,  dal  quale 
»  àteTaegli  ricevata  rincombenza  di  renderne  coato.  Da  qaeslo  foglio 
»  riletêsi  cHè  il  Mappamondo  fa  inciso  in  quattro  ta? oie  di  legno  oeil 
»  aono  967  (1 559)  sotto  Suleimano  il  Legislatore  da  un  Tunesioo  Hagi 
»  Ahmed.  Quei li  datosi  sino  dalla  prima  sua  giovenlû  allô  studio  délia 
B  Geografia  accrebbe  le  propne  conoscenze  nel  tempo  della  sua  schia- 
»  Tità,  air  uscir  dalla  quale  si  fece  ad  incidere  il  suddetto  mappa- 
»  moodo  secondo  le  carte  Europpe,  ma  con  costruzione  affatto  nuova 
»  ed  originale,  dando  ai  due  emisferl  la  figura  di  due  semiuora  con- 
»  gionte  :  costruzione  originale  si,  ma  non  si  recommandabile,  corne 
»  lo  crede  TAssemani,  ai  nostri  Geografi  perche  trarne  possano  van- 
»  taggio  nella  costruzione  dei  mappamondi  neir  attuale  stato  della 
•  scienza  geografica.  L'autore  dice  d'aver  seguitato  nella  parte  orien- 
»  taie  Topera  matematica  del  sullano  Ismailj  cioè  le  note  tavole  geo- 
»  grafiche  di  Ebulfeda,  e  non  già,  corne  l'ha  mal  inteso  TAsseman 
»  nella  notizia  stampata,  un*  opéra  turca  col  titolo  Al-riadhi,  Ma  taie 
»  opéra  non  porto  mai  il  titolo  di  Delizioso  pralOy  come  tradusse 
»  l'Assemani,  bensi  d'Ilmi  riadhaty  che  vuol  dire  la  Matematica,  e 
»  quindi  Kitab  riadhi  un  libro  malemalico.  Le  notizie  aggiunte  suir 
»  Europa  sono  scarsissime  e  tutte  prese  da  carte,  ovvero  geografie 
>  europee,  cosicchè  niente  se  ne  pu6  rilevare  di  nuovo  per  la  scienza.  » 


(717) 


VI 


«  Description  sommaire  d'une  mappemonde  accompa- 
gnée d explications  en  langtie  turque^  par  M.  Bar- 
bier DE  MeynarD)  professeur  de  turc  à  [École  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes. 

c  L'origine  européenne  de  ce  document  et  la  date 
de  sa  composition  ne  peuvent  donner  lien  à  ancune 
difficulté  sérieuse.  Dans  le  paragraphe  consacré  a  l'Eu- 
rope, l'auteur  cite  parmi  les  plus  puissants  monarques 
«en  la  présente  année  967  de  Thégire  (1559-1560)  » 
Soliman  le  Grand,  puis  les  rois  d'Espagne  et  de  France. 
Cette  date  est  répétée  quelques  lignes  plus  bas  (1), 
mais  cette  fois  en  arabe.  L'auteur  ajoute  que  le  roi 
d'Espagne,  semblable  à  Jupiter,  illumine  de  ses  rayons 
le  Monde  récemment  découvert  :  cette  citation  nous 

(1)  La  date  turke  (dhoqoux  qûz  altmich  yédi)  qui  eitt  inscrite  à  la 
fin  de  la  ligne  15  et  au  commeDcement  de  la  ligne  16  du  §  de  l'Europe 
{Aouroubah),  ne  permet  aucune  hésitation  ;  mnis  la  date  arabe  mar- 
quée à  la  ligne  7  du  §  du  Nouveau-Modde  {yéni  dounia)  et  que  désigne 
le  savant  professeur,  n'est  point  aussi  certaine  :  un  examen  scrupu- 
leux semble  démontrer  que  le  mot  exprimant  les  unités  ne  peut  se  lire 
sept  {seba')t  et  qu'il  faut  y  reconnaître  le  mot  six  mal  orthographié 
(sitty  pour  sUt);  on  aurait  donc  ici  Tannée  966  de  Thégire,  qui  a  com- 
mencé le  14  octobre  1558:  mais  on  retrouve,  également  en  arabe,  la 
date  967  (seb*a  ou  sittyn  ou  tes'amiyot)  très-clairement  écrite  à  la 
ligne  8  du  §  initial.  Celle-ci  a  commencé  le  3  octobre  1559,  et  fini  le 
21  septembre  1560:  on  peut  admettre  que  la  rédaction  de  Hhâggy 
Ahhmed  ait  porté  sur  deux  années,  comprises,  dans  tous  les  cas,  du 
14  octobre  1558  au  21  septembre  1560. 
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donne  déjà  une  idée  du  degrt-  de  valeur  des  tégondea  1 
explicatives  qui  entourent  la  carte. 

t  C'est  dans  un  avertissement,  qui  occupe  la  dernière 
partie  de  la  colonne  à  gauche,  que  nous  trouvons  quel- 
ques renseignements  sur  le  rédacteur,  ei  sur  le  bot 
qu'il  s'est  proposé  en  publiant  le  réaultat  de  ses  re- 
cburches  (1).  il  se  noiumo  Uadji  Abrued  ben.....  (dm  i 

(I  )  L'importAncc  ipi^iiilf  de  cet  avirlJHiTOriil  pour  rhUloirf  du  d»- 
nitnfnt  lili-mtni''  m'n  cnhArdi  i  âJjllintpr  île  l'nblL|tratii:>-  île  11.  tlir- 
bl«r  dr  M«;n(ird  {non  Mat  ipprébeotioii  de  II  Tillgur  cttrime  quo  k* 
yvui  eu  iwuvaieul  ruuenlir).  une  vertion  liti^rDl*  do  Uiut  In  $,  rt  lu 
tuici  ttUe  que  le  l'ai  é<Tile  soni  la  diclé*  île  l'babile  protnanir ,  Mê 
Ht  complHr.àiiiirlqaMiiioti  prèi. rendu)  Juinielli^lliW  |iaruMp«Ut« 
lichr  iinire  qui  nt  prnnet  pa>  un  décbîiïccuicnl  i^ertaiu.  L>  ilTle  M 
ta  verbrui,  ei  ta  conUiUire  plein*  de  *ol6rlimra. 

■  Au  uam  de  D<eu  rltmenl  et  miléricordinii  !  A  Mianu  «1  hamnM 
m  ioUniiu  ;(ur  ttnuMi(iille«beDÉ<littiu»ileUi«u!),  aacbraqueiCs 
n  pauTK,  ebitiir,  hnrobk,  inplanut  la  mii^nconte  do  «on  dhâ 
»  mallreqiii  n'a  lirsuiiidc  personue,  niui  Hhiggf  Ahlimrd  (de  la  ville) 


.>    tfS,PI] 


dniis  l:i 


lui',-  d.-  h- 


udié  siius  la  dire 

Irdu  Mniflireli.  PciidEinl  dr  □> 


Il  humme  ver- 


■  mniiiiTe  rainPiioUlp.jai  éié  <vmblÉ 
3  lciiip<  nmii'iii.  ili-,  »avanti  Ir!i qw 

cl-hq  i.ûn  .  iihilusojilic..  oui  cum- 

r'';i'nlnli"ii  lumi)!!'!!",  i''iiifurniemrBl 
l'crp.  afin  que  tous  le*  lecteur» petiU 
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déchirure  dans  roriginal  rend  méconnaissable  le  mot 
qui  suit).  Né  à  Tunis,  il  a  quitté  de  bonne  heure  sa  ville 
natale  pour  étudier  à  Fez,  foyer  de  Térudition  musul- 
mane dans  le  Maroc.  Durant  de  longues  années,  il  s'est 

»  ou  grands  eo  retirassent  une  grande  utilité  :  moi  k  mon  tour,  après 
»  afoir  Yu  ces  ouvrages  rédigés  avec  perfection,  et  les  ayant  trouvés 
»  utiles  et  nécessaires  au  peuple  et  aux  grands  de  la  nation  musul- 
»  mane,  j*en  ai  fait  une  reproduction  nette  et  convenable  en  écriture 
»  musulmane,  d'après  le  texte  et  les  caractères  Francs.  {Ici  une  phrase 
»  inintelligible»)  Mais  j'atteste  le  Dieu  très-haut  et  très-généreux  que 
»  ma  langue  est  impuissante  à  décrire  les  fatigues  et  les  peines  que 
»  j*ai  prises  pour  disposer  mon  travail  en  cette  forme.  Louange  k  Dieu 
»  qui  nous  a  donné  Tintelligence  et  le  bon  vouloir ,  puisque  j'ai  été 
»  la  cause  d'an  bien  pour  tous  les  musulmans  par  cette  composition 
»  estimable:  pour  cette  cause,  il  est  à  espérer  que  nous  serons  délivré 
»  du  Praokistân  avec  gloire  et  honneur,  et  qu'il  nous  sera  permis  de 
»  retourner  sain  et  sauf  en  pays  musulman.  »  —  «  Par  conséquent, 
»  tous  ceux  qui  examineront  cette  figure  du  Monde  et  qui  s'applique- 
»  ront  à  la  connaître  procureront  une  lumière  à  leur  esprit  et  une 
»  Joie  à  leur  cœur,  et  leur  mérite  augmentera  aux  yeux  des  hommes  : 
»  ils  apprendront  la  srience  des  cosmographes  {feleklerin  'tilum),  ils 
»  connaîtront  les  grandes  et  célèbres  contrées  de  la  Terre,  les  religions 
»  et  les  mœurs  des  nations,  la  force  et  la  grandeur  des  rois.  Ils  pour- 
»  ront  vérifier  la  quatrième  partie  du  monde  récemment  découverte, 
n  laquelle  est  nommée  Nouveau- Monde,  et  qui  était  inconnue  k  tous 
»  les  savants  et  philosophes  de  l'antiquité,  lesquels  disaient  :  il  est 
»  certain  que  la  Terre  est  ronde^  seulement  elle  ne  peut  pas  Vétre  avec 
»  trois  parties,  il  lui  faut  encore  une  quatrième  partie.  Conséquem- 
»  ment  par  la  découverte  de  ce  Nouveau-Monde  il  est  constaté  de  la 
n  manière  la  plus  certaine  que  la  Terre  est  ronde.  Naguères  un  vais- 
»  seau  portugais  ayant  quitté  le  Portugal  et  s'étant  dirigé  vers  l'orieni 
»  à  travers  l'Océan  environnant  {Aouqiduou  mohhyth),  et  d'autre  part 
»  un  navire  espagnol  sortant  d'Espagne  s*étant  dirigé  vers  l'occident 
»  à  travers  l'Océan  environnant,  ces  deux  bâtiments  se  rencontrèrent 
»  dans  l'Hiadoustân,  puis  tous  les  deux  s'en  retournèrent  et  revinrent 
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les  conseils  de  son  maître,  il  a  préféré  les  traduire  en 
turc,  c  parce  que  cette  langue  tend  de  plus  en  plus  à 
>  se  propager  i.  N'oublions  pas  que  le  traducteur  écrit* 
sous  le  règne  de  Soliman  surnojnmé  à  juste  titre  le 
Conquérant. 

A  Cette  circonstance,  et  la  nationalité  de  l'auteur, 
nous  donnent  l'explication  des  fautes  dont  le  texte  four- 
mille, de  l'incertitude  de  son  orthographe,  enfin  de 
l'emploi  fréquent  de  prépositions  ou  d'adverbes  arabes, 
comme  lienného  ou  liennéhom,  tout  à  fait  inusités  en 
turk  (1).  Hadji  Ahmed  insiste  sur  les  peines  infinies  que 
ce  travail  lui  a  coûtées  ;  il  rend  grâce  à  Dieu  de  lui  avoir 
permis  d'amasser  des  connaissances  dont  les  croyants 
pourront  tirer  quelques  fruits,  et  il  espère  qu'en  récom- 
pense de  ce  service,  les  ministres  de  la  Porte  s'inté- 
resseront à  son  sort  et  consentiront  à  le  racheter. 

»  Son  ignorance  en  géographie,  et  même  son  peu 
d'érudition  orientale,  me  semblent  résulter  des  sources 
pai*  lui  indiquées  :  des  auteurs  de  l'antiquité  il  ne  con- 
naît et  ne  cite  que  Platon,  Socrate,  et  le  grand  Lokman 
(ce  dernier  nom  est  douteux);  parmi  les  Arabes,  Ismaël 
Abou'lfath  est  le  seul  nom  qui  revienne  sous  sa  plume. 
Il  est  probable  qu'il  désigne  ainsi  le  célèbre  Abou'l- 
féda,  dont  il  avait  vaguement  entendu  parler,  mais 
qu'il  n'avait  jamais  lu  puisqu'il  donne  à  son  ouvrage 
le  titre  de  Traité  de  Mathématiques  {Kitâb  el-riàdhi)  ; 
cependant  il  n'hésite  pas  à  dire  que  l'exemple  de  ce 

(1)  C'est  ainsi  qu*à  rendroit  où  une  crevasse  de  Tépreuve  originale 
rend  péuible  la  lecture  des  roots  qui  suivent  le  nom  d'Ahbmed,  on 
reconnaît,  en  y  regardant  bien,  la  locution  bybride  men  scheher 
Thounisy,  lie  la  ville  de  Tunis. 

XI.   DÉCEMBRE.  9.  Af) 
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prince  éclairé  l'a  détermiDé  à  mettre  aes  connaissauces 
par  écrit,  et  fiue  comme  lui  il  a  voulu  instruire  ses  con- 
temporains sur  les  contrées  les  plus  célèbres  du  Monde, 
leurs  richesses,  les  rois  qui  les  gouvernenl,  etc.  II  laisse 
de  cûté  les  questions  puiement  scientifiques,  parc« 
qu'elles  ont  été  développées  d'une  manière  satisfai- 
sanie  par  le  savant  Abou'Ifatli  dans  l'ouvrage  cité.  Cn 
revanche,  il  donnera,  sur  les  contrées  nouvellement  dé- 
couvertes et  qui  forment  la  quatrième  partie  du  Moude, 
des  détails  qui  tie  pouv^eot  être  connus  de  ses  de- 
vanciers. 

1)  Après  de  courtes  et  incomplètes  définitions  sur  U 
configuration  du  Globe,  les  pOles,  les  parallèles  et  les 
méridiens,  vient  la  description  abrégée  des  quatre  par- 
ties du  monde,  dans  l'ordre  suivant  :  1'  l'Afrique, 
2"  l'Europe,  3°  l'Asie,  4°  l' Amérique  {ïéùi  douttm).  Au- 
cune trace  de  méthode  ne  se  trouve  dans  cette  descrip- 
tion :  du  Magœb  et  du  Soudan,  il  conduit  brusque- 
ment le  lecteur  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  le  ramène 
ensuite  dans  le  khalaï  et  le  Turquestaii  ;  les  paragra- 
phes suivants  sont  consacrés  au  roi  d'Aljyssiiiie,  au 
sultan  ottoman,  au\  rois  de  France,  d'Espagne,  d'Italie, 
de  Portugal,  d'Allemagne,  de  Russie,  et  en  dernier 
ieu  au  roi  {\esk'/jzijl-/jac/i,  c'est-à-dire  des  Persans. 

fl  Pourdonner  une  idée  de  cette  compilation,  je  joins 
ici  la  traduction  du  passage  relatif  à  l'Abyssinie.  «  Le 
"  roi  des  Abyssins  est  semblable  à  Saturne  ;  h  — -  (Ceci 
est  la  conséquence  de  cette  vieille  théorie  astrologique 
encore  admise  parmi  les  musulmans,  et  en  vertu  de  la- 
quelle chaque  pays  est  soumis  u  Tinfluence  d'une  pla- 
nète :  plus  loin,  le  sultan  Soliman  est cooipai'é au  soleil. 


I 
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Cbarles-Quint  à  Jupiter,  le  roi  de  France  à  Véous,  et 
ainsi  de  suite).  —  r  C'est  le  plus  puissant  roi  de  VAfri- 
»  que  ;  son  royaume  s'étend  à  l'Orient  jusqu'à  la  mer 

>  qui  baigne  les  côtes  de  la  Mecque,  à  l'occident  jus- 

>  qu'au  pays  de  Tombouctou,  au  sud  jusqu'au  terri- 

>  toire  des  Béni  Mettasaya  et  au  ô**  degré  de  latitude 
»  septentrionale  ;  au  nord,  jusqu'aux  déserts  de  Barka  et 
»  à  rÉgypte.  C'est  un  grand  et  redoutable  monarque  ;  il 
»  professe  la  religion  chrétienne,  et  plusieurs  chefs  mu- 
»  sulmans  et  idolâtres  sont  ses  tributaires.  Il  campe 
»  souvent  avec  son  armée  au  milieu  des  plaines  et  dans 
»  les  vallées,  afin  de  surveiller  ses  différentes  provinces. 
3  En  temps  de  guerre  il  peut  mettre  sur  pied  cent  mille 
)  soldats,  cavaliers  et  fantassins  \  il  mène  à  sa  suite  un 
)  grand  nombre  d'éléphants,  tl  est  presque  toujours  en 

>  état  d'hostilité  avec  le  roi  de  Tombouctou,  les  Béni 
»  Mettasaya,  et  les  chefs  musulmans  établis  sur  la  fron- 

>  tière  méridionale  de  TAbyssinie  ;  chaque  année  il  leur 
»  enlève  une  certaine  étendue  de  territoire.  Il  est  alUé, 

>  par  un  traité  d'amitié,  au  roi  de  Portugal.  Produc- 
»  tiens  :  riz  et  miel  eo  abondance  ;  or,  argent  •  fer, 
»  cuivre,  étain;  dents  d'éléphant;  épiées  et  aromates. 

>  Commerce  très-actif  d'esclaves  noirs  et  de  chevaux.  » 
»  A  la  partie  supérieure  de  la  mappemonde,  en  ca- 
ractères entrelacés»  est  1q  titre  Kémdlilé  naqch  oloun- 
mych  djumlé  djihân  numouni^  c'est-à-dire  :  c  Tableau 
do  Monde,  dessiné  aveo  une  exactitude  parfaite.  » 

)>  La  rose  des  vents  est  formée  par  huit  médaillons  ou 
massifs  de  nuages  autour  des  deux  hémisphères,  avec 
les  noms  suivants  : 
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Nord ildiz; 

Nord-ouest.   .  qara  yel  «le  venl  noir  >  ; 

Ouest ^mi  ^ïîW.  avec  sa  traduction  arabe  ' 

g/iarb,  «  le  couchant  »  (t): 
Sud-ouest.  .   .   lodos; 

Sud (uianque)  ; 

Sud-est.  .   .  .  kechichlèmè ; 

Est gun  doghMtsou  ; 

Nord-est.    .   .  po'iraz  (2)  ; 

presque  tous  ces  noms  sont  défigurés  par  l'auteur  ou 
le  copiste. 

H  Les  deu.^  bémispbërcs  sont  séparés  par  une  échelle  1 
graduée  :  à  droite,  180  degrés  coupés  par  l'équat^ur, 
k  gauche  l'ancienne  division  par  climats  (3),  tieurdî- 
mats  au  nord  de  l'équatenr  et  neuf  climats  au  sud. 

Il  Los  Terres  ausirales  sont  proJougëes  à  l'ouest  et  ^ 
à  l'est  jusqu'au  tropique  (4)  ;  la  partie  orientale  y  est 
nommée  bnkam  viUiyeti,  iipavsdu  bois  <Ie  iirésil  »; 

(I  '  Outre  les  aulrps  rurrrsiiondsnri's  arahfs  joinirs  .1111  d^iiumiiii- 
tions  liirkes  pour  le  nom  des  n"nU  cirduiam,  s.iïiiir  ■  schimât^  ua 

Icrmétlisirfs,  des  iiiiuiiimieg  qui  nif  soui  luui  a  rail  in  rot  mue»  |iit 
■illeurs,  is>oir,  j/il'<er  au  N.O.,  rt/si)'<  au  N.tl.,  tiekny  au  ^.K.  ri 
yC'iub  au  S.O.;  de  [iliis.  au  Jiûle  au>lral,  où  v-l  insrrilp  ta  Mi'ql. mi- 
nation  dp  iioihi-  el-gfii'}uby.  on  iionient  à  lire,  imt  à   In   iiointp,  t' 

1,21  11  serait  peutfirc  plus  eiact  de  lire  ioyrd:  <■!  ni^nie  t^irvit. 
puisque  ï>>t  une  simple  di^ritaiiun  du  fter  !i;ji7.;. 

1:1)  Voir  ci-(le-sus|i.  '(JU.  n<ile  1,  l'olJservitiun  que  j'ai  failp  sur  rr 
détail  (larticulirr  de  la  rnrte  d'Ahlimed.  qui  HMiit  été  méionnu  |i«r 
Assemaiii  'ei-des-us  p.  7il2,  noli?  1}  aussi  liien  que  par  Kranrrsroni. 

(1)  ("est  du  tropique  du  Capricorne  qu'il  .«'iitil  en  réalité  ilsii-ilâ> 
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U  partie  la  plus  rapprochée  du  pôle  austral  porte  cette 
inscription  :  «  Région  située  au  sud  de  la  Terre,  dé- 
couverte récemment  et  encore  imparfaiterpent  connue»  ; 
la  portion  située  à  l'ouest  est  nommée  patal  vilayeti. 
Le  continent  américain  est  bordé,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  par  cette  légende  :  «Cette  contrée,  inconnue 
))  aux  anciens,  a  été  découverte  par  les  Espagnols  l'an 
»  898  (li92)  ;  de  jour  en  jour  leurs  flottes  y  font  de 
»  nouvelles  conquêtes  » .  D'autres  légendes,  placées  en 
regard  des  pays,  complètent  les  détails  donnés  dans  le 
texte  qui  entoure  la  carte. 

»  De  dix  en  dix  degrés,  la  durée  du  jour  le  plus 
long  et  du  jour  le  plus  court  de  Tannée,  paraît  indi- 
quée avec  soin,  mais  les  chiffres  sont  pour  la  plupart 
illisibles  ;  l'hémisphère  oriental  a  particulièrement  souf- 
fert :  les  traits  qui  marquent  l'Europe  et  l'Asie,  ainsi 
que  les  explications  qui  les  suivent,  sont  presque  mé- 
connaissables, même  à  la  loupe. 

»  Au-dessous  du  pôle  sud,  on  remarque  une  sphère 
armillaire  oblique,  indiquant  le  mouvement  circulaire 
des  planètes  autour  de  la  Terre,  dans  Tordre  suivant  : 
la  Lune,  Mercure,  Vénus,  le  Soleil,  Mars,  Jupiter,  Sa- 
turne. A  droite  et  à  gauche  de  cette  sphère  se  trouvent 
deux  médaillons  où  sont  représentés  les  signes  du  zo- 
diaque; le  dessin  de  ces  figures  est  certainement  de 
provenance  européenne  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
d'examiner  les  mêmes  figures  dans  les  manuscrits  ara- 
bes  et  persans  de  Kazviui  {adjaib  el  makhloukat) .  On 

eWGedy)  ;  mais  par  iDadvertance  on  voit  écrit  sur  la  droite,  préciié- 
ment  aa  voisinage  de  la  Terre  aastrale,  la  dénomination  de  Tropiqae 
dn  Cancer  (Uliqlàb  él-Sarlhôn), 
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le  principal  ornement  de  cette  salle.  —  t  Six  planches 
ji  en  bois  représentant  le  globe  terrestre,  par  Hadgi 

>  Méhémet  de  Tunis,  1559.  > 

Le  nombre  de  planches  et  le  nom  de  Tanteur,  voilà, 
dans  cette  mention  si  brève  (que  d'autres  ont  répétée), 
deux  points  en  désaccord  avec  les  témoignages  pré- 
cédemment rapportés  :  or,  bien  que  la  reproduction 
photographiée  que  j'avais  sous  les  yeux  me  permit 
d'apprécier  immédiatement  le  degré  d'importance  de 
ces  deux  énonciations,  en  laissant  apercevoir  des  in- 
dices confirmatifs  de  la  première  et  le  rejet  implicite 
de  la  seconde,  il  me  parut  convenable  de  recourir  à 
l'auteur  du  volume  pour  obtenir  quelques  détails  de 
plus,  d'après  ses  souvenirs  personnels  ou  les  notes  re- 
cueillies sur  place.  Il  voulut  bien ,  dans  son  humble 
modestie,  me  désigner  comme  ses  propres  autorités 

pour  cet  article  spécial,  d'une  part,  le  Dernier  Guide 
de  Venise,  publié  en  français,  dans  cette  ville  même, 
en  1860,  sous  le  nom  de  François  Zanotto  (1) ,  et  d'au- 
tre part  la  Guida  di  Venezia  de  Pietro  Selvatieo  et 
Vfacenzo  Lazari,  parue  en  1852. 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  avait  rencontré  ces  quel- 
ques lignes  :  a  Six  planches  de  Hadgi  Meemet,  trouvées 
»  dans  une  galère  lurke  prise  par  les  Vénitiens,  et  im* 
9  primées  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  en  1706, 

>  avec  une  très-courte  explication  de  Siméon  Asse- 

>  mani  9  (2). 

(I)  Cette  iditioa  fraDcaiie  eit  ioéktaét  oomne  «  traduite  de  l*ita- 
»  lien  |Mf  SihreitreBeoderiQ.» 

(f  )  «  fei  Tarde  dl  Uidgl  Meenei,  tro? aie  io  «ot  gèlera  toiea  pre- 
»  data  de*  VeoeiiaDi,  ed  impresfc  in  piccol  numéro   d*eaeiiiplari 
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taies  au  séminaire  de  Padoue,  le  même  qui  en  1790 
avait  publié  la  Description  du  glooe  céleste  arabe  kou- 
fique  du  musée  Borgia,  et  qui  est  mort  à  Padoue  en 
1821  ;  et  quoique  ses  deux  oncles,  Joseph-Louis  pro- 
fesseur à  la  Sapience  de  Rome,  et  Étienne-Evode  ar- 
chevêque d'Apamée,  et  avant  eux  son  grand-oncle 
Joseph-Simon  archevêque  de  Tyr,  fassent  remonter  à 
deux  générations  plus  haut  l'illustration  littéraire  de 
cette  savante  famille  syrienne,  la  date  de.l6t55  précé- 
derait encore  de  plus  de  vingt  ans  (1)  la  naissance 
même  du  plus  ancien  d'eux  tous. 

Ainsi  mis  en  défiance  par  une  erreur  tellement  mani- 
feste sur  ce  point,  on  se  demande  si  Tassociation  du 
nom  de  François  Morosini  avec  la  date  de  166A  est 
mieux  justifiée  ;  et  comme  évidemment  cette  date  ap* 
partient  à  la  longue  et  glorieuse  carrière  du  célèbre 
François  Morosini  le  Péloponnésiaque,  à  diverses  fois 
capitaine  général  des  galères,  et  doge  de  Venise,  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  bien  lui  qu'a  voulu  dé- 
signer notre  aventureux  cicérone  vénitien  ;  par  mal- 
heur, l'illustre  guerrier,  qui  passa  presque  toute  sa 
vie  sur  les  flottes  de  la  République  (2),  avait  été  dis- 

(1)  Joseph-Simon  Assemani,  mort  le  13  janvier  1768,  préfet  de  la 
Bibliothèque  da  Vatican,  <2tait  ne  en  1687  à  Tripoli  de  Syrie. 

(2)  Francisci  Mauroccni  Poloponnetiaci  Venetariumprincijns  gesta, 
scripiore  Joanne  GRATiAtfO  Bergomensi;  io-4<',  Padoue,  1698  :  llb.  U  ; 
ann.  1662,  pp.  106-107  ;  «Mauroccni  reditusin  patria,Civitatiserga 
»  pumdem  studium;  deinde  accusatur;  at  non  modo  absolvitur,  sed 
»  accusatoresillatas  injuris  postulaalgr. ...  lia  declioata obtrectatione, 
•  in  oecessanam  quietem  seeestit.  —  ann.  1666,  p.  112:  Senatns.... 
B  cùm  ancaps  motus  multiplex  beUum  minitaretur  . .  in  Franciscom 
B  Maurocennm  clas»is  prafectoràm  contulit.  » 
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gracié  k  la  suite  des  ilésaslres  de  la  campagae  de 
IflflO,  et  rentré  dans  ses  foyers  eu  16tS2,  il  ne  tut  rap- 
pelé au  comiimndement  qu'au  mois  de  mai  1660;  on 
ne  peut  donc  avoir  non  plus  aucune  foi  à  la  captnre 
qui  lui  est  attribuée  dans  cet  intervalle,  et  qui  ftur&it 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Vénitiens  les  planctiM 
gravées  de  la  mappemonde  turke  dont  nous  parlons. 
Je  rapporterai  plus  loin  des  preuves  directes  que  l'otu- 
vre  d'AhhmecI  se  trouvait  déjà  à  Venise  pràs  duo 
siècle  avant  cette  prétendue  capture. 

L'architecte  Pîetro-Estense  Selvatico  ,  et  Vérudîl 
Vincenzo  Lazari  av^ent  été  plus  réserves  dans  le  li*Te 
qu'ils  ont  nigné  en  commun  de  leur  double  nom,  mais 
dans  lequel  je  n'Iiésite  pas  h  mettre  sur  le  compte  pv- 
ticulier  de  Lazari  la  mention  que  j'ai  transcrite  ci-des- 
sus, de  la  carte  de  Hàggy  Ahhmed.  Déjà  il  l'avait  dté« 
avec  plus  d'étendue  en  18S7,  dans  une  des  noies  join- 
tes à  son  édition  italienne  des  voyages  de  Marc  Polo  (I  ), 
à  propos  du  conmierce  de  la  rhubarbe  entre  Venise  et 
les  pays  d'Orient,  et  de  certains  délails  donnés  à  ce 
sujet  par  l'ancien  éditeur  vénitien  Jean-Baptiste  Ra- 
musio.  Voici  d'abord,  pour  rendre  parfaitement  intel- 
ligible la  note  ultérieure  tic  Luzari,  ce  qu'il  convient 
dp  relever  dans  la  Dichinnizioni:  de  Rauiusio  con- 
cernant certains  passages  tlu  livre  de  Marc  Polo  relatifs 
à  la  rhubarbe  (2)- 

(I)  /  vingifi  rfi  Marco  Polo  rcneïiano  Iradwti  p«r  la  j,rima  ivUa 
delf  nriginate  francme  di  Itusiii-iano  di  l'it^ae  rorrniali  il'illutlra nont 
e  (Il  dixMmmli  dii  Vincenzo  Lazahi.  puMVali  p«rcur<i  ili  Lodoiiro 
Pitsini,  fr.  in- H",  Vrniir,  tSi'  :  l^otHmeiiurio,parn  prima, ap.  iin. 

|3)  Secoiiilo  l'olwiK  dtlle  Kafigalioni  «i    Viaggi   raee^Uo  fat   <U 
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«  Gomme  à  cei  égard  (dit  Ramisio),  il  ne  se  trouve» 

>  que  je  sache,  en  aucun  livre,  autant  que  j'en  ai  en- 
n  tendu  de  la  bouche  d'un  Persan  de  beaucoup  d'esprit 
»  et  de  jugement,  il  me  semble  extrêmement  utile  de 
»  rapporter  spécialement  ici  le  peu  que,  dans  ces  der- 
»  nières  années,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'apprendre 
»  de  cet  homme,  lequel  s'appelait  Ghaggi  Memet,  natif 
»  de  la  province  de  Cbilan,  près  de  la  mer  Caspiepne, 
»  d'une  ville  appelée  Tabas ,  ayant  personnellement 

>  voyagé  jusqu'à  Sacciur,  puis  venu  à  Venise  à  cette 


11.  Gio.  Bâttista  tlAiroffo,  et  hora  in  ^tta  ntiot»  edUkmô  (UOftiéiiUo, 
in-fol.,  Venise,  i9S8;  StposUione  di  M.  Qio  BaUùta  Hamiuio;  Dkfhia^ 
rationê  d^itioitni  kiogki  ne  Ubri  di  M,  Marco  Polo  con  ^Historia  4el 
Rkcubarbaro,  fol.  14  yerso  :  «  Nel  capitolo  38  del  primo  libro  di  mes- 
»  ser  Marco  Polo,  trattandosi  del  Rbeabarbaro,....  pareodomi 
»  questa  cosa  frà  latte  Paître  degna  di  cogaitione,...  ne  sapendo  io  che 
»  fin  hora  io  alcano  libro  si  legga  tanto  di  quello,  qaanto  gia  intesf 
»  éà  on*  hoomo  PeiMvIo  di  roolto  bello  ingegno  et  giadido,  mi  pare 
»  qui  Msere  sommtneote  Qfcesaario  eh*io  particplarmente  detcriva 
»  quel  poco,  cbe  gli  anoi  pasaati  bebbi  ventura  d'iotendere  da  costui  : 
»  il  quale  erachiamato  Chaggi  Memet,  naiivp délia  provincia  di  Chilàn, 
»  appresso  al  mare  Caspio,  d'nna  città  detta  Tabas,  et  era  personal- 
»  mente  stato  fino  in  Snccuir,  essendo  di  poi  in  Venetia  qnelli  mesi 
»  Yennto  con  molta  quantité  di  detto  Rheobarbaro.  »— Pai  dû  tra- 
duire littéralement  cette  dernière  phrase,  mais  il  est  nécessaire  de 
remarquer  ici  qu'il  n*y  a  pas  de  liaison  nécessaire  entre  les  deux  dé- 
signations de  la  province  de  Chilan  (Guilftn)  d*une  part,  et  de  la 
ville  de  Tabas  (Thabés)  d'autre  part  :  Mehhemmed  était  natif  de  la 
province  de  GuilAn,  sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  au  sud-ouest; 
et  il  était  suivant  toute  apparence  habitant  de  Thabés,  ville  bien  con- 
nue du  CouhestAn  sur  la  route  de  Tezd  à  HerAt,  et  grand  marché  de 
soie,  dont  le  GuilAn  produit  en  abondance  une  quantité  plus  estimée 
que  celle  des  provinces  voisines. 
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I  que  des  recherches  très^uperficielles.  Et  oe  beM  - 

»  monumeiit  de  la  Géographie  arabe   au  XVl'   séda 

t  reste  encore  inconnu  à  la  plupart  des  érndils,  » 

Lazari  ajoute  en  note  :  «  Pendant  l'impression  de  ce 

>  volume  (juillet  18d7),  on  a  résolu  d'exposer  les  plvi- 
»  ches  de  Aggi  Meemed  auprè»  du  célèbre  planisphirt 
»  de  Fra  Mauro,  dans  la  salle  du  palais  àf»  Doget 
»  appelée  del/o  Satào,  destinée  à  i-ecevoir  désonnaii 

>  exclusivement  des  monuments  géographiques.  » 

Il  est  diflîcile  de  s'expliquer  comment  qd  homme 
aussi  instruit  et  aussi  perspicace  que  LauLrl  a  pu  con- 
fondre en  un  seal  et  même  personn^e,  d'une  part  1* 
marchand  de  rhnbarbe  Hhàggy  Mebhemmed,  ni^f  dt 
la  province  persane  de  Guilàn,  et  domicilié  en  la  vîUt 
de  Thabès  dans  le  Couhestan,  venu  à.  Venise  suivant  . 
tonte  apparence  vers  1551,  et  reparti  avant  1&&S,  date 
probable  r!e  IV^cril  de  Ramusio  (1)  ;  et  d'antre  part  le 

fl)  Le  iMund  volamr  de  la  (:x)MprtloD  de  R«aiusio  n'a  éié  poblit 
pour  la  première  fois  ijii'sprè»  \r*  àfii\  iiiirr»,  d«l*ï  de  15S0  ft  tSjtt 
et  seulement  en  l,^r>9,  deiii  uns  aprii  l.i  murl  du  lélé  ruiletleui.  ar- 
ri»'  m  juillPt  iri:>7  «  Pndoue.  Mais  di'Jt  quatre  *ris  ptas  lAt.  ttimUMo 
(drcs«ail  i  son  ami  irrùme  Krtrnsloni,  sous  la  date  du  7  juillel  I  %51. 
une  l'iiilre  dMicatoiri'  en  Turnip  dr' iiréfire  pour  te  deuii^ine  Totuaie. 
dont  alurs  le  premier  seul  nvuil  |>«ril.  l't  te  Lroisiemc  était  aaooact. 
taudis  que  ('<'drii\i^iiir-ci  finit  luul  |jr^t,au  moins  en  ce  qui  runtcrue  le 
livre  de  Marc  I  olu.  «il  qunle  ...  di(-ii.  e<  msiemerun  quesltalln  euell. 
»  iiTiltori  dflla  parle  verso  Levante  et  Oreiu-TraiDontini  fioo  »otw 
»  il  iioatropnio,  che  habbianm  l'oii  mm  puca  Taïu'a  cuii  ioleri  e  (edrli 
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géographe  Hhâggy  Abhmed  de  Tunis,  élevé  à  Fê3t 
tombé  dans  Tesclavage  des  Chrétiens,  continuant  de 
s'instruire  chez  eux,  et  s' appliquant,  sur  Tordre  de  son 
mattre  (1),  à  rédiger  en  langue  turke  une  mappemonde 
qui  porte  la  date  de  1559. 

Le  nom,  la  profession,  la  patrie,  les  circonstances 
chronologiques,  tout  concourt  à  distinguer  ces  deux 
hommes,  et  Ton  est  forcé  de  reconnaître  que  Lazari 
n'a  point  examiné  d'assez  prés  les  éléments  qu'il  rap* 
procbait  et  confondait  ainsi. 

VIII 

Malgré  toutes  les  informations  rassemblées  dans  les 
pages  précédentes  sur  le  monument  xylographique 
objet  de  cette  étude,  il  est  encore  plus  d'un  détail 
qu'on  y  chercherait  vainement,  plus  d'un  point  à 
l'égard  duquel  l'esprit  est  tenu  en  suspens  entre  des 
énonciatioDs  contradictoires  :  les  dimensions  précises 
de  la  gravure  originale,  le  nombre  des  planches  y 

et  en  repartir,  ta  plas  tard,  daas  la  partie  àélà  écoulée  de  Pantiée 
mène  é%  ce  récit. 

(t)  Voir  ci-desspf  p.  7i9>  à  la  note,  lea  éwDciatiootcaraciérittiiiaefl  : 
»  il  est  à  espérer  qae  nous  serons  délivré  da  Frankislàn  »  ....  «  J'ai 
»  rédigé  en  langue  turke  par  Tordre  de  mon  mattre  »  r  —  U  est  évi- 
dent qae  ces  indicationt  significatives  avaient  échappé  au  premier  esa- 
men  rapide  d'Assemani,  qui  fait  entreprendre  le  travail  d'Ahtoed 
après  son  retour  à  la  liberté  {dopo  ricuperata  la  sua  Hbertd—yoir  ci- 
dessus  p.  700,  note  3),  et  que  Hammer  de  son  côté  n'y  a  pas  pris  garde, 
en  répétant  après  Asaemani:  bey  $einer  Befreytum  (ci-deasos  p.  113, 
à  la  note)  on  M  utoir  â$Ua  schiavUù  (p.  41,  à  U  note). 
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employées,  la  nature  et  l'épaisseur  du  bois,  l'état  réel 
de  conservation,  le  mode  et  l'époque  de  l'acquiâitioii, 
les  tirages  faits,  la  personnaliléde  rameur,...  ce  sont 
autant  de  questions  à  éclaircir,  de  problèmes  à  résou- 
dre, dont  les  éléments  de  solution  n'élaient  poîot  ici 
à  ma  portée,  et  ne  pouvaient  guère  être  recherchés 
avec  fruit  qu'à  Venise  même  :  ce  fut  de  ma  part  l'objet 
d'un  appel  direct  à  l'obligeant  concours  de  l'abbé  Va- 
leutinelli,  qui  ne  tarda  point  à  répondre  à  toutes  mes 
interrogations  avec  le  plus  gracieux  empressement. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'insérer  teittielle- 
ment  ici,  presque  sans  réserve,  une  versioo  à  peu  près 
littérale  de  la  réponse  que  le  docte  bibliothécaire  de  la 
Marcienne  a  bien  voulu  m'ccrire  de  Venise  le  2S  août 
dernier. 

Lettre  fir  Fabbé  Josf  pli  Valent!\elli  .  cfiii.iprvnteiir  île 
la  hililiotlii-iiiie  de  Sniitt-Marc. 

«  A  peine  revenu  [de  mon  voyage  en  Allemagne],  yi 
me  met-s  en  devoir  de  vous  renseigner  sur  tout  ce  qui 
peut  vous  intéresser  au  sujet  dt;  la  cai  te  turke  conservée 
dans  la  salle  Jippelée  dello  Sciitfo  ou  (le//e  Mappe  ■  1  , 

1)  Cette  table  (2),  en  bois  de  pommier,  de  115  cen- 

(1  > asscnlr  (la  Vpnciia  per  un  miu  tiagiio  in  Germinia.  tnr 

>  naio  sppcna  mi  reco  a  doviTc  ili  ra^^niKliurla  i^u  qu.iiiii  pu»  iatr 
0  rrssnria iicl  rnttndellii  magipn  tnnn  coiiiiTMiia  iiHIa  %»\i  cosr  dfiu 
I.  \lel'ii  iVudo  0  deile  .Vappe.  » 

(2)  "  Oucila  lavoln,  in  I^kno  di  |)omo.  dMl'  aliéna  di  niein  I. 
»  fenl.  i:;  ;  ilella  larghi'77a  di  mptri  1,  renl.  1 1  ;  dalla  >|>fi«otT  Ji 
"  mil,  2  1/2,  (■  roiiiijosia  di  sel  ]iei.7:i  tlunili  iri*  a  dpsira  p  trr  a  «i- 
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timètresde  hauteur,  111  de  largeur,  et  2  1/2  d'épais- 
seur, est  formée  de  six  pièces  assemblées,  trois  à 
droite  et  trois  à  gauche,  dans  Tordre  suivant  :  les 
quatre  du  haut  forment  le  cœur  ou  la  mappemonde 
telle  que  Ta  conçue  l'auteur;  des  deux  pièces  infé- 
rieures, celle  de  gauche  offre  le  titre  supérieur  par- 
tagé en  deux  lignes  [superposées  l'une  à  l'autre];  celle 
de  droite  offre  également  repliée  [en  deux  sections 
superposées]  la  portion  inférieure  qui  contient,  au  mi- 
lieu la  sphère  armillaire,  et  sur  ies  côtés  îes  deux  hémis- 
phères célestes.  La  hauteur  aussi  bien  que  la  largeur 
sont  réparties  en  juste  proportion,  chacune  des  trois 

»  nistra,  neir  ordioe  seguente  :  i  quattro  saperiori  formano  il  coore 

9  0  la  roappa  del  Mondo,  corne  fu  coDcepata  dall'  aatore ,  délie  due 

»  tavole  inferiori  quella  a  sioistra  offre  il  titolo  superiore  in  due  linee: 

»  per  esempio,  poniamo  cbe  il  titolo  délia  carta  sia  il  legueute  : 

XMCCLLLL; 

»  nella  tavola  in  vece  è  iotagliato  cosî  : 

XMCC 
LLLL 

»  Quella  a  destra  dà  egualmente  ripiegata  la  parte  inferiore,  nef  cui 
»  mezzo  è  la  sfera  armillarp,  e  aile  parti  il  cielo  astronomie.  Quindi 
»  questa  parte  esprpssa  nello  itampato: 

O  o  O 

Cielo  Mtron.  Sfen  armillare.  Cielo  aetron. 

»  oella  tavola  è  rappretentata  : 

"  O 

»  Tanto  la  larghezza  quanto  Taltezza  fono  ripartite  con  giusta  pro- 
»  porziooe,  daodo  cia^cuna  dellc  tre  tavole  ceotim.  38  1/2  d'altezia 
»  su  55  1/2  di  larghezza. 

XI.   DÉCEMBRE.  10.  A7 
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entte  les  deux  Hdseciéâ  tin  différend  dont  je  hé  sânràië 
aujourd'hui  préciser  te  nature;  Ce  t{U*Sl  y  a  de  certain, 
c'est  que,  peu  après  la  gravure,  ces  planches,  renfeir- 
mées  dans  un  cofire  à  b\X  con^pàrtiments  (en  là  maniëi^ 
^ue  les  typographes  de  nos  jout-s  ont  coutume  d^lstnnift- 
g  a^iner  leé  foritned  d'imprimerie  pioUt-  s^eh  sefvir  eâ 
d'autres  occasions),  furent  dépôséëâ  daàâ  les  salles  dèïl 
i  objets  divers  i  du  Conseil  des  Dix  (ces  salies  ^éi^vënt 
maintenant  pour  les  bureaux,  les  séaniiîës,  et  la  bibliO- 
thfeque  de  l'Institut  ittipeHal  et  royal  vëtiitien  des 
Sciences,  Lettres  et  Art^)t  et  de  ces  salles,  ce  coffre  k 
padsé  à  la  bibliothèque  de  SaiUt^Mftrô. 
%  A  l'époque  (1)  du  mémoire  ét^^ii  pài*  Àsn^élbàhi,  il 

(1)  «  Al  momeoto  délia  memoria  scritta  dalP  Assemani,  se  né  tira- 
»  h>nd  24  éfeemplàH  (délia  fcarla  ttirèhésU)  fltfllé  slàifoplitoHî  Pinieltl  di 
»  Venexia,  poco  prima  del  1T95  :  due  de'  (|iiali  sotio  petoedftiU  8âUA 
»  Marciana,  uoo  esposto  oella  «àla  délie  Iliippe,  Taltre  io  volvme  ^r 
»  U80  di  studio.  Pu6  dirsi  che  i  due  del  Metteraich  e  del  genertle 
»  Hàùslab  proTedgaoo  da  qu'ella  Uraturâ.  Por  quaoto  iô  so,  dod  oe 
n  fdroûo  tiraté  àlt^ë  copie.  Ùa  pàreccbi  anni,  ànche  per  far  cosa  grata 
»  àH*  ottidîé  Jomard,  b  aVeâ  dohiaadàlô  a  t|uestA  Lbo^otetieniA  II 
»  permesso  di  trame  dodici  esemplari,  ma  uoa  commissione  delP 
»  Accademia  di  Belle  Arli  invocata  per  coosiglio  al  proposito,  opioô  cbe 
n  Qdellé  tavote  ilé  sotfriliebbéH)  pér  lé  calliVâ  èobdizione  di  alcunà.  » 
—  L*ei6tiiplâirè  de  litéttèfbiéh  èii  éêtui  que  (fàinmër  aVait  f^eçu  de 
Tàbbé  6ettio.  Qdàtit  àb  iéaMA  d*artilléHé  aûtricbien  t^ranz  de  tiaus- 
lab,  Un  feDseigbebiébt  èrrôiié  ibt>i)6kàit  qii*!!  en  possédait  même  plus 
d'une  dadà  sa  belle  <lôltectlbb  de  lAHH  gèôgMpbiques,  renommée 
pàrifil  tes  pluti  richei  dé  l'Etffo^ë  ;  Itaiil  il  tri'extirime,  dans  uiie  teltre 
dàiéé  de  Vienne  le  3  octobre  bobrhnt,  le  vif  regirét  de  n'avoir  pii  par- 
venir à  fte  t^fôcbréf  btt  etettipUIré  d«  eeUé  carte,  malgré  ses  rè- 
ebë^bei  réitérées  :  il  poftiède  lèblèiflé&t  Ih  H^roduclion  italienne  gra- 
vée éfi  1ÎS66,  de  U  mappéttôhdé  d'b'fdtteé  tiûe  dé  153B,  qui  t  lenri 
de  type  h  celle  deHbâggt  AlÛllfieâ. 
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les  bois,  la  largeur  de  chacune  des  marges  du  bois 
n'allant  pas  à  plus  d'un  centimètre. 

>  De  la  «  Di(  hiarazione  »  d'Assemani  (qui  n'a  rien 
tenu  de  ce  qu'il  avait  promis)  on  pourrait  fort  bien 
trouver  à  Venise  quelque  exemplaire,  mais  les  exi- 
gences sont  si  extravagantes  qu'on  ne  peut  y  songer. 

9  Quant  à  l'état  de  conservation ,  il  est  passable. 
L'une  des  planches  de  la  partie  inférieure  du  cœur  est 
éclatée  on  fendue  longitudinalement;  çà  et  là  se  mon- 
trent quelques  vermoulures. 

]»  Il  reste  (1)  maintenant  à  parler  des  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  cette  mappemonde. 

B  Ala  page  214  de  l'ouvrage  :  «  Lettere  d'uomini 
»  illustri  che  fiorirono  ne!  principio  del  secolo  decimo- 
»  settimo,  non  più  stampate»,  Venise  1744,  in-8*,  se 
trouve  une  lettre  du  docte  padouan  Laurent  Pignoria, 
à  Panl  Gualdo  lettré  vicentîn  à  Venise,  dat^e  de  Padoue 

(1)  «  Resta  ora  a  parlaredegli  autori  cbe  ricordarono  qaesta  mappa. 
»  A  pag.  214  deir  opéra  :  Lettere  d'uomoni  illustri  che  fiorirono  nel 
»  principio  del  secolo  decimo  settimo,  non  più  stampate,  Venezia, 
»  Bagliooi,  1744,  8^,  leggrsiaoa  leltera  del  dotto  padovaao  Lorenzo 
»  Pigaoria  a  Paolo  Gualdo  letterato  viceotino  a  Venezia  (Padova, 
»  10  genaijo  1619),  ia  cui  fra  le  altre  cose  scrivesi  :  *  se  poi  potrà  io- 
»  *  tendere  alcana  cosa  del  Bfappamoodo  arabico  o  tarcbesco,  di  qaesto 
>'  *  ancora  desidero  sapere....  l\  Franco  Corse  le  saprà  dire  del  Mappa- 
»  '  mondo,  e  megliodi  tnlli  Till.  sig.  Zaccaria  Sagredo.  »  (Inaoa  nota 
»  a  piè  di  pagina  leggesi)  :  *  Zaccaria  Sagredo  è  cbiamato  dal  Galilei  il 
n  *  sno  idolo,  ed  è  introdotto  per  ano  degli  interlocatori  del  sno  famoso 
»  *  Diaîogo,  »  * 

»  Quando  Zarla  ne  scrlyera  nell*  opéra  tuUe  antiche  mappe  idro^ 
»  grafiche,  la  carta  eri  ancora  al  Consiglio  de*  Dieci,  e  per  ciô  è  ben 
»  natarale  ch'  egli  ne  parlasse  corne  di  cosa  da  lui  non  vednta,  e  la 
M  disse  di  quattro  UTole... . 
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le  10    janvier  ItilU,    dans    laquelle,  entre    autrei 
phrases,  il  est  écrit  :  «  Si  voua  pouvez  aussi  apprendrt 
o  quelque  chose  de  la  mappemonde  arabe  ou  turke, 

»  c'est  un  sujet  dont  je  désire  être  instruit Peui- 

»  être  Franco  pourra-t-il  vous  éclairer  sur  la  mappe- 
*  monde,  et  mieux  que  tout  aulre,  l'illustre  Zacliarif 
n  Ëagredo  •. — Dans  une  note  au  bas  de  I<i  page  ou  lit: 
q  Zacliarie  Sagredo  est  £(ppelé  par  Galilée  son  idole,  d 
n  est  introduit  romme  l'un  des  interlocuteurs  de  aei 
Q  fameux  Dialogue.  > 

I  Quand  Zurla  écrivait  son  ouvrage  f  SuUe  antiche 
ï  mappG  idrogeografictte  »,  la  carte  [turke]  ëutit  en» 
cofeau  Conseil  des  Di^,  «l  dès  lors  il  est  bîeo  uaturel 
qu'il  en  parlât  comme  d'une  chose  qu'il  n'avait  paa  vue, 
et  la  supposât  de  quatre  pl^pclies  [sçulepeutj 

t  Zanotto  (1)  ne  mérite  aucune  attention  :  il  est  gé- 
néralement connu  ici  pour  «un  faiseur  de  livres», 
homme  sans  ressources,  ne  manquant  pas  touï  à  fait 

(li  •  Lo  Zanouo  non  t  iITaltu  atlendjbile.  Oui  è  geofralmcDl*  ca- 

>  nasciento  coiiic  un  faiseur  de  livrai,  iiamo  lenia  (hfhî,  rod  pnvo 
"  alTaUo  d'Iiigcgno,  chc  guodagnavasi  (mon  l'aoBo  Ei'orM,  Il  panm 
D  guolidianum  collu  stareo^li  orilini  (li  ud' iropres*  lipograBca.  AUct- 
B  lalo  (la  lin  !ioflio  tli  probabililà,  fabbriri>  la  ttorietu  dcl  lenpv  d«l 
R  Irnspurto  n  Vmczla  di  quelle  latoie,  • 

■  Laiian,  npito  un  aiinu  ta,  ail'  onare  dcgii  oitimi  dudj,  é  bohib 
n  conicicnziiua  e  délia  |ilù  toldlr  iuliospicieuia  u«l  racdulla  dtllt 
B  coif;  |)eri>  iRii.iro  ilelk  lingue  orienlnli  e  non  addenlralofi  brar  ail 
B  «igBcUo,  err,i  ncl  nome  c  ripoii  l'amie»  Iradiiium  dflla  galsr*.  ■ 

n  Mi  pari;  cli  aitr  rispo^to  allesinguletue  ricercbe.  Se  le 

>  DUDvi  scbiarimcQli,  licorra  librement*  ail' opéra  mia.  • 
B  Si  assuari,  elr.  GLuiure  Vilsirim 
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d'intelligence,  qui  gagnait  (il  est  mort  l'an  passé)  le 
c  panem  quotidianuiii)>  en  restant  aux  ordres  d'une 
entreprise  de  librairie.  Séduit  par  une  ombre  de  pro- 
babilité, il  a  fabriqué  Fbistoriette  relative  à  l'époque 
du  transport  de  ces  planches  à  Venise. 

1  Lazzari,  enlevé  il  y  a  un  au  à  l'honneur  des  meil- 
leures études,  est  un  homme  consciencieux,  et  df.  la 
plus  fine  pénétration  dans  le  fond  des  choses;  mais, 
igoorant  les  langues  orientales  et  n'ayant  pas  appro<- 
fondi  la  sujet,  U  s'est  trompé  sur  le  nom,  et  a  répété  la 
vieille  tradition  de  la  galère. 

)>  U  me  semble  que  j'ai  répondu  à  chacune  de  vos 
questions  :  si  vous  aviez  encore  besoin  d'éclaircisse- 
ments, recourez  librement  à  mes  services 

»  Veuillez,  etc. 

cGiusEPPE  Vâleutiiielu.» 

Cette  lettre  contenait,  outre  ce  qu'on  vient  de  lire, 
l'indication  de  divers  passages  que  j'avais  déjà  ras- 
semblés et  employés,  et  que  par  ce  motif  j'ai  négligé 
de  rappeler  surérogatoirement  une  fois  de  plus  ;  mais 
aucun  n'avait  échappé  àl'érudition  de  mon  bienveillant 
informateur. 

Une  référence  de  sa  part,  ou  de  celle  de  son  docte 
adjoint  M.  Lorenzi,  à  l'annotation  de  Lazari  sur  le 
marchand  de  rhubarbe  cité  par  Ramusio,  m'a,  d'un 
autre  cOté,  porté  à  communiquer  au  savant  bibliothér 
caire  mes  objections  sur  ce  point,  et  à  réclamer  da 
TobligeaDce  du  possesseur  des  documents  ofllciels  re- 
cueillis dans  les  archives,  un  résumé  précis,  dégagé 
de  tout  rapprochement  conjectural,  des  faits  exclusi- 
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vemetil  puisés  dans  ces  propres  documenis;  la  même 
bonne  grâce  qui  m'était  venue  une  première  foi»  ea 
aide,  s'est  encore  montrée  en  celle  deuxième  cain- 
municalioii,  ei  une  ûouvelle  leltrc  du  complaisant 
abbé  Valeniinelli  ma  li-anîioia  la  noie  suivante  de 
M.  Lorenzi.  dont  je  rae  borne  à  donner  une  traducUoa 
scrupuleusement  liUérale. 

Note  de  M.  Jean-Baptisle  LoiiENZl,  conservaleur 
adjoint  de  la  Bibliothèque  dn  Saint-Afarc  à 
Venise  (1). 

(  Il  y  a  certainement  erreur  dans  l'assertion,  basée 
sur  une  vulgaire  tradition  nieo8ongère.  que  le  planj- 

(1}  •  Oaiemiione  !  —  Errn  certameale  chi  asseri,  •ppoal«a4it*l 
■  nia  ■  tvlBara  enooea  trsiliiione,  ehe  il  Planiifero  Arabo  iatao  ia 

a  tpi  tavQlecheii  rusio'liice  Di^ir  1.  R.  Rlbliotrra  Msrriana  di  Vtne- 

"  lia,  si»  slnlo  rinvniulo  net  rnndo  dï  uns  <>alcrii  Tiirca  prrsa  dai  Vp- 

>  iiEzïiiui  '   mi'ntri'i^hù  da  Ihimmciin  iif/tc'a'i,  fiiLira   mpditi.  ritulta 

qiiarilrj  f.egnf  :  —  1"  Clu'  iicl   l.'iUH,  M  HitTrirmalori  drUo  studio  di 

•  Padnvii  rihiii'iarnno,  iii)|ic]  pralicflli-  If  prescritte  misioni  dciili 
»  Pspprii,  il  [iPrinessi»  di  Mnriipnr  il   Ma/ii'omnii-l'i  Arahii  cnn  ie  -jra- 

•  ilitalina  ilelU  priwiacif  ri  lilli,  d'-t  finllan  hma't  fl  rn-nille  la  Cag, 

•  Av'iii-l,  trad'flle  'lai  M<-mbre  et  Vamhi....  —  2"  C.br  in  HMuitn 
"  l'armo  >IMSoru  domaiidalo  v  nmcesso  II  iJriviloKln  a  Matr'  Aiiioni" 
»  Glusl[i>ian  (|1mIc  cditnrc  di  putir  solo  .vdrnifjnr  "■  rfnirr  il  .Wnfpa- 
i>  mo'iJo  in  Arnl/n  rmi  II"  g' a  Ui.ilinni  ilellr  (Ui/rijK  r>  H  c%llà  osynal^ 
»  da  SmIIiih  hmifl  el  rnrcolw  jifr  Cii'ji  A   rii'jf  f(  IrntUitle  dal  Mrm'" 

»  a  perfeiioat.   —  3  ■  i'Me  |iii(n  niijirrss'i  il  iircdriin  pdiiorf  appantr* 

•  ai'cu>.i|ii  ppr  rnniraifiwiuni  allr  le;!Ei  sulla  *iam|ia.  In  s*fiiiio  a  ch< 
1  TiironEli  a'potlali  dalla  ma  ra-a  i.iri  nii^i'lll  Tra  qufsli  furse  tacbr 
'•  le  sel  Tavolc  del  Plani'fcrn  Araliri  .  [i,il  (]u:il   Procpslo  rliull"  fir 
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sphère  arabe  gravé  sur  six  planches,  qui  se  conserve 
dans  rimpériale  et  royale  bibliothèque  Marcienne  de 
Venise,  aurait  été  trouvé  au  fond  d'une  galère  tnrke 
prise  par  les  Vénitiens  ;  tandis  qu'il  résulte  de  docu- 

»  altro  innocente,  corne  il  relativo  documento  lo  prora.  —  In  legaito 
»  a  ciù  danque  è  da  ritenere  cbe  le  predeite  se!  Tavole  del  Pkmisfero 
»  Arabo,  rimasle  nelP  Arcbirio  del  Conaiglio  di  Dieci  aino  dair  epoca 
»  deir  aceennato  Processo,  per  non  essere  aiato  dal  Giaatiniano  rido- 
»  mandate,  o  per  altra  cagione,  dimenticate  fino  Tanno  1795,  è  rinve- 
»  nate  in  allora  leoza  memoria  alcnna,  si  passarono  alla  Marciana,  e 
n  si  voUero  rinvenute  in  fondo  di  una  galera  Turca,  » 

c  Veneria,  il  1 5  sellembre  i  865.  Gio  :  Battista  Lorinii, 

Coadiulore  dolla  Harciaaa.  » 

Il  est  virement  à  désirer  que  le  possesseur  de  ces  documents  leur 
donne  bientôt  nne  pablicité  plus  complète,  en  y  Joignant  tous  les 
éclaircissementK  de  détail  qu*ils  pourront  comporter. 

Le  sultan  Ismaél  dont  le  nom  revient  invariablement  dans  ces  docu- 
ments pour  désigner  la  source  principale  du  planispbère  arabe  de 
HhAggj  Abbmed,  c*est  le  célèbre  Aboolféda  Ismaël,  prince  de  Hamah, 
dont  nous  devons  à  M.  Reinaud  une  traduction  française  annotée  avec 
une  admirable  érudition,  mais  restée  malheureusement  suspendue  de- 
puis bien  des  années  ;  que  mon  excellent  ami  me  laisse  répéter  ici  pu- 
bliquemeot  le  T<eu  que  je  lui  ai  si  souvent  exprimé,  de  compléter  un 
ouvrage  devenu  fondamental  pour  Phistoire  de  la  Géographie  des 
Orientaux  par  la  haute  valeur  du  commentaire  qui  raccompagne. 

Il  est  digne  de  remarque,  en  se  reportant  au  diffus  épilogue 
d*Ahhmed  (d  dessus  pp.  718  à  720,  à  la  note),  d*y  voir  Aboulféda cité 
parmi  les  géographes  occidentaux  qu'il  a  reproduits  en  écriture  musul- 
mane d'après  le  texte  et  les  caractères  francs  ;  l'explication  de  cette 
singulière  énonciation  se  trouve  peut-être  dans  Texistence  à  Venise,  è 
cette  époque,  d'une  version  latine  des  tables  d^Aboulfeda  (parte  d'un 
Ubro  arafio  uUimamenle  Iradolla  in  latino  per  un*  uomo  di  questa  etàben 
inicndente  di  moite  linffue)  dont  parle  longuement  Ramusio  à  la  troi- 
sième page  de  sa  dédicace  du  7  Juillet  1 553  à  Fracastoro. 
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aucune  référencci,  pasdèrent  à  la  Marcienne,  et  fdrent 
auppQ9ées  treuvées  au  fond  d'une  galère  turke. 

Veniie,  le  15  leptemtoe  1865. 

oGio:BAm9TÂ  LpREifaH^ 

coadjatear  de  la  Ifarcienne.  ^ 


IX 


Naiofl  venoBS  de  parcourip,  en  recueillant  tout  ce  qui 
iV^t  rencontré  de  relatif  k  notre  sujet,  Tensenible  des  ' 
élimentfi  dont  se  doit  former  une  notion  exacte  du 
oioaument  géographique  désigné  sous  le  titre  de  Map- 
pemonde turke  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  à 
Veniae^ 

Afin  de  procurer  une  idée  plus  nette  de  l'aspect 
général  de  cattQ  curieuse  ri^eté,  dont  peu  de  per- 
a^nnes  ont  été  à  portée  de  voir  soit  l'original,  soit 
quelqu'une  des  Tingt-quatre  anciennes  épreuves,  la 
plupiU*!  aujourd'hui  ignorées  ou  perdues,  et  que  ne 
peuvent  suppléer  quelques  reproductions  photogra- 
phiques clairaeoiées  ;  il  m*a  paru  opportun  d'enjoindre 
à  cette  notice  un  croquis  à  très-petite  échelle  :  le  for- 
mat du  volume  où  il  doit  être  inséré  m'a  fait  chobir 
le  module  de  5  millimètres  pour  Tintervalle  de  10  de- 
grés sur  le  méridien  central  de  la  mappemonde,  ce 
qui  représente  Iç  rapport  de  5 :  19  à  l'égard  de  la  ré- 
duciiou  photographiée,  et  le  rapport  de  5 :  89  à  l'égard 
de  roriginal. 

Ce  petit  dessin  est  suflsaat  pour  fttire  comprendre, 
%n  mofm  des  lelbraft  inéîeatlves  plaeées  dans  les  mar- 
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ges  vis-à-vis  des  coin  parti  meii  tin  accusés  par  des  traits 
faciles  à  distinguer,  comment  un  exemplaire  eiilier  du 
tirage  en  contre-épreuve  de  l'original,  est  formé  de  U 
réunion  de  dix  seclions  on  pièces  distinctes,  assemblées 
et  collées  dans  l'ordre  que  voici  : 

D'abord  les  quatre  feuilles  A,  B,  C,  D,  contenant 
ensemble  la  projection  cordil'orme  de  la  mappemonde, 
chacune  avec  sa  part  de  légende  el  de  bordure  latérale 
d'encadrement  :  la  mappemonde  se  trouvant  comprise 
lout  entière  sur  ces  quatre  feuilles,  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  de  renonciation  uniformément  répétée 
depuis  Assemani  jusqu'à  ces  derniers  temps,  que  cette 
mappemonde  se  trouvait  gravée  sur  quatre  plaorbes. 
C'est  Lazari  qui  le  premier,  en  1 SA7,  énonça,  avec  plus 
de  justesse,  que  le  monument  complet  est  composé  de 
sii  planches. 

Une  cinquième  planche,  en  effet,  quotée  El  et  E2 
sur  le  dessin,  est  consacrée  aux  représentations  de  la 
sphère  armillaire  du  milieu,  et  des  deux  hémisphères 
célestes  latéraux,  avec  la  cotilinuation  des  deux  colon- 
nus  de  légendes  qui  accompaKiient  à  droite  >'l  à  fjau- 
clie  la  mappemonde,  plus  les  denx  fragments  complé- 
mi'iUaifes  de  la  vignette  Ibrinant  la  bordure  des  cOlés. 
Sur  la  planche  gravée  originale,  le  compartiment  Kl 
est  superposé  au  compartiment  Kti.  etl'on  sépare  les 
deux  pièces  après  le  tirage,  ])our  les  assembler  bout  à 
bout  le  long  du  vertical  moyen  de  la  sphère  aruiillaire, 
et  les  réunir  ainsi  en  bande  transversale  au-dessous:  de 
la  mappemonde. 

11  ne  reste  plus  à  y  joindre,  pour  compléter  le  ta- 
bleau, que  les  bordures  d'encadrement  du  haut  ei  du 
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bas,  gravées  ensemble,  en  quatre  demi-bandes  super* 
posées,  dans  la  sixième  et  dernière  planche.  Après  le 
tirage,  on  sépare  ces  quatre  pièces  pour  les  ajuster  par 
le  bout  deux  à  deux,  FI  avec  F2,  et  F8  avec  Fâ, 
de  manière  à  laisser  aux  extrémités  les  coins  du  cadre, 
et  à  former  ainsi  deux  bandes  étroites,  dont  la  place 
est  d'avance  bien  déterminée. 

Les  six  planches  sont  en  bois  de  pommier,  d'une 
épaisseur  uniforme  de  2  1/2  centimètres,  parfaitement 
égales  entre  elles,  et  mesurant  ensemble,  par  leur 
réunion  trois  à  trois  en  deux  rangées  verticales,  une 
hauteur  totale  de  115  centimètres,  sur  une  largeur 
de  111  centimètres;  d'où  il  résulte,  pour  la  dimen- 
sion propre  de  chaque  planche  séparée,  une  hauteur 
en  centimètres,  de  38  1/3  et  une  largeur  de  65  1/2. 
Elles  sont  gravées  en  relief,  avec  une  habileté  remar- 
quable, et  le  tirage  typographique,  exécuté  vers  la  fm 
de  Tannée  179A  par  l'imprimeur  vénitien  Pihelli,  ne 
laisse  apercevoir,  même  dans  la  reproduction  photo- 
graphiée qui  en  a  été  nouvellement  faite,  que  de  très-* 
rares  et  très-petites  lacunes  dans  les  traits  les  plus 
déliés  et  les  plus  exposés  aux  accidents. 

La  gravure  est-elle  l'œuvre  directe  de  l'auteur  même 
du  tracé?  Assemani  ne  semble  pas  avoir  soupçonné 
qu'il  eu  pût  être  autrement  ;  mais  rien  ne  parait  moins 
probable,  et  il  est  plus  sûr  de  ne  considérer  d'abord  le 
constructeur  de  cette  mappemonde  qu'au  point  de  vue 
de  la  rédaction,  qu'il  s'attribue  expressément. 

Il  se  nommait  Ahhmed^  et  avait  accompli  le  saint 
pèlerinage  de  la  Mekke,  puisqu'il  prenait  le  titre  révéré 
de  Bhâggy^  dont  la  prononciation  fortement  aspirée 


«, 
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servant  d'une  projectioti  que  le  cosmographe  français 
Oronce  Fine  avait  employée,  en  1636^  pour  une  map- 
pemonde dont  il  fut  gravée  sur  cuivre  une  édition 
nouvelle  en  1666  à  Vérone;  projection  quOronce 
Fine  lui-même  avait  empruntée  de  Jean  Werner  de 
Nuremberg,  qui  l'avait  proposée  avec  quelques  autres 
en  151i.  Il  faut  donc  se  garder  de  croire,  comme  se 
l'était  persuadé  Assemani,  que  ce  fut  une  construction 
neuve  et  originale,  à  l'égard  de  laquelle  Hbâggy  Ahhmed 
aurait  eu  l'honneur  de  l'invention.  Un  coup  d'œil  com- 
paratif sur  la  mappemonde  d'Oronce  Fine  et  sur  celle 
du  géographe  tunisien  suffit  à  démontrer  que  celui-ci 
Bvait  emprunté  au  premier,  non-seulement  son  mode 
de  projection,  mais  la  majeure  partie  de  son  tracé  des 
continents  et  des  îles  ;  il  est  juste  toutefois  de  recon- 
naître» dans  l'œuvre  dMhhmed,  une  nomenclature  plus 
riche,  et  des  améliorations  de  détail  assez  notables  quant 
à  la  configuration  des  côtes  du  Jfou veau-Monde  sur  l'un 
et  l'autre  Océan,  particulièrement  dans  les  contrées 
septentrionales. 

Le  dessin  fut  accompagné  de  légendes  étendues  ; 
sur  l'indication  de  son  maître,  Ahhmed  dut  employer, 
entre  les  langues  musulmanes,  l'idiome  turk,  qui 
dominait  alors  ^  mais  les  idiotismes  arabes  se  glissèrent 
en  plus  d'un  endroit  de  son  texte  turk,  si  tant  est  que 
cette  rédaction  turke  lui  appartienne  tout  entière  légi- 
timement. II  résulte  implicitement,  dans  tous  les  cas, 
de  ce  qu'il  raconte  de  lui-même^  que  rien  ne  justifie 
l'interprétation  d' Assemani  suivant  laquelle  Ahhmed 
aurait  entrepris  ce  travail  après  son  retour  à  la  liberté  : 
quel  maître  alors  lui  aurait  imposé  le  choix  de  la  lan- 


(762) 

gue  turke  pour  ses  légendes?  Évidemment  Abbioed  | 
était  resté  dana  cet  esclavage  que  la  tolérance  et  Is  i 
booté  de  son  oiaitre  lui  avaient  rendu  léger  ;  c*est  cbcx  ( 
son  cialire  qu'il  exécutait  son  c  Tableau  du  UoDde>, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  Venise  même  était 
le  lieu  de  son  séjour. 

C'est  dans  les  années  966  et  967  de  l'hégire,  qu'il 
rédigeait  ses  légendes;  celte  double  date  répond,  daw  , 
l'ère  chrétienne,  à  l'intervalle  compris  entre  le  14  oc-   , 
tobre  1558  et  le  21  septembre  1500,  époque  où  Soli- 
man le  Grand  étendait  aux  dépens  de  l'Europe  le  do- 
maine de  la  puissance  ottomane,  où  Pliiljppe  II  régnait  j 
sur  l'Espagne  et  le  Nouveau-Monde,  où   François  11 
venait,  après  Henri  11  si  malheureusement  atteint  par  1 
Montgoinmery,  s'asseoir  sur  le  trdne  de   France:  té'  J 
rôme  Priuli  était  alors  le  doge  de  Venise,  cl  Hit  it 
placé  en  I&67  pnr  te  vieux  Pierre  Loredan. 

Des  documeiiis  inédits,  recueillis  dans  les  archives 
véritiennes  par  M.  Lorenzi,  viennent  luainienaut 
révéler  ce  lait  curieux,  (pi'eri  l'année  1508  uiic  aiiio- 
l'isalion  régulière  et  un  privilège  exclusif  furent  obte- 
nus pour  la  publication  de  la  inappeuiontie  d'Ablnned  ; 
les  termes  employés  pour  la  désigner  veulent  être 
pesés  altenfivenn'Ut  :  «  Il  riiappauionclo  arabo  con  le 
»  graduatioiii  deile  proviiicie  et  cilla  osservale  da  sul- 
»  tan  Ismaél  et  raccolte  da  Cagi  Acmet,  et  Iradotie  tial 

1)  Membre  et  Ca[iibi  ; con  molta  fatica  e  spese  del 

»  Marc'Anioiiio  Giu^tinian  rîdoUc  a  pcrfetione  ».  Il 
y  a  là  toute  une  série  bien  marquée  de  collaborations 
distinctes  :  d'abord  les  observaiious  d'Aboulféda  re- 
cueillie.set  employées  par  Abhined.  puis  la  traduction 
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de  Membre  et  Cambi,  enfin  le  labeur  et  les  dépenses 
de  Giustioian  pour  l'achèvement  parfait  de  l'œuvre 
commune.  Ce  sont  trois  parts  successives,  diverses, 
sur  l'étendue  respective  desquelles  il  ne  pouvait  y  avoir 
d'équivoque  au  moment  où  elles  étaient  ainsi  rappelées; 
mais  susceptibles  aujourd'hui  d'interprétations  diffé- 
rentes au  gré  des  tendances  de  la  critique  :  un  scep- 
ticisme outré  pourra  mettre  en  doute  jusqu'à  l'identité 
de  la  mappemonde  qui  faisait  l'objet  de  l'autorisation 
et  da  privilège  de  1568,  avec  le  monument  de  1559 
conservé  encore  aujourd'hui  à  Venise.  Cependant  un 
fait  capital  domine  la  question,  et  semble  devoir  écarter 
toute  incertitude  ;  c'est  l'existence  même  de  ce  monu- 
ment visiblement  préparé  pour  l'impression,  circon- 
stance qui  ne  permet  pas  d'isoler  entre  eux,  d'un  côté 
le  travail  de  Higgy  Ahhmed  constaté  à  la  fois  par  les 
documents  officiels  en  la  possession  de  M.  Lorenziet 
parle  monumentxyIograpliiquelui'méme,et  d'un  autre 
côté  le  concours  expressément  déclaré,  de  Membre  et 
Gambi  d'abord,  et  de  Giustinian  en  dernier  lieu. 

Reprenons  les  énonciations  du  permis  d'imprimer 
et  du  privilège  de  publication  :  quelle  distinction  éta- 
blissent-elles entre  les  trois  phases  successives  du 
labeur  accompli,  sinon  que  la  rédaction  a  été  l'œuvre 
d'Abbmed,quela  traduction  a  été  la  tâche  de  Membre 
et  Cambi,  qu'enfin  l'exécution  pénible  et  coûteuse  a 
été  le  lot  de  Marc-Antoine  Giustinian.  Allons  plus 
loin;  les  documents  de  Lorenzi  parlent  formellement 
d'une  mappemonde  arabe,  et  nous  savons  bien  que 
Hhâggy  Abhmed,  né  à  Tunis,  élevé  à  Fôs,  a  dû  faire 
naturellement  sa  rédaction  en  arabe.  Nous  connaissons 
XI.  DÉCEHHDE,  11.  48 
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Quoi  qu'il  en  fallût  penser,  ce  coffre  fui  alors  trans- 
porté -d  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc;  el  comme  les 
planches  gravées  qu'il  contenait  excitaient  à  bon  droit 
quelque  curiosité,  le  Procurateur  de  Saint-Marc,  Fran- 
çois Pesaro,  invita  le  professeur  maronite  Simon  Asse- 
mani,  k  lui  en  rendre  un  compte  sommaire,  ce  qai 
donna  lieu  à  un  tirage  de  vingtr-quatre  épreovea  par 
les  soins  de  l'imprimeur  Finelli,  et  à  la  rédaction  de  ta 
DicUiurazione  ou  notice  explicative  qu'Assemani  fit 
paraître  en  1795  à  Veiùse,  en  quatre  pages  in-folio, 
qui  lui  valurent  une  médaille  d'or  de  la  part  de  stm 
noble  mécène.  Assemani  annonçait  l'intention  de  rédi- 
ger un  mémoire  beaucoup  plus  étendu,  où  il  se  pri>> 
posait,  comme  introduction,  de  passer  en  revue  toute 
la  série  des  géographes  orienCaus,  espérant  que  ce 
travail  trouverait  sa  place  dans  la  collection  des  Say^ 
^ciniti/ici  e  /etlerrii-j  de  l' Académie  de  Padoue  :  maïs 
ce  recueU  deaieura  interrompu  pendant  quinze  années 
entières,  et  le  projet  d'Assemani  ne  reçut  pas  son 
exécution. 

Les  planches  originales  ont  ùtii  jugées,  en  ces  der- 
niers temps,  hors  d'état  de  supporter  un  nouveau 
tirage  à  la  presse  ;  ne  scrait-il  pas  à  propos,  si  ce 
monument  géographiqui;  est  estimé  assez  important 
pour  mériter  une  reproduction  durahle,  de  recourir  ;i 
des  ])rocédés  de  clichage  ou  de  galvauoplastip  avant 
que  les  ravages  du  temps  en  aient  consommé  rçnliére 
(lostruclion  ?  Il  n'est  pas  douteux,  dans  tous  les 
cas,  qu'une  élude  complète  n'en  est  possible  qu'à  la 
condition  d'avoir  sous  les  yeux  des  exeuiplaires  soffi- 
saniment  lisibles. 


(757) 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  m'a  paru  utile  de 
réunir  en  un  seul  fascicule  tous  les  éléments  épars, 
quelques-uns  à  peu  près  introuvables,  et  certains 
autres  inédits,  qu'il  est  essentiel  d'avoir  à  sa  portée 
pour  se  former  une  opinion  exacte,  sinon  approfondie, 
d'une  œuvre  sur  laquelle  la  distribution  de  quelques 
épreuves  photographiques  vient  d'appeler  l'attention. 
L'histoire  de  la  géographie,  à  défaut  de  la  géographie 
elle-même,  avait  à  ce  travail  de  rapprochement  un  in- 
térêt que  je  ne  veux  point  exagérer,  mais  qui  ne  pou- 
vait être  dédaigné,  et  auquel  je  me  suis  efforcé  de 
satisfaire. 
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propose  la  rectification  de  quelques  erreurs  qu'il  a  re- 
marquées dans  des  articles  insérés  au  Bulletin  à  pro- 
pos de  l'Australie;  M.  Charles  Bueber,  auteur  de  ces 
articles,  annonce  qu'il  fournira  lui-même  à  ce  sujet 
une  note  rectificative.  —  M.  de  la  Roquette  fait  con- 
naître, d'après  une  lettre  de  M.  le  colonel  Goëllo,  que 
cet  officier  supérieur  vient  d'être  placé  à  la  tète  des 
travaux  géographiques  officiels  de  TEspagne,  sur  les- 
quels il  fait  espérer  d'intéressantes  communications. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 
—  Par  suite  à  cette  liste,  M.  d'Avezac  présente  à  la 
Société,  de  la  part  de  l'auteur,  les  deux  derniers  vo- 
lumes de  M.  de  Saulcy  :  Voyage  en  Terre-Sainte. 
M.  Victor  Guérin  est  invité  à  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage  ;  et  sur  la  proposition  de  H,  d'Avezac,  il  est 
décidé  qu'il  sera  en  même  temps  préparé  pour  le  Balle- 
tin  une  carte  d'ensemble,  i*ésumant  avec  les  itinéraires 
et  les  levés  topographiques  recueillis  par  M.  de  Saulcy 
dans  ses  deux  ouvrages,  l'indication  générale  des 
explorations  françaises  de  la  mer  Morte  et  de  ses 
abords.  —  M.  Vivien  de  Saint-Martin  estime  exoel-* 
lente  cette  idée  d^accompagner  d'une  carte  d'en- 
semble le  compte  rendu  d'un  ouvrage;  il  est  regret- 
table qu'on  n'ait  pas  toujours  agi  de  la  sorte;  on  eût 
tiré  dans  l'origine  plus  de  profit  des  itinéraires  de 
de  Bertou,  qui  étaient  relevés  avec  un  soin  extrême.  — 
Le  président»  revenant  sur  un  ouvrage  qui  a  été  offert 
à  une  précédente  séance,  celui  de  Figarî-Bey  sur 
l'Egypte,  estime  que  cette  œuvre  vaut  la  peine  qu'on 
en  fasse  un  rapport  spécial  ;  M.  Gabriel  Lafond  est 
désigné  p<mr  ce  soin.  —  M.  Vivien  de  Saint-Mârtid 
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suite  communication  d'un  fait  de  quelque  importance 
géographique,  savoir,  l'ouverture  de  deux  routes 
à  travers  le  Grand-Chaco,  d'une  part  entre  la  viile 
de  Corrientes  et  la  province  de  Salta,  et  d'autre  part 
entre  cette  môme  ville  et  celle  de  Santiago  del  Estero. 
La  première  de  ces  routes  longe  le  Rio  Vermejo,  sans 
cependant  le  côtoyer  de  très-près  ;  elle  part  de  la  colo- 
nie de  Kivadavia,  récemment  créée  sur  la  Esquina- 
Grande  ou  grande  courbe  formée  par  le  Uio-Vermejo, 
et  va  directement  ù  Corrientes  à  travers  des  bois  clair- 
semés, d'excellents  pâturages  et  quelques  marais  peu 
étendus.  Les  tribus  indiennes  des  Mocovis  et  des  Tobas 
disséminés  sur  le  trajet,  se  sont  prêtées  k  l'établisse- 
ment de  cette  route;  un  de  nos  compatriotes,  très- 
anciennement  établi  à  Corrientes,  où  il  a  un  grand 
Saladero,  a  puissamment  contribué  aux  arrangements 
pris  avec  ces  Indiens  ;  il  en  occupe  un  grand  nombre 
dans  son  établissement  et  il  exerce  aur  eux  une  in- 
fluence considérable  dont  il  a  utilement  usé  pour 
établir  la  paix  entre  eux  et  les  blancs.  Cette  route  a 
été  ouverte  en  dix-neuf  jours ,  car  il  ne  s'est  agi  que 
d'agrandir  quelques  percées  déjà  faites  par  les  In- 
diens dans  les  bois;  elle  a  100  lieues  de  6000  varas, 
ou  de  â20  kilomètres.  L'autre  route,  vers  Santiago 
del  Estero,  franchit  plutôt  des  plaines  que  des  bois  ; 
elle  traverse  de  bons  pâturages,  touche  à  de  nom- 
breuses  lagunes  d'eau  douce,  et  arrive  au  fort  du 
Bracho,  sur  le  Salado,  à  100  lieues  de  Corrientes  et  à 
iO  lieues  de  Santiago  del  Estero.  Elle  a  été  percée  en 
neuf  jours.  Elle  passe  non  loin  du  iamenx  Campo  del 
Cido,  où  se  trouve  la  masse  de  fer  météorique  exatni- 
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traces  de  FacUon  des  glaciers.  A  ce  propos»  M.  Reclus 
dit  avoir  vu,  à  Tissue  de  plusieurs  vallées  de  la  Sierra 
Nevada  de  Saiote-Harthe,  et  notamment  à  l'ouest  du 
village  de  DibuUa»  de  hautes  digues  de  cailloux  et  de 
roches  qui  proviennent  évidemment  de  la  Sierra  Ne- 
vada,  et  qui  en  sont  néanmoins  séparés  par  des  maré- 
cages d'une  largeur  de  3  à  A  kilomètres.  Ces  amas  de 
débris  ne  seraient  autre  chose  que  des  moraines^  et 
de  vastes  glaciers  auraient  rempli  les  vallées  basses 
qui  s'étendent  en  amont  ;  la  température  moyenne  ^e 
Dibulla  est  de  27''  à  28*"  centigrades. 

M.  Malte-Brun  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  du 
docteur  Barth,  en  date  du  11  novembre,  porUnt  que 
le  baron  von  der  Decken  avait  quitté  définitivement 
Zanzibar  avec  le  personnel  de  son  expédition  ;  le 
21  juin,  il  était  à  Thula  à  un  degré  au  sud  de  V.équa* 
teur,  et  après  s*ètre  assuré  que  le  Jub  paraissait  être 
la  seule  rivière  de  la  côte  orientale  d'Afrique  que  l'on 
pût  remonter  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  il  avait 
résolu  d'attendre  la  saison  favorable  pour  franchir  la 
barre  ;  mais  il  prévoyait  de  grandes  difficultés  de  la 
part  des  Galla,  qui  interdisent  aux  étrangers  l'entrée 
de  leur  pays.  Le  docteur  Barth,  ajouta  M»  Malte<» 
Brun,  terminait  sa  lettre  par  la  mention  du  fait  qu'il 
avait  consacré  trois  mois  de  Tété  dernier  à  un  voyi^ 
dans  la  partie  de  la  Turquie  située  à  lest  du  MoAM^ 
negro  ;  il  avait  relevé  ses  routes  k  la  boussole  et  rap- 
porté de  ce  voyage  une  carte  nouvelle  qui  renfermera 
d'importantes  données  sur  ces  pays  peu  fréquentés. 
Le  docteur  Barth  disait  n'avoir  eu  qu'à  se  louer  de 
la  courtoisie  des  consuls  de  France  avec  lesquels  il 
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Procès-verbal  de  la  Séance  du  i"  décembre  1866. 

s  Di  K.  d'>vuic,  vjcK-ratsiDinT. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Barbie  du  Bocage,  l'un  des  secrétaires-adjoints, 
annonce  à  la  Société  que  la  dernière  feuille  de  la  table 
analytique  des  matières  contenues  dans  les  troisième 
et  quatrième  séries  du  Bnlletin  de  la  Société  (1854- 
1800)  sera  distribuée  avec  le  prochain  numéro  du  Bul- 
letin. —  Le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie 
H.  Barbie  du  Bocage  d'avoir  accompli  ce  travail  aussi 
utile  qu'il  est  ingrat. 

Le  secrétaire  général  annonce  la  mort  du  docteur 
Barth,  l'un  des  plus  illustres  voyageurs  de  notre  épo- 
que. L'Afrique  avait  été  le  théâtre  principal  de  ses 
explorations  ;  il  venait  d'accomplir  dans  quelques  par- 
ties peu  connues  de  la  Turquie  d'Europe  un  voyage 
dont  il  préparait  la  publication.  Il  s'était  toujours 
vivement  intéressé  aux  explorateurs  français,  et  dans 
ses  lettres  se  trouvaient  toujours  quelques  mois  de 
sympathie  pour  les  travaux  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris.  Une  mort  imprévue  a  frappé  ce  savant  et 
intrépide  voyageur  le  25  novembie  1865;  il  n'avait  que 
quarante-cinq  ans.  —  M.  Vivien  de  Saint-Martin  est 
chargé  de  consacrer  à  la  mémoire  du  docteur  Bartb 
une  notice  biographique  destinée  à  prendre  place  sur 
le  programme  de  la  prochaine  séance  générale. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  —  M.Dor- 
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lodot  des  Essarts,  lieutenant  de  vaisseau,  remercie  U 
Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres.  — 
Le  Ministre  de  l'Iostruction  publique  annonce  (ju'il  a 
reçu  avec  plaisir  la  lettre  par  laquelle  la  Société  le 
remercie  de  la  nominalion  de  M.  Eugène  Cortamberl, 
l'un  de  ses  vice-présidents,  comme  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  S.  Esc,  rappelant  les  liens  qui 
l'unissent  depuis  longtemps  à  la  Société,  a  joini  gra- 
cieusement à  cette  lettre  un  exemplaire  de  son  ouvrage 
récent  destiné  à  servir  d'Introduction  à  l'histoire  de 
France.  Ce  volume  est  accueilli  avec  une  respectueuse 
gratitude,  et  le  président  titulaire  de  la  CoomHuioo 
centrale  voudra  bien  en  transmettre  l'expresiion  au 
Ministre.  —  M.  Toutain  demande  à  la  Société  de 
l'aider  à  réaliser  un  projet  de  jardin  géograpbiquft  ; 
quelques-uns  des  membres  présenta  à  la  séance  font 
observer  que  l'idée  n'est  pas  enrièrement  nouvelle. 
La  lettre  de  M.  Toutain  est  renvoyée  à  la  commission 
auxiliaire  de  l'Exposiiion  universelle  de  IbtS".  —  Le 
préfet  du  Bas-IUûn  informe  la  Société  que  la  situation 
fuiaucière  de  ce  déparletnent  n'a  pas  permis  au  Conseil 
général  de  voter  des  crédits  applicables  à  l'œuvre  du 
nivellement  général.  —  M.  le  capitaine  de  Milly. 
chef  du  service  pholo;,'raphique  au  Dépôt  de  la  guerre, 
adresse,  de  la  part  du  DépOt  de  ta  marine  do  Madrid. 
une  demande  en  autorisation  de  traduire  le  rappon 
adressé  à  la  Société  par  le  contre-amiral  Flouriot  de 
Langle,  sur  les  hauts-fonds  et  vigies  de  l'Atlaiilique. 
Cette  autorisation  est  accordée,  pour  n'avoir  son  effet 
qu'après  la  présentation,  à  l'Empereur,  de  l'exemplaire 
de  ce  rapport  destiué  ù  Sa  Majesté. 
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S.  Exe*  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur 
fait  savoir  que  Sa  Majesté  alloue  cette  année,  comme 
les  précédentes,  une  somme  de  1000  francs  à  la 
Société  de  géographie. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  o0erts. 
—  Le  général  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  adresse 
un  exemplaire  de  la  carte  du  massif  du  Mont-Blanc, 
dressée  à  1/AOOOO  par  M.  le  capitaine  d'état^nnajor 
Mieulet;  M.  William  Hûber.  est  chargé  de  faire  à  la 
Société  un  rapport  spécial  sur  cet  utile  document.  — 
M.  Malte-Brun  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
Fauteur,  l'ouvrage  du  docteur  Sagot,  intitulé  :  De 
tétat  sauvage  et  des  résultats  de  la  culture  et  de  la 
domestication. 

Il  y  joint,  en  son  propre  nom,  un  exemplaire  d'une 
carte  de  l'Amérique  centrale  destinée  à  accompagner 
un  travail  sur  le  percement  des  isthmes  publié  dans 
le  numéro  de  juin  1865,  des  Nouvelles  Annales  des 
Voyages.  —  M.  Richard  Cortambert  offre,  de  la  part 
deM«  Lejean,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  ce  dernier, 
intitulé  :  Théodore  IL  Cet  ouvrage  se  termine  par  des 
renseignements  historiques  et  géographiques  sur 
r Abyssinie.  —  M.  Maunoir  offre,  de  la  part  de  M.  Alger, 
un  exemplaire  des  Recherches  sur  les  inscriptions  va* 
tives phéniciennes  et  puniques ^  par  M.  de  Saulcy  ;  un 
exemplaire  de  la  lettre  de  Klaproth  à  Humboldt,  sur 
l'invention  de  la  boussole  ;  et,  de  la  part  du  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  de  Mexico,  divers  docu- 
ments relatifs  à  la  constitution  et  aux  collections  de 
cette  Société. 
M.    Musmacque,   inscrit  dans  la  dernière  séance 


!%oaveliea  et  faits  séoipraphlqucs. 


Voyage  de  Du  Chailluà  la  côte  occidentale  d'Afrique,  — 
Nous  extrayons  de  deux  lettres  adressées  à  M.  Alalte-Brun, 
secrftaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  les 
détails  ci-dessous  relatifs  au  voyage  de  Du  Cbaillu.  Le  poim  de 
départde  ce  ?oyageur  aété  l'emboucliure  du  Rio  Feraand-Vaz, 
située  par  1°  17'  de  latitude  méridiouale  ;  Du  Cliaillu  a  marché 
de  [k  vers  l'intérieur  en  suivaut  !e  cours  du  Reinba,  puis  de 
l'Ovenga  ;  cd  quittant  cette  dernière  rivière  il  s'est  dirigé  vers 
le  pays  des  Ashira,  vers  les  cataractes  de  Samba-Nagosbi,  vers 
le  pays  des  Otandos,  des  Apouous,  des  Abongos,  des  Njavî, 
des  Ashanga  ;  près  des  cataractes  il  vit  les  Avie  et  les  Kambes. 
La  plupart  de  ces  noms  Toiit  leur  entrée  dans  la  nomenclature 
gëogi'apbique  et  n'auront  une  signification  intéressante  que 
lorsqu'ils  seront  accompagnés  de  détails  et  consignés  sur  une 
carte.  M.  Du  Cliaillu  dit  avoir  fait  de  nombreuses  observations 
astronomiques;  il  a  pénétré  jusqu'à  12  degrés,  environ,  â 
l'Est  du  méridien  de  Paris,  et  reconnaît  que  le  pays  des  Asbira, 
ainsi  que  les  divers  points  dont  il  avait,  au  retour  de  son  précé- 
dent voyage,  donné  la  position,  sont  plus  au  Sud  qu'il  ne  l'avait 
d'abord  indiqué.  Les  tribus  qu'il  a  visitées  ne  l'ont  pas  mal 
accueilli,  mais  un  des  bommes  de  seu  escorte  ayant  tué,  d'un 
malencontreux  coup  de  fusil,  un  Ashira  et  sa  feniiue,  les  Asbira 
se  ruèrent  sur  la  troupe  de  Du  Cbaillu  qui  dut  prompteinent 
battre  en  retraite.  Du  Cbaillu,  fut  atteint  de  deux  coups  de 
flèche  et  dut  abandonner  ses  photographies  et  ses  collections 
d'histoire  naturelle  ;  il  n'a  rapporté  que  son  journal  et  se 
observations  astronomiques  et  barométriques.  C'est  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier  que  ce  voyiigeur  doit  adresser  à  la 
Société  géographique  de  Londres  une  communication  sur  son 
voyage. 
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et  une  vocation  toate  particulière,  escalader  les  moDUgnes  aa 
cceur  de  l'hiver.  Eq  janvier  et  en  février,  la  neige,  parfaitement 
établie  et  stable^  comme  elle  l'est  en  Russie  vers  la  fin  de  la 
même  époque,  devient  assez  dure  pour  qu'on  y  marche  sans 
enfoncer  :  on  passe  alors  sans  peine  par  des  lieux  impraticables 
l'été,  des  crevasses  de  glacier,  des  torrents  et  des  précipices 
dont  il  n'y  a  plus  vestiges,  et  tout  cela  au  seul  risque  de  se 
geler.  Il  n'y  a,  par  le  fait,  que  deux  saisons  où  il  soit  impossible 
ou  de  la  dernière  folie  de  s'aventurer  sur  les  hautes  monta- 
gnes, c'est  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'hiver,  en  décem- 
bre et  en  mars.  L'atmosphère  est  alors  bouleversée  comme 
pendant  la  mousson  des  Indes  :  il  n'y  a  qu'ouragans,  avalan- 
ches, trombes  de  neige  pareilles  à  celles  des  déserts. 

Il  faut  souvent  se  méfier  du  mois  de  juin  :  la  neige  semble 
prête  à  disparaître,  cependant  il  en  tombe  presque  tons  les 
ans  une  dernière  et  forte  chute. 

La  pluie  ne  tombe  pas  dans  les  Pyrénées  au-dessus  de  3,000 
mètres,  mais  la  grêle  y  est  très-fréquente,  et  accompagnée, 
à  de  grandes  hauteurs,  d'un  bruit  très-singulier,  qui  m'a  frappé 
deux  fois  sans  que  j'aie  pu  m'en  rendre  compte  :  la  première 
sur  la  cime  du  Mont-Perdu  (3,352  mètres),  la  seconde  sur 
celle  dapicd'£stats(3, 150  métrés).  Du  haut  de  mon  bâton  ferré 
et  des  boulons  de  mes  habits,  métalliques  ou  non,  il  sortait  alors 
un  sifflement  aigu  qui  semblait  une  suite  très-précipitée  de 
décharges  électriques,  ou  plutôt  le  bourdonnement  de  mille 
abeilles.  Ce  bruit  cessait  avec  la  grêle  et  recommençait  avec  elle. 

«  Le  tonnerre  ne  roule  guère  sur  les  hautes  cimes  :  ce  n'est 
qu'une  explosion  très-forte,  mais  tout  à  fait  sèche,  et  des  trois 
sortes  d'éclahrs  distinguées  par  Arago,  les  éclairs  en  ligugs 
sont  les  seuls  que  l'on  volt  dans  les  régions  très-élevées. 

■  Il  est  constaté  que  l'abaissement  de  la  température  noc- 
turne, sur  ks  montagnes,  ne  correspond  pas  toujours  à  l'éléva- 
tioo,  et  bien  souvent  les  nuits  y  sont  relativement  chaudes* 
mêmesotts  un  ciel  sans  tacbt.  On  sait  que  jusqu'à  une  certaine 
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haiilenr,  la  irmpératurc  est  géiiéraleineot  plus  élevée  U  mil 
Kiir  une  montagne  que  sur  l.i  plaine.  Au-dessus,  elle  diminue, 
maiB  souvent  très-inseDsiblomcnt,  ce  qui  tient  probiUeroem 
1  l'énomie  masse  de  calorique  accumulée  par  les  rayons  direcu 
du  soleil  dansuD  air  très -rare  Hé.  pendant  les  longues  et  caliiui 
journées  d'août,  aprÈs  lesquelles  l'atmosphère,  chauiï^  M 
Bupi'fme  degré,  reste  fort  longtemps  immobile  Cependant 
existe  encore  un  certain  mystère  dans  cette  élévation  relttiil^ 
du  la  température  sur  les  uioulagnes,  car  elle  paraît  sabùxier 
encuro  au  ca'ur  de  l'hiver.  Le  5  mavs  1863,  alors  que  Ict 
montagnes  èlaicnt  eniievclies  jusqu'à  leur  base 
de  neiges  et  les  plaines  Irts-ri-oides,  je  trouvai  la  tcmpéraimt 
la  plus  douce  sur  la  cime  dn  pic  de  Ger.i  3,613  mèues  d'élé- 
vation. Knfin,  un  iherraomèire  »  minima,  laissé  en  1837-1858 
sur  le  ^éthou  (3,liUfi  métrés),  marquait  à  peine  —  25  dcgr^. 
h  uni- hauteur  où  k  congélation  est  perpétuelle,  et  qui  r«poau« 
tonto  véf^taiion.  Malgré  cette  apparence  polaire  qu'ellei  am- 
servent  toujours,  on  doit  croire  que  la  température  mo\eiine 
nu  cxtri'me  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe  est  inG- 
uimeiit  plus  élevée  que  celle  de  la  Sibérie,  oij  l'ou  a  parfaiie- 
nieiit  constaté  des  fi'oids  de  —  ,'i6  degrés.  ■  //. 

l'uiiiiloiiuiulvs  h'l'itf-r>iis.  — Onsait  qn 'en  l'année  1 H60, 
épocpie  du  dernier  recensemenl,  la  population  des  Ktats-l  nts 
était  lie  ai.T.'iS,";;!  haliiiaiUs,  dont  26,957, 'i7i  blancs, 
Ù88.070  hommes  de  couleur  libres,  3,953,760  esclaves  et 
339. 'i20  ludions.  Le  nombre  des  hommes  l'emporterait  de 
700,000  sur  celui  des  fenune>,  et  cette  prépondéraoce  était 
plus  marquée  dans  les  [lopuljiions de  moins  de  70  ans;  a 
di'lj  de  cet  âge.  la  |>opulati(in  était  inverse  et  le  nombre  de 
femmes  l'em)H)rIait  de  3  p.  iOi).  On  comptait  2,950  cente- 
naires, dont  i).90l  étaient  dis  osclates;  les  nooagéaatra 
étaient  auuonibre  de  13,766 dont  2.<i31  esclaves,  le  cfailEreda 
octogénaires  s'élevait  i  93,53.>  dont  9,961  esrbies.  —  El 
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J850, la  population  était  de  23,191,876  âmes;  l'augmenta  lion 
pendant  la  dernière  période  décennale  a  donc  été  de  3,5S8 
pour  100.  En  1790,  on  évaluait  la  population  à  3,929,827  ; 
elle  se  serait  donc  multipliée  par  8  pendant  les  70  ans  qui 
rmissaientenl860.  De  la  population  libre,  soit  de  27,^89,561 
habitants,  /i,  136, 175,  on  prés  de  1  sur  6,  étaient  nés  en  pays 
étranger. 

La  statistique  des  divers  Étals  pi-éscnte  quelques  fails  remar- 
quables. Dans  la  Caroline  du  Nord,  la  proportion  entre  les 
étrangers  et  les  indigènes  était  de  1  à  200;  dans  l'Arkansas 
elle  était  del  à  87  ;  dans  la  Géorgie,  de  1  à50;(IansrAlab3ma, 
de  1  à  63  ;  dans  le  Mississipi  et  le  Tennessee,  de  1  à  40  ;  dans 
la  Caroline  du  Sud  et  la  Virginie,  de  1  5  30  ;  dans  la  Floride, 
de  1  à  26  ;  dans  le  (Vlaine,  de  1  à  1 7  ;  dans  le  New-Hampshire, 
de  1  à  16;  dans  leKcniucky,  de  1  à  15;  dans  le  Oelawarc  et 
rindiana,  de  1  ï  12  ;  dans  l'Or^gon,  le  Texas  et  le  Vermont, 
de  1  â  10  i  dans  te  Kansas  et  te  Maryland,  de  1  ï  8  ;  dans  le 
Missouri,  l'Ohio  et  la  Pensylvanic,  de  1  à  7;  dans  l'Iowa  et  le 
Connecticul,  de  1  è  6  ;  dans  rHlinoîs,  la  Louisiane,  le  Massa- 
chusetts, le  Michigan  ,1e  New-Jersey  et  le  Rhode-island,  de  1 
à  5  ;  dans  le  New- York,  de  1  à  4  ;  dans  le  Minnesota  et  le 
Wisconsia,  de  1  â  3  ;  en  Californie,  environ  de  fi  à  10.  Dans 
les  grands  centres  la  proportion  était:  pour  Boslon,de6  étrangers 
sur  11  individus  ;  pour  New- York,  de  23  sur  ù2  ;  (wur  Phila- 
delphie, de  16  sur  39  ;  pour  Baltimore,  de  5  sur  13  ;  pour 
Cincinnati,  de  73  sur  187;  sur  le  chiiïre  de  109,260  habitants 
qui  constituaient  la  population  de  Chicago,  les  naissances  dans 
le  pays  n'excédaient  que  de  12  les  naissances  à  l'étranger;  i 
Saint-Louis,  sur  186.178  habitants,  96,086  étaient  étrangers. 

Des  &, 136,175  habitants  des  Étals-Unis,  nés  en  pays  étran- 
gers, 1,611, 30Û  étaient  Irlandais,  1,301,136  étaient  Alle- 
mands, fi33,'i9Ei  Anglais.  2IiO,970  Canadiens  et  Acadiens, 
109,870  Français,  108,518  Écossais,  53,327  Suisses,  Ù5,76S 
Gallois,  Ei3,995  Nonégieus,  35,565  Chinois,  28,281  Hollan- 
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graphie.  An  nombre  des  cartes  notiTelleineiit  pabliées  par  le 
département  hydrographique,  il  faat  mentionner  les  cartes  de 
différentes  parties  de  la  mer  Caspienne  et  da  golfe  de  Bothnie, 
et  les  atlas  des  fleuves  Swir,  Siass  et  Yolkhnof. 

La  Société  a  également  reçu  des  dons  importants  de  la  part 
du  gouvernement  des  États-Unis,  ainsi  que  les  publications  de 
la  Smithscnian  Institution  et  do  V American  phihsophieal  So^ 
eiety.  Cette  dernière  société,  résidant  k  Philadelphie,  est  une 
des  plus  anciennes  sociétés  savantes  du  monde,  car  c'est  en 
iS&S  qu'elle  a  célébré  son  jubilé  centenafa^  Elle  a  en  pour 
fondateur  Benjamin  Franklin.  Son  but  principal  est  de  répandre 
toute  espèce  de  connaissances  utiles. 

L'assemblée  a  également  pris  connaissance,  avec  un  vif  inté- 
rêt, de  l'envoi  fait  par  M.  Martin  de  Moussy,  qui  a  oiïert  k  la 
Société  la  continuation  de  son  ouvrage  géographique  et  statis- 
tique sur  la  Confédération  argentine. 

Le  docteur  Maurice  Block  a  envoyé  k  la  Société  la  géographie 
et  la  sutistique  de  Templre  français. 

Â  la  fin  de  son  rapport,  le  secrétaire  a  placé  sous  les  yeui  de 
rassemblée  plusieurs  exemplaires  d'une  nouvelle  carte  de  l'Asie 
centrale,  k  l'échelle  de  i/4,300,000.  Le  cokmel  Pokoratihy  a 
donné  quelques  explications  sur  los  documents  qui  ont  servi 
pour  l'établissement  de  cette  carte,  fille  a  pour  Nmlte  tu 
nord  le  54°  (latitude  d^Omsk),  au  sud  le  37*  (latitude  4e 
Koundooz  et  Mesciied),  k  l'ouest  la  mer  Caspienne  et  les 
monts  Oural,  et  à  l'est  la  Chine  occidentale,  jusqu'au  60^  de 
k>ngitude  de  Pnikova.  —  Au  centre  de  Tespaoe  ainsi  déter- 
miné, il  y  a  un  vide  qui  dénote  Tabsence  presque  abeoloe 
des  données  géographiques  positives^  et  c'est  ce  qui  rsodak 
particulièrement  difficile  l'établissement  de  cette  carte.  Les  po- 
sitions astronomiques  connues  sont  groupées,  d'un  côté,  leloog 
de  la  frontière  occidentale  de  la  Chine,  de  l'autre  le  long  du 
chemin  qui  conduit  d'Orenbourg  an  fort  n*  i.  Il  y  a,  enovttie, 
quelques  positions  fort  impoitaiiies  que  nous  devons  aux  obier- 
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petils  lacs  dont  la  surface  est  CDiiTerte,'pcur  la  plus  grande  partie, 
par  des  forais  de  joncs.  Plus  loiu,  ce  sont  de  nouvelles  ramiG- 
cations  du  Qeuve  qui  sorieut  de  la  dépressiou  marécageuse  sus- 
mentionné pour  se'jeter  dans  la  mer  d'Aral. 

M.  Boutakow  a  préscniË  ensuite  une  description  détaillée 
de  chacun  des  bras  du  fleuve  en  particulier,  ainsi  que  des  pays 
avoisinantsde  Yang)'-ssoti  ctd'Oulhoun-Daria,  qu'il  a  remonté 
en  bateau  \  vapeur.  C'est  par  le  canal  de  Kara-BaHi,  qui  dé- 
bouche de  l'Oolkoun-Daria.  que  le  bateau  à  vapeur  est  entré 
dans  le  principal  cours  d'eau  de  l'Amou-Daria,  en  passant 
devant  la  forteresse  khivienne  le  Nuuveau-Noukouss.  C'était, 
disait  M.  Boniakow,  le  malin  d'un  jour  de  marché;  le  rivage 
était  couvert  d'une  population  nombreuse  et  variée.  Vis-i-vis 
de  la  forteresse,  une  grande  quantité  de  bateaux  étaient  amar* 
rés;  ils  étaient  chargés  de  bois,  de  melons,  de  légumes,  de  dif- 
férentes espèces  de  blés,  etc.  On  peut  se  ûgnrer  la  sensation 
produite  sur  cette  population  par  l'apparition  subite  d'un  bâti- 
ment aux  formes  bizarres,  et  marchant  sans  l'aide  de  voiles  ni 
de  rames. 

A  la  fin  de  la  séance,  des  eiemplaires  d'un  nouveau  catalo- 
gue, publié  par  le  magasin  géographique  de  la  direction  supé- 
rieure  de  l'état^major,  uut  été  diï^lribués  aux  membres  de  la 
Société.  A  celte  occasion,  le  secrétaire  a  dit  quelques  mots 
relatifs  \  t'imponance  de  ce  nouvel  établissement,  qui,  avec  le 
temps,  pourra  acquérir  un  développement  notable  pour  facili- 
ter les  éludes  géographiques  en  Russie.  M.  Hôtlger,  qui,  dc- 
pnis  un  an,  se  trouve  â  la  télé  de  cet  établissement,  a  pris  à 
tâche  de  former  dans  le  magasin  un  dépôt  central  d'ouvrages 
et  de  cartes  parus  en  Russie,  et  qui  traitent  de  la  géographie, 
de  la  statistique  et  de  l'ethnographie  de  l'empire.  L'utilité 
d'une  pareille  entreprise  est  évidente. 

Ko  re  mument,  M.  Rotigcrest  parvenu  \  concentrer  dans 
son  magasin  la  vente  des  publicjlîons  de  douïe  institutions  de 
la  couronne  et  de  diverses  sociétés  savanien,  ulles  que  les 
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miDÎslères  des  finances,  des  domaines,  des  postes  el  de»  télé- 
graphes, des  édifices  publics,  de  l'intérieur,  dn  départemeol 
asiaiiqup.  du  déparlement  hydroerapliique,  du  comité  rentnl 
de  sialiilique  de  la  Société  géograiiliiquc,  de  l'Académip  dts 
sciences,  etc.,  etc.,  elc.  Une  liste  itéiaillée  de  ces  publications 
se  irouve  dans  le  catalogue  qui  ïîent  de  paraître,  ei  qui  pré- 
sente de  celte  manière  un  grand  intérOi  bibliographique. 

(Jountai  de  Saint-Pétersbourg.) 

eacxtfk  Di  cïoGiAraiK  D(  beulis. 

Projet  d'expédition  aupàle  nord.  —  La  Société  de  g4f)gn> 
pliie  de  Berlin,  dans  sa  séance  du  2  décembre  dernier,  i  «o- 
tendu  une  comniuiiicalion  du  capiuiiie  de  curvelte  Weratr  i 
lur  l'expédition  polaire  projen^e  par  la  Prusic  cl  l'Aolricl», 
Le»  données  fuurnies  par  le  docteur  Petermann  seraient  ado|k- 
tées,  et  l'itinéraire  ï  Kuivre  passerait  naiu relie nienl  par  le  SpiO- 
berg,  selon  les  indications  de  ce  sataut.  L'expédilioa  se  met- 
irail  en  roule  au  prini(?inps,  ci  prendrait  |X)ur  liase  de  M$ 
Opérations  Hammcrfest,  dont  le  port  ne  gèle  jamais.  De  U  on 
se  livrerait  d'abord  â  l'ciploraiioa  du  Spilzberg  pour  y  recher- 
cher les  gites  houillers  utilisés,  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle,  par 
les  Hollandais  Si  ces  gîtes  se  trouvaient  être  assez  considéra- 
bles, on  choisirait  cunnne  second  point  de  repère  de  l' expédi- 
tion, cette  localité  et  les  bas-fonds  poissonneux  Irès-cousidérables 
situés  au  sud  de  l'île.  De  là  on  explorerait  la  lerre  de  Giles  i 
l'est  du  Spilzberg,  probablement  visitée  par  des  baleiniers  qui 
fréquciiUient  ces  parages  â  la  recherche  des  morses,  mais  où 
Jamais  uue  expédition  scieniiri<]ue  n'a  encore  paru.  On  ignore 
si  celle  terre  est  une  île  isolée  ou  un  commencement  d'archi- 
pel, ou  inCmesi  elle  Tait  partie  d'un  continent.  Puis  l'expédi- 
tion, étendant  ses  recherches  vers  l'ouest,  tâcherait  de  s'avan- 
cer autant  que  possible  dans  la  direcliuu  du  pOIc  pour  répondre 
la  question  de  savoir  si  ce  dernier  est  entouré  d'une  mer  librr 
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de  glace,  |et  poor  atleindre  le  Groenland, qu'on  explorerait  anssi 
en  remontant  an  nonL 

Finalement  Texpé^ition  tournerait  vers  Teyt,  croiserait  en 
tous  sens  la  mer  de  Sibérie,  et,  si  la  chance  lui  était  favorable, 
reviendrait  par  la  mer  polaire  d'Amérique.  Suivant  le  plan 
adopté,  la  durée  dn  voyage  ne  devrait  point  dépasser  hnit 
mois,  sauf  les  cas  imprévus,  celui,  par  exemple,  où  les  bâti- 
ments seraient  pris  par  les  glaces. 

Une  maiMMi  de  Brème  a  proposé  de  fournir,  au  prix  de 
60,000  thalers,  deux  navires  en  bois  mis  en  vente  par  le  gov* 
vemement  américain,  après  la  conclusion  de  la  paix.  Les  stea- 
mers en  fer  de  la  marine  marchande  ne  seraient  point  propres 
à  ce  voyage  lointain,  parla  raison  qu'ils  n'ont  point  depropnl* 
seur  de  rechange,  et  que,  outre  Finfloence  exerce  par  lenrs 
carcasses  en  fer  sur  l'exactitude  des  observation^  magnéfiqqes, 
il  serait  impossible  de  les  chauffer  conv^oaUeioent  d^os  ces 
parages^  Resterait  la  ressource  d'obft^oJr  w  des  bitimi^nUi  à 
vapeur  de  la  marine  de  guerre,  qui  réunirait  tontas  IfS  «sndi- 
fions  fonlues  tC  aiupiei  os  aesocieraic  an  anlM  aavire^  à  fréter 
aux  frais  des  panieoliera,  si  le  go«ferBeaient  prussien  rencon- 
trait des  difficultés  à  mettre  deux  steamers  au  service  de  l'expé- 
dition. 

Ai.  le  professeur  Koner  a  complété  les  renseignements  qui 
précèdent  en  rappelant  les  excursions  déjà  faites  aq  pOl^  qord 
par  la  voie  dn  Spitzberg,  et  dont  l'une,  entreprise  à  cent  qua- 
tre-vingts ans  de  date  par  les  HoHandais,  a  amené  la  décou- 
verte d'un  passage  de  phisleors  milles  de  largmir  travenanl  la 
zone  de  ghce  dans  la  direetion  du  nord.  Les  HoHandaisy  crai- 
gnant d'être  pris  par  les  glaces,  rebroussèrent  chemin,  mais 
non  sans  avoir  constaté,  au  moyen  de  lunettes  d'approche,  que 
do'plu$  haut  de  leur  mât  la  mer  paraissait  Ilbrç  vers  le  pôle, 

{Journal  de  Saini-Pétrçsbat^g.) 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉAHCES    DE   NOVEMBRE    1865. 


EUROPE. 

lotrodactioD  générale  i  l'biiloire  do  France,  ptr  Tictot  Duru]-.  Pirii, 
1B6S.  1  \ol.  io-8.  M-  VicTOii  DciDT. 

Mémorial  du  bureau  topographique  militaire  de  Saiot-rélercboorg, 
tome  XXVI,  1,  folume  in  -  4' ,  1865,  en  langue  raue  ,  coote- 
oanl  le  compte  rendu  des  travaui  géodétiquei  eiécutéi  dioi 
l'empire  de  Ruiiie,  en  1863,  la  ileicrtplioD  détaillée  dei  Iriaugii- 
latioDseiécutéetdRDilesgoavernemeaUde  Kaloaga,  Toula,  Orel. 
Tcfaeroigor ,  Pollawa ,  Kounk  et  Voranèje ,  un  mémoira  lur  la 
flgare  de  la  terre,  etc.,  etc. 

Table  da  CDDteDndeiviagt-iii  prenirri  volumes  du  Uémorial  du  ba- 
réta topograpbique  militaire  de  Saint-Péleraboarg  ,  pabliéi  éê 
1837  à  1865. 

UnrrauRT  «ékAiil  m  Buukihg,  niucratit  on  otrtx 

DC   Lt    GDIIIE   Dl  SlII(T-P±maM»IIG. 

AFRIQUE. 

Tbéodore   H.    Le  nouvel  empire  d'Abysiiaic  el  les  inlértts  fraocti* 

im  le  nid  de  la  mer  Rouge,  par  Guillaume  Lejean.   Parit,  IS65. 

1    vol.   iD-8.  H.  GULLICIE    LUKAH. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  MÉLANGES. 
De  l'état  lauvage  et  des  réiullati  de  la  culture  et  de  la  doroeilica- 
lioo,  par  le  docteur  Sigot.  Nantes,  1865.  Uae  brocb.  in-8. 
H.  u  D'  SiooT. 
Recbercbea  aur  let  iDicrlptioDt  votives  phéaiciennes  et  pnniquei,  pat 

G.  de  SaulcT-  Paris,   18t6.   I  brocb.  in-8.  M.  Atcia. 

Lettre  i  M.  le  baron  de  Humboldt  lur  l'iaveniiOD  de  la  bouuott, 

par  H.  J.  Klaprolb.  Parii,  1831.  I  vol.  ia-8.  M.  Aixia. 

Loii  pour  encourager  l'émigration,  pour  ta  protection  de*  paiiagen 
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et  pour  garaotir  lia  asile  am  ooloiiii|teiirf  actaeli,  etc.,  ete» 
i  feuille  iii-8. 

CARTES. 

Maisir  da  Mont-Blanc .eitrait  des  minutes  de  la  carte  de  France,  le?é 
par  M.  Mieulet,  capitaine  d^état-major,  publié  par  ordre  de 
Son  Exe.  le  maréchal  Randon,  ministre  de  la  guerre.  Paris,  1865» 
1  feuille.  M.  lb  général  Blordil,  diiictiub  do  détAt 

DB  LA  GOniB  DB  PAKB. 

Carte  des  istlimes  do  Panama  et  de  Darien,  diaprés  A.  Godazii,  a?ee 
rectiBcation  sur  la  ligne  du  canal  d*après  les  tra?anx  de  MM.  Gis- 
borne,  Prefost  et  H.  Bourdiol.  —  Plan  général  du  canal  inter- 
océanique du  Darien,  et  coupe  Terticale  de  Tisthme  sur  le  tracé 
du  canal,  d*après  M.  H.  Bourdiol,  ingénieur  cifft*  Dressé  sous  la 
direction  de  M.  V.  A.  Malte-Brun.  1  feuille,  ISOS» 

M.  V.  A.  MALn-Bimu 

Carte  de  la  Russie  d^Europe  et  du  Caucase,  publiée  par  le  bureau  lo* 
pographique  militaire  de  Saint-Pétersbourg.  1863.  12  feuilles. 

Carte  de  la  Russie  d'Asie,  publiée  par  le  bureau  fopograpbique 
militaire  de  Saint-Pétersbourg.  1865.  S  feuilles. 

Plan  de  Moscou  publié  par  le  bureau  topograpbique  militaire  ^ 
Saint-Pétersbourg,  en  1862,  reTU  en  1865.  à  feuilles. 

Plan  de  Saint-Pétersbourg  publié  par  le  bureau  topograpbique  mili- 
taire de  Saint-Pétersbourg,  en  1860.  4  feuilles. 
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'    hâlioERES  DES  ACilDËUIES  ET  50C1ËTËS  SAVANTES. 
RECQEILS  PÉRIODIQCES. 


JwrntU  ù{  Ihe  Fntnklia  in*lilul«  n^  ths  Suna  of  ftiuflm 

Mvetobit  1864,  iaoTiM-  ISdfti  in-8°. 
TheCanadlaa  Nnci,  tt"  301.  »tl3,  3D6  k  SI4,  ÎD-foUo. 
r/i«  African  Tmni.  Vol,  *,  n"  *2,  direrobre. 
rn*  Cape  and  A'aCol  'Vauii.  M,"    III   i  lU. 

Auslralianel  IV«wZ«alwiil  gaMIU.  «"SSI  ï  6B3,  MS  t688,  S9lc( 
093.  5  notembre-'iS  }«nvi«r. 

N"  687.  SUUiUhI  MtracU  froin  the  Bluc  Buok  uf  Soulb  Aiu- 
iraii). 
The  Htadtr.  N"  101  k  106,  l«8.  3  dÉwmbrc-ïl  jaDVJcr, 
TH*  AuitrtUiiPi,  MtilMHiiraë journal.  N°'  Sel  5.  13,  SSaclobre  IH4. 
Complff  r«iid<Uil«l'i4e<iiWint«d«f  tcimiiW.T.  UX,  B**  SOtSe;l.LX, 
Q*'  1  H  7,  9  à  13.  li  novembre  1864,  6  rair»  1865. 

N*  22.  Lettre  il«U.  P.  de  TchiluUcheff,  capr^MoUDlMMioarrap 
sur  le  Boipbore. 

N*  23.  D'Omalius  iTHalloy.  ObitrfitioD*  sur  rorl|iM  dei  dilK- 
rencei  qui  eiisieat  eotte  ks  ricei  buroainei. —  De  Tenon.  Kipport 
sur  UD  Iravsil  de  M.  H.  de  Blocqueville,  reldir  k  II  géo^rtphi» 
d'une  partie  ilu  Turiicstan. 

N°  24.  E.  Gui7l«min.  Kolice  sur  une  cipluritiao  g^iogique  de 
Madagascar. 

N°  25.  N.  àe  Kkanikof.  Lettre  à  l'occasion  de  la  communicalioa 
ri'cenlede  M.  il'Omaiius  d'Halloy. 

N°  26.  l'ifsis.  Obserialioni  sur  les  rhainu  de  maotagnes  et  sur 
les  vulcaos  du  Cbili.  —  Ck.  des  Moulins,  Le  bassin  hydrographique 
du  Couzeau.  daos  ses  rapport*  avec  la  vallte  de  la  Dordogoe .  la 
quealiun  diluviale  cl  les  silei  ouvres.  —  roafienrden.  Race*  ao- 
cicunes  de  la  Ueigiquc  coutemporaine,  du  reoue  et  du  castor. 
Mémoirei  dr.  la  Société  d'anthropologie  dt  Pari*.  T.  U,  2'  Taicintle. 


» 
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P.  Broca.  InstractioDs  générales  poar  les  recherches  et  obsenra- 
tioDs  aDthropoiogiqaes. 
ButUtms  de  la  Société  éT anthropologie,  T.  Y.  4«  fiscicale. 

BertUlon,  Sar  racdimatatioD.  —  AUœ.  Rapport  sar  l*oayragede 
MM.  RQtimejer  et  His,  iDtitdlé  :  Ctania  helvetica.  —  Périer.  Qae 
les  mis  Ottes  ioiti  lés  Vrais  Gâolds.  «^  Éonêéé  Sar  Mi  CMtea.  ^ 
FdQilles  et  Chainéflt.  —  Sroea.  Bùr  l*éut  des  crâoes  et  des  sque- 
lettes dans  les  anciennes  sëpalitrés.  —  GratioleL  Sar  la  région  do 
ftront  chez  rhomme  et  kt  sioget  nthroponiorphes.  —  JVutier- 
Bey.  Sar  la  qœstiod  céttiqne.  «*-*  LBfU&if.  8w  les  fooillti  de  la 
Cité.  —  NicoluotH,  SOT  «fM^tHto  crânes  phéniciens.  —  Bè  Dauris. 
Bat  fe  cfâde  ds  Iteiadérthal.  «^  Bfûea,  Sur  les  c#ânti  é'Omnj, 
Journal  atiatique,  Octobre-noTèfflbre  4864.  Décembre. 

Belin,  Essai  sur  Phîstoire  économique  de  la  Turquie,  d^iprèi  les 
écriTains  originaux.  —  Stanislas  Julien,  Documents  historiques  sur 
les  Tou-kione  (suite). 

D19êmbr0.  8um*  Julkn*  DiCMBtlitl  historique!  sur  les  Ton-kioue 
(Turcs),  traduit  du  chinois  (flif)^  -^  Belin.  Essais  sur  Thistoire  éco- 
nomique de  la  tdfqaie  (loltè).  «^  B*  Renan.  iM  inseripCiMs  hé- 
braïques dessioagogttés  de  Kefr-^Berelm,  en  Galilée. 
Revue  du  numde  cohnUU,  aiiali^  et  âf/kéricam,  Jànviéfà  mal  i865. 

Janvier.  Le  Mexique  contemporain  (suite),  par  M.  Chàtlei  de 
Gagem,-^  La  mer  Rouge,  la  France  et  TAngleterre,  par  Bl.  Richard 
Cortambert.  —  La  Russie  en  Orient^  par  M .  A.  Noirot, 

Février.  Quelques  hom  sur  la  Nouvel le-Calédonie  et  sur  TéUt 
actuel  de  cette  eokinie«  1863  {mUiU  par  M.  Pierron.  —  La  traite, 
l'émigration  et  la  colonisallon  sa  Brésil  (ifiiU)i  par  U*  Charles 
ExpiUy.  —  La  Rdsiié  en  Orient  (suite),  par  M.  A.  ATotroC^  —  Le 
brésil  et  le  Paraguay,  par  M.  L.  f .  ClavairoMé 

i/ars.  Étdde  surTatti(r impôt  Indigène),  par  BL  L.  Langomazino. 
—Quelques  mots  sur  la  Kou?elle-Calédonie  (suite),  par  M.  Bierron. 

AvrU.  La  Mexique  et  les  ÉUU-Onis,  par  M.  L.  F.  Clawaifog.  — 
QsalqMS  nota  ior  la  Nouvelle-Calédonie  (fin),  par  M.  Pieffèn. 

Meâé  Êtade  s«r  Talti  (rimpôt  indigène)  fin,  par  BL  L.  Langoma- 
m$.  «^  iri^d«6  éà  batfoD  <é  Hauglin  à  la  cdte  de  Somal  et  à  Aden, 
en  1857,  par  M.  Ch.  Grad. 
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Page  263  ligne  3  au  Ueude  si  F  Arabe  lisez  si  les  Arabes 

Tarlut  lisez  Tartut 

Scerkie  oa  par  le  Yeot  d'Orient  Usez  Scer* 
kîe  ou  vent  de  TEst 
Selim-el-Kani  lisez  Selim-el-Kaui 
dans  la  Duma-el-Gondalie  Usez  k  Dàma- 
el-Gondalie 
>-  268    —    14  Le  chef  opulent  de  Uedi-Scnmmeri/îMJï 

Le  chef  opulent  des  Scerarat 
que  le  pauvre  poëte  lisez  que  le  pauvre 

poëte  au  Sciummert 
Selim-el-Kani  lisez  Selim-el-Kaui 
Selim-el-Kani  lisez  Selim-el-Kani 
Scinemet  lisez  Sciuemet 
Kalilaga  lisez  Ealil-Aga 
est  encore  lisez  était  encore 
Beni-6hant  lisez  Beni-Ghant 
en  Europe;  ils  étaient  trop  bas  de  taille; 
on  n'avait  pas  en  assez  de  con- 
fiance, etc.  lisez  en  Europe,  parce 
qu'ils  sont  trop  bas  de  taille  et  qii*on 
n'y  a  pas  assez,  etc. 
Pont-des-Juifs  Usez  Fort-des-Jnifs 
du  Talal  lisez  de  Talal 
Les  princes  de  Neged,  etc.   lisez  Les 
Ehtaim,   bien  que  tributaires  des 
princes  du  Neged  vivaient  en  paix  avec 
les  Ehtebe  ;  cependant,  de  crainte  de 
se  compromettre  avecl'émir  Abdalla, 
ils  voulurent  que  Meflak  s'éloignât 
du  Taeie,  et  quand  celui-ci  y  re- 
tourna la  seconde  fois,  ils  s'éloignè- 
rent, etc. 
—  282    —    30  n'ayant  plus  trouvé  ce  mot  en  usage 

Usez  n'ayant  plus  trouvé  l'ootfe  en 
usage 
Zingani  Usez  Bohémiens 
Zinganiennes  lisez  Bohémiennes 
bien  qu'elle  soit   restée  Usez  quand 
même  elle  serait  restée 
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uUeuile  AII-cl-Fidami  I>h:  Fidiai 
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30 

j'en  éprouve  liset  J'en  éprauTii* 

—  288 

- 

11 

—  288 

- 

15 

FeiMl-Ebeo-Schid    Useï    FeiMi-Ebm- 
Schnd 

—  288 
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ta 

tnoghi-et  liwi  moghre* 
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81 

cuiiti«Dncnt  Uses  contiunent 

—  388 

_ 

38 

—  291 

— 

19 

Hticid  iisti  Rascld 

—  310 

' 

3 

Kchuc«,MpiUied«UoouTp|le  pnnim 
Ule,  etc. 

—  310 

so 

irarerse  l'éucrme  m«réMgc  comm  uns 
ie  nom  de  lac  Torreas  tiui  tn<mc 
d'ÉDornies  maréuge) 

—  311 

" 

IB 

la   mine    d'irgeat   d<?  Saint -inuaid 
U,e*  itt  mine»  d«  Wroo  tw  \tt  boni* 
da  UoalburD 

• 

—  3*3 

- 

7 

Bubir,  Eur  la  mer  Ronge  Asm  Bnifeir, 

golft  Pprsiqup 

10°  41'  W  de  loDgilude  E«  Uu: 

41'  48"  de  longitude  Est 


('ouvre  toujours  à  l'esu  Ute:  ne  s'ouïir 

pas  toujours  h  l'e.iu 
rUedit'ïar  iisej  l'Uedi  Far 
accompagner    par    iistj     accompaBn'r 


I   Caire.  ( 


du  Ghorch  lise:  de  Ghafeli 
Je  l'appris   au  Caire  Usez  Mgr  G<'bt 
éviqae  de  l'fgiiie  anglir. 

patriarche  dant  la  ville  sain 

informa 
ma  chambre  lisex  ma  maiton 
Gerire  Usa  Centre 
réile.'  lises  naonaie  turque 
Abech  Utei  4bah 
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(  787  ) 

Page  376  ligoe  21  au  Heu  de  c*e8t  quand  il  se  seot  offensé  litêz  pour 

qu*OQ  ait  à  se  croire  offensé  de  se 
trouver»  comme  Je  le  fùi  moinoiéme, 
ce  Jour-là  réduit,  etc.,  etc. 

Mettin  Usez  Meteir   . 

Gofa  lisez  Gofar 

passaient  par  le  Gofar  Usez  ils  s'en  re- 
tournèrent par  Gobr 

Abd-vel-Rahman  Usez  Abd-el-Bahman 

Rani  Usez  Kaui 

Moglian  lisez  Moghian 

Ruola  Juraient  Utez  Ruola,  que  j'atais 
pris  avec  moi,  à  Haianie,  Juraient 

du  Sciammar  lisez  du  Gebel  Sdammar 

Gobbar  Usez  Gobbah 

tout  le  monde  lisez  tout  le  monde.  Je 
repartis  le  soir  pour  le  Giof 

—  391     «—7  Huola-en-Âscehur  <îs««  Ruola-el-Blasce- 

har 

charger  Usez  faire  agenouiller 
de  Giof  lisez  de  gens  du  Giof 
Galeite  lisez  au  Galdte  par  la  même 
route  que  Je  suivis  les  années^  etc. 

—  399    '    21  et  que  Je  découvris  en  1852  Usez  Je  la 

découvris  eo  1852  et  Je  la  trouvai 

AlessandrioD  Usez  d'Alexandrie 
Bet-Famar  Usez  Bet-Tamar 
BetrFamar  lisez  Bet-Tamar 
des  Uedi-Saleh,  des  Ortas  et  des  Gehar 

lisez  des  Uedi-Saieh,  ûrtas  et  Gehar 
El-Tafite  lisez  El-Taflle 
campent  14    Usez   campent    souvent 

près  de  là 
Ted  Usez  Fed 

Sanakari  (i)  lisez  Saoakarl 
Derviches  et  lisez  Dewicbes  ou 

Ei-Keme  Usez  El-Keou 
on  ne  peut  les  influencer  Usez  ils  ne 
peaveni  les  infliMBoer 

(1)  Ce  mot  se  trouve  répété  plusieurs  fois  dans  le  cours  du  mémoire. 
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